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œr, 
Aduertiffement. 
Tource qu'il ejl quelque fois difficile i iuger iufques 
ouCeflque les pdifages alléguez par tautheur, tant de 
kféntte Efcriture que d'autres autheurs, continuent: 
nous Us duons enclos de ces deux marques £ 3* 
US, 
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E n'ay pas befoing d'vfer icy 
[de grande préface, pour ren-
dre les caufes & les raifons, 
par lefquellesi'ayefteefmeu 
a efcrire ces dialogues . Cariepenfe 
défia auoir amplement fatiffaici a ce-
cy,enla préface qui eft mife deuâtles 
premiers dialogues,qui ont efteimpri 
mezen mon nom ;en laquelle il m'eft 
aduis que l'ay furïifamment compr ins 
les poinclz principaux, defquelz îe de-
firois que les lecteurs fuffent admone-
ftez-. a celle fin que congnoiffans quel-
le eftoit mon intention, îlzprinfent la 
chofeen la meilleur part.Etpourtant 
i'ay voulu faire tantoft au commancç 
ment vne préface generale,qui me fer-
uift de defenfe& de fatiffachon contre 
les mefdifans & les enuieux, non feule-
ment en ces premiers dialogues, mais 
en tous les autres femblablement-.lef-
quelz i'auois délibère d'efcrire en tel 
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ou femblable ftyle. le ne veux donc 
pas îcy réitérer ce que défia eu la affez 
prolixementdefduift: maismefuffira 
pourleprefent,detoucher feulement 
quelques poinâz,qui concernent ala 
matière de ces dialogues, leiquelz ie 
metzmaintenanten lumière. Lepre-
mierefttouchantlaNecromance,la-
quelle i'ay promife après les autres dia 
logues qui ont défia efte publiez. Car 
puis qu'il eft parle en icelle des efpritz 
&des apparitions des treipaffez, ile-
ftoit bien conuenable qu'elle fuyuift 
les autres par ordre, a caufe de la con-
ion&ion des matieres.Mais craignant 
qu'il nefuft parauenture aduis a quel-
cun,que iefuffe tant occupe après les 
mortz,quei'euffemislesviuâsdutout 
en obly,i'ay bien voulu laiffer vn petit 
de temps les mortz a part, pour parler 
del'eflatdesviuans : laquelle chofe ie 
fais en ces prefens dialogues,& en d'au 
tres,qui en leurtempsviendrôtapres, 
fil plaift au Seigneur: defquelz ie ne 
veux pas maintenant parler dauanta-
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ge,ne des matières qu'ilz contiennent. 
Car cela fe pourra affez congnoiftre, 
tant parles fommaires que par lale-
cture d'iceux. 
Il refte encore vn poinû,duquel 
i'ay bien voulu admonefter le lecteur. 
En l'autre préface i'ay fuffifamment 
declaire & fpecifie les caufes , pour-
quoy îe me fers des tefmoignages pris 
des letres humaines & des auteurs Pay 
ens:par lefquelles raifons il eiî facile a 
congnoiflre,que iene les allègue pas 
pour faute que laparollcdeDieu ait 
detelztefmoings.Car elle eftfuffifan-
te d'ellemefme,pour approuuer fave-
nte,fans requérir aide d'ailleurs.Mais 
ainfi qu'aux autres dialogues la matieAquoynons 
requeietraiûois requeroit decefai-î,e1o"gna1g"& 
re,commeTertullien,Laâance, faincT:^"^1"des 
Auguftin, & autres femblables l'ontTcrt"i-inA. 
faift,quandilzontefcnt contre lesTu-Cflan.in H. 
perftitiôs & idolâtries JesPayensiauf-^Xieci. 
fî pareillement îe le fais en ces prefensuit^d-
dialogues,pour monfirer comment le 
Chreftien en peut faire fon profit, & 
a ? 
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pour remonftrer plus manifeftement 
a ceux qui fe glorifiée de ce nom,com-
bienilz en font indignes. Carfilzpor-
tent peu d'honneur &de reuerencea 
l a p a r o l l e d e D l E V , & a l a Religion 
Chreftienne, de laquelle ilz font pro-
feflion-.lî deuflent-ilz,pour le moins,a-
uoir grand' honte,& eftimer vn grand 
reproche & vitupère pour eux, d'eftre 
trouuez pires que les Payens,& dignes 
d'eftre condamnez par iceux: comme 
a bon droit ilz lepeuuent &doyuent 
eftre, ainfi qu'il fera veu clairement 
par cy après. Car quand ainfiferoit 
qu'ilz n'euffent pas di& ne faiû les cho 
fes que les autheurs efcriuent d'eux, 
touteffois il nous doitfuffire,que les 
autheurs qui onteferitces chofes,ont 
efte Payens, & qu'ilz approuuent telles 
chofes par leurs eferitz: par lefquelz. 
pour le moins, ilz rendent tefmoigna-
ge qu'ilz ont eu en vitupère les vices 
qu'ilz condamnent, & en honneur les 
vertuz qu'ilz louent. Parquoy nous a-
uonsiufteoccafionde faire auxChre 
ftiens 
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{tiens denoftre temps,le reproche, le-
quel Hicremie a faift de fon temps au
 fa. *w£ 
peuple de Iuda & de Ierufalenr.auquel
 pu de Dit». 
il difoit:Pour cette caufe encore vous Hiet£-1, 
argueray-ie,ditle Seigneur, &debat-
trayaueclesfilzdevozfllz. Carpaffez 
par les lues de Cethim ,&voyez: en. 
uoyez en Cedar,& confiderez diligem 
ment,& regardez fil y a telle chofe. Y 
a-il gent aucune,qui ait change fes 
dieux ? lefquelz touteffois ne font pas 
Dieux. Mais monpeuple a change fa 
gloire en celuy qui ne peut profiter, i l 
veut dire par ces parolier. Vous n'eftes 
pas feulement mefchâs,maiseftes tant 
deteftables,qu'il n'y a gens foubz le So 
leil, qu'on pu ifle comparer a vous en 
mefehancete, de quel cofte que vous 
vousvueillez tourner,foit deuersO-
rient.ou deuers Occident. Car nonob 
{tant que ces autrespeuples font idola 
très, ilzne changent touteffois pas fa-
cilement leurs idoles,mais gardent la 
foy a leurs dieux, & adorent perpétu-
ellement ceux qu'ilz ont vne fois eleu, 
a 4 
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combien qu'ilznefoyentpoint Dieux, 
mais Diables.Ceuxcy demeurent fer-
mes en leur faulfe religion, & le peu-
ple qui fe glorifie d'eflre lepeuple de 
Dieu, achange& delaiffefon Dieu, & 
la Loy,& fes commandemens,pour fer 
uir au Diable, &pour adorer les ceu-
uresdeleursmains. 
^«mpie. A cf m e u n e proposée Prophète 
^«RechabUeurmetdeuantlesyeuxi exemple des 
Hiére.3?. Rechabites, qui eftoyent vne grande 
4.RoySio. famille : m a i s pource que leurgrand 
pereIonadab,qui auoitdéfia vefcu du 
temps du Roy Iehu , auoit défendu a 
fes enfans de neboireiamais vin, Hie-
remie onc ne peut induire vnfeul de 
toute celle famille, ne de leurs fem-
mes,ne de leurs enfans, a en boire vne 
feulegoutte,quand il les appella en la 
maifon du Seigneur, pour les tenter, 
par le commandement deDieu,qui les' 
vouloitpropofer en exemple a fon peu 
pie, pour mieux leconuaincre de fon 
ingrat i tude* rebelIion,parTobeiffaa 
ce deceux la. Car ceux de celle famil-
le 
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le fe font abftenuz de boire du vin pref 
quesa l'enuirondetroiscensans, ieu-
lemétpour obéir au commandement 
de leur père charnel, &deleurs anci-
ens predeceffeurs: &lepeupledeDieu 
eft tant rebelle & defobeiflant contre 
le commandement deDieu fon fouue-
rain Père, qu'il n'apoint eu de honte 
d'abandonner la Loy d'iceluy,& la do-
ftrine des fain&z Patriarches & Pro-
phètes, leurs pères & vrais predecef-
feurs . En cette mefme manière noftre 
Seigneur I E S V SChriftpropofeaux
 T . 
» c i . . i , r , r , . L'exemple 
Iuifz 1 exemple delà Royne de Sabbade ia Royne 
&desNmiuites,quieftoyenttousPay-désSlNim'ul! 
ens,pour leur reprocher leur ingrati-'"-
tude & infidehte,& dit,queceux la les I°"-J-
condamneront auiourdu Iugement. uiV"** 
Suyuant donc l'exëple delefus Chnft, 
& de fes Prophetes,nous auôsplusque 
iufte occafiô de faire le femblablecon 
treles faux Chreftiens,defquelz toute 
la terreeft remplie.Car fi nous compa 
ronsl'eftat, voire deceux qui veulent 
eftreeftimez les plus fainftz &lesplus 
a 5 
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parfai&z , auec celuy des Payens : cer-
tainement nous trouuerons ceux cy 
dignes d'eftre cauonizezpour faincfcz, 
a comparaifon des autres : comme on 
le pourra voir par aucuns exemples, 
qui feront misenauant en ces dialo-
gues, par lefquelz on pourra prefu-
mer que ce peut eftre du refte . Voila 
donc les caufes principales qui m'ont 
donne occafion d'vfer quelques fois de 
telztefmoignages & exemples: par lef-
quelz ie monftre manifeftement, ou 
que la plufpart de ceux qui fe renom-
ment Chreftiensfuyuent trop plus les 
meurs & la doctrine des Payens &ido-
latres,que celle de lefusChrift, de fes 
Prophètes & Apoftres, &dë l'Eglife an 
ciennerou qu'ilz font encore pi-
res , & plus deteftables que 
les Payens & infidè-
les n'ont efte. 
LE 
II 
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premier dialogue. 
I 'A Y intitulé ce dialogue.Le monde àl'empi re.pour deux caufes.La première .pource que 
en iceluy eft faide mention des empirez & roy-
aumes de la terre. L'autre,pource qu'il eft mon-
ftre en iceluy comme le monde va toufiours en 
empirant,& principalemét en ces derniers iours, 
aufquelz il eft paruenu à fa dernière vieilleffe,& 
qu'il eft prochain de fa fin. Et pourtant que plu-
sieurs fe fafchent en lifant vn liure.filz n'en trou-
uent tantoft le bout.ou filz n'y trouuent quelque 
apparente diftindion, pour le repofer yn petit: 
(& principalement en ce tempsey, qui a des e-
fpritz d'hommes tant fafcheux, tant chaftouil-
leux , & tant delicatz & difficiles à contenter) 
i'ay bien voulu faire quelques petites diftindios 
en ces dialogues, quand les matières l'ont peu 
porter.pour fatiffaire aucunement à ceux qui dé-
firent telles chofes, & qui fennuyent de la lon-
gue continuation des matières: comme ceux qui 
entrent en vue grande mer, filz ne voyent tan-
toft quelque port pour arriuer. le ne me fuis pas 
arrefté à ce que cefte manière de faire n'eft pas 
fort conuenable, principalement en dialogues. 
Car ilz doyuent tirer outre tout d'vn traid, fans 
diftindion de chapitres : & en telle manière les 
a
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ont efcritz les Anciens, qui ont faid des grans li 
ures, non pas feulement efcritz par dialogues, 
mais auffi en autre fty Ie.fans nulle apparente di-
ftindion ou diuifion, mais d'vn fil & d'vn traid 
continuel.Touteffois,pourtant que cela fert à la 
mémoire, & à la récréation des ledeurs, & que 
les hommes de noftre eage requièrent ces fapns 
de faire, i'ay b ien voulu condefeendre, en cecy, 
a leur defir: & principalement attendu que ie ne 
fuis pas du tout defprouueu d'exemple d'aucuns 
bons Dodeurs Ecclefîaftiques, tant anciens que 
nouueaux, qui ont faid le femblable, tant en 
leurs liures qu'en ceux des autres. Et pourtant 
i'ayvfé en ces dialogues de quelques diflindi-
ons.par lefquelles on pourra mieux congnoiftre 
les poindz principaux, qui font traidez en 
iceux.felon l'ordre qui fenfuit: 
1
 Tantofl: au commancement ie parle de l'em-
pire du monde : de la conuoitife de régner : & 
comment les hommes, & tout le monde, font 
tous renuerfez. 
* En après fenfuit le fonge & la vifion de Na-
buchodonofor, touchant les quatre Monarchies 
du monde,& I'eftat d'icelles, auec l'interprétati-
on que Daniel en a baillée. 
Item.la defeription des quatre eages, & com-
ment l'Eglife feft abaftardie & empirée. 
Item.quelz font les vrais ornemens, les vrais 
temples, & les vrais threfors de l'Eglife Chrefti-
enne, 
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enne,& quel change il y a eu. 
Item, plus ample defcription de leftat de la * 
primitiue Eglife : & comment elle a dégénéré 
en pompe.en fuperftition & idolâtrie. 
Item, cornent les Romains ont forligné de la 6 
fimplicité,fobrieté & continence de leurs anci-
ens predecefleurs. 
Item, exemples de l'ancienne continence 8c
 r 
abftinence des Romains. 
Item.defcription de 1"eglife Papiftique, & du s 
train de la court Romaine. 
Item,commét l'eglife Romaine a fuiuy l'Em-
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pire Romain,& a efté ruinée par richefles, com-
me iceluy:& comment les richefles font la ruine 
des hommes. 
Item.complainte de la corruption qui eft en- , 
tre le commun peuple.& de la gentillefle 8c no-
blefle multipliée. 
Item, de l'ofHce des Pafteurs du peuple, & de g 
la corruption & aueugliflement d'iceux: & de la 
figure de l'Empire Romain, prinfe de la quatri-
efme befte de la vifion de Daniel. 
Item.comment noftre eage eft l'eage d'or, & tt 
le fiecle Sardanapalique : & comment il n'y a 
prefques nulz Pafteurs neciuilz ne Ecclefiafti-
ques.finon des threforiers & receueurs. 
Item, comment noftre eage eft aufïï l'eage 'î 
de fer,& de toute ordure:& comment le monde 
n'eft plus qu'vn vieux refueur,phrenetique 8c mi 
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neux,qui ne peut endurer d'eftre refondu ne re-
ftauré. 
»4 Item, comment le monde eft deuenu démo-
niaque: & comment le Diable de l'Apocalypfe 
eft delié,& le dragon roux cheu en terre:& com 
ment la parabole du maling cfprit vagant par 
les defertz.conuientau peuple Chreftien. 
if Item.quelle eft la faute des médecins du mon 
de phrenetique & démoniaque, & de leurs dro-
gues femblablement : & pourquoy ilz ne peu-
uentchafier le Diable, n'appaifer lesventz & 
tempeftes, qui fremiflent fur la mer de ce mon-
de-
jg Item, la complainâe des Prophètes : de l'ini-
quité, de l'iniuftice &briganderie qui eft entre 
les hommes :& quelle anatomie ilz ont faide 
d'iceluy.&comment le monde eft du tout fourd 
8c aueugle. 
Y, Item, comment l'homme ne peut eftre dom-
pté.ne vaincre foymefme : comment il fait tout 
taire.fors ce que luy eft le plus neceflaire:&quel-
le eft la cruauté.fierté & ingratitude d'iceluy. 
LE 
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intitulé le monde à l'empire. 
Hierome,Tobie,Theophrafte,Euftache. 
v E L bon deuis auez vous icy Chïp.r. 
enfemble, Thobie? Car Theo-
Iphrafte & moy vous auons veuz 
longtemps parlertoy &Euftache. 
Lie ne fay pas quel propos vous 
tenez.mais il me femble que tu fois tout trifte & 
tout fafché.Tobie. T O. Qui eft celuy qui ne 
ait à prefent grande occalîon, d'eftre fafché & 
marry? H I E. Comment donc?Eufl:ache t'a-il 
apporté quelques mauuaifes nouuelles? T O . 
Mais quelles bonnes nouuelles me pourrait il ap 
porter? T H. Qui y a-il donc de nouueau? 
dy le nous Euftache.puis que Tobiene le veut 
dire, E v s T. Il me faiâ: icy vne grand corn, 
plaindre,laquelle ferait trop logue à racompter. 
T o. Que voulez vous que ie vous die? ce que 
vn chacun voit à l'œil? Vous n'auez pas befoing 
que ie vous die, ce que vous voyez, que vous 
congnoiffez,& que vous fentez auffi bien que 
moy .Nous ne pouons auoir bonnes nouuelles. 
que du bien: 8c que! bien fe faiâ il maintenât fur 
la terre, duquel nous peuffions auoir ioyeufes 
16 L E P R E M I E R 
nouuelles?fuft iamais le monde en pire eftatque 
il eft à prefent?Mais ceft bien encore le pis, que 
, tous les iours,il tire de plus en plus à l'empire.tel 
iVm™kede' * l e m e n t qu'il n'y a plus ne petit ne grand que tout 
n'y foit. H i E . Les Imperialiftes ont donc 
bonne occafion de fe refiouir.cV les François d'à 
uoir peur.fi ainfi eft que'tu dis.Car à ce compte.fi 
le mode continue.comme il a commencé, il ne 
faut point doubter, que l'Empereur ne foit en 
brief feul Monarche & Seigneur de toute la 
terre. le ne fay toutesfois.lequel ce fera. Car 
plufieurs font après ceft empire.qui défirent d'en 
auoir la Seigneurie, & principalement le Turc, 
qui veut eftre tenu pour le Roy des Rois, le Prin 
cedesPrinces,&pourfeigneurdela mer& de 
la terre,& Empereur d'Orient & d'Occident & 
de tout le monde-mais il n'eft pas feul. Car il y 
en a plufîeurs entre IesChreftiens.qui ne font pas 
menez de moindre ambitiô,ne côuoitife moins 
infatiable. Car ilz ne fe contentent pas de ré-
gner fur la terre & fur la mer.mais veulent eften 
dre leur règne iufques aux d'eux & aux enfers,& 
vfurper feigneurie & domination, non feule-
ment fur les hommes & fur les beftes.fur lesvifz 
& fur les mortz.mais.qui plus eft, fur les Anges 
& fur les Diables.voire fur Dieumefme.'Evs-r. 
Et qui font ceux la:ll faut donc que l'Antechrift 
foit venu : Car cela eft (on propre office, H I E. 
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commencé à fortir des le temps des Apoftres, 
comme fainft Iehan tefmoigne, ne peut il past 
bieneftrearriuédepuis?Carilaeu du temps af-
fez,pour faire grand chemin. T H . I'entens 
bien que tu veux tomber fur lePape. Mais pour 
vous deliurer tous de crainte.ievous afleure.qu'il 
n'y aura Seigneur, Prince, ne Roy, Empereur, 
Pape.ne Turc.qui foit iamais Monarche vniuer-
fel fur toute la terre.ne qui en ait la feigneurie, 
tant fen faut qu'ilz l'eftendent iufques au ciel. 
Car ceft honeur eft referué au feul lefusChrift en If€fuI ,C h r i t t 
la cuiffe duquel il eft efcrit:le Roy des Rois: Le chë! c n " 
Seigneur des SeigneurscV auquel le Père a don- AP° 's-
né les gens,pour fon herirage,& toute puiffance, 
au ciel & en la terre, En vain donc fe combat- M»u. 
tent les Princes de la terre.pour dreffer quelque Mzt'lS' 
Monarchie. Car il n'y euft iamais Roy, n'Empe-
reur.peuple ne natio.pourgrâd qu'ilz ayentefté, 
qui ayent peu affubieâir à eux toute la terre. Si 
ne faut il toutesfois pas efperer.qu'il y ait iamais 
relie Monarchie.tel règne,ne tel empire que ces M"ST 'WU 
quatre ont efté, defquelz Daniel a prophetizé, du mo"de. 
quiontprinsflnà l'empire Romain.-lequel eftL'tmpÙlo 
tellement diflïpé.qu'il n'en eft plus demeuré que m"n-
quelque perite piece,& quelque petit membre 
tout defchiré.Et fi ne faut point auoird'efperâce 
que iamais il puifle eftre reftauré en tel honneur 
"k puiflance qu'ilaefté,neaurre,aulieude luy, 
quel qu'il puiffe eftre. Car cela côtreuiendroit à 
b 
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prophétie de Daniel,laquelle toutesfois demeu-
ra véritable. T O B . le ne doubte pas que 
vous n'entendiez bien ce que ie veux dire : mais 
vous ne me voulez pas refpondre à propos. Car 
ie ne parle pas de ces empires,lefquelz vous me 
venez icy alleguer.mais ie parle d'vn empire,du 
quel tous les hommes de la terre fontempireurs, 
i'ay cuidé dire empereurs. Car chacun y fai& au 
fanglant pis, qu'il peut.Mon Pere.fur toutes cho 
fes,m'a enchargé d'apprendre l'art & la Science 
la plus vtile.Ia plus profîtable.&la plus honnefte 
&necefiaire qui peut eftre aumonde:&m'aen-
feigne quant & quant.qu'elle eftoit cefte fcien-
ce.c'eftaffauoir,l'artde bien viure,& de bien 
mourir:qui font tellement conioinâz enfemble, 
qu'a peine va l'vne fans l'autre.Mais la confufîon 
eft telle maintenant au môde.que ie n'ay encore 
fceu trouuer maiftre, qui m'ait peu apprendre 
cefte fcience.Ie ne penfe point que les homes ne 
Iby entmarris.de ce queDieulesafaittz pluftoft 
hommes que beftes:& de ce qu'il leur a donné 
forme & raifon humaine, il y a tel ordre entre 
eux qu'ilz feront pluftoft d'vn homme, vne be-
fte.ouvnDiable,que d'vnebefte.vn homme, 
pu d'vn homme, vn Ange. Commeappren-
dray-iedonc cefte fcience d'eux? Car au 
lieu qu'ilz deuoyent eftudier d'eftre reformez à 
limage de Dieu, il femble qu'ilz appliquent 
tout leur eftude.àfe tranffbrmer en beftes:ou 
que 
\ 
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,enDiables,telletnent qu'entre mille, 
qui portent figure humaine à grand peine en 
pourrait on trouuer vn,qui fuir digne d'eftre ap 
pellçhomme.H / E.I'entensanez de quel empi-
re tu parles. Tu fembleras tantoft à Diogenes. 
Pourlemoins.à fouir parlerai femble que tu ne 
T O P o u r H o m m « n ° n r
" point homes 
fois pas loing de fon opinion, 
quoydonc? H I E . On did: qu'il eftoit vne 
fois en plein marché,& qu'il crioit, comme fil 
euft voulu faire vne harangue ou vn prefcheau 
Eeuple:Venez, ca homes:approchez vous : Or a-res que défia pluiîeurs fe furet affemblez,&que ly ne cefîbit point de touiîours crierVenez ca, 
hommes: Aucuns, eftans de cela indignez.luy re 
! fpondirent:Nous voicy.dy quelque chofe,Alors 
Diogenes, leschaffantauecvnbafton, dit: l'ay 
demandé deshommes,non pas des fîens. il vou-
oit par cela donner à entendre, que ceux n'e- Erocard de 
(toyent pas dignes d'eftre appeliez hommes.qui D"cgeacs. 
rieviuoyentpasfelpnraifon.ains efroyent me-
lezparleun affections, comme beftes bruttes, 
jarquoy il ne les eftimoit non plus, qu'vn fac 
i jlein de fîens & d'ordure, T o. il n'auoit pas 
ort.mais encore aurait il plus d'occafion de ce 
Faire auiourdhuy . Car ie ne penfe point, que ia-Le monde 
mais le monde fuft tant:corrompu,comme il eft "nuerfc. 
iàprefent.Cartoutyva.ee deuantderrier. H I E. 
Il ferait donc bon, que nous enfeueliffions noz 
mortz#en la forte que Diogenes refpondit à Xç-
b t 
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niades.qu'il vouloit eftre enfeuely, quand il luy 
P„ f ,rr„u demandoit fur cela fon vouloir, T O . Que 
f/r"mre luyrefpondit-ih H . E . Qu il vouloit eftre 
terre.
 enterré,laface deffoubz. T O . Pour quelle 
caufe? H i E. Pourtant.dit-il, qu'enbrief.les 
chofes qui feront defloubz.fe trouueront deflus, 
& ce qui eft en bas.fera en haut, T o. A quel 
propos difoit il cela ? H I E . Il regardoit a, 
ce.qu'en ce temps la, Alexandre 8c les Macedo-| 
niênsregnoyent.&montoyentdebas en haut,, 
&renuerfoyent tout ce qui eftoit aumonde:Par 
quoy il fe penfoit.fi tout eftoit renuerfé ce def-
fus deftbubz.que fi fon corps fe trouuoit la face 
contre terre.jlferoit retourné à la renuerfé, & fe 
roitmis en la manière que l o n a <le c o u f t u m e 
d'enfeuelir les mortz.Mais fil fe trouuoit à la ren 
uerfe,il feroit renuerfé de l'autre cofté. T O. 
MonDieu,quediroitil maintenant fil voyoit 
leftat qui eft au monde? Car ce qu'il voyoit 
pour lors.n'eftoit que ieu & pane temps, au pris 
de ce qui y eft à prefent. Car il n'y eft rien de-
meuré d'entier.que tout n'y foit peruerty & con 
fuz.Mais c'eft bien le pis.que tout y va toufiours 
en empirant de plus en plus, 
T H. Il'ne nous y faut.pas attendre autre 
Chip.i. chofe.ou autrement la parolle de Dieu ne feroit 
pasveritable.quidelong temps.nous a P r e d ' â 
ce que nous voyons auiourdhuy acçomply de-
uantnozyeux.Nastupointleuau liurede Da-
at 
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niel ( duquel maintenant a efté faide mention ) 
laquelle Dieu à prefente au Roy Nabuchodono- Nibuchodo-
for.l'eftatquideuoiteftreau monde après luy? jofor. 
T O . Quelle vilion entens tu? T H . Ce Ion 
ge.auquel il luy fembloit,qu'ilf_voyoit vne gran 
de image & ftatue, de laquelle la haute gloire 
eftoit debout deuant luy.&fon regard eftoit ter 
rible.Le chef de cefte image eftoit de tresbo or: 
fa poidrine & fes bras d'argentfon ventre & fes 
cuiftes,d'a:rain:fes iambes,de fer;fes piedz,en par 
tie eftoyent de fer,& en partie de terre. Etvoy-
oit la vilîon.iufques à ce qu'vne pierre fuft coup 
pée fans main, laquelle frappa l'image £n fes 
piedz de fer & de terre,& les brifa. Adonc fu-
rent enfemble brifez le fer & la terre : l'aerein, 
1 argent & l'on&fut comme la paille que lèvent 
tranfporte.& ne fut plus aucun lieu trouué pour 
eux.Mais cefte pierre qui auoit frappé l'image, 
deuint vne grande montaigne,& remplit toute 
la terre.^ T o. La viiîon eftoit merueilleu-
fe,parquoy ne faut pas douter.qu'elle ne figni-
fîaftde grandes chofes lesquelles ie voudroye 
bien entendre, r H . Daniel en donne luy
 L» i n t t r p T c U 
rnefme l'interprétation: & expofe , que la tefte tien de u 
d'or.fîgnifioit la Monarchie, l'empire & le re- vifîon. 
gne deNabuchodonofor,& des Babyloniens,& 
Chaldeens.La poidrine, & les bras d'argent, ce-
luy des Pérfiens &Mediens.Le ventre & les cuif / 








g L E P R E M I E R 
Les ïambes de fer,& Iespiedz en partie de fer & 
en partie de terre, celuy des Romains & Latins. 
Et par la pierre couppée fans mains.laquellefrap 
pa l'image en fespiedz de fer&de terre,&les bri 
fa& toute l'image pareillement.eftoit lignifié le 
fus Chrift.qui du temps de l'empire Romain eft: 
apparu en terre.par lequel il fautque toutes ces 
Monarchies, Royaumes, puiffances & Seigneu-
ries foyent abbatues,à fin que Juy feul règne eter 
nellement & foit exalté par deffus toutes creatu-
res.rempliffant le ciel & la terre, T O B. Mais 
que fïgnifioif celle diueriîté de métaux? T H . 
Ce que tu as tantoft dit.Pourceay-ie mis cecy en 
auant,nô point pour enipefcher ton propos.mais 
, pour le confermer. Le Seigneur compare pre-
• mierement l'eftat de ce monde,& de ces Monar 
chies,à vne image.pour monftrer qu'en ce mon-
de,il n'y a rien de vray,mais qu'il eft tout confti 
rué en opinion & imagination, & du tout fem-
blable à vne image.qui a bien apparence d'eftre 
quelque chofe.&toutesfois n'eft rien,qu'vne faul 
fe reprefntati 5 .quelque belle figure qu'elle aye: 
Parquoy fainct Paul n'a pas dit fans caufe, que la 
figure de ce monde paffe,& qu'il nefy faut pas 
conformer-mais nonobftantque toute la gloire 
mondaine ne foit que vanité,&vn petit de fu-
mée.touteffois.Ies hommes ne laiffent pas pour-
tant de I'auoir en admiration, & de leftimer 
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Moit eftre debout.grande & haute, & d'vn re- ,,r d M 
gard terrible.Car nonoftant que tous les Roy s, Minces. 
Princes,Seigneurs & hommes de la terre ne foy-
ent que pouresvaiffeaux d'argille, fort caduques
 L , Cgnifica*! 
& freiles.fi ne laiffent ilz pas pourtant d'eftre ter on du me. 
.•< /. 11 • » / J i • 'aux «n V ir. 
ribles&efpouuantables,enpartie,acaule de II-
 s i c omnjil f l 
maee & iufrice de Dieu qu'ilz reprefentent : en ri». 
partie.à cairfe de la tyrannie & cruauté qui te
 c r c & r L 
trouue en pluiîeurs. Et pourtant le Seigneur à fuHapfare-
comparé celles Monarchies & Royaumes,àces ^imnofi^ 
quatre fortes de metaux.qui font fort differens quidnonfay 
lesvnsauxautres.pour monffrer qu'il* y auroit AEtaïpwen 
autant de différence entre celles Monarchies & tum peior 
Seigneuries.& l'eftat qui foubz elles feroit au fgSgfe 
monde.qu'il y en a entre ces métaux : & que la
 rcs, mox da^  
chofe iroit toufiours en enipirant.Ce que;par au ^ *
 t?*°JJg 
très vifions.Daniel à derechef confirmé & pre- Daniel7. 
diâ,8c l'expérience la par après teftifié. 
H 1 E. En t'ouyant parlerjl me fonuient 
de la defeription & comparaifon de laquelle les 
Poètes ont deferit les meurs des hommes ,8c la ^e!&"!îirl 
mutation des temps & ages.lefquelz ilz ont par- Vcrg. Gcor. 
tîs en quatre.En l'eage d'or, d'argent, d'a^rein & ^ è , ' ^ " ' 
defer.pretendans tous a demonftrer, comme cages. 
toufiours les meurs des hommes cmpiroyent.En 
quoy ievoy qu'il eftauenu tout aucontraire qu'à 
la monnoye. Car la première monnoye que les Ladiucrfité 
hommes ont faict battre, eftoit tant ieulement 
defer, &reprefentoit ce rude eage, auquel les 
b 4 
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hommes eftoyent plus {impies & plus innocens, 
fans conuoitife ne d'or ne d'argentrmais prenoy 
ent leur plaifir & patte temps à cultiuer la terre. 
Pour celle mefme caufe eftoit l'aneau des efpou 
nd.Ge fées.de fer,fans pierre precieufe, lequel leure-
z
'"* ftoit enuoyé en don par,le paranimphe & I'amy 
Alexa d. 
nia. die. 
Les meurs de l'efpoux.pour leur reprefenter ces premiers 
d« hommes fiecles,&la fobrieté de la vie ancienne,& la fru-
cotmres a la , . , ' . , . . , . ._ M 
momioie. gahte & {implicite des meurs. En apres.ilz ont 
commencé à la battre d'serein : puis de I'acrein 
font venus à largent,& de l'argent à l'or. Et par 
ainfi.il eft auenu.que quand les hommes &leurs 
meurs eftoyent d'or.leur monnoie eftoit de fer. 
Quand ilz eftoyent d'argent.leur mônoye eftoit 
darrein. Quand ilz font empirez de l'argent en 
a:rein,& d'aerein en fer,la monnoye eft meilleu-
rée en argent & puis en or. T o . Tu me fais 
fouuenird'vnehiftoire, laquellei'ay ouy autre 
fois racompter, d'vn Euefque.qui eftoit entré en 
ivn vntemple.pour voir les reliques des fainftz.au-
Euefque. quel il trouua vne vieille qui luy monftrd la hou 
dfraSfc* I e t e & b a f t o n paftoral de quelque vieux fainft, 
qui auoiteftéEuefque.Et à caufe qu'il eftoit de 
bois,elle luy dit.Voyez icy, iadis les crottes des 
Fuefques'^Euefques eftoyent de bois,& les Euefques d'or: 
bois.
 m a ; s maintenant tout au contraire, les Euefques 
font de bois,& leurs crottes font d'or, H I F . 
Cela n'eftoit pas mal rencontré, &ne procedoit 
pas de lourd entendement.Car elle confideroit, 
que 
Le dift d'v> 
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que les fainftz Euefques du temps pafle, qui c-
ftoyent plus précieux que l'or ne l'argent, n'e-
ftoyent pas pompeux n'y en crofles, ny en mi 
très, comme ilz font à prefentrce qu'elle con-
gnoiflbit par la crofle d e fon patron, & du bon 
faind.Et toutesfois.vn de ces Euefques valloit 
mieux.que tous ceux qui font maintenant en l'E-
glife Papale. Mais comme ofoit elle cela dire à 
vn Euefque? T O . Elle ne fauoit pas qu'il fuft 
Euefque.à caufe qu'il eftoit eftranger. H I E. 
Le ieu en eftoit beaucoup meilleur.lamais vieil- l'Egtifcpri' 
1 t » ' „ r • • mitiuc. 
le ne parla mieux a propos:&ne le pouoit mieux 
adrefler.TelIe offrande conuenoit tresbien à tel 
iainct. Car nous pouons bien dire.de ceux qui bots.paftcur» 
fappellentgens d'Eglife, ce que ie difoye tan-d'or. 
toft des monnoies. Cependant que l'Fglife n'a-
uoit ne calice.ne patine,ne vaiffelle.rfimage.ne 
reliques d or ne d'argent,& que les Chreftiens& 
fidèles fe contentoyent de célébrer la fainâe 
Cène de noftre Seigneur IESVS C H R I S T , & le 
faind Baptefme.auec fimples vaifleaux de terre, 
ou de bois.l'Eglife auoitdesProphetes.Apoftres, 
Euangeliftes.Doâeurs, Euefques, Preftres, Pa- Ef^-*' 
fleurs & miniftres d'or &d'argent,pleins deFoy. 
(qui eft plus precieufe que l'or)& de charité : Se 
ornez de toutes vertus & fcience diuine.qui ren 
doyent I'Eglife trop plus belle, & noble riche& 
precieufe.queûpour lors,tout l'or l'argent & 
pierres precieufes du monde y euflent efté. Et 
b 5 
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telz eftoyent les peuples.que les Pafteurs. Mais 
l'E l'f vh^depuisque les prelatz ont commencé à amafler 
««die. des threfors,&que la meffe eftnée,&que les tem 
pies ont efté ornez & remplis de calices, ciboi-
res,vaiiTelIes,crofies,mirres reliquaires & ima-
ges d'or.d'argent &de pierres precieufes,& de re 
ueftemens fomptueux & delicatz : les Euefques 
Euefques, Preftres & Pafteurs font deuenuz de bois Se de 
idoles. pierre:tellement qu'il eft bien difficile, de con-
gnoiftre, quelle différence il y a entre eux & 
leurs idoles.Car quand ie*regarde l'image ou de 
fairicr. Nicolas,ou de fainâ Germain,ou de quel-
que autre fainct.qu'ilz difentauoir eftéEuefque, 
ayant des gans rouges,& des aneaux en fa main, 
tenant vne croffe,portant vne mitre en fa tefte, 
& vne chappe fur fon dos: & ie regarde l'Euef-
que de l'autre cofté:i'ay bien oeuure de iuger, le-
quel des deux eft l'Euefque, ou lequel Fidole. 
Car l'idole a auffi bien fa chappe, fa mitre, la 
croffe,fes gans & fes aneaux, & baille auffi bien 
la bénédiction de fes deux doigtz.que l'Euefque. 
Quant à l'office d'Euefque & de Pafteur, autant 
en faict Hdole.que l'Euefque:[Parquoy nous po 
uons bien dire d'eux,auec le Prophete.Prens les 
Ztiht.ii. vaiffeaux & inftrumens du fol Pafteur. O Pa-
fteur,idole,qui delaifTe la brebis. Le glaiue fera 
fur fon bras,& deffus fon œil dextre: & fon bras 
fechera & fon œil deuiendra ténébreux & aueu-
gle.N'auons nous pas faiâ vn poure change? Ne 
vau-
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vaudrait il pas trop mieux, que nous euffions 
de telz Pafteurs, que les anciens Euefques ont 
efté, & que l'Eglife n'eut non plus d'or ny d'ar 
gèat ne dornemens,qu'elle auoit pour lors, 
que d'auoir les threfors.qu'elle a à prefent, n'ay-
ans au lieu des Pafteurs.que des idoles? Quand J g £ » j *
 fc 
penfes tu que la Cène, de Iefus Chrift fuft celé-
 g e s * 
brée en plus grand honneur & reuerence, ou du 
temps des Apoftres,& de leursvrais fucceffeurs, 
& alors qu'on n'vfoit en icelle.que des vaiffeaux 
de bois & de terre?ou depuis le temps de Pape 
Sepherin, qui commanda premierent d'vfer de scpherin Pi* 
ceux de voirre?& de Pape Vrbain.qui défendit P ^ * ' ^
 cU 
d'vfer plus d'autres que d'or ou d'argent ou au t l l i s . 
pis aller.d'eftaimCar il craingnoit parauenture, f8ec£°^:b€£ 
qu'il ne fuft trop dangereux , de refpandre le c*n:Vafc. 
fang en ces vaiffeaux de voirre, ordonnez par V*>âP»pe 
Sepherin.à caufeque la matière eft trop fraifle&
 ctUb.ni£, 
facile à rompre.Ne vous femble il pas, qu'ilz ay 
enr efté de merueilleux& fortz fubtilz alchumi-
ftes.de fauoir en telle forte conuertir les calices 
& vain^aux de l'Eglife, de bois, de terre & de g " » » *. 
voire.en or & argent? Auez vous point veu de 
relie metamorphofe &tranfformation,entre cel 
les d'Ouide?Ie ne trouueroye pasmauuaife leur 
•fcience.fi eux fuffent auffi bien meilleures en fci 
ences 8c vertus Apoftoliques, & qu'ilz euffent 
pluftoft efté conuertis du plomb.du fer.de la pi-
erre, terre & bo:'s,enorargent& pierres preci-
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Chïp.4.-
cieufes.que d'eftre changez de I'or&de l'argent, 
en fer, plomb,terre,bois& idoles.Cela euft trop 
mieux valu,& pour eux & pour nous. 
T H E . Il n'y a point de faute.Car les vrais 
Les vrais or ornemens de l'Eglife font les bons Pafteurs, & 
ghfc.nS ' C Ie* fidèles Miniftres de la parolle de Dieu, com-
me Efaie le nous monftre clairement, parlant à 
Efi.49. l'Eglife en cefte manière: [[Ceux qui te doyuent 
édifier fe haftent de venir. Leue tes yeux & re-
garde autour de toy : Tous ceux icy qui font af-
femblez, font venuz à toy. le viz, dit le Sei-
gneur.Car tu feras veftue de tous ceux cy , com-
me d'vn ornement,& feras courônée d'eux, com 
me vne efpoufe.] Et pour quelle caufe font ap-
BôsîPafleur»
 p e u e z ies v r a ; s D o àeurs de l'Eglife,l'ornement 
& la couronne d'icelle,finon à caufe de la dodri 
ne,de la Foy,& des bonnes meurs, par lefquel-
les ilz edifient,ilz embelliffent & ornent l'Egli-
fe?Car comme dit fainâ Hierome.p'eftime que 
men^Hig l'argent, duquel la Maifon de Dieu eftornée.eft 
ge. l'Efcriture fainâe &la parolle de Dieu, de la-
VE%Tdt S u e l l e il e f t eferit La parolle du Seigneur.eft pa-
rolle chafte.c'eft argent examiné par le feu,& af 
fine à l'efpreuue,& purgé par fept fois. Et l'or, 
c'eft le fens & l'intelligence que les fainâz en 
ont, 3c qui eft au fecret du cueur, 8c refplendift 
par la vraye lumière de Dieu. Les œuures plai-
dantes à Dieu.font les pierres pretieufes,defquel 
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eft rendue plus noble par ces métaux, que iadis 
la Synagogue n'a efté.L'Eglife.qui eft la Maifon i.plcr#j# 
de c H R i s T.eft édifiée par ces viues pierres:& 
paix éternelle luy eft donnée.] Voila l'or, l'ar-
gent & les pierres pretieufes, que fainâ Hiero-
me defîre en l'Eglife de Dieu : lefquelles chofes 
il eftime trop plus que toutes les autres richeffes 
qu'elle pourroit auoir: comme il le declaire ma-
nifeftement, efcriuant à Nepotien en cefte ma- Hiero.ad Ne 
niere:[Plufîeurs édifient des murs, & des paroiz,
 cl°r '
 c V l t i 
& des pilliers,ck des colomnes en l'Eglife. Les ContrejapS 
marbres y reluifent : les planchis & lambriz y p e es ,eplts" 
refplendiffent. L'autel eft entremeflé.marqueté, 
moucheté & tacheté de pierres pretieufes, & n'y 
a point d'élection des Miniftres de C H R I S T . 
Que nul ne me mette audeuant le riche T e m - L £ T - p l e dc 
pie de Iudée.la table.les lampes, les chandeliers, lerufaiem. 
encenfîers.paelles.baffins.hanaps.taffes, & petis 
mortiers d'iceluy , & les autres vaiffelles faides 
d'or. Ces chofes plaifoyent au Seigneur, alors 
que les Preftres facrifioyent les hofties, & que le 
fang des beftes eftoit la rédemption des péchez: 
combien que toutes chofes ont précédé en figu ,.cor.»o. 
re.mais elles font efcrites pour nous. Or mainte- R om.i*. 
nant.puis que le Seigneur r E S'Y s,eftant poure, Q°^[C 
a confacré & bénit la poureté de fa Maifon.pen-
fons à fa croix, & nous eftimerons les richeffes, 
boue & fange. Pourquoy auons nous en admira-
tion ce que C H R I S T appelle Mammon ini- Luc ta. 
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que,& richeffes d'iniquité ? Pourquoy prifons 
nous tant,& pourquoy aymons nous ce que Pier 
Aft.;. retefmoigne glorieufement qu'il n'a point, fe 
Hievo.in cô, „io r jfia n t de fa poureté?] Sur ce raefme propos 
S C I T " S dit encore en vn autre lieu • [Le Seigneur a Ja-
dis commandé au peuple Iudaique, & comman-
de auiourdhuy à nous, qui fommes en l'Eglife, 
que nous ne mettions point noftre fiance en la 
fplendeur des edifices.ne aux planchiers & lam-
briz dorez.ne aux paroiz & murs veftuz des cou 
uerturesfaides des morceaux de marbres, pour 
parement,&que ne difions point:Le Temple du 
Hiere.7. Seigneurie Temple du Seigneur: le Temple du. 
Vray ttmpie s e j < r n e u r . Car ceftuy eft le vray Temple du Sei-
£**£<£<' gne'ur.auquel la vraye Foy habite & (ainde con 
4t l'Egufe.
 uerfanon,& l'aiïemblée & compagnie de toutes 
vertuz.] Pource a-il eferit à Demetrias en cefte 
manière : [Que les autres édifient des eglifes: 
qu'ilz veftent des murs & des paroiz des couuer-
tures de marbres:qu'ilz charrient Scamenent des, 
grans&peians fardeaux decolomnes &depil-
liers,& qu'ilz dorent leurs chefz , qui ne fentent 
rien de ce précieux ornement : qu'ilz entremef-
Ient & marquetent les portes & portaux de mar 
bre& d'argent, & qu'il? mouchetent les autelz 
dorez.de pierres precieufes: il vaut mieux cela 
faire, qu'eftre addonné à amafièr des richeffes, & 
eftre addonné à auarice : mais tu as vn autre pro-
posée veftir c H a i s T en fes pourcs; de le vifîter 
1
 aux 
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aux lâguiffansrde le paiftreenceux qui ont faim: • 
de le receuoir, & abberger en ceux qui ont be-
foing de log»; 8c principalement aux domefti-
ques de la Foy{] Pourtant difoit Chryfoftome, £ . h ^ 'J1'?-
£que les ofFrandes faides aux poures .eftoyent Mitth'.'c.zf. 
les ornemens de l'Eglife , 8c les threfors qui luy Hom-Si. 
conuenoyent.] Car, comme dit faind Ambroi-
fe: [Teluy qui a enuoyé les Apoftres fans or, a Ambr.li.offï. 
auffi aiTemblé les Eglifes,fans or. L'Eglife a de 
l'or.non pas pour le garder, mais pour le diftri-
buer,& en fubuenir auxpoures,en neceffité. Les 
Sacremens ne veulent point d'or : 8c les chofes 
qui ne fachetent point par or,ne font point plai-
fantes pour l'or. L'ornement desSacremens.c'eft 
la ranfon des captifz. Que profite-il de garder 
ce que ne fert de rien? Ignorons nous combien, * 
d'or & d'argent les Affiriens ont emporté du 
Temple du S eigneur ? L e Preftre ne l'employé -
il pas mieux pour la nourriture des poures, mz 
en ont faute, que fi lefacrilege le fouilloit,& 
l'ennemy l'emportoit?]Pour cefte caufe eft loue 
Ezechie.'auxfaindes Efcritures, qui pour ache-
ter la paix , & garder fon poure peuple d'eftre 
foullé par les Affiriens, leur a baillé l'or & l'ar-
gent qui eftoit au Temple. Auffi pareillement 
font louez par les hiftoires 8c par les Doâeurs TriPftr-hlil°-
r - i r / i - L •
 r r , a. '"i-ciff.&ii. 
Eccleualliques, ces bons anciens Euefques : c ert ?.c.$7. 
affauqir Achatius.Cvrillus 8c Exuperius, qui ont H.1"0,ïl ePf-
l , ,
 r J I,T- I T il 1 a* Rafla.m» 
vuyde les threfors de l Eglne, pour racheter les nach. 
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captifz de la main des infidèles : pour (ecourir 
aux poures, en temps de neceffité & de famine, 
& pource qu'ilz ont mieux aymé vfer des vaif-
feaux de bois.de terre ou de voirre, en l'admini-
ftration des Sacremens, que laiffer mourir de 
faim & de mal aife les poures membres de Iefus 
C H B I S T.Carilzn'ignoroyentpasqueleftait 
le vray hôneur que nous deuons aux Sacremens, 
6c aux vrais temples de Dieu : lequel Chryfofto-
me declaire fi bien,parlant de la Cène de noftre 
Levray otnc Seigneur I E S V S C H R I S T en cefte manière: 
Cc"cde '* CCe Sacrement, dit-il.eft le Sacrement de paix, 
Chtyifo.tom. qui ne conuient point à la quefte de l'argent ne 
i.hom.çi.c.iy. ^  ^ m o n j e i ç a r £ le Seigneur i E S V S ne feft pas 
efpargné pour nous, quelle punition mériterons 
nous.fi nous n'auons pas pitié de noftre ame.pour 
laquelle CHRIST feft donné foymefme, & nous 
efpargnons l'argent» Qu'il n'y ait donc nul Iu-
das,ne nul Simon.qui vienne à cefte Table : lef-
quelz font tous deux periz.pour la conuoitife de 
l'argent,& à caufe de leur auarice. Et pourtant, 
Offrande de fuyons.ie vous prie,cefte foffe, & ne penfons pas 
qu'il nous fuffife à falut.fi tu offres à cefte Table 
vn calice d'or,& orné de perles'& de pierres pre 
tieufes.apres que tu auras defpouillé les vefues & 
les orphelins.Veux tu honnorer ce facrifice ? of-
fre ton ame, pour laquelle c H R I S T a efté immo 
lé.fais ton ame d'or. Car fi ton ame eft vn \ aif-
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féaux d'or» Certes la table.fur laquelle i E s v s 
C H R I S T ainftitué&faidfaCene.n'eftoitpas 
d'argen^ne le calice. auec lequel il a baillé fon 
fang à fes difciples, n'eftoit pas d'or. Touteffoîs, 
tout y eftoit pretieux, & plein de reuerence, à 
caufe que l'Efprit y eftoit en abondance . Veux 
tu honnorer le corps de c H R I S T ? ne le depri-
fe pas, quand il eft nud : Se ne le veftz pas icy en 
l'Eglile.pour le laiffer tout nud dehors, & périr 
de froid. Car celuyqui a did:Ce eft mon corps; Mitt.ie. 
Se a fojd ce qu'il a did : iceluy mefme a did.-'-Cor.n.' 
Vous m'auez veu ayant faim,& ne m'auez point ***"•** 
dôné à manger. Entant que ne l'auez point faid 
à yn de ces trefpetis icy, vous ne l'auez point 
faid à moy .Certes ce corps de c H R I S T . qui a e- L'honneur 
fté liuré pour nous, & qui nous eft baillé, n'a que deu au corP* 
faire de veftement.mais a affaire de l'ame nette. de I e f u î ' 
Mais ce corps de C H R I S T qui nous eft repre-
fenté par les poures.qui font fes membres.requi-
ert grande cure & grande diligence. Apprenons 
donc à philofopher parfâidement de i E s v s 
c H R IST ,& l'honnorons félon fa volonté. Car 
celuy qu'on honore, fe refiouyt principalement 
de l'honneur lequel il veut, non pas de celuy le-
quel nous délirons. Ainfi penfoit Pierre honno-
rer c H R i s T , fil l'empefehoit de luy Iauer fes 
piedz.ee que touteffois eftoit au contraire. Toy 
Quffi.honnore le en la manière qu'il veut. Diftri-
buc tes richeffes aux poures. Il n'a que faire de 
c 
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vaifleaux d'or.mais dames d'or.Refpons moy.ic 
te prie,quel profit y a-il,fi fa Table eft ornée de 
plufieurs telz vaifleaux d'or, & que luy meure 
Lefoiogdes ^ f a i m ; Reflafie le donc premierement,quand 
poum. .j
 a f a . m e n a p r £ s w o r n e r a s fa Table du fupera-
bondant.Tu fais vn calice d'or, & tu ne luy bail-
les pas vn voirre d'eaue froide. Quel profit re, 
ceoit-il de cecy ? Les couuertes de la table relui, 
fent d'or, & tu luy refufes les cquuerrures neçef-
faires. Que luy donnes tu donc? Dis.ie te prie.fi 
tu voyois quelcun partant mourir de faim, 8c ti| 
nauoispoint defoucy de luy donner de la vian-
de,pourle deliurer de celle neceflïté, mais que 
tu ornaffes la table d'argent & d'or: quel gre pen 
fes tu qu'il t'en fceuft ? Quel plaifir luy ferois tu? 
Dauantage, que feroit-çe. fi tu voyois vn hom-
me tout engellé de froid, & que tu ne luy _pre-
paraffes point de robbe, mais que tu dreflafles 
des ftatues & des images d'or en fon honneurne 
ferois-tu pas eftimé vnmoqueunEn cefte manie 
re te faut il penfer de c H a i $ T . Quand il eft 
eftranger,& va dvn cofté & d'autre, fans fauoir 
oufe retirer, & qu'il abefoing de logis, tune 
tiens alors conte de luy .Tu ornes les pauez d'où 
urage faiâ de marqueterie . Tu édifies des murs 
magnifiques. Tu eleues les chapiteaux des colo-
nes.Tufais pendre des lampes ôcdes chandeli-
ers desfommiers,planchiz &lambriz dorez: 
mais tu ne le daignes pas feulemét vifiter.quand 
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il eft détenu aux priïons. le ne defens pas d'édi-
fier des beaux temples.mais i'admonefte que ces 
chofes foyent premièrement faiâes, & qu'elles 
foyent raiâes fans nulle faute. Car iamais nul n'a 
efté accufé ne reprins de ce qu'il n'a pas bafty 
des temples magniflques.mais la géhenne, le feu 
qui iamais n'eft efteinft, & les tormens des Dia-
bles/ont prochains à ceux qui ne voudrôt point 
auoir le foing des poures.] Voila la lejon que 
Chryfoftome baille au peuple Chreftien, pour 
luy apprendre en quoy Dieu veut que l'or & 
l'argent foit employé, & quel honneur il requi-
ert de nous, T o. A la mienne volonté que 
tous euffent bien fceu & retenu cette le joamais 
on a faiâ tout le contraire, 
T H E . Du temps des Apoftres, & de la
 C h ï p , 
pnmitme Eglife, auquel les Chreftiens n'auoy-
fent nulz temples, fors que des fimples maifons, Lrjcft.I t- a e î a 
pour faiTembIer,& n'auoyent aucunes images ne g«ffe. 
«rnemens d'or.d'argent.de foye, de velours, de Ter tu l-*po-
Wamas.ou d'autres femblables matières riches & los'c"3s* 
pretieufes. I E S V S C H R I S T eftoit grandement 
bonnoré.fubuenu, bien vertu, & bien accouftré 
en fes membres.c'eft aflauoir aux vrais Miniftres 
pe fon Eglife, aux poures vefues, orphelins & 
fouflreteux, qui font les vrais temples & les vi-
les images de Dieu. Mais depuis qu'on a c o m - T 
jnencé à affembler des grans monceaux de pier, terids; cô"" 
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&fomptueux:lefqueIz Dieu condamne &re-
prouue.nommément par Efaie, Hieremie, faind 
fcftienne & faind: Paul, à caufe qu'il n'habite 
point aux maifons faiâes de main d'homme, Se 
ne peut efcre {eruy ne honnoré par o r n e par ar-
gent . Depuis aufll qu'on a commencé à remplir 
les temples d'idoles & d'images,de vaiffeaux & 
ytilz, ioyaux , ornemens & reueftemens pom-
peux & orgueilleux, comme lî c'eftoyent bouti-
ques d'orfeures.de marchans & de merciers : & 
qu'on a commencé de véftir richement le bois 
Se les pierres,& qu'on a eftimé.comme dit fainft 
Hiero^ corn. Hierome, que richefle eftoit la vraye religion, 
S 1 " * ; on n'apJus tenu conte de i E $ v s C H R I S T , 
de fes vrais temples.de fes vtues images,& de les 
fckfftZ P o u r e s membres:raais a efté delaifté de tous,fans 
& meferifc. luy donner aide ny faueur.Parquoy.que deuons 
nous efperer autre chofe, fir.on que IefusChrift 
vienne auec le fouet, pour chafler ces marchans 
& ces larrons de fon Temple, duquel on faiû v-
ne mercerie.des marchez & des foires,& vne ca 
uerne de bri^ans'll nous eft auenu tout ainfi que 
au peuple d'ifrael. Cependant qu'il n'a eu autre 
« è S1X', temple.n'autre manière de feruir à Dieu.quecel 
die. le qui luy a efté ordonnée de Dieu par Moyfe, 
& par les Prophetes.les vrais feruiteurs de Dieu, 
les Leuites.lesProphètes cVMiniftres delEgli-
fe , & les poures, ont toujours efté entretenez 
comme il appartenoit, Se ainfi que Dieu l'auoit 
or-. 
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ordonné . Mais depuis que Ieroboam a eleué fes 
veaux d'or, & fes temples nouueaux pour les ado
 L/ti ve2„Te 
rer,& que les hautz lieux ont efté en honneur,& de ieroboam 
que toutes les villes.villages.places & rues,nion-3'K°ÏS "" 
taignes & vallée s,& toute la terre d'ifrael a efté 
remplie d'idoles,d'images,&de dieux eftranges, 
de temples, chapelles & autelz, richemct ornez, 
& que les preftres de 2aal 8c des hautz lieux ont 
efté enrichiz desreuenuz qui leurreuenoyent 
de telles idolâtries & fuperftitions, les vrais Pro-
phetes,les Leuites,& les vrais Pafteurs,lesvefues, 
les orphelins,& les vrais poures,ont du tout efté 
mefprifez,& ont enduré de grandes pouretez & 
miferes,& ont efté defraudez de la fuftentation p o u r e s &, 
Se du iufte falaire & loyer qui leur eftoit ordon- fraudez. 
né de Dieu.comme il appert par les plaintes que *'I,J" 
les Prophètes en font. Le peuple auoit toufïours 
allez de quoy pour fournir aux defpcsineftima-
bles qu'il falloit faire après leurs idoles, & après 
les preftres des dieux eftranges:mais à peine pou 
uoir on tirer denier ne maille de luy, pour em-
ployer à maintenir le diuin feruice, 8c les vrais 
feruiteursde Dieu.Ilz neplaignoyent point l'or 
ny l'argent, pour veftir & accouftrer le Diable 
tant pompeufement,& eftoyent tant chiches & 
ingratz enuers leur Dieu. Il ne nous en eft pas 
moins auenu, comme l'experienceclairement le 
demonftre.Parquoy nous pouons bien dire auec 
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gent,& n'y a point de fin en leurs threfors. Leur 
terre eft remplie de dieux.llz ont adoré l'œuure 
de leurs mains:ce que leurs doigtz ont faid. le 
leur ay multiplié l'or & l'argent qu'ilz ont cofa-
cré à Baal.lNouspouôs bien dire que nous fouî-
mes venuz au temps du règne de l'Ântechrift.au-
v k S i t quel eft acc5ply ce que Daniel a predift de luy, 
Le dieu M»- difant: p i honnorera le dieu Mahozim:& hono-
BaSl™* rera par or & par argent, & par pierres precieu-
fes, & chofes deiïrables, le dieu, lequel fes pères 
n'ont pas congneu.^ll eft auenu à la Chreftienté 
ce que i E s v $ Chrift a reproché aux Scribes & 
Pha: ifîens. Car ainfi qu'eux ornoyent richement 
les fepulchres & tombeaux des Prophètes, & ne 
pouoyent endurer qu'on prefchaft puremét leur 
doctrine, ne fouflrir 1« s v s Chrift, le Prince des 
Prophètes, mais le cherchoyent à la mort : auffi 
maintenant parles temples toutyeft plein de 
précieux reliquaires.il y a des oz qu'on faidhon 
norer foubz le filtre des Martyrs & des Saindz: 
& ceux qui les font adorer.ne peuuent ouyr par-
ler de la dodrine.que ceux defquelz ilz veulent 
que nous adorons les oz.ont annoncée & confef 
fée,& pour laquelle ilz font mortz : mais fîlz les 
tenoyent & qu'ilz prefchaflent ce qu'ilz ont au-
treffois prefché.ilz les feroyét mourir.auflï bien 
que les tyrans anciens ont faid, comme ilz le 
monftrent aflez par leurs œuures. E v s T. il 
femble, Theophrafte, que tu vueilles blafmer & 
con-
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condamner les temples,& les ornemens, qui ont 
efté confacrez à Dieu.pour mieux honnorer fort 
diuin feruice. T H E. le ne condamne pas ce 
qu'a eftc faict à l'honneur de Dieu, fuyuant {"on 
commandement-mais ie condamne les grans ex-
ces 8c defpens.qui ont efté faiâz autour des ido-
les, & le tort qu'on a faiâ à i E s v s Chrift, dé-
lai/Tant fon temple du tout defert, & fes images 
toutes nues, & fes poures membres mourir de 
faim. Car fi Chryfoftome reprend ceux qui of-
frent les vaiflfeaux d'or & d'argent.pour célébrer 
la laincre Cène de Iefus Chrift, & biffent cepen-
dant périr par poureté leurs fr; -es Chreftiens: 
que diroit-il maintenant à ceux qui les defpouil-
lent, pour veftir le bois 8c les pierres ? & qui les 
pillent & faccagent, pour enrichir les temples 
des dieux eftranges, 8c les faux prophètes de 
Baal.qui font plourer les poures vefues 8c pupil-
les , pour faire chanter les Preftres 8c les Moy-
nes ? N'eft-ce pas trop empiré des le temps de la 
primitiue Eglife? laquelle eftoit trop plus noble 
& plus riche en fa poureté.qu'elle n'eft à prefent 
au milieu de fes grans threfors, qui font hon-
te aux Roys & aux Empereurs. 
Il en a prins tout ainfi à l'eglife Romaine, Chap.s." 
qu'il eft auenu iadis aux Romains. Auant qu'ilz L'empireméÉ 
euffent vaincu l'Afie & la Grèce, & qu'ilz l'euf- ?" ?om:»r? 
r er * • *• \\ . . . ' „ . La (implicite 
ient ailubiectie a leur Empire,ilz n'auoy et point des Romains 
de temples fomptueux,pour l'habitatiô de leurs ^ brietf U u r 
c 4 
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dieux : mais fe contentoyent d'auoir des petis e-
diâces, & des petites cabanes, tant pour leurs 
dieux que pour euxmefmes, recongnoiflans que 
leurs premiers fondateurs , & leurs premiers 
Roys.auoyent eûé pafteurs, & que Dieu prenoit 
plus de plaifîr au bon cueur & à la bonne confci-
ence de l'homme, qu'aux chofes extérieures. Et 
Plutir. in vi- pourtant,les Romains, quand ilz ont commencé 
Vai.Mïx.H. a taire des images , & a reprelenter leurs dieux 
i.ci. par formes vifibles, ilz ne les faifoyét point d'or 
oiïd.faft i. n y d'argent,mais feulement de bois, de pierre, 
Piin. epiRAi. ou de terre cuitte. Ilz n'offroy ent pas auflî à 
^ .
M u f t i 0
' l e u r s dieux des grandes offrandes d'or &dar-
images Ro* gent.riches 8c fomptueufes : mais leur facriâoy-
Sacrîfic'es e n t a u e c v n P e t l t ^ e ^rine & ^ e ^ : gardans au 
Ronuins. feruice des dieux, la mefme frugalité.fimplicité 
&modeftie,qu'ilzgardoyenten leurs maifons, 
aufquelles ilz n'eftoyent pas plus fomptueux,que 
aux temples 8c aux diuins feruices. Car les Rovs, 
L e s hfta & i / - . r
 0 i • • y- ' 
couches. *es ieigneurs oclesgranscapitaines,le conten-
toyent bien de coucher furla paille, 8c d'auoir 
leurcheuet de foin : duquel auflî ilz faifoyent 
leurs enfeignes 3c bannières. Les Senateurs.con-
p'5 ]x"cicc- feilliers & gouuerneurs, n'auoyenr point honte 
U.i8.c.j. ' de garder euxmefmes leurs brebis,& de cultiuer 
leurs terres, ôc de tenir la queue de la charrue: 
vers laquelle il les falloir aller querre .quand on 
les vouloit employer aux affaires publiques ,8c 
mettre en office: & y retournoyent apresqu'ilz 
auoy-
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auoyent exécuté leurs charges, & après leurs vi-
ctoires & triomphes. Il leur fufïïfoit d'vfer pour L M yimdts. 
leur nourriture.des fruiâz que la terre leur pro-
duifoit, fans aller querre en pays loingtains les 
viandes delicattes.pour les mettre en appétit, Se 
greuer nature plus qu'elle ne pouoit porter. Po- Pou,rtt* ho* 
ureté.pour lors, n'eftoit point honteule, mais e- y ai.Mix.u'. 
ftoit glorieufe, prifée & honnorée de tous.Pour- *•c""* 
ce mangeoyent-ilz en public, à fin que tous fuf-
fent tefmoings de leur îbbrieté. Ce n'eftoit pa* 
honneur à eux d'auoir des grans threfors d'or & 
d'argent en leurs maifons, & de les orner de telz 
metaux.Car ilz n'vfovent d'autre monnoye que Monnoye 
d«train:laquelle eftoit ûgnee communément de pecunia,ip« 
la telle de quelque omaille, pour tefmoi'ener CU(?e\. 
que tous leurs biens & richelles eftoyent du be- & ii.13.c3. 
ftail.de quov eft encore demeuré le nom de pe- Monnoye 
ri , ^ r i r d'argent OC 
cune.IIz n ont point vie d argent ligne, ne mon- d>or7 
noy e.depuis que Rome auoit efté fbndée.iufque 
à la cinquiefme année deuant la première guer-
re Punique. Alors, ainfi qu'ilzont commencé 
d'vfer de l'argentau lieu de la-rain : ilz ont auffi 
changé les marques & les medalles. Car au lieu 
des telles des omailles, ou de celle de Tanus & 
de la nauire de Saturne, ilz y ont imprimé des 
charriorz,& des images de victoire : degenerans 
défia, petit à petit, de leur lîmplicité ancienne, 
en orgueil. Soixante deux ans après, de l'argent 
ilz font venuz à l'or : duquel ilz ont auffi corn-
c 5 
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mencé à batre monnoy e . Et ainfï.petit à petit, 
Pouieté ban ilz ont commencé d'auoir honte depoureté, & 
nie. d'honnorer richeffes. Parauantc'eftoitdeshon-
rilamina a^. neurde voir en leurs maifons quelques vaiffel-
menerat. les.ouquelque lame d'or ou d'argent,fil n'eftoit 
^£..4, l x ' *" de bien petit pris, & fil eftoit plus exceflïf qujl 
Punition de n'eftoit ordonné par la loy . Pour cefte caufe fut 
Ruftius!1 priuédu confeil CornéliusRufinus.parFabricius 
le cêfeur,à caufe qu'il auoit acheté des vaiffeaux 
Perf Sat i <l'arSent'Pe^"ans-<iîx liures:(comme tefmotgncnt 
Aurom vàfâ les hiftoires ) craignant que par telle fuperfîuité 
Numx * ^ il ne donnaft mauuais exemple aux autres. Mais 
turmaqucim . . . . i /r i . ,£ /- / » 
puiit ara, depuis que les nchefles d'Ane font entrées a Ro-
Veftaiesque me.poureté en a efté chafTée, & auec elle fimpli-
Vrnas .&thu . , ' j A * r L • ' • • • n- a 
fcura fiftiie cite,modeitie,lobnete,verite,wftice,&toute ver 
mutât.
 t u & bonnes meurs.L'or a chaffé l'airain: le fer.Ie 
Creuêrunt 3c bois,les pierres & les vaifTeaux de terre, des tem-
opes &opum pies, villes & maifons. Celuy n'eftoit pas eftimé 
do!° * C"pi' homme de bien, qui n'eftoit garny d'or &d'ar-
f ent, & qui n'habitoit en des palais fomptueux, raues & magnifiques. Au lieu que le premier 
T.Liui.dec. Roy de Rome auoit efté vnpafteur, & qu'il fe 
U U contentoit d'vne petite cabane , l'orgueil des ci-
toyens d'icelle eft tellement creu,que la ville ne 
eftoit pas affez grande ne large , pour leur habi-
tation , & n'y auoit pas affez d'or ne d'argent en 
tout le monde, pour remplir leur infatiable aua-
Ch ' " c e " 
Parauant on ne trouuoit à Rome perfonne 
pour 
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pour receuoir dos ny prefens desPrinces.ny desE**?'"1* Ia 
peuples.tellement que Cyneas, le légat & ambaf ^
 o m l ine. 
fadeur du Roy Pyrrhus, fut contrainâ de dire, Cynea». 
_ J • } . , , „ .
 0 ,-i , luftin.h.iS. 
que Rome eftoit vne cite de Rois,& qui! na- vai.Max.ii. 
uoit trouué en icelle que des Rois. Car il n'y i.cap.i. 
fceut onques trouuer porte ouuerte'n'homme ne .-.^de no-
femme n'enfant pour receuoir les dons & pre-ftre temps, 
fens du Roy Pyrrhus,lefquelz il auoit la appor-
té , Mais depuis toute celle ancienne difcipline Porte fermée 
à tellement efté renuerfé, qu'il n'y auoit porte »»x<lonï-
ouuerte que pour les dons. En ce mefme temps 
prefque, leurs ambafladeurs, qu'ilz auoyent en-
uoyez en Egipte.au RoyPtolomée,monftrerent 
vn femblable exemple de la continence Romai 
ne. Car après qu'ilz eurent refufez desgrans 
dons,qui leur eftoyentenuoyes, quelques iours 
apres,on leur enuoya des couronnes d'or, en vn 
foupper auquel ilz eftoyent conuiez, lefquelles 
pour lors ilz receurent,pour honneur.puis le len 
demain les mirent fus les telles des images 
& ftatues des Rois,"& les Iaifferent la. T o. 
Or penfes combien on en trouueroit mainte-
nant, ie ne dis pas à Rome , mais entre les plus 
faindz,& les plus parfaiftz qui fe glorifient de 
l'Euangile.quifment tel tour, H I E . le le 
vous laifle à penfer.En telle difcipline auoyent 
efté nourris ckenfeignez ces grans perfonnages, 
qui tant font louez aux hiftoires anciennes à eau 
fe de la poureté,fimplicité&modeftie en laquel 
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le ilz fe font toufiours entretenuz.ia foit qu'ilz 
fuffent ceux qui auoyent augmenté 1 empire Ro 
main, & qui l'auoyent eleué en la plus haute 
gloire qu'il ait iamais peu auoir: Entre lefquelz 
Cneu» Mar. eft renommé Cneus Marcius.qui fut du fang roy 
*»•-_ al,& de la noble lignée du Roy Ancus. Quand 
4.«Pi.1X ileuftfaiâles œuures de noble & haute puif-
fance,& luy furent oftertz tous dons, qu'on fou-
loit donner aux cheualiers, c'eft aflauoir cent 
iournées de champs,dix prifonniers à fon elefti 
on.dix cheuaux bienaornez & appareillez.cent 
bœufz,&d'argent tant qu'il en pouoit fouftenir, 
oncques il n'en voulut rien prendre, fors qu'vn 
feul prilbnnier.qui auoit efté fon hofte, & vu 
cheual pour le porter en bataille: L'abftinence 
auflï de Marcus Curius n'eu pas moins louable, 
^n.nit«.Ko auquel furent enuoyezlesambaffadeurs dcsSam 
niuent. nitez.qu'on appelle à prefent Boniuent, qui luy 
apportèrent vn grand poix d'or, lequel ilz luy 
prefenterent en don, le priant par bénignes pa-
rolles, qu'il le vouilft prendre, & en faire fa vo-
1 oté: mais luy(lequel ilz trouuerent affis au près 
du feu,fusvn bâc ruftique.cuyfant desraues pour 
fon foupuer.lefqueltes il mangeoit en efcuelles 
de fufte)fe print àrire.&r leurditrvous eftes mini 
ftres d'vne folle & vaine ambaflade. Allez.ck fi 
dictes aux Samnitez, que Marcus Curius ayme 
mieux eftre Seigneur & maiftre des riches, que 
eftre faid riche;& rapportez ce don,lequel ainft 
qu'il 
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qu'iÇeft precieux.ainû* a il efté imaginé pour le 
mal des hômes.& vousfouuienne.que ie ne puis 
eftrevaincuen bataille.ne corrompu par argent. 
Celuy mefme,quand il euft chatte d'Italie le 
roy Pirrhus.ne voulut oncques rien prendre d'à 
uantage de la proye, de laquelle il auoit enrichy
 s 
fon oft & la ville de Rome, qu'vn autre du peu-
ple.Carilreputoit le citoyen peu idoine pour 
chofe publîque.à qui ce ne foufEfoir, qui foufïï-
foit aux autresceftuy eft bien digne d'eftre cô-
paré Fabricius.qui eftoit en fon tépsle plus efti Fabridus. 
mé de Rome, en honneur & authorité, mais en 
auoir,il eftoit pareil au plus poure. Etpource 
qu'il fembloit aux Samnitez, fur lefquelz il e-
ftoit ordonné gouuerneur.qu'il fuft en trop pe-
tit eftat,& qu'il tint trop petit train, ilz luy en-A.Geiiïus.iï. 
uoyerent ambaffadeurs, qui luy prefenterent'-"p-14, 
des grans dons, & grande fomme d'argent. 
QuâdFabricius les euft ouys,il ne refpodit point 
tantoft.mais mit les mains à fes oreilles,& puis à 
fes y eux.puis à fon nez.puisà fabouche,& puis à 
fon ventre.&lors leur refpondit & dit:Tant que 
ie pourray eftre Seigneur, & auoir commande-
ment fur les membres que i'ay touché, ie ne puis 
auoir defaute de rienrfi rapportez voftre argent, 
& le baillez à ceux que vous fauez qui en ont af-
faire. De l'efcholedeceuxcy eft auflï forty 
QuintusTubero.auquel, quand il eftoit confu-Qi.Tub«o. 
le.ceux de Etole enuoyerent par leurs meffa-
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giers.vaiffeaux d'argent de grand poix, & de 
noble ouurage,& fort exquis.(Car aucuns qui l e 
ftoyent allez voir.vn peu deuant.pour
 tluy faire 
la reuerence.auoy ent rapporté qu'ilz l'auoyent 
trouuéàfatable,mangeanten vaifleaux de ter-
re,) mais il leur commanda tantoft qu'ilz fen 
rallaffent,& rapportaffent leur prefent,|& qu'ilz 
necuidaflentpasquele train qu'il menoit fuft 
par poureté & par defaute,mais eftoitpar abfti-
nence & vertu.Si tous les Romains qui fontve-
nuz après luy euffent fuiuy l'exemple de fon at-
trempance, &de plufieurs autres femblables, 
qui feroyent trop longs araconter.Rome & fon 
empire ne fuflent pas ainfi decheus qu'ilzfont 
decheus par apres,qui ont efté eleues en fi ;haute 
gloire.par les poures citoyens,& ruinez, par les 
riches.Mais le temps eft venu par après, auquel 
les ferfz & les feruans ne fe contentoyent pas de 
eftre feruis en telz vaifieaux.ck de telles chofes, 
dont le confule n'auoit pas vergoigne. La con-
uoitife infatiable de tous.paç après a efté telle-
ment enflambée,qu'ilz ont efté contraindz de 
taire prefque tous les iours loix nouuelles con-
tre l'ambition.les excès & fuperfluitez, tant^en 
edifices.que pompes d'habillemens&ornemens, 
& enbanquetz:& contre l'auarice& la corrup-
tion des dons,& autres femblables chofes. De la 
font venues tant de loix, lefquelles nous auons 
encores auiourdhuy, contre les iuges confeil-
liers. 
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liers.Magiftratz & officiers, qui auoyent tout à 
vendre: & contre les vfures & rapines des gros, 
aufquelz a fallu défendre .d'acheter plus haut de 
certaines pièces de terre:& contre les exceïïïfz 
ornemens,tant des hommes que des femmes. Le A githocies 
Roy Agathocles en ceft endroit n'a pas efté du 
tout mal auifé.qui eftant paruenu a l'eftat royal, 
à toulîours voulu auoir.fus fa table des vaiffeaux 
de terre, monftrant par cela qu'il n'auoit point 
de vergoigne.d'eftre yflu de la maifon d'vn po-
tier de terre.ne qu'on fceuft qu'il eftoit filz d'vn 
"potier.il a auffivoulu par cela réduire en memoi 
re fon premier eftat, à fin que la dignité royaile, 
& la félicité en laquelle il eftoit paruenu, ne l'en 
nyuraft,& ne fift oblier foymefme. 
T o. liafaiâ:toutaucontraire.dece que Chap.s. 
i'ay'ouy racompter de quelque Pape, qui auant 
qu'il fuft peruenu à la Papauté, ne vouloit man- Hypocrîfîe 
ger que fus vn filé.ce qu'on penfoit qu'il fift par ^ ^ , 
modeftie &par abftinence.deprifant les délices lefîic. 
mondaines.Mais quand il fut monté iufquesau 
fiege Papal.il commanda qu'on luy oftaft ce filé 
de deuâr difant.qu'il auoit pris ce qu'il pefchoit. 
Parquoy il n'en auoit plus de befoing. E Ï S T . 
Penfestuquecelafoitvray. le l'aybienauflï 
ouy racompter.mais ie croy que ce foit vne fa-
ble inuentée à plaifîr.contre l'ypocrifie de ceux 
qui contrefont tant les faindz perfonnages.ee-
pendant qu'ilz font en bas eftat, & puis quand 
48 L B P R E M I E R 
ilz font eleuez.ne veulent plus congnoiftre per-
fonne comme il aduient à pluiîeurs. Ainfî dit on 
desMoynes.qu'ilz baiffent toufiours la tefte con 
Chercher les
 t r e t e r r e iufques ilz foyent Abbez.mais qu'alors 
ciefz de îAb- . ^
 y o n ( ; a telte'leuéefpourtant qu'ilz ont trouuc 
les clefz de L Abbaye.lefquellesilz cherchoyent 
H i E. Comment qu'il enfoit,foitlhiftoire 
vrayeoufeinâeàplaiiir,comme tu la voudras 
prendre.lî ne pouons nous pas toutesfois nier, 
que la chofene foit pratiquée en telle forte.Car 
combien en voyons nous tous les iours, de ces 
hypocrites,& de ces befaiïïers, qui cheminent 
en feinde humilité.ckcontrefont le,bigot en tou 
tes manières, iufques à ce qu'ilz ayent attrappé 
quelque graffe prébende & quelque crofle ou 
mittre?mais depuis qu'ilz onf vne fois atteinâe, 
ilz ont tantoft trouué le chemin pour reuenir à 
l'eage d'or.Iequel ilz entretiennent en leur mai-
fon de tout leur pouoir,& laiffent l'eage de fer 
pour le poure peuple, qui a beaucoup de peine 
iour&nuid,pour amafler l'or & 1 argent qui 
leur faut fornir, pour entretenir ceft eage d'or 
en leurscourtz.Et puis quand ilz ont tiré à eux 
tout largét du poure peuple, de ceft argent mef 
me.ilz achètent leurs femmes& leurs fîlles.pour 
enfaire des paillardes ou des maquerelles:&ie 
leur baillent à vfure.par laquelle ilz tirent enco 
re.ee peu de cefte qui y peut eftre : & font que 
leur argent mange leur argent. Mais n'a il pas 
fallu 
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fallu en aucuns lieux défendre aux Moynes 3c 
fingulierementauxcharrreux.de ne plus rien a 
cheter,à caufe que qui leur euft laiffé continuer-
e z n'euffent rien laiffé autour d'eux.qu'ilz neuf, 
fent empoigné. Ilz euffent chaffez tous leurs 
voifîns loing d'eux. Car ce font les meilleurs 
threforiers du monde,& qui n'ont foing d'autre 
chofe, &ne confomment pas leur bien après les 
courtz desPrinces,commecesfolz& glorieux 
Euefques Cardinaux, & Abbez.Maisc'eit bien le 
pis, qu'il fetrouue detelzhypocrites.entreceux 
qui fê fontvoulu quelque fois glorifier de l'Euâ-
gile.quiont affez de côgnoiffance d'iceluy pour 
leurcondânation.Carie cognoy de cesFuâgeli Euangeii'ftes 
fies de court qui n'eftoyent que fimples Prertres <*' c o o r h 
&poures Théologiens, qui ont fi bien faift la 
court à l'Euangile.qu'ilz ont attrappé des riches 
Abbayes & des riches Euefchez,& ont tresbien 
empoigné les croffes & les mittres, puis ont en-
fuiuy le train des Abbez & euefques Papifti-
ques. le fuis esbahy que fainâ Pierre 3c fainft Aft.j. 
Iehan(qui n'auoyent pas vn denier pour donner 
à vn poure boiteux.qui leur demandoit l'aumof 
ne à la porte du tempIe)diroyent,filz voyoient 
maintenant ces Apoftrescourtifans,& tous ceux 
qui fe glorifient d'eflre leurs fucceffeurs : def-
quelz nous pouons bien dire.ce que fainft Ber. 
nard leur reproche.difant.que toui veulent efire fà d«!ta!£, 
fucceffeurs,mais peu veulent eftre imitateurs "°d-K eme»-
d 
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tètriihdciaT H. Mais que diroyent ceux cy.filz voyoient 




court Kcm>icolirayeur en Iopper&filz voyoient fes autr« 
AÂ io comoagnons.en la {implicite & pourete en & 
quelle ilz ont vefeu, plus fouuent logez aux 
Chartres & prifons des tyrans &perfecuteurs,que 
aux courtz&palais des Rois & desPnnces& ùlz 
Aft.4.(.J. *• les voyoient aux cepz, aux chaînes & aux liens, 
* qu'ils ont portépourle Nom de IESVS, au lieu 
des chaînes d'or & d'argent, des aneaux des ri-
ches croffes&mittres.ornées de belles pierreries 
qu'ilz portent? H I E . Hz pourroyent bien 
dire,ce qu'on racompte,que Robert de Licio(ce 
Moyne qui a eu fi grand bruit en Italie ) doit a-
uoir prefché deuant le Pape & fes Cardinaux, 
quand il les veit entrer en fon fermon, en pom-
pe Scmagnificence plus que royale:Fy de fainct 
Pierre.diil-Fy de fainaPaul.Pu.s fen fortit de 
la chaire,* fen alla. Et quand on luy dit.pour-
quoy il auoit faift cela. N'ay-ie pas bien raifon, 
dit-il'N'ont ilz pas bien efté de grans folz aupris 
de vous>Car ilz ne furent iamais que poures.che 
tis 8c miferables, & fen font allez mourans de 
fain tous nudz & à pied.en paradis,& n'ont feeu 
trouuer le moyen d'y aller à cheual.ou fus des 
muiez û richement accouftrez , &enfi grand 
triomphe que vous, T o. il n'auo.t pas trop 
mauuaife raifon. *li. Penfez donc que 
pourroyent dire çesfainâz Apoftres, defquelz 
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ceuxcyfedifent eftre les fuccefleurs.filzvoy-
oyent vn tel train.entre ceux qui veulent auoir 
le nom de tenir leur fiege:& que diroyent tant 
defaindzEuefques.de l'Eglife Romaine,qui 
l'ont iadis gouuernée.filz voyoient leurs fuccef-
feurs en telle pompe & orgueil, portans les cou-
ronnes & les mittres plus riches & plus orgueil, 
leufes que les anciens Empereurs,voire en la vil 
le en laquelle eux ont perdu la tefte, & ont ref-
pandu leur fang.pour le tefmoignage^e vérité, 
puis que ce Caphard leur a faiârvn tel reproche, 
qui toutefrbis ne valoit rien mieux qu'eux? 
E y s T. Eftes vous enuyeux du bien qu'ilz ont? 
Si au lieu des tyrans.qui iadis'ont perfecuté lE-
glife.Dieu à enuoyé des bonsPrincesChreftiens, 
quj l'ont ainfî enrich!e,& a donné le cueur aux 
peuples.d'eftre ainfî libéraux enuers elle, en de-
uez vous eftre marris? T O . Nous ne fommes 
pas marris des biens que l'Eglife a. Car elle n'en 
pourrait tantauoir.que nous nevoulfîflïons quel 
le en euft au double, mais que Dieu fuft honno 
répariceux.&lespoures membres de i E s v s 
C H R I S T foulages & conformais nous nous 
plaignons.de ce que ceux cy fe glorifient d'e-
ftre fucceiïeurs de faind Pierre,& fi veulent tou
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teffois eftre fuccefieurs de Conftantin: non pas cefieur Je CS 
pour maintenir la religion Chreftienne,comme(Umin-
ce bon Empereur a raid, mais pour l'opprimer 
par leur tyrannie. Nous] nous plaignons.de ce 
d 2 
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que du temps que Eglife eftoit poure.cheti-
uenerfecutécpillée&forragée par les tyrans, 
par les infidèles & par fes ennemis, & qu'e le 
eftoit eouuernée par des poures pefcheurs, elle 
nourrifioit fes poures,&ne fouftroit que perfon 
ne euft indigence enelle:& maintenant qu'el e 
eft tant riche.qu'ellefurmonte les threfors & la 
gloire des Rois & Empereurs mondains,« elt 
louuernée par ces grans prelatz & grans dieux 
terriens.elle n'aplus nulfoing des poures mem-
bres delefusChrift.fon efpoux.foubz le tiltre du 
quel elle à amaffé ces grandes richeffes:mais au-
côtraire.Ies pille mange &deuore. H i E. Celt 
..«tffc
 n o u r vue fort cruelle mère que cefte EghfeRoma.ne 
ricedefes en Car la vraye Eglife de IESVS cHRisT.quieltla 
fe?' ^ mère de nous tous.à de tout temps accouftume 
de nourrir fes enfans.Et fes enfans auff., de leur 
cofté,ont accouftume de luy rendre la pareille, 
&le deuoir que l'enfant doit à la mere.Mais ce-
fte Eglife de maintenant^ d'vne nature toute 
contr'aireàicelle. Car c'eft vne mère telle que 
les Poètes ont fainft Medée qui deuore fes en-
fans. Parquoy.ce prouerbe commun qui oeiia 
R digio pepe de long temps a eftc en la bouche des hommes^ 
rit diuims, ,
 e f t é f a i a fans Caufe,qm dit : Religion & 
S d U S deuotionà engendré richeffe,& la fille a deuore 
la mère. Ainfi donc que cefte fille.deuore fa me 
re c'eftafiauoirl'Eglife Apoftolique.de .laquel-
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fpit toutefois qu'vne fille de putain,non pas de 
l'Eglife,&vne baftarde)auiîï enfante elle des en 
fans qui luy rendent la pareille, & lamâgent & 
deuorent, & faccordent tous enfemble, la mère 
& les enfans pour deftruire totalement l'Eglife 
d e t E s v s c H R i s T,qui eft la vraye efpoufe 
diceluy.de laquelle eux le difent eftre les amis.
 r . , 
T H E . Il eltvray.qu il len glorifient, mais ilz rrfpoufe. 
en font telz amis.que S.Bernard les a defcritz,& Sc™-JdLclcr-
. . . \\
 r . . ' incoc. Rem. 
comme il leur a dit en tace.en celte manière. 
[]Tous ceux ne font pas amis de l'efpoux, Ief-
quelz on voit eftre a cofté de l'efpoufe.c'eft à di 
re.de l'Eglife,& lefquelz on voit au tour d'elle. 
Il y a eu bien peu de tous fes chers &de fes amis, 
qui quierent fon profît.llz ayinent les dons , & 
nepeuuentaymer c H R I S T,.Car ilz ont don-
né les mains à la Mammone, & les ont fouillées 
aux richeffes d'iniquité.Regarde comme ilz mar 
chent.poliz & ornez.couuers tout autour de di-
 P i£°" r" 
uers ioyaux.comme vne efpoufe fortant de fa 
chambre nuptiale. Si tu regardes foudainement 
& de loing marcher aucun d'iceux, ne penferas 
tu pas pluftoft que c'eft l'efpoufe , que la garde 
de 1 efpoufe?Mais dont eftimes tu que cefte plan 
té de biens,cefte pompe de veftemens, ces ex-
cez de table, ceft amas de vaiffeaux d'argent & 
d'or leur abôde,lînon des de l'efpoux?Il y a diflfe 
rence entre eux 8c l'efpoufe en ce,que icelle eft ; 
delaiffée,poure,indigente & nue auec vne face 
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miferable,& vn regard hideuxr&qu'elle eft mal 
accouftrée & toute palle,fans auoir vne goutte 
defang].Voilal'eftat, auquel l'eglife eftoit du 
temps de faind Bernard,poure & abiede.&fi 
nourriflbit tant pompeux & tant gras.des enfans 
tant ingratz & mefcongnoiflans. Auons nous 
donc tort,Euftache,fi nous nous plaignons; N'a-
uons nous pas plus grande occaiîon de ce faire, 
que fainajBernard. Pleuft à Dieu que nous ne 
l'euffions pas tant iufte,& que nous fuffions retor 
nez aux Calices de bois & de terre,& à la lîmpli 
citéck modeftie de l'Eglife ancienne, & que 
nous euflïons les richefles, lefquelles elle auoir. 
Si nous fauions combien elles font pretieufes, 
nousn'auriôs pas fi grand vergogne de Iapoure-
té de IefusChrift,& n'aurions pas celle icy en fi 
Vile. Max. g r a nde admiration, H I E . V alere efcriuant, 
li.4.cap.+. jç iapoure^
 v o lo n taire des Romainsanciens, 
racompte qu'vne dame de Cappe vint à Rome, 
fort braue & richement accouftrée, laquelle fut 
logée en la maifon de Corneille, fille de Scipi-
on I'AfFricain le premier,& mère des Grachz,a 
laquelle elle monftroit fes beaux ornemens & 
ioyaux.penfant que Corneille les eftimeroit be-
Corneille aucoup.MaisComeille n'en tint pas grand comp 
Les vrays or te:&quâd elle Iuy demâdoit,qu'elle moftra aufft 
nemens des j e s g e n s eHe l'entretint par parolles.iufques à ce 
manoncs.
 fe ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ | , e f c h o l e # P u i s l e s 
luy monftra.& luy diâ.Voicy mes ornemens & 
;
 mes 
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mes ioyauxduy dônant à entendre par cela que 
les vrays accouftremens d'vnefage& vercueufe 
matrone.font fes enfansbieninftruidz & enfei-
gnez.non pas les ornemens pompeux. Pleuft à 
Dieu que l'Eglife en peut maintenant dire au-
tant.auflï bien que l'Eglife Apoftolique.qui rïa-
toit point de plus beaux ne plus riches orne-
mens que fes enfans. Siainfieftoit.nous aurions 
des Apoftres.des Euangeliftes & vrais parleurs 
pour édifier les Eglifes& pour eftendre & am-
plifier le Royaume de lefus Chrift.au lieu de ces 
commerez, & de ces efpoufes Papiftiques, & de 
ces diffipateurstantmolz & efïeminez à toutes 
chofes bonnes,& tant preux & hardis.pour aba-
; & ruiner l'eglife qui a efté fondée & édifié* 
tre 
à fi grand peine & labeur par lefus Chrift.& par 
fes Prophètes'^ Apoftres. .Chap.5; 
Mais îl falloit que cefte eghfe charnelle eutt 
fonempire,& qu'elle y allait auffi bien que les 
autres Royaumes mondains, puis qu'elle les a 
mieux aymé fuyure, qu'elle les a eu en plus gran J^SUfct™£. 
de admiration.que le Royaume de lefus Chrift. £ " ^ " r c m 
Comme il appert manifeftement.par la refpon pire Romain 
fe qu'vn Cardinal fift à vn Roy .qui le reprenoit lcht»3' 
de l'orgueil & de la pompe & corruption qui 
cftoit entre les Prelatz de l'Eglife', & luy alle-
goit l'exemple des anciens Prophètes, Apoftres 
&Euefques,&leurfimplicité,auquel il refpon-
dift:Sire.celaeftoit du temps que les Rois gar-
d 4 
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doy ent les cheures.VouIant par cela remonftrer 
au Roy,que leur eftat eftoit auflï fort changé & 
différent aux Rois anciens. Parquoy eux po-
uoy ent auffi bien biffer les meurs de leurs prede 
ceffeurs que les Rois & Princes des leurs. Puis 
donc que cefte eglife terrienne à voulu icy ré-
gner en terre,& changer le Royaume fpirituel 
& celeftiel,à vn Royaume terrien & charnel, il 
eftoit bien force que I'vn desRoyaumes nuififtà 
l'autre,puisqu'ilz font de narure tant contraire: 
Se que le Royaume fpirituel diminuaft.quand le 
charnel commenceroit à croiftre & a faugmen-
ter.& qu'il defaillift & decreuft en dons & ri-
chefles celeftes, quand il voudroit croiftre en 
biens terriens & mulplier en richefles mondai-
nes.Puis qu'il a voulu eftre d'or par dehors, il a 
fallu que le dedans ait efté conuerty en fer. Ilz 
ont fuiuy en cecy comme i'ay dy le droict train 
des Romains.Car depuis que leur empire fuft 
peruenu à fi groffe puiffance.affemblée par tant 
de noblesvidoires.de leurs predeceffeurs, de la 
L'or &ies ri fucceflïon d'AttalusRoy d'Afie.de la deftruâion 
cheiTes.u tui Je Corinthe.des richefles d'Achaie.d' Antiochus, 
de France.de Macedone.d'Egipte, de la Grèce 
& de toute I'Afie.ilz n'ont en rien efté fembla-
bles à leurs predeceffeurs, mais ont ruiné 1 empi-
re.que leurs predeceffeurs leur auoyent acquis. 
Car victoires&groffes proyes & pillages,fu-
rent la corruption des bonnes meurs & de la di-
fcipline 
ne de l'empi 
te Koraain. 
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fciplineancienne,&l'occafion& naiffance des 
guerres ciuiles, tellement que la puiflance de Romi,moi<. 
l'empire.qui ne pouoir eftre fubiuguée ne dom- ruit fua. 
tée par force d'armes,fuft vaniqueue par l'uxure 
Se uiperfluire.Car au lieu que leurs anciens capi- Vai.Max.li. 
taines&gouuerneurs, Comme Menius Agrip- 4.cap.$.4. 
pa, V alerius Publicola,Scipion, Attilius,& autres 
femblables.ont eu û peu de foing d'amafler des 
richeffes.qu'il a fallu que le peuple ait contribué 
du fien, ou qu'on aye prins de l'argent au threfor 
public, pour enfeuelir les vns.pour marier les fil-
les des autres,&pour payer leurs debtes.Et nour 
rir leurs familles:leurs fuccefteurs, aucontraire, 
ont tous voulu eftre empereurs,&ont vn chacun 
d'eux amaffé, (en pillant les pais &prouinces def 
quelles ilz onteftégouuerneurs.baillifz Se Pre-
fidens)desrichenes,fuffifantespour vn Royau-
me.lefquelles fe font confommées d'elles mef-
mes, & fe font vengées contre elles mefmes, des 
l'arrecins.rapines & pilleries qui auoyent efté 
faides par tout le monde.pour les amafler. Il &* ^gn^dé 
leur en a prins comme au drap, qui engendre la r«r & des tu 
tigne.qui le corrompt.& comme au blé, qui en- c h t f f" ' 
gendre levers,qui lemange: & comme au fer, 
qui engendre la rouilleure, qui le comfomme, ye"ge»nce 
pour fe vanger du fang.qui par Iuy eft refpandu: 
duquel elle reprefente la couleur.pour nous ad-
uertir que c'eft l'ennemy lequelDieu a ordonné, 
pour faire la vengeance, de celuy qui eft l'inftm 
d
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ment a refpandre le fang humain. Ainfî donc 
que le fer à fa rouilleure,auffi ont la leur, l'or & 
l'argent.mais elle eft différente à celle du fer.en 
ce, que celle du fer, eft au fer mefme , & le con-
fomme:mais celle de l'or & de l'argent, laiffe 
l'or Se l'argent en leur entier, fans les toucher, 
mais elle confomme ceux qui les poffedent. Ce-
tte rouilleure a confomme l'empire Romain: 8c 
tous les autres qui l'ont précédé & fuiuy. Nous 
voyons qu'il eft aduenu aux autres Royaumes& 
feigneuries,& principalement en l'Eglife.laquel 
le n'a iamais peu eftre deftrui&e par les perfecu 
tions & par la cruauté des tyrans,& par richeffes 
elle a ainfi efté difTipée & perdue, T o. - C'eft 
vne pefte merueilleufement dangereufe.Car ia-
mais elle n'attaind perfonne.qu'elle ne le depef 
che.fil ne fen donne garde de bonne heure. Et 
touteffois il n'y a nul qui la fuye.mais tous cou-
rent apres,& n'ont plus grand defir, que de la 
loger en leurs maifons. H I E . Pourtant que 
c'eft vne douce maladie à la chair, laquelle ne 
fent point de dômage.iufques à ce qu'elle eft du 
La pefle des t o u t deftruite. T o, le crains fort qu'il n'en 
richdres. auienne autant à plufieurs peuples,& à plusieurs 
villes & republiques, qui ont vergongne de la 
poureté de leurs predeceffeurs, & fenrichiffent 
de la poureté des autres.puis ne veulent plus re-
congnoiftre le lieu duquel ilz font iffus, n'auoir 
fouuenance de l'eftat de leurs predeceffeurs: 
mais 
D I A L O C V E . 19 
mais veulent eftre tenus pour petis rois. tel qui 
fera.filz d'vn charretier.ou d'vn bouuier,oud'vn 
marefchal.ou d'vncordonnier.ou d'vntanneur, 
ou d'vn boulenger, voudra qu'on luy face la 
court.comme à vn Prince,& tiendra plus de gra 
uité.qu'vn Roy:en forte qu'à peine voudra il re-
côgnoiftre ceux defquel z il à fes richefles. Mais 
les regardera par deffus l'efpaule. Du temps de 
noz Peres.on à veu les Allemans allans en guer-
re,qui portoyent leur croix droide.faiâe de 
deuxaiguilletes.&eftoyent veftus la plus part 
d'eux, de celle toille.que nous appelions du trie 
ge.mais maintenant.il n'y a plus que foye, ve-
lours,damas,argent & or. Depuisque l'or d'e-
ftrange terre & les peniîons des Princes y font 
entrez.il n'y eft rien demeuré, ou bien peu , de 
celle ancienne continence.Les Pères de ceux de 
maintenante peine recongnoiftroyent ilz leurs 
enfans. H I E , Ce fokil leur a tellement ef-
blouy les yeux.que pluiîeurs d'entre eux ne peu-
uent voirlalumieredela parolle de D ieu ,& 
du vray foleil de iuftice.qui eft lefus Chrift. le 
crains fort qu'il ne leur auienne comme aux Ro-
mains.fi de bonne heure ilz ne veulent tous eu-
tendre à mettre mieux l'Euangile en pratique. 
lecrainsfort.puisquel'orya trouué tel accez, 
queleurferne fe rebouche. Car comme difoit 
Phillippe Roy de Macedone.ll n'y a fi forte pla 
ce.qui ne foit ayfée à prendre.Si vn mulet char-
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gé d'or y peut entrer.il n'apas efté faift fans cau-
fe.que Iupiter conuerty en pluye d'or, eft entré 
en la tour d'a-rein de la vierge Danae, & l'a cot-
rompue.Mais il ne faut pas eftre esbahy de cecy. 
Car fi ceux qui deuoyent eftre la lumière du mo 
de,& les conducteurs des autres ,ainfi forlignez 
de la modeftie & des meurs de leurs predecef-
feurs.cen'eftpasdemerueilles.fitous les autres 
_ les ont fuyuis.à tin qu'il fïiftaccomply,ce qui eft 
otéell. efcrit:Tel le Preftre,tel le peuple, Tel le Roy, 
Le fiiz de l'e telle la loy. Car quand le chef eft malade,il eft 
bien force que les membres fentent,& que le fîlz 
de lefcreuifle marche comme fa mère. 
T o. Voila qui me trouble ainfi l'enten-
dement.Car quand i'ay tout conté & rabattu, ie 
£ ne fay de quel cofté il va mieux: mais trouue de 
ia"cô*rruptïô toutes pars les chofes du tout defefperees . I'ay 
du commun contemplé l'eftat des laboureurs des payfans,ar-
tifans.marchans & hommes mechaniques. Mais 
ie ne fay ou foy.Ioyauté & fimplicité Chreftien-
ne fe font retirées.Car ie ne les ay pas guère fou-
uent veues loger chez eux : mais ay efté tout e-
ftonné de voir leurs rufes,pradiques,fineffes,cau 
telles,defloyautez,tromperies 8c larrecins.Ie ne 
leufle Jamais peu croire, fi ie ne l'eufie expéri-
menté. Quant aux meurs & à la manière de vi-
ure.i'en ay bien peu trouué de ces bons anciens, 
qui euffent retenu celle fimplicité, innocence, & 
preudhommie de leage d'or 8c d'argent. le n'y 
ay 
Chap.io. 
Côpli intc de 
peuple. 
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ay veu que fer & airain. Mais au cotraire, quand 
i'ay regardé à leur train, à la vie qu'ilz mènent, 
à leurs pompes, voluptez & délices, ie n'y ay 
rien veu de l'eage de fer,ou d'atrain. le n'y ay 
veu qu'or,argent,velours,foye & toute brauete. 
Car il n'y a u petit marchant.qui ne vueille con-
trefaire le gentil homme. Il n'y a prefque fi mef 
chant coquin, qui ne vueille porter le bonnet de 
velours, & auoir tapis & vaiffelle d'or & d'ar-
gent en fa maifon : ou fil ne le peut auoir, il fad-
donnera à toutes cautelles, tromperies, 3c mau-
uaifes praâiques,pour y paruenir,comme les au-
rres.Mais il n'y a nul de nous, qui mieux en puif-
fe parler que toy.Hierome. H I E . il y a plu-
 Genfl-Uefl-e 
fleurs gentilhommes qui craignent que par la multipliée, 
prédication de l'Euangile, leur eftat nefoitaba-
tu.comme celuy des Preftres:ce que lesPreftres 
leur font voulentiers à croire, pour les auoir fau-
teurs.defenfeurs & compagnons, à repoulfer le 
danger.auquel ilz fe voyent. Mais il me femble, 
qu'ilz n'ont point d'occafîon d'auoir telle crain-
te.ains pluftoft le contraire, qu'il ne foit trop de 
gentilhommes, & que leur eftat & leur ordre ne 
foit autant multiplié fur la terre, que celuy des 
Preftres Se Moynes a efté : car chacun fen veut 
mefler.il n'y a fi petit pay fant.ne fi mefchant be 
liftre.qui ne vueille contrefaire le braue,& rran 
cher le monfieur, & faire du Roy 8c du Prince 
en fon village,ou en fon hofpital. T o. le 
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crains fort que les champs Se les vignes ne foy-
ent conuerties en defertz,& qu'on ne trouue pas 
tantoft des laboureurs, pour lescultiuer, fi ce 
temps dure plus guère. Car il n'y a perfonne qui 
ne fuye le labeur. Et ceux qui ne peuuent tenir 
train de gentilhomme, fefforcent de paruenir, 
pour le moins,à quelque degré prochain. Tous 
deuiennent maintenant,par de ca, publicains, fer 
miers.receueurs ou admodiateurs,ou commiflai-
res.& n'y a prefque plus nul qui n'ait vergoigne 
d'exercer le meftier 8c l'art duquel fon père l'a 
nourry 8c a entretenu fa famille. Ceft vne gen-
tileflfe toute nouuelle. Au lieu que les publicains 
& fermiers eftoyent en exécration au peuple de 
Ifrael.maintenant Ceft vn meftier qui eft préfé-
ré à tous les autres. Voufmefmes qui reietrez les 
Preftres,&qui au lieu d'eux voulez des pref-
cheursde l'Euâgile,n'eftimez touteffois pas tant 
l'office des predicans,que ceftuy cy.mais aymez 
mieux faire voz enfans receueurs 8c fermiers, ou 
notaires & commih*aires,que prefeheurs. Car 
vous y trouuez plus grand gain , 8c trouuez le 
meftier plus propre.pour deuenir riches en brief 
& fans grand labeur.Mais ie ne peux bonnement 
entendre comment l'homme peut viure félon 
Dieu,& deuenir riche tant à coup : ou comment 
peuuent faire pluiîeurs qui font tantbraues, & 
defpendent beaucoup/ans trauailler.il eft necef 
faire qu'ilz trompét,qu'ilz pillent 8c defrobent, 
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&qu'ilzvfent de mille mefchantes pratiques, 
pour entretenir ce train : puis qu'ilz ne fe veu-
lent.auec nature.contenter de peu , ains veulent 
bien viure,& rien faire:& fenrichir.fans peine. 
H i E . Encore feroit ce defordre tolera-
ble.fi ceux qui y doyuent mettre ordre eftoyent Ch»p.u. 
quelque peu mieux reiglez:mais c'eft la ou eft le 
grand abyfme de tout defordre. Carainfi que 
Fhomme eft compofé de corps Se dame, auffi a
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Dieu ordoné.qu'il y euft deux fortes de Pafteurs, du peuple. 
qui tous deux eu fient la charge &de lvn &de 
l'aurre.Mais pource qu'il eft bien difficile, voire 
impoffible, que l'homme eftant bien attentif a-
près vne chofe, puiffe fi bien pouruoir à l'autre, 
Dieu a limité à vn chacun fa vocation & fon of-
fice^ a donné aux vns plus fpecialle charge des 
ames:aux autres.des corps & des biens. Et tout 
ainfi qu'en vn corps, iafoit qu'il y ait plufieursLe CM du 
? r -i rr • . 1 C a peuple Chtev 
membres.fi n'y a i l touteftois qu vn cher, Se que
 ftie„t 
vn cueur : auffi tout le peuple Chreftien ne doit 
eftre qu'vn corps, duquel tous font les membres, 
lequel ne doit auoir qu'vn chef Se vn cueurx'eft 
aflauoir i E S V S C H R I S T.quifeul eftlevray
 Cclt>(r_t^ 
Chef , lequel nous a conftitué les Pafteurs E- Ephe.z.4. 
uangeliques.&lesMagiftratz ciuilz.qui doy-Kom-1^ 
uent eftre comme les yeux de tout le poure peu 
pie , pour l'adreffer & conduire deffoubz leur 
Chef i E s v s c H H. i s T . Or voy-ie mainte-
 P a f l e u r t -
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voyent goutte, encore voyent moins les yeux? 
Penfez dôc en quel eftat doit eftxe tout le corps. 
T H . I E S V S C H R I S T l'a prediâ : £Si la 
lumière qui eft en toy, font ténèbres, combien 
font les ténèbres grandes ? Si l'aueugle mené l'a-
ueugle,ilz tomberôt tous deux en la foffe.]Nous 
auons vrayement de telz Pafteurs que celuy des 
Laodiciens eftoit,auquel le Seigneur dit;[Tu ne 
congnois point que tu es malheureux 8c mifera-
ble.poure & aueugle & nud.] Parquoy il leur 
ferait bon qu'ilz prinfent le confeil que le Sei-
gneur luy baille.difant : [[Oings tes yeux d'vn 
collyre.à fin que tu voyes. Metz y remède pour 
mieux veiller, T O. Quand ie cuide chercher 
ces yeux, qui me doyuent conduire & adreffer, 
ie n'en fay point trouuer.il y en doit auoir pour 
le moins deux en vn chacun chef: mais ie n'en 
fay point voir en ceux qui fappellent chefz du 
peuple Chreftien. le ne fay pas fil y en a point 
de vous, qui voye plus clair que moy , pour les 
fauoirtrouuer. H I E . S'ilz fontaueugles, & 
qu'ilz n'ayent point d'yeux pour voir ce qui eft 
vtile & neceffaire à la Chreftienté, êc au peuple 
de Dieu.ilz recompenfent cefte faute au double 
en vn autre endroit. Car fil eft queftion de leur 
honneur & profit particulier, iamais Argus ( qui 
o2id?meta.i. félon le tefmoignage des Poetes.eftoit tout cou-
uert d'yeux)n'en eut tant qu'ilz en ont. ilz font 
tous d'yeux, 3c n'ont membre qui ne voye p'us 
clai-
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clairement & plus aiguement que Lynceus, du-
quel le bruit a efté entre les anciens, qu'il eftoit vlhM'ax.ii. 
de veue fi aiguë, qu'elle penetroit les arbres, les ••em-
pierres & l'efpefleur de la terre, tellement qu'il If^tZ 
voyoit ce que fe faifoit aux enfers. le croy bien Argonam. 
que ce bruit luy a efté donné à caufe qu'il a efté £}o^o im ' 
le premier ( comme aucuns tefmoignent ) qui a Lycophr.in,-
trouué les mines d'or.d'argent & autres métaux. !?• -
_ I , n r° • i ' ^ PlatO.Ul tpi. 
En tel cas les noftres ne font point aueugles. Et 
fil y a encore vne autre maniere.par laquelle ilz 
recompenfent cefte faute. Car au lieu qu'vn chef 
nedoitauoir qu'vne bouche ,8c qu'vne gorge, 
ceux cy en ont plus de fix. Car Se les yeux Se les 
aureilles, & le nez, Se toute la tefte, voire tous 
les membres , font conuertiz en gorges & en 
gueulles:tellemét que tu n'y trouueras plus yeux 
pour voir, ny aureilles pour ouyr, ny nez pour 
flairer quelque chofe bône,pour feruir à la gloi-
re de Dieu,& à l'vtilité du bien public, auîalut 
du prochain,& à l'édification de l'Eglife.Tu n'y 
trouueras que gorges de tous coftez,&des gueul 
les auflï grandes que celle de Galifre.& des dens 
aiguës comme des coufteaux , & dures comme 
fer, pour manger & deuorer tout le poure mon-
xîe,& rompre & froifler fes oz , pour les fuccer 
lu q tes aux moelles. Quand ie les contempIe.il vifion de 
me lçmble que ie voye l'Ours, qui eft eferit <n Daniel 7. 
11 vifion de Daniel.ayant trois coftes en fa gueu L ' ° u " -
l-",pleine d'oz, après qu'il a mangé la chair : ou 
6S L E P R E M I E R 
pour mieux dire.il me femble que ie voyc celle 
uatiieC quatnefme befte.tant horrible & efpouantable, 
m'bS*. qui eft là pareillement defcrite, qui n'a point de 
nom certain, à caufe qu'il eft difticile de luy en 
trouuer point qui luy puiffe proprement conue-
nir.pourtant qu'elle furmonte toutes les autres 
en cruauté, deuorant tout ce qu'elle peut attein-
dre.auec fes grandes dens de fer : & foulant des 
piedz tout le refte qu'elle ne peut deuorer. T H. 
Il n'y a auffi point de doubte,que par celle befte 
L-'cmpireRo
 n , a i t efe reprefenté l'Empire Romain,& ces der 
£ « " « « £ * niers temps, aufquelz nous fommes.ainfi que par 
Scnccain iesiambes&piedzdefer.enlimage qui eft ap-
?nlîs\ns parue à Nabuchodonofor, comme il a défia efté 
viumi venit. expofé Et de cecy Daniel luymefme nous en 
fouTcrâTs baille affez claire intelligence. Et ne deuons 
Taux pa^  point doubter que les faux pafteurs ne foy ent les 
£ - 4 plusdangereufes dens & ongles de celle befte. 
Î S * Car.comnie dit le Prophète Ezechiehilz ne fer-
*
U c h
* uent rien qu'à paiftre euxmefmes, au lieu qu'ilz 
deuffent paiftre le troupeau.Ilz en tirent le laid, 
& tondent la laine. Hz tuent le plus gras : lU ef-
corchent la peau, mangent la chair, & rompent 
les oz:ilz foulent la pafture deuant les brebis & 
leur troublét l'caue:à fin qu'elles ne puiffent boi-
renemanger. T O B. Voila ce qui me trou-
bre & fcandalife encore le plus . Car quand l'ay 
confideré la confufion qui eft entre le menu peu 
pie A- les autres eftatz, l'en ay efté fort eftonne. 
1
 Mais 
. - . .
 r • . . 
-: 
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Maïs ïay encore penfé : ce n'efl: pas de merueil-
les fil y a du defordre entre ces poures fimples 
gens & idiotz. Car ilz ont elle mal inirruidz. 
Parquoy ne faut pas eltre ebahy, fil y en a plufi-
eurs entre eux, qui ne font gueres differens aux 
belles brutes.Et pourtant les ay-ie laiffez, & me 
fuis mis à contempler la vie de ceux qui eftoy-
ent eftimez les plus fages & les plus apparens du 
monde.I'ay contemplé le train des Princes mon 
dains.de leurs courtz,& de leur maifon:&celuy 
des Prelatz de l'eglife: des Théologiens, Religi-
eux.Preftres & Moynes : mais ie ne vis onc telle 
confufion.Ceux que ie tenoisparauant pour Dia 
bles.m'ont femblé Anges.au pris de ceux cy . le 
cuidoye fuir le loup,& i'ay trouué le lyon.Baby 
lonne n'eft pas Baby lonne: les anciens tyrans ne 
font point tyrans : les Scribes & Phariiîens. ne 
font point Scribes & Phariiîens, à comparaifon 
de ceux ey. Que te femble-il que ie doyue faire 
fur cecy, Theophrafte ? T H E. TU me fais 
fouuenir de Hieremie. Car il efcrit.qu'il a faid Hitrcy, 
tout ainfî que tu as did, 8c il luy en a prins com-
me à toy.S'il a trouué peu d'ordre 8c de crainte 
de Dieu entre le menu peuple, encore en a-il 
moins trouué entre ceux qui le deuoyent gou-
uerner. 
E v s T. Te crains fort. Tobie, que tu ne
 Ckap<u 
te trouué pas à la fin bon Chreftien. Car tes pro-
pos re/Temblent fort à ceux.des Luthériens &des 
e z 
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t tant plaire 
& approuuer par Theophraftre & par Hierome, 
les me rend encore plus fufpeâz . T o. Ne te 
foucie point.Encore ne me tiennent-ilz pas.Laif 
fe moy feulement tomber fur mon afne.Pour re 
uenir donc à noz premiers propoz, & les vuy-
der & déduire par meilleur ordre, ie leur veux 
premièrement demâder quel tiltre & quel nom 
ilz bailleront à ceft eage, & au temps auquel 
nous fommes ?& û nous l'appellerons leiiecle, 
ou 1 ea~e d'or.ou d'argent, ou d'irain, ou de fer? 
Refpons moy premièrement fur ce poinâ, Hie-
rome , & puis nous orrons que Theophraftre en 
dira, H i E. Veux-tu queiete refpondeen 
briefile t'affeure, ft nous le voulons bien exami-
ner,& en dire la vérité, il n'y en a point de tous 
ces quatre, aufquelz il foit digne d'eftre compa-
ré. Car il vaut encore moins, que celuy de fer. 
Toutefrbis.fi ie veux vn petit contrefaire leDia 
leditien.&vferdelalogiqueSorboniqucpour 
faire quelque bonne diftinction à propos, ie luy 
pourray bien trouuer quelque nom , & quelque 
belle couleur, & monftrer qu'il eft le plus excel-
lent & le pire de tous les autres. Car il les com-
prend tous quatre enfcmble, & encore d'autres 
dauantage.qui n'ont point efté nommez des an-
ciens, T o. Es-tu de fon opinion.Theophra-
ftre ? T H . Si nous confiderons la grâce que 
Dieu 
. . " ' - - • : - . . 
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Dieu nous a faide, par la reuelation de fon E-
uangile , & la reftauration de routes les bonnes 
letres & difciplines , nous le pouons à bon droit 
appeller I'eage d'or, & dire que nous fommes les 
plus heureux qui onc furent depuis le temps des 
Apoftres. Mais au contraire.fi nous oppofons no 
ftre malice 3c ingratitude à la bonté de Dieu, & 
à la grâce qu'il nous prefente.nous le pouos bien 
appellerais qu'eage de fer,& nous iuger les plus 
malheureux hommes, qui onc furent foubz la 
chappe du ciel. T o. Eft-ce cela que tu vou-
loisdire.Hierome? H I E R . le ne contredis 
pas à cernais ie le veux prendre d'vn autre cofté, 
& vous monftrer par viues raifons, que nous le 
pouons vrayement appeller le fiecle d'or, d'ar-
gent, d'srain, de fer, &, que pluseflr.de pierre.de 
bois.de terre.de fange.de fumier, & de toute or-
dure.& fi ie ofoye, ie nomeroye encore decho-
fes plus viles & plus vilaines. Mais il faut enten-
dre ce que ie veux dire.relatiuement, Se félon di 
uers refpecrz, & diuerfes confiderations. T O. 
Tu nous propofes icy des Enigmes, & des para-
doxes: & entres en vne philofophie trop fubtile 
& trop obfcure pour moy. H I E . Noneftpas 
tant que tu penfes. Si nous conflderons l'ambiti-
on.les pompes.voluptez & délices, & les meurs 
molz & effeminez des hommes, nous pourrons 
bien dire que c'eft le fiecle d'or.d'argét, de foyè Sftcie Sardv 
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eft retourné. Car fans mentir.qui compareroit la 
vie.ie ne dy pas de noz Empereurs,Roys, Prin-
ces.feigneurs &gentilhommes,qu'on appelle fe-
culiers.qui feftiment auoir quelque peu plus d'au 
thorité, d'excufe & licence, que les autres • mais 
des Papes, Cardinaux, Euefques, Archeuefques, 
Patriarches,Abbez, Abbeffez, Prieurs, Prioref-
fes.Moynes & Nonnains, Preftres 8c Preftreffes, 
Sardanapalus, Xerxes&Heliogabalus ( qui font 
alléguez entre les anciens, pour exemples prodi 
gieux des voluptueux &effeminez ) deuroyent 
eftre tenuz pour vaillans capitaines. ou fainâz 
hermites & religieux, à comparaifonde ceux la. 
Lachofe eft tant daire.que ie fuiscertain qu'Eu-
ftache mefme,qui les maintient.n'oferoit dire le 
contraire. T H. Quand il le voudrait dire, 
ie luy oppoferoye fain~â Bernard, qui défia de 
ser.îj.incît. fon temps leur en a rendu ce tefmoignage qui 
TefmMgna.; fenfu;t. pXous fontamiz,dit-il,& tous ennemiz. 
£%ï™n7 Tous chers & familiers,* tous aduerfaires.Tous 




 Se tous quierent ce qui eft à foy. ilz font de 
C „ U S T , & feruent à t Antechrift. ife marchent, 
honnorez des biens du Seigneur, eux qui ne por-
tent point d'honneur au Seigneur. De là.c'eft af-
fauoir de ces biens, procède ce ornement de pu-
tain.lequel tu vois tous les iours.L'habit de bafte 
Ieur:la pompe & I'appreft royal. De là procède 
J'or qui eft aux brides.aux felles & aux efperons. 
* De 
D I A L O G V E . fi 
De là procèdent les tables fomptuetifes, delicat-
tes & bien fournies,& de viandes, & de rafles, & 
de goubeletz . De là viennent les gourmandifes 
& yurongneries.De 1 à ont-ilz les harpes & efpi-
nettes.rebecz.leucz.clerons &trompettes.De là 
ont-ilz les préflbirs.aufquelz le \in redonde, & 
les celliers &les greniers pleins, decoulans & 
verfans de ceftuy en celuy, & de l'vn en l'autre. 
De là ont-ilz les tôneaux desvins delicatz.De là» 
ont-ilz les gibbecieres pleines & fariies.Pour cel 
leschofesveulent-ilz euxe.&font.Prelatz desE-
glifes,Diacres,Archediacres,Euefqucs,Archeuef 
quesj Et derechef.au fermon qu'il fit au Syno-
de des Pafteurs.ne leur diâ il pas en face ? [Vous 
ne faiâes pas dupatrimoine de la croix deChrift 
des liures aux Eglifes.mais en paifiez ces putains 
en voz liâz.Vous en engraiiïez les chiens.Vous 
en ornez les cheuaux.auec belles brides,leur do-
rant les poidrines & les teftesQCe que Daniel a 
prophetifédeSeleucusPhilopator,Roy de Sy-D*n'.«: 
rie.frere d'Antiochus l'Illuftre, & les filtres def-
quelzill'aorné,conuindrent-ilz iarnais mieux 
n'a luy.n'à Roy,n'à Prince qui onc fuir, qu'à telz 
pafteurs' Le Prophète ne luy faid pas l'honneur 
de l'appelIerRoy.nonobftant qu'il fuft en digni 
té royalle : mais iî nous regardons à la propriété 
des raotz.il l'appelle threforier & receueur.en f.x 
langue Hebraique, qui touteffois eft en dignité 
royalle.à caufe qu'il ne faifoitrien detout ce qui 
e 4 
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appartenoït à l'office d'vn vray Rpy.&d'vn bon 
Prince.Car il n'auoit nul foing ne du peuple,ne 
de la repub.ne des loix,ne de la police, ne de la 
iuftice & falut de fon Roy aume.Tout fon eftude 
n'eftoit qu'à receuoir des deniers, à tirer argent, 
&trouuer manière d'en auoir, pour le defpédre 
en fes plaifirs & délices. Et quelle différence y a-
il auiourdhuy entre luy & noz pafteurs, & pref-
ques tous les Princes d'Europe? Que (ont ilz au-
tre chofe que receueurs & threforiers, qui ne cef 
fent de receuoir, 3c defpendre Se leur bien priué 
& le public.en toute vanité. E V $ T A. Les 
gens d'Eglife ne font pas tous femblables. T H . 
In fer.ïd con SaindrBernard n'en excepte pas beaucoup,quâd 
cii.Reme. il dit : [Xequel me donneras-tu du nombre des 
Euefques.qui ne veille plus diligemment à vuy-
der les gibbecieres des (îibiedz, qu'à déraciner 
les vices?] II, leur a faift.ee reproche, & leur a 
dift ces chofes en barbe,au Concile de Reins, en 
la prefence du Pape mefme. Et pour leur mon-
t re r plus clairement, combien ilz feftoyent e- 1 
loignez des meurs des Apoftres & des vrais Pa-
fteurs de l'Eglife, il ne leur daigne pas faire l'hô-
neur de les appeller, ie ne dy pas Pafteurs, mais 
mercenaires. Car il luy femble.que ce tiltre (bit 
encore trop honnefte pour eux,& qu'ilz ne font 
pas feulement dégénérez de Pafteurs en merce-
naires:mais,que pis eft,en loupz. Et ne fe conten 
te pas encore de leur auoir dift qu'ilz eftoyent 
mer-
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mercenaires.au lieu de Pafteurs, & loupz au lieu 
de mercenaires. Car il les trouue tant indignes 
de l'office qu'ilz fattribuent, & du nom qu'ilz 
portent,qu'il ne peut trouuer non plus conuena-
ble, pour les appeller bien proprement, que le 
nom de Diable. Parquoy il conclud.qu'ilz ne 
font pas feulement mercenaires, au lieu de Pa-
fteurs.ne loupz au lieu de mercenaires:mais Dia 
blés au lieu de loupz : comme fi le nom de loup 
eftoit trop honnefte pour eux, Se qu'ilz raflent 
beaucoup plus dangereux & dommageables au 
troupeau de i E s v s c m t i s T & à fon Eglife. A 
quoy faccorde ce qu'il dit en vn autre lieu , que 




mais ce feroit beaucoup <maintenant.fi entre les Iudas.; 
Ecclefiaftiques on pouoit trouuer vn Apoftre en 
tre douze Iudas. Parquoy laraifon de Hierome 
n'eft pas mauuaife. Car filz eftoyent défia telz 
du temps de fainâ Bernard, qui floriflbit du Le ttmpsàc 
temps du Pape Pafchafe, à l'enuiron de l'an de |-?e/!V"d" 
inoftre Seigneur n o o . Vous pouez bien penfer piat.jn v'ita 
quelz ilz peuuent eftre à prefent. Car ilz ne font Pafciw. 
pas amendez depuis.mais beaucoup empirez. 
H i E . Et pourtant, mon intention eft ia Clup-'î» 
prouuée.quant à ce poinâ. Parquoy puis que def 
ia nous congnoiflbns cornent cefteage eftl'ea-
ge d'or 8c d'argent:voyons de l'autre cofté corn- L ' "S C d t cr 
ment il eft auffî l'eage d'arain «5c de fer. Si nous 
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ries.larredns.pafllardifes.adulteres, rapines, vi* 
;en«s,rynmni«,brigâderies,empoiïonneinem 
meuirres,guer«s & efTufion de fang.duquel «£ 
tinuellement la terre eft enyurée & infedee & 
tant d'autres vices exécrables, qui tous les iours 
demandent vengeance à Dieu.naurons nous pas 
Grecs & Ro b len occafiÔ de iuftifier les Macédoniens Grec? 
& Romains qui font comparez àlarain &au" 
rer.au pris des noftres ? Ezechîel auoit-il plus 
grande oçcafîon de iuftifier Samarie.à comparai 
fonL de Iuda? & Sodome & Gomorrhe, à compa-
Inuenai Sa, ™7^Samarie ?Dauantage (qui voudra regar-
£ T ^ e r , l a b e f t e r i e> 'gnorance & barbarie, qui a?fté 
Nu„c «ta, a lut Ia terre, & les vices innumerables, defquelz 
C S â E e l Jf e f t < « t e , il eft tout certain, que noTs r!e 
„• valons pas autant que du bois, des pierres & de 
b» , ™or°u™Ia f e 7 e ' a c o m p a r a i t de l'or & de l'argent, aa 
S K ? " ln P'e a n c i e n s : i e n e J y pasfeulemct desfaindz 
Hemtl, Se à Perfonnages.qui ont efté entre le peuple d'Ifra-
Jimio pofuit el.mais aufli des Latins & Grecz idoIatres.Brief 
S * m " a l ^ e f e m b l e totalement.queceft eage fc.it le 
loffec.Ia lie & le retraid de toute infedion, au-
quel toute l'ordure & l'abomination des eares 
panez.feft venue purger.
 I B E , Il ne finit 
pas eftre ebahiz, fil n'y a plus guère chofe en ce 
monde qui vaille.Car il eft défia fort vieil & ca-
duque . Et ninû comme nature humaine eu plus 
deb,île & plus foible, quand elle eft preffee de 
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guiflante à vertu. Et pourtant y a-il tant peu de 
perfonnages que nous puiffions comparer aux 
anciens,en quelque choie que ce foit. Et que pis 
eft, en cette débilite & vieilleffe de nature.ainfî 
que la force de vertu fe diminue & decroift de 
iour en iour : aucontraire , les vices, l'amour des 
voluptez,impatience, inconftance ,defloyaute, 
ignorance & folie croifient. De là viennent les 
troubles & la confufîon qui eft en tout le mon-
de.maintenant qu'il eft en fa vieillefle, laquelle 
ne peut eftre que fubieâe à beaucoup de mala-
dies cVde refueries. Parquoy nous auons bonne 
occafion de prier auec Dauid,& dire : Seigneur ptti.it. 
ne me reiette pas au temps de ma vieillefle : ne 
me delaiffé pas quand ma vertu & ma force fera 
defaillie. T o. Ietrouuebienvray ce que tu 
dis. Et pour en dire mon aduis.il me femble que £«™^n 6 
ce monde ne foit plus qu'vn vieil refueur, lequel 
raflbtte & refue toufiours plus fort, quand P l u s
 v £ e i l S i n g e . 
vieil il deuient. Il reffemble aux vieux Singes, 
qui font plus mefchans en leur vieiilefle.que par-
auant. Parquoy ie crains qu'il ne prenne rantoft 
fin. H i E. îleftbienàcraindre.Carc'eftvn 
mauuais & dangereux figne, quand vn malade LePapt Le! 
retombe fouuent en maladie. Et quand il refue, £ £ j £ £ * 
Se qu'il tombe en phrenefie.c'eft vn grand figne
 o n t trcfn,ai 
de mort.Nous ne deuons donc pas doubter.qu'il JJ^j£"<1<r 
ne foit fort malade.puis qu'il aefté fi long temps 
«ntre les mains des médecins, Et auons bien oc-
Dan.4. 
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cafion de defefperer de fa fanté & guerifon, puis 
Le monde que les médecins l'ont abandonné, & qu'il eft 
phrenetique.
 rombé en phrenefie.laquelle croift & iaueméte 
nefe r ape. d e îour en îour.en lorte qu'il y a grand dangier, 
qu'il ne deuienne du tout furieux & enragé, & 
qu'il ne coure les rues & les champs.comme Na-
buchodonofor. Car fi le chef eft phrenetique, 
quelz doyuent eftre les membres? Qujen dis tu, 
Theophraftre? T H E. Quand iele contem-
ple , il me réduit en mémoire vne comparaifon, 
de laquelle vfe le Prophète, pour exprimer l'e-
ftat & la ruine des mefchans.qui eftoyent de fon 
temps. Il leur annonce qu'ilz feront deceuz en 
leurs vaines efperances, Se qu'il leur prendra de 
la confiance qu'ilz ont en leuriniquité.comme à 
vne vieille muraille ruineufe, qui femble neant-
moins eftre bien entiere.laquelle touteffois tom 
be parterre ,&affomme tous ceux quifetrou-
uent au près. Il m'eft aduis.de ce monde.que ie 
voyevn vieil édifice ruineux, duquel l'areine, 
le mourtier & les pierres, & toufiours quelque 
petit quartier de muraille tombe petit à petit. 
Que potions nous plus attendre d'vn tel édifice, 
qu'vne ruine foudaine ? & à l'heure qu'on y pen-
fera le moins ? H I E R . TU me fais fouuenir 
d'vn melancholique, duquel Galien fait menti-
on.Ce melancholique auoit ouy !a fable.que les 
anciens ont feinâe d'Atlas, qui fouflenoit le ciel 









l_a fable de 
Atlas. 
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meur melancholique, qui luy tranfportoit l'en-
tendement.auoit conceu vne merueilleufe crain 
t e , qu' Atlas, trop chargé & prefle d'vnfi pelant 
fardeau,ne fuit contraint de le ietter bas de def-
fus fes efpaules, & de le laifler tomber, & que la 
ruine d'iceluy ne froiflaft & luy & tous les hom-
mes de la terre. T O B . Lon dit en commun p r o n f t b e < 
prouerbe à ceux qui font trop craintiftfcSi le ciel Qaid fi cet* 
tomboit, il y auroit vne belle prinfe d'allouet-lum r,,at-
tes.Mais ie fuis certain.que la prinfe feroit bien 
plus grande defolz ,8c qu'il fen trouueroit vn 
grand nombre deflbubz ce filé . le ne doute 
point que ceux qui voyoient ce poure melâcho-
lique en celle crainte.ne fe ioualîentdeluy.Mais 
ie ne fay fi les hommes qui font à prefent fur la 
terre , font point plus malades, 8c plus tranfpor-
tez d'entendement que luy .Car luy craignoit.là 
ou il ne falloit point craindre : & nous ne crai-
gnons point là ou nous aurions bien occafion de 
craindre . Car nous voyons ce monde tout rui-
neux, 8c il nous femble qu'il doit durer éternel-
lement, H i E. Tu m'as preuenu,& as antfei 
pé ce que ie vouloye dire . Il eft fort à craindre, 
qu'il ne nous auienne comme à ceux qui furent 
abyfmez par le déluge: lefquelz.pour cefte eau- Matt.M-. 
f e . i E S v s C H R I S T nous propofe pour ex-I-Thdr-** 
emple.-ou comme à ceux de Sodome & Gomor-
rhe:& qu'alors que nous dirons: Paix.paix.Ia rui-
ne ne vienne fi foubdaine fur nous, que nous ne 
Refondre le 
monde 
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ayons pas loifir de mettre ordre à noz affaires. 
Car li noftre eage eftoit d'or, d'argent, d'aerain, 
<lc fer, ou de quelque autre métal, il y auroit 
quelque efperance de le pouoir refondre, Se de 
le pouoir renouueller & racouftrer.Mais tel que 
il eft.il y a peu d'efperance. Pour le moins, i'en 
ay bien peu. Et toy Theophrafte, en as-tu guè-
re dauanAge? T H . Si i'en auoye quelque e-
fperance, i'efpereroye que Dieu en feroit com-
me il promet par fes Prophètes, qu'il fera au mi-
lieu de fon peuple.il dit qu'il amaffera tout l'or, 
l'argent, l'arain.le cuiure.l'eftain.le plomb, le lo-
ton, & tous autres métaux, Se les iettera en v ne 
fornaife au milieu de Ierufalem.pour les purger, 
& en ofter toute l'efcume &la faulfeté. Mais il 
„<- a A.„ eft bien difficile de remédier icy. Carlamala-
4oirup»funt die eft tant intraitable, qu on ne la peut porter, 
fecui», vt nec fouflrir les remèdes. Il en prend au monde 
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peut refondrequand il eft gafté.ne recoudre, ne 
reparer en quelque manière qu'il foit : Se ne fen 
peut on plus feruir.finon pour en faire quelque 
teft, pour puifer deaue, ou aller querre du feu. 
Encore crains-ie qu'il ne luy auiene ce de quoy 
le Seigneur menace les mefchâs, par fes Prophe-
tes,difant,qu'illes brifera comme vn pot Se vn 
vaiffeau de terre, duquel on ne trouuera pas feu-
lement vne brique.ne vne pièce, pour porter de 
l'eaue ou du feu: ou ce que Dauid prophetife des 
per-
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peruers.difant, qu'ilz feront tous arrachez com-
me efpines, lefquelles on ne prend point à la Efpints. 
main.Et fi aucun les touche.fe munira de fer, ou 
du bois de la lance, ou feront brûlées par feu en-
tièrement. A iufte raifon font comparez lesmef-
chans aux efpines, lefquelles ne portent jamais 
que dommage. Car elles empefehent la terre de 
porter fruid,& ne les peut on appro'cher ne ma-
nier fans fe poindre & blecer. Pourtant menace 
le Seigneur les mefchans, qui font efpines intra-
âables, qu'il ne les coupera pas tant feulement, 
mais qu'il les arrachera totalement. Et puis que 
nul n'en ofe approcher,ne tes toucherai dit qu'il 
garnira fes mains de fer.pour les empoigner , & 
prendra des fourchons pour les ietter au feu, & 
pour les faire ardre & confumer entièrement, 
en forte qu'il n'y demourera rien. 
* ,
 J
 , • . Chap.14. 
T o . le me plaingnois au commencement, 
que les hommes fe tranffiguroyent en beftes bru Le «"onde de 
tes:mais ie crains trop plus,qu'enbrief,le monde MM'UJ1^* 
ne deuienne pire,& plus furieux que le demonia Luc 3. 
cle qui auoit vne légion deDiables au corps qui 
habitoitparlesfepulchres, lequel on ne pouoit t a fabie^ Ju 
tenir lié ne enchainé, qu'il ne rôpit tout: cordes, Diable fama 
liens 8c chaines.il me fouuient que i'ay autrefois 
ouy dire aux bonnesvielles de noftre pais,que S. 
Bernard tenoit le Diable enchainé.en ces mon-
raignes.aufquelles eft fon Abbaye.Et à caufe que 
il rongeoit la chaîne pour la rompre à celle fin 
1 
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qu'il peut efchapper,elles difoy ent, que tous les 
lundis.les marefchaux.auant que fe mettre en be 
foigne, frappoyent toufiours de grand matin, 
trois coups de marteau fur leur enclume, pour 
racouftrer &rapôdrecefte chaine, à fin quelle 
ne rompit,& que le Diable ne fe defchainaft, & 
ne fen fuift.Si ainfi eftoit.ie diroye,ou que fainâ 
Bernard ne l'a pas bien tenu eftachéou que les 
marefchaux luy ont faiâ grand tort, qui ne luy 
ont pas racouftré fa chaine, pour le tenir enfer-
Le Diable rémais qu'il eftefchappe,& qu'il eft allé ouurir 
4efchiin«. j a p 0 r t e ^ enfer à tous fes autres compagnons» 
defquelz il a remply tout le monde. le ne fay 
pas quel mefnage on tient en enfer, mais iene 
peux penfer.que le Diable n'en foit forty, pour 
venir forger vn autre enfer en ce monde, à fin 
qu'il y euftvnenfer,& pour les vifz & pour les 
mortz. T H . Tu fais tout plein de la Théologie 
des vieilles. Mais fans fe iouer.ne doubte point 
tVùmiïiAt que ce Diable duquel eft parlé eu l'Apocalipfe, 
du Diable va ^ j jjeuoiteftre lie mille ans, ne foit à prefent 
*kferP»?l" plus deflié & desbridé, qu'il ne fut onqucs&que 
Mitt.u.
 c e Dragon roux.du fang des martyrs, qui batail-
loitau ciel auec fes Anges,contre Michel & fes 
Anges.ne foit maintenant deiecté du ciel, ceft à 
dire de l'Eglife de i E S V S C H R. I S T , par la 
vertu defonEuangile^ck qu'il ne foit cheu en 
terre auec fesAnges.c'eft à dire au cucur des mef 
chans & reprouuez & des hommes terriens, lef-
quelz 
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quelz il remplit de rage & de fureur, pour 
ruiner totalement l'Eglife, de Dieu. Parquoy 
nous pouons bien dire auec faindlehan.Malheur 
aux habitans de la terre & de la mer.Car le Dia-
ble e/t defcendu àvous.ayant grande ire/achant 
qu'il a peu de temps.il eft plus enragé qu'il ne 
fuft onques.pource qu'il craint de perdre fon re-
gne.U eft bien raifon auflï qu'il auienne au peu-
pie Chreftien, ce que noftre Seigneur i E s v s
 D • • „ L 4_ _ i i . r<
 T ./. ° . - . . . , munition du 
C H R I S Tapredictauxluifz,par la «militude peuple ludai 
du maling efpn't, qui fe va pourmen'ant & va- que-
gant par les defertz,& les lieux fecz.pour trou-
uer repos.Et puis quand il voit qu'il n'en peut 
point trouuer,iI dit.ie m'en iray,& retourneray 
en la maifon de laquelle ie fuis forty. Ce qu'il 
faid.Et préd auec foy ,fept autres malings efpritz 
pires que luy,& troue la maifon prefte & bien Lalïmiiitude 
«cc'ouftrée. Alors l'homme, duquel ce maling du D i a b I e ™ 
dpritauoiteftéchaffé.fe trouue en pire eftat, detef."'" 
qu'il n'auoit efté parauant. T O. Celle parabo- Matt.i». 
lemefemblefortobfcure. Qu'entend i E s v $ 
C H R I S T par icelle? T H . Toutainfîenail 
pris aux Iuifz.Le Seigneur les a tirez d'Egipte, 
& leur a baillé fa Loy.par laquelle il a chaffé le* 
Diable du milieu d'eux. Mais à caufe de leurs 
idolâtries &de leurs pechez.il les a mis entre les 
plains des tyrans.parlequelzSathan a faid tous 
les effortz.de deftruire totalement tout, le peu. 
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gez par les Payens & idolâtres, qui eftoyent 
. - , B leurs voifins.cotnme il appert par les liures des 
" Iu<res& des Rois, bien au long:& principale-
ment par les Affiriens.Baby Ioniens &Grecz par 
Antiochus Epiphanes, qui à bon droit eft pris 
pour lafigure de l'Antechrift, à caufe des faiâz 
énormes qu'il a entrepris cotre Dieu &fa paroi 
le Or a eu toufîours le Seigneur pitié & mile-
ricordedefonEglife. Parquoy .après qu'il a eu 
chaftié fon peuple.à caufe de fes pechez,il la de 
liuré de ces gratis maux,& luy a donné quelque 
refpit,& quelque cofolation.Mais puis qu'ilz ou 
blioyent les verges de Dieu 8c fcifoy ent pis con 
tre Iefus Chrift & fes Apoftres & difciples que 
leurs predeceffeurs contre lesProphetes.il eftoit 
T ., *fa«M bien à craindre.queDieu ne lesvifitaft d'vnever 
^ /e^u tgep lusgr ie fue&plus te r r ib le qu'il n'auo.t la-
niais faid:& qu'il ne les deftruifift &rumaft t a » 
lemet les remettât du tout en la puiffance duDia 
ble.Ce qu'il a faift.quand il a appelle les Gentilz 
à la grâce de l'Èuangile.a totalement reiecte ce 
peuple &la mis entre les mains desRomains.qul 
l'ont traidé plus cruellement.que tous les tyrans 
qui auoyent efté parauant;en forte que i E s v s 
G H R i s Ttfa pas dit fans caufe, que des le corn-
L t s Iuifz PU mencementdu monde.iamais ne fuft telle tribu-
biiques tet- i a t i o n & vengeance de Dieu fur la terre i de la-
"ZnSr quelle encore auiourdhuy.les luifz qui font ef-
Di">- pars par tout le monde.nous font tefinomgs:lel-
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quelzDieu a referué,pour le tefmoignage defon 
iugement,contre tous ceux qui feleueront cotre 
Iefus Chrifr. & fon Euangile. Car il n'y a peuple 
plus miferable.ne plus maudit deflbubzle ciel. 
Dieu nous a mis deuant les yeux vnbel exem-
ple en eux.fi nous en fauions faire noftre profit. 
Mais il nous en prend comme à eux.llz auoyent 
l'exemple de Sodome & de Gomorre deuant 
leurs y eux & pouoyent prefque voir, depuis d « s Œ * 
leur terre, le pais auquel eftoyent fituées ces vil- G o m o r " . 
les,quiparlefeu& foulphre enuoyé du ciel a. G'"'19' 
uoyent efté confommées par le iufte iugement 
de Dieu: duquel le tefmoignage en demoure 
imprimé éternellement en celle terre, qui para-
uant eftoit comparée au paradis de Dieu.& main 
tenant eft tellement maudite, que iamais elle ne 
peut porter fruidz ;, defquelz homme fe punie 
feruir , qui ne fen voife incontinent en cen 
dre&enfumée.Cequemefme les hiftoriogra-Ge».,,. 
phes & cofmographes Payens tefmoignent $ frab„.ii. •<?« 
Combien qu'ils n'ayent pas congneu le iuge-H.?™ * 
ment de Dieu,duquel cela procède. Les Ifraeli-
tes.quïtenoyentSamarie, auoyent la vn beauLssr f rach t„ 
miroir deuant les yeux.Mais ilz n'en ont fceu fai 
fe leur profitons ont protioqué à ire IeSeigneur
 Ud, 
en telle forte, qu'il les a chaflez par les Affiriens 
de la terre qu'il Ieurauoit donnée. Leurs frères 
[ de Iuda,voyoyentde leursyeux,tous ces exem-
plescViugemens de Dieu,& û
 n e fe fauoycnt tou 
f z 
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teffois amenderons ontfaid encore pis, que If-
rael.Parquoy Dieu leur a feift la pareille,par les 
Babyloniens.Leurs fucceffeurs fe deuoyent bien 
contenter des exemples & chaftiement qui z 
auoy et veu en leurs predeceffeurs:mais il a fallu 
qu'ilz ayent remply & comblé la mefure de 
M a t t 1? leurs pères, & que Dieu ait vfé contre eux, de fa 
vengeance extrême & qu'il les ait mis en telle 
malediaion que nous les voyons à prefent fur 
toute la terre.de l'vn des boutz du monde wl-
Exemptes du
 e n l a u t r e . Autant faut il que nous en atten-
K S i " dons. Car lefus Chrift eft venu,qui a chaffe le 
au peuple
 D j able qui regnoit paifiblement par tout le mo 
^fenuè de de:& a appelle à la grâce de fon Euangile, les 
Chiift. Gentilz ckPayens,defquelz nous fommes iortis, 
qui de tous temps auoyentferuy au Diable & a 
fesidoles.Mais nousauosmalrecogneula grâce 
queDieunousafaiae.Parquoy nous voyons de 
quelle vengeance il àvfé contre les Eglifes orl-






' faux Prophète Mahomet & les Turcz fes adhe-
rans.Les Eglifes occidentales & celles de l'Euro 
pe y deuroyent bien prendre exemple. Mais 
nous n'y penferons iufques à ce que nous foyons 
en tel eftat.que celles font, & que nous voyons 
la chofe deuant nous. Nonobftant que le Sei-
gneur y a défia affez efpandu de fa fureur, & ex-
L ^ p e * trcé favengeance,par l'Antechrift Romain. Or 
après cette grande defolation, qui fur toute la 
r o
 t e r r e 
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terre eft venue.à tontes les Eglffes, Iefus Chrift 
nous eft encore voulu venir vilîter par fon Euan r „. . 
,lequel nous receuons, comme il a elle re- on Euaiigeit, 
ceu des Iuifz.Parquoy ie ne peux attendre autre quc-
chofe.qu'vn tel iugement de Dieu fur nous, que 
ceux la ont fenty,& fentent encore auiourdhuy 
fur eux. le ne puis efperer autre chofe , que la 
dernière ruine & confommation du monde en La fin du mô 
brief.apres que fes iniquitez feront accomplies, de ' 
ainfî que celles de Ierufalem,Iaquelle a efté rîgu 
re de ce dernier iugement de Dieu, lequel nous IeTvt^'"ji, 
attendons.qui eft la caufe,pour laquelle I E S V S 8 " " u m o d e 
Chrift à conioinâ l'vn auec l'autre.en larefpon-
fe qu'il a faiâe à fes difciples.qui l'interrogoyent M a t ' 1 4 ' 
deladeftruâiondeIerufalem,&de la confom-
mation du monde, T o. le n'ay donc pas tort, fi 
ie iuge le monde eftre demoniacle. Chap.tf. 
r H E . Mais il eft bien à craindre, qu'il 
ne le deuienne encore plus fort,& que ce maling 
efprit ne vienne , accompagné de fept autres, 
pires que luy,& que ne tombions en pire eftat, 
que ne fufmes onques.Car les apparences y font 
grandes:Etileftimpoffibleque nul y puiftere- , 
medier.que Iefus Chrift.qui feul à puiffance de decmdu It 
comander auxDiables.Iequel feul ilz craingnét, de m i l a d e & 
& auquel feul font contrains d'obéir. Mais puis MSSUT^ 
que nous I'auonsabandonné.&chafle du milieu M a t ' ' ' 
de nous.il ne faut pas eftre esbahy.fily a beau-
coup de demoniacles au monde: veu qu'il n'y a 
M itt.s. 
Luc 8. 
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nul pour les chafler.il nous en prend, comme a 
ceux qui lioyent & enchainoyent celuy qui ha-
bitoit par les fepulchres.Ilz l'auoyent beau lier 
& attacher.llz n'y prorkoyent de rien. Car ilz 
rompoit tout.iufques à ce que I E S V S C H I H T 
fut venu,qui le guérit &rendit paifible comme 
vn petit agneauxe que tous les hommes du mon 
de n'euflent peu faire.par tous les moyens qu'ilz 
euffent peu penfer ny inuenter.il en vient auffi 
Médecins du maintenant pluiîeurs, pour medeciner le mon-
mode nui»de ^
 & j ^ ciiatfer ies Diables du corps,qui y pen 
fent remédier par leur prudence humaine : par 
leur confeilpar leur authorifé:par leur puiffan-
ce & richeffes, & les exorcifmes & adiurations 
de leurs cérémonies & tradin'ons.Mais ilz ne le 
font qu'empirer.&d'vn Diable en font quatre, 
comme nous l'auôs delîa expérimenté de fi long 
temps.&l'experimentons encore iournellement 
H i E- Il en prend au monde , après qu'il fort 
de leurs mains,comme à ceux qu'on mené a S. 
Maturin.Si on les y mené folz.ilz fen retornent 
enragez. Et auient à ces coniurateurs, comme 
Les fils de 3UX ^ P f exorciftesek coniurateurs fîlz des Sceua 
Iuffe.qui au lieu de chafler le Diable hors du de 
moniacle qu'ilz coniuroyent en Ephefe,l'incite 
rent tellement, par leurs coniurations ; contre 
eux.que le demoniaclefe rua fur eux, &les em-
poigna,& fe mil! à les defehirer en celle fureur 
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mains,qu'il ne les euft defaid. H I E. Il n'en 
auiendra pas moins, a tous ceux qui tafcheront
 M e y c n p o u r 
d'appaifer les troubles,& la fureur qui eft main- chafler ieD« 
tenant au monde.filz vfent d'autre moyen, que ^ n d " d" 
de lavertu.de la fagefïe & parolle de Dieu. Car 
ces fortes de Diables, ne peuuent cftre chaflees 
que par IESVS CHRIST & par fes difciples, qui 
viennent en fon nom.en fa vertu & force. Nul 
ne peut appaifer les vens Se tempeftes,& de deli 
urer la nacelle de l'Eglife, du milieu des goufres 
de la mer turbulente de ce monde.que i E S V J L a m f £c,ce 
1 r 1 1 1 oT monde SCici 
C H R I S T , auquel ieul la mer.Ies vens cfcle tem
 Vens. 
pertes obeiffent. Car ce font créatures fans rai- M«.s.i4. 
J. . . o , Ich.6. 
fonneentendement.qui ne voyent cv noyent 
goutte, qui ne craingnent& ne recongnoiflent 
fors que Dieu leur maiitre & Seigneur. Il n'y a 
autre conjuration qui ait efficace ne vertu fus el-
les.fînô celles qui fontfaides au nomdelefus.Par 
quoy qui viendra en autre nom,& qui apportera 
autre dodrine. il ne profitera à rien,fînon à aug-
menter le mal.Et ne fuffit pas encore de venir 
au nom de Iefus,& d'apporter fa dodrine, G elle 
n'eft conioinde auecfonefprit 3c auec laFoy. 
Car les filz de Sceua ont bien voulu vfer du 
nom de Iefus,& ont coniure le maling efprit au 
nom de Iefus, voire de celuy que Paul prefehoit 
maisce maling efprit ne leur a pas pourtant o-
bey,pourcaufequ'ilz prenoyent le nom de Ie-
fus en vain.n'ayans point telle Foy en luy, n'en 
i 4 
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fa parolle,que fainft Paul.Pourtant leur refpond 
leDiable.qu'ilnelescongnoit &ne les craint 
point. Plufieurs auffi viennent auiourdhuy au 
nom de Iefus &fe vantent de fonEuangile.mais 
pource qu'ilz font fans Foy,& fans affeâion en-
uers l'Eglife de Iefus Chrift.leur doctrine n'a ne 
vertu n'efficace.Car la vertu de IefusChrift Se de 
fadoârine.negiftpas aux parolles, mais en la 
Foy.& fa vérité ne gift point en la langue, mais 
au cueur.Parquoy l'Euangile n'eft plus Euangi-
le.laparolle de Dieu.n'eft plusparolle de Dieu, 
mais lettre morte tant feulement.fi elle n'eft con 
îoinâe auec la vertu & efficace du faind Efprit, 
quieneftl'autheur, & propofée en Foy, telle-
ment que celuy qui la propofe,puifle direvraye 
ment auec Dauid 8c auec fainâ Paul : I'ay creu, 
Se pourtant ay ie parlé.Etnous croyons aufti.par 
quoy nous parlons. Car d'vfurper la parolle de 
Dieu,fansfoy & fans laverité de l'efprit deDieu 
c'eftabuferd'icelle, cômefont les enchanteurs. 
Car leRoyaume deDieu n'eft pas en parolle.mais 
en la vertu&efficace d'icelle.T o.Ie le crois bien 
ainfi que tu dis.Et pourtàt qu'il y a peu deFoy au 
môde.iene fuis pas esbahy fil y a peu d'efficace. 
Tu peux bié appeller ce mode,vnemer enragée, 
agitée&tormentée de tous couftez des horribles 
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ces, qui la font enfler.l'efmeuuent.&font eleucr 
les ondes d'icelle fi haut.que ie n'attés que l'heu 
re.qu elle debourdera&abyfmera toute la terre, 
cômeles eauesdudéluge, T H.Lesgeographes& 
Philofophes naturelz ont eferit qu'il y a quatre 
ventz principaux qui foufflent fur la terre,outre 
lefquelz il y en a d'autres, lefquelz vn chacun de 
euxàacoufté.maisilz n'en mettent communé-
ment guère plus de douze en tout. Et touteffois 
il n'en faut qu'vn ou deux, qui fouffïent & ven-
tent violemment, pour efmouuoir & troubler la 
terre.la mer & l'air,& pour tout perdre&deftrui 
re. Ne foyons donc pas esbahis.fi la mer de ce 
monde eft merueilleufement efmeue & trou-
blée,& H nous fommes en grand péril, veu qu'il 
y a plus de douze vens,voire plus de douze cens 
Se de mille.tant contraires 8c repugnàns, qui ne 
ceflent iamais de combatre & de fouffler l'vn 
contre l'autre.Quelles vagues & quelles tempe-
ftes doyuent ilz efmouuoir?Mais il y a bien en-
core pisx'eft que les hommes qui' nagent en ce-
tte mer.iafoitqu'ilzfoyent tous en vn mefme 
danger,& qu'ilz deuffenttous trauaillerà em-
poigner la rame.les pales & auirons.pour aider 
aux bateliers & gouuerneurs,à fin qu'ilz puifient 
fortiYdu danger ou ilz font tous,& euiter la 
mort qui leur eft prefente.ilz font de fi peruerfe 
nature,& ont telle inimitié & haine lesvns cotre 
les autres.que pour fe venger l'vn de l'autre.le» 
« 5 
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vns percent la nauire en laquelle euxmefmesna 
uigent.pour faire noyer leurs compagnons, qui 
ne le peuuenttoutefrbis eftre fans eux : voire le 
frere.tafche de faire noyer fon frere.le prochain 
(on prochain,tellement que tu dirois qu'ilz ne 
font plus hommes,mais beftes enragées, qui fe 
mangent & deuorent les vnes les autres.comme 
les monftres marins les balaines & autres gros 
poiffons mangent & deuorent les plus petis & 
les plus foybles. Qui verroit vn homme qui fe 
defchiralevifagequifecreua les yeux,qui fe 
couppale nez &les oreilles, qui fe rompiftla 
tefte contre vne muraille,& qui mift vn glaiue 
en fon gofier pour fe coupper la gorge.qui le iu-
geroit eftre de fens raffis ? Qui ne le iugeroit 
eftre hors du fens &enragé?Mais fi nous contem-
plons le train qui eft maintenant au monde.qui 
ne iugera à bon droift qu'il eft tel.qu'vn tel hom 
me que i'ay defcrit ? Car puis que nous fommes 
tousvncorps.celuy qui tafche de nuire à fon 
prochain & à le deftruire.ne met il pas la main 
fusfoymefme? Ne déforme il pas fon propre 
corps?& comme vn homme furieux & enragé, 
ne defchire il pas fes propres membres.pour foy 
deftruire foy mefme. 
T o B. Eftes vous donc ebahiz fi ie me 
plains,& H ie fuis tellement troublé en mon cer-
ueau.que ie ne fay ou i'en fuis. le voy que de ve 
rite, de droiture.de iuftice 8c équité, il n'en faut 
point 
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point chercher fur la terre, T H . Ou la cher-
cherions nous?En la court Romaine? ou en celle
 L c s COUIta 
des autres Princes & Seigneurs, qui perfecutent des Prince». 
l'Eglife de I E J V S C H R I S T?Quel perfonna 
ges y trouuerons nous, pour maintenir vérité & Compliînte 
iuftice ? finon telz que Dauid deferit ceux de la ^es P r oPh t ' 
court de Saul.fes ennemiz morrelz ? defquelz il pfai.fp. 
fait telle complainte: p l z retournent au vefpre, 
& bruyent comme chiens, 6c enuironnent la ci-
té.Voicy.ilz parlent feulement en leur bouche: 
& glaiues font en leurs leures.] Ainlî que ceux là 
enuoyez par Saul.alloyent & venoyent,& enui 
ronnoyent lamaifonde Dauid, quand Saulle 
queroit pour le mettre à mort: à fin qu'il ne leur 
efchappaft,& qu'ilz freminoyent & bruoyent à 
la manière des chiens, qui courent après vne be-
ûe fauuage.- auflï fait on maintenant après les 
vrais feruiteurs de Dieu. Nous pouons bien dire 
que c'eil le temps duquel fe plaint Efaie, difant: Efi.e>. 
rjVoz mains font pleines & pollues de fang, Se 
voz doigtz d'iniquité. Voz leures parlent men-
 R o m i J . 
fonge, &.vofrre langue murmure perueriîté. il 
n'y a nul qui crie pour iuftice : nul ne iuge félon pfa1-7 ' 
vérité, mais fe confient en chofes vaines, ilz par-
lent chofes de rien . Ilz conceoyuent labeur,& 
enfantent iniquité.Ilz ont rompu les œufz des a-
fpicz,& filent les toilles d'arignée . Qui mange-
ra de leurs œufz.mourra : & filz font caflez.il en 
fortira vn baûlifque : l'œuure d'iniquité eft en 
• 
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leurs mains-leurs piedz courent au mal, & fe ha-
ftent pour refpandre le fang des innocens. Leurs 
penfées font penfees de vanité. Degaft & perdi-
tion eft en leur voy e.llz n'ont point congneu la 
voye de paix,& n'y a point de iugemét en leurs 
pas.Ilz ont tellement peruerty leurs fentiers en-
uers euxmefmes, que quiconque chemine par 
iceux,ne fait point de paix.] Qiii niera qu'Efaie 
n'ait efté vn grand médecin, & qu'iln'ait mieux 
congneu la nature de l'homme, que ne firent ia-
mais Efculape & Hipocrates,ou Galien, qui font 
cftimez les Princes des médecins? Car en leur 
vie ilz ne firent onc vne fi belle & û vraye ana-
Amtomie tomie ^ e l'homme.que le Prophète la fait en ce 
prophétique paffage : Se ne defcriuirent iamais fi vrayement 
de cé'mo'nile' ^ ^ viuement toutes les parties de fon corps, 
pour nous bien donner à congnoiftre & enten-
dre fa nature. Car il fait l'anatomie Se du corps 
& de lame : & deferit tant proprement toutes 
leurs parties, auec leurs proprietez , qu'il n'y a 
rien qu'on y puifle adioufter.il monftre premie-
remét en gênerai quel eft tout l'home en fon en-
tier: puis vient aux principales partiesrau chef & 
au cueur : & de là, à la langue : à la bouche : aux 
mains & aux piedz.à fin que l'anatomie {bit par-
faiâe.Et pour plus grande déclaration, il dit en-
Eft.ïs». core.-fjugement eft retourné en arrière, & iufti-
ce feft tenue loing. Car vérité eft trebuchée en 
la place, & vérité n'y a peu entrer. Vérité eft o-
ftée 
D I A L O G V H . s>t 
ftée 8c bannie, & qui fe retire du mal , fe met en 
proye.Et le Seigneur voyant cela,a eu en grand 
defplaiilr.qu'il n'y auoit point de iugement, il a 
veu qu'il n'y auoit nul homme, & qu'il n'y auoit 
nul qui fe mift au milieu.pour y remédier, & en 
a efté efmerueillé, & y a mis la main luymefme, 
& a faiâ la iuftice.] T O. le luy prie qu'il la 
y vueille mettre encore vn bon coup. Car il fait 
mieux befoing que iamais. le ne croy pas que le 
Prophète qui a cela predid, n'aye preueu par 
l'Efprit de Dieu.le train qui eft à prefentau mo-
de . Car il eft impoffible de pouoir mieux pain-
dre noftre temps, de fes viues couleurs, qu'il l'a 
peina.Car qu'eft-ce tout le monde,qu'vn defert? 
vne foreft'vne briganderie ? veu qu'il n'y a plus 
prefque de iufticé qu'en la main & en l'efpée, 
par laquelle touiîours le plus fort l'emporte : ou 
à tort ou à droit, H I E. Homère voulant ce-
cy monftrer en fa poefie, introduit le Roy Aga-
memnon, parlant en cefte manière: Si vous ne le 
me voulez donner.ie le prendray . Voila vne 
voix 8c fentence vrayement tyrannique : mais 
que voyons nous auiourdhuy praâiquer autre 
chofe?Raifon n'a plus de lieu.ne iuftice, fors que 
volonté. Nous expérimentons bien ce que le 
Roy Pyrrhus refpondit à vn de fes enfans.qui e-
ftoit fort ieune, lequel luy demandoit auquel il 
refigneroit le Royaume. A celuy d'entre vous, 
dit-il,qui aura le glaiue plus trenchant 8c aigu.il 
L'eftit dw 
tnor.dc. 
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n 'y a point maintenant d'autre raifon fur la ter-
0 u d i re. T O . Quand le voy l'eftat & le train de 
N5 mcwunt pluiîeurs villes & citez, il me femble que ie 
leges, fcd cc>
 v o y e des.cauernes de larrons & brigans. Car il 
jequum, n'y a prefque meftier.art ne pracrique,qui ne ioit 
Viftique pu^
 v n e efcorcherie & vne briganderie, pour cou-
fab enfe latét. per la gorge aux poures gens.Qnand ie considè-
re l'amitié & l'accord que les pays, citez,villes, 
vilages,voilîns,parens,amiz,freres, fœurs, & gé-
néralement tous hommes, ont les vns auec les au 
très, & principalement les Roy s & Princes, il 
m'eftaduis queievoye desgrifons, des lyons, 
des ours,des fangliers.des loupz, des chiens, des 
porceaux, des renardz, des afpicz, des vipères, 
fcorpions & bafîlifques,desaigles,des faucons,& 
autres oyfeaux de proye , tous enfemble enfer-
mez en vn parc,ou en vne cage de fer.qui fentre 
batent,piquent,mordent,defcirent .deuorent & 
confument les vns les autres. Et qui en'ofera ap-
procher pour les accorderCar auflï toft deuore-
ront ilz celuy qui y viendra pour y mettre le 
bien, que celuy qui y viendra pour y mettre le 
mal.voire pIuftoit,& fera en plus grand danger. 
Car le plus grand crime qui peut auiourdhuy e-
ftre au monde.c'eft d'eftre homme de bien. Il 
n'y a nul en plus grand péril. Car qui fe fait bre-
bis.Ie loup le mange . Il faut deuenir loup entre 
les loupz,& mefchant entre les mefchans, qui y 
voudra eftre afleuré. En telle fureur on n'y fait 
plus 
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plus difcerner entre,l'amy ou l'ennemy: mais en 
prend à ceux qui fen-veulent méfier,pour y met 
tre accord, comme à celuy qui a affaire à vn 
fourd.quand on l'a battu, & qu'il eft courroucé., 
- i r r i • • r a ,-i Le monde 
Il frappe lus le premier qui lauance, & qu'il peut fourd & a, 
rancôtrer:foit qu'il luy parle de paix, ou de guer «««S1*-
re,& qu'il y vienne.ou pour le battre, ou pour le 
fecourir. Car àcaufe qu'il n'oit & n'entend rien, 
il ioue à l'eftourdie, fans auoir regard à perfon-
ne. T H . C'eft bien pis, fi auec eftre fourd.il 
eft encore aueugle, comme le monde eft à pre-
fent. Car il y aura beaucoup moins de raiibn. 
Mais il ne nous en faut pas eftre trop ebahiz.Car 
il eftoit neceffaire.que cela que noftre Seigneur 
I E S V S * C H R I S T a predicl.auint. Car puis 
que charité eft refroidie, il eft bien force qu'ini-
quité abonde.Parquoy noftre Seigneur i E s v s 
n'a pas diâ fans caufe : Quand le Filz de l'hom-
me viendra.penfes-tu qu'il trouue point deFoy 
en terre? Mais qui voudra bien voir la defcripti-
on de noftre eage.life les Epiftres de fainclPaul 
efcrites à Timothée 
T o. Si l'hommen'eftoit plusintradable Chap.17. 
que les beftes brutes,& plus enragé.il y auroit en 
core quelque efperance. Mais ie fuis tout efmer-
ueillé de luy, qui fait tout faire, fors que ce qui 
luy eft le plus vtile 8c neceflaire. Il n'y a arr.fci-. LySoettit 
ence.practique ne meltier.qu il n ait inuente, & principal qui 
qu'il ne fâche feire,& enfeigneraux aurres,exce-luyb^0,*pe< 
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pté l'art de bien viure : lequel il fe vante d'ap-
prendre à vn chacun, & luy ne le fait apprendre 
pour foy,& encore moins le pradiquer. Il n'y a 
L'homme vi P 1 ^ 1 1 6 befte.quelque fauuage.cruelle, enragée, 
Aorieux de ou venimeufe qu'elle foit, que l'homme.par art, 
tous.forsquc fache vaincre , dompter, appriuoifer,& ren-
dre familière & domeitique: mais c elt meruen-
le.qu'il ne fait trouuer art.fcience, pradique, ne 
armes, pour vaincre.dompter & appriuoifer foy 
mefme, & furmonter & fubiuguer fes affedions. 
Les cheuaux & muletz font affez difficiles, mais 
l'homme atrouué la façon de les manier ,& de 
les faire feruir à foy,& en peu de temps.Les tau-
reaux font fortz.puiffans & robuftes,mais lhom 
me leur apprend à venir foubz le ioug,& à tirer 
la charrue. Les elephans font encore plus terri-
bles:mais l'homme leur fait porter la charge que 
ilveut.Les loupz & ours font fort cruelz,mai$ 
l'homme les rend tradables. Les lyons font bien 
fiers.hautains.felos & efpouantables.mais l'hom-
me leur apprend de fe humilier & de luy obéir. 
Aucontraire.ie voy le plus fouuent que le mary 
cntreîc mary n e &'* appriuoijjer fa femme, ne la femme fon 
& u femme mary.pour viure en paix enfemble: ia foit qu'el-
le foit chair de fa chair,& oz de fes oz , & qu'ilz 
viuent long temps enfemble, tous deuxenvne 
maifon,& mangent tous deux d'vn pain, en vne 
mefme table, & couchent en vn mefme l i d , & 
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l'homme ne peut viure auec foymefme, auec fa 
chair & fon fang.auec qui viura-il? S'il ne peut 
aymer fa femme, laquelle Dieu a formée de fa 
propre fubftance, Se la luy a donnée, pour eftre G«***»* 
îbn aide & foulas,qui aymera-il? Si la femme ne 
fe peut humilier/accommoder ôcaccorder auec 
fon mary .lequel Dieu luy a donné pour chef, &
 Epht* 
la tirée du propre corps d'iceluy , auec qui aura 
elle accord?& qui pourra elle fupporter; Il y a 
grande répugnance entre les chiens & chatz, Se 
inimitié naturelle,& prefque irréconciliable: & 
auffi pareillement entre les loupz & les brebis: 
les lyons Se les beufz.mais filz auoyent efté nour 
riz enfemble des leur ieunefte, la nourriture Se 
lafocieté commune qu'ilz auroyent eue enfem-
ble.auroit quelque vertu & efficace pour leur fai 
re defpouiller aucunement leur naturelles con 
ioindre enfemble: combien qu'ilz foyent de di-
uerfes efpeces, & merueilleufement différentes 
8c contraires les vnes aux autres. Que dis tu fur 
cecy,Hierome ? Que iîgnifle ce que tu t'es teu û* 
longtemps? H I E R . Il me femble qu'il en 
prenne des hommes, comme des moufehes & 
des harondelles, lefquelles logent toufioursa- ie&u™ôuf' 
uec l'homme, Se couchent en fa maifon, Se iî ne che la dc«if« 
les peut oniamais appriuoifer :Iaharondelley d " In£ ra tz-
fait fon nid, pour y mettre fes œufz, & pour y 
nourrir fes petis. L'homme luy prefte fon logis, 
Se dorment foubz vn mefme toid, & fi ne peu-
8 
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uent auoir familiarité enfemble, ne viure l'vn a-
uec l'autre. A la fin la harodelle ne laiffe à l'hom 
me, pour toute recompenfe, que fa fiente 8c fon 
ordure.apres qu'elle luy a long temps rompu la 
tefte.parfaiaferie&fongafouillement. Par-
quoy pythagoras nauoitpastort.de défendre 
Symbole de 1 ^
 n e r e c e uf t p o i n t deffoubz fon toict, & en 
K £ ! £ £ ?on logis, la harondelle : voulant par cela figni-
quarfUU £ e r q u i l n'eftoit point bon de prendre accoin-
tance ne familiareté auec les iafeurs, detradeurs 
& ingratz , qui font bien reprefentez par la ha-
rondelle . Car on n'en peut rapporter qu'ennuy, 
fafcherie, dommage & deshonneur. Et la mouf-
che femblablement n'eft elle pas toujours en la 
cuifine ? la première à table, & la première qui 
mouille le bec au plat.&goufte toutes les vian-
des que nous mâgeons: voire quand nous ferions 
Roys & Empereurs,& fouuentesfois pluftoft que 
le cufînier. Et quelle grâce nous rend elle pour 
tous les biens & bénéfices qu'elle receoit tous les 
iours de nous en noz maifons? Quel falaire & 
loyer en auons nous, finon que tous les iours elle 
nous fafche,& fouille tout ce qui eft de beau de-
dans la maifon.de fa fiente ? Elle engendre ver-
mine & corruption, & ne ceffeiamais de nous 
importuner,piquer& mordre, iufques aui fang, 
ne fe côtentant point de tous les biens. lefquelz 
elle a défia receu de nous, fi elle ne vient encore 
fuccer &boire noftrefang. T o. C'eft vne 
trop 
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trop dangereufe mouche, que l'homme, & vne» 
befte trop ingrate. le voy auffî tous les iours des 
pères & mères, qui ne peuuent conuenirauec d « K r 2 
leurs enfansrmais après que les pères & mères au "crs l c«" p* 
ront humé les odeurs &encenfemens desordu-*""" 
res qui font toujours autour de leurs petis en-
fans ,& les auront maniez & porté toute la faf-
cherie qui faut auoir à les nourrir, quand ilz fe-
ront deuenuz grans.ilz ne voudront recongnoi-
ftre ne père ne mère. Hz ne les peuent voir ne 
porter-mais les chaffent fouuent hors de la mai-
fon.ou les parens font côtrains de les en chafler. 
le ne voy point telle ingratitude.ne telle cruau-
té entre les chiés & chatz.loupz &loupueteaux: 
lyons&lyonceaux. le voy des bafteleurs, qui Bafietaw' 
mènent par pays des lyons, des ours, des fînges, 
des afnes.des cheuaux, & pluiîeurs fortes de be-
lles, lefquelles ilz coduifent comme ilz veulent, 
& leur font faire ce qu'il leur plaift, & tout ce' 
qu'ilz leur commandent. Hz les font danfer.fau-
ter.tenir quoy.leucr debout,coucher à terre.fai-
re la reuerence.porter la pique, mener la fleutte. 
Brief, ie ne fauroye raconter de long temps les 
diuerfes chofes qu'ilz leur apprennent, & qu'ilz 
leur font faire. Car ilz les enfeignent de tout 
faire . Quelle eft donc la caufe.que l'homme en-
feigne bien les beftes brutes, & qu'elles appren-
nent de Iuy , quelques indociles qu'elles foyent: 
& l'homme ne fait enfeigner ny apprendre de 
g • 
• 
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1 hommerla femme du mary : l'enfant du pere.ce 
qui luy eft neceffaire , & fans quoy il ne peut e-
ftre homme.Et quelle eft la caufe, pour laquelle 
les bafteleurs prennent tant de peine à enfei-
gner en telle manière les beftes ? Ce n'eft que 
pour tenir les hommes en ebatement, & par ce 
moyen tirer argent des hommes, & gagner leur 
vie plus à leur aife. Or quel plaifir pourroit aue-
nir aux hommes plus grand, que de voir leurs en 
fans bien inftruidz?Y a-il finge plus plaifant ? A-
uec qui pourroyent-ilz auoir plus d'ebatement? 
Et quel bafteleur peut plus tirer de profit des be-
ftes qu'il a enfeignées,que le père de fon enfant? 
ou le mary de fa femme, ou le frère du frère, & 
le prochain du prochain, filz pouoyent fi bien 
apprendre d'eux.que les beftes des bafteleurs? ^ 
H i E . On trouuera plus d'enfans femblables a 
Lehippcpo. lhippopotame,quàla cigoigne. T o Pour-
S T % , vtta q u ^ d i s t u cela?Quelle befte eft-ce que l'hippo 
S d ^ n t L a m e ? H , , . C'eftvne befte qui fetrouue 
ptudério.tcr.
 p rincipalement en Egypte, au fleuue du Nile, 
J f • " " ^ L i eft en partie de forme de cheual, en partie 
de forme de poiffon. Pource eft-il appelle de ce 
nom,quifignifieautant que cheual denuiere. 
Ceux quiontefcrit leshiftoires naturelles, tef-
moignent qu'il eft de fi peruerfe & cruelle natu-
re qu'il tue fon père, puis a affaire à fa mère, a-
presqu'ilzlontnourry. Combien trouuera-on 
auffi d'enfans, aufquelz la vie des pères & mères 
en-
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ennuyé, & n'en penfent iamais voir le bout? 
Combien en y a-il qui les font mourir de dueil 
& de trifteffe? Et fi l'homme fe monftre tel en-
tiers ceux qui l'ont engendré 8c nourry,quel fera 
il enuers les autres ? T o. Que vôulois tuauf-La cigoigne. 
fi dire des cigoignes. H I E. Quelles font Piiii-°o.cij. 
tout le contraire.Car fi nous en croyons aux Phi gefi".pdll> 
lofophes naturelz, & aux prouerbes qui en font 
diuuîguez.tant entre les Grecz que les Latins.el-
les nourriflent &foulagent leurs pères & mères 
en leur vieilleffe, & leur rendent le loyer de la 
nourriture qu'elles ont receu d'eux, quand el-
les eftoyent ieunes.Pourtant exhorte auffi Bafile 
le grand les Chreftiens, à fuyure l'exemple de la 
cigoigne. Et Suidas tefmoigne que pour cefte 
caufe a on faiâ vn emblème 8c vne deuife.en la- Emblème se 
quelle il y a vn fceptre royal, qui eft pofé deflus ,deesl,p*pour 
vn hippopotame, 8c au deflus d'iceluy il y a des ". Cr?n?rtde 
cigoignesioufehées. T o. Quefîgnifiecela?ho"-difc.ii4. 
H i E. Que les Roys 8c Princes doyuentop-C'1J' 
primer par leur puifiance 8c authoriré, les in-
gratz.mefchans 8c cruelz , qui ne rendent point 
leur deuoir enuers ceux aufquelz ilz font tenuz: 
ains rendent mal pour bien à leurs parens, à leur 
pays 8c à l'Eglife.qui les ont engendrez & nour-
riz. Aucontraire.qu'ilz doyuent fouftenir ceux 
qui font débonnaires , qui recongnoiflent les 
bienfaiâz quilz ont receu, & facquittent de leur 
office ainfi qu'ilz doyuent. Pource dit auffi S. 
g ? 
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Ambroife, que félon la couftume des Romains, 
la cigoigne eft prinfe pour exemple de pieté & 
debonnaireté. T O . La deuife n'eft pas mau-
uaife. Qii'en dis tu, Theophrafte ? T H E . le 
lngrititi.de confidere comment l'homme pourra eftre loyal 
de l'homme
 a l'hômé, qui eft traiftre Se tant defloyal à Dieu 
enuers Dieu. ^ ^ ^ . ^
 u m j n g r a t e n uers luy ,qui eft fon 
Père & fon Prince fouuerain; Comment obéira 
à l'homme mortel, celuy qui eft rebelle à Dieu 
Efi.4o.44. immortel, qui a noftre vie & noftre mort en fa 
Aift.17.
 m a m . p a r lequel nous fommes, viuons 8c mou-
rons? N'eft-ce pas grand horreur,que l'homme, 
qui n'eft qu'vn ver de terre , qui à peine fe peut 
trainer,qui,hors mife l'efperance de la vie eter-
nelle.eft le plus miferable de toutes creatures.o-
fe.luy tout feul,repugner à tout ordre de nature, 
& à fon office.auquel toutes autres créatures de-
meurent ? & qu'il fofe eleuer contre l'autheur & 
gouuerneur de toutes chofes, qui l'a faiâ du li-
mon de la terre,& en vn moment le peut défai-
re ? le ne me puis allez efmerueiller, quand ie 
confidere cefte grande fierté 8c outrecuidance 
de l'homme.qui feul ofe refifter à fon Dieu, au-
quel toutes autres creatures.ciel, terre & mer, e-
ftoilles 8c planettes.tous eiemens, beftes, Anges 
& Diables obeiffent. T O B. le n'enfuis pas 
moins eftonné. T U E . T U t'en eftonnerois 
beaucoup dauantage, fi tu confiderois de près 
quelle eft l'infirmité ck mifere de l'homme, de la 
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quelle il eft toufiours enuironné & prefque a-
by fmé.depuis le temps de fa conception.&quel-
le eft fa nature & compofition. Parquoy, puis 
que nous fommes tombez fur ce propos, il me 
femble que cefte confideration & contemplati-
on ne viendrait pas mal à point à la matière 
que nous démenons. Pour laquelle caufe ie fe-
roye d'aduis que nous traidiffions ce poincl vn 
petit plus amplement, fi vous en eftes d'accord 
auec moy.Ie ne crains finon que ne {oyons trop 
prolixes.à caufe qu'il y a beaucoup de belles cho 
îes, &bien dignes d'eftre diligemment considé-
rées . H i E. Te croy qu'il n'y a nul de nous 
qui n'y prenne grand plaifir. Car la matière le 
vaut bien. Mais afin que nous puiftïons tous 
mieux profiter, il m'eft aduis qu'il fera pour le 
meilleur, que pour le prefent nous entrelaifïï-
ons vn petit ce propos , & que prenions vn petit 
de récréation par ce beau iardin. Car quand l'e-
fprit eft toufiours ententif à vne mefme chofe.il 
fen lafle & fafche à la fin.quelque deleâable ou 
profitable qu'elle puiffe eftre : auec ce qu'il ne 
peut pas tout fi bien retenir en fa mémoire, 
quand il eft chargé de trop grande multitude, & 
qu'il ne prend plaifir à ce qu'il oit. E V S T. il 
n'eft rien plus certain. T O B . le ne fay pas fî 
vous autres vous fafchez : mais quant à moy,ie 
ne me fafcheroye point d'ouyr de û bons pro-
poz.quand i'y demoureroye tout le iour & tou-
S 4 
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te la nuiâ. TH. le ne penfe pas auflï que nul 
de nous fe fafche en cefte bonne côpagnie: mais 
à fin que nous foyos plus fraiz,& que nous pour-
fuyuions la matière plus alaigrement, ie m'ac-
corde bien auec Hierome. Parquoy me femble 
qu'il fera le plus expédient que paffons vn petit 
le temps à contempler ces belles herbes qui font 
parceiardin, lefquelles Dieu a créées pourno-
ftre vfage : à celle fin que par telle contemplati-
on nous apprennions de congnoiftre toufiours 
mieux fa grande puiffance, fagefle & bonté : & 
que parce moyen ayons plus grande occafion 
de le louer,& de luy rendre gracesrpuis nousren 
trerons en matiere.Et ainfi que nous auons main 
tenant parlé en gênerai du defordre & de la con 
fufion qui eft au'monde , & du danger auquel il 
eft, nous deuiferons auflï de l'homme plus en 
particulier,qui eft la caufe de tout ce defordre, 
& les grans malheurs qui font maintenant 
au monde, T O B. Puis que VOUS 
eftes tous de peft aduis, ie n'y 
contredis pas. Leuôs nous 
donc d'icy. 
LE 
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fécond Dialogue. 
C~ E Dialogue eft intitulé.l'homme difforme Pourtantqu'il monftre quelle eft l'infirmi-
té deIhomme,&àquoy il eft nay, & comme il 
foblie foy mefme, & abufe des membres que 
Dieu luy a baillé.& comme il fe difforme &con 
trefaid.defpouillât toute humanité.pour farmer 
de toute cruauté.Et pour mieux entendre com-
me la matière eft defduite.ie toucheray icy en 
brief.les principaux poindz qui font rraidez en 
iceluy,felon l'ordre qu'ilz font couchez. 
Premierement.tantoft au commencement, 
il eft parlé des images.pour entrer en propos, & 
pour monftrer qu'il n'y a en terre image deDieu 
plus vraye que l'homme.par laquelle on .puifle 
mieux congnoiftre fa prouidence.Et pour venir 
à ce point.ie commence à defcrire la fragilité & 
mifere de 1 home & fa vanité par fa conception, 
enfantement & naiflance & les malheurs qui l'a-
compaignent. 
En apres,fenfuit vne autre defcription, pour-
 % 
fuyuante l'home par les âges, & par les meftiers, 
pradiques & manières de viure,aufquelles il fap 
pliquepar laquelle iemonftre,qu'il n'y a point 
de partie en toute fa1 vie, en laquelle iamaisil 
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i Apres cela, eft monftrée la faute que les Pay-
ens ont commife en la contemplation de la vie 
humaine: & en quelle manière le Chreftien la 
doit confiderer.Et puis fenfuit vne autre consi-
dération, prinfe de la comparaifon de l'homme 
& des autres animaux, & des ordures qui fortent 
de fon corps,& de la forme & compofïtion d'ice 
luy. 
, Dauantage il eft declairé, pour quelle rai-
fon Dieu a crée l'homme telxomme il la mis en 
l'efchole en luy mefmexomme il a manifefté fa 
prouidence autour de luy: & comme il l'a admo 
nefté par la figure de fon corps, de fon deuoir 
enuers Dieu,& enuers fon efpece.& quel tefmoi 
gnage de foy Dieu a mis en luy. 
Item, Autre defcription de la vanité de la vie 
f humaine, & de lâbition de I'hôme,&de la mife-
re d'iceluy en la mort,& comme elle luy auient 
pour petite chofe:& comme toute la vie humai-
ne n'eft qu'vn ieu 3c vne farce. 
Item-Combien l'homme eft difficile à con 
6 gnoiftre.quel eft fon cueur: comme il abufede 
{es membresxomme il'fe difForme &contrefai& 
par fa malice & cruauté: & comme il furmonte 
par icelle, les beftes bruttes. 
7 Item.de l'artillerie & de l'inuention d'icel 
le:& comme les Chreftiens font plus cruelz que 
les Turcz.& quel/ Cyclopes ilzont. 
3 Item, de la paix des Princes Chreftiens : & 
* 
S O M M >A I R E. vif 
la comparaifon d'icelle, auec celle des Roys 
d'Egipte & de Sirie,& les alliances & affinitez 
des Princes Romains.& qui font les boute-feux, 
pour inciter les Princes à guerre.& quelle efpe-
rance nous pouons auoir de la paix, 
Item, complainâe des diffentions qui font 
entre les Chreftiens: des confciences troublées, 
& des ennemis del'Eglife: des diuerfes religi-
ons qui font au monde, & la defolation de la 
Chreftienté. 
Item,de la faute qui eft en nous, qui ne cher- ' 
chonspas les vrais remèdes contre ces maux. 
mais nous débattons feulement les 
vns contre les autres, & nous 
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appelle l'homme difforme. 
Hi erome.Euftache.Theophrafte.Tobie. 
E fuis tout efbahy.de la folie de ceux 
'qui difent.qu'il eft neceffaire_d^uoi^ 
des images, pour nous.faire fouuenir 
de Dieu, E v $ T. Quel inconue 
nient trouue tu à cela?Penfes tu qu'il ne foit pas 
bon.pour les poures {impies gens, d'auoir quel-
que remembrance deDieu?Car il y en a, qui font 
tant rudes 3c ignorans.qu'ilz ne fe fouuiendroy-
ent iamais de Dieu,ne de fes faindz.filz ne voy 
oyent leur remembrance. H I E. le ne veux 
pas nier.qu'il ne foit fort vtile,& bien requis.de 
auoir toujours la remembrance & l'image de 
Dieu deuant noz yeux.Mais ie te demande, Eu-
ftache.fil te femble,qu'il foit de befoing.de pein 
dre le dieu Bacchus deuant les yeux des yuron-
f nes?ou vnpot&vngobelet.pour Iesauifer de oire;Craindrois tu que les bons pions n'obliaf 
fent le boire.filz.n'auoyent de telles painâures 
pour les en rauifer? Te femble il auflï.qu'il fuft 
de meftier.de peindre deuant vn paillard, l'ima-
ge de fa paillarde.pour la Iuy réduire en memoi 
re? E v s T. Il ne fen prend pas ainfi de Dieu. 
Car 
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Car vn yurongne ne fe fouuient que trop duvin: 
Se vnpaillard.de fa paillarde, à caufe qu'il a la 
mis toutfoncueur,enforte,quequand ilferoità 
cent leues loing d'icelle.fi ne la pourrait il obli 
er.mais nous faifons tout le contraire enuers 
Dieu.Car ia foit que tous les iours nous receuons Obiunce de 
des bénéfices innumerables de fa main, toutef- ,cu ' 
fois.il n'y a chofe que nous oblions fi facilement 
que luy.Parquoy.il nouseftde befoing, d'auoir 
plufieurs moyens.pour le nous réduire en mé-
moire: H 1 E. En celapouons nouseuidetn 
ment côgnoiflre.l'ingratitude & mefeongnoif-
fance de l'homme,& l'affection que ceux ont en 
Dieu,qui ne fe peuuent fouuenir de luy.filz n'ont 
des images, pour le leur remémorer. Car f\ telz 
perfonnages aymoyent autantDieu.qu'vn yuron 
gne ayme le vin.&qu'ilz euffent fi bien mis leur 
cueur en luy .qu'vn paillard en fa paillarde, ou la 
I paillarde en fon paillard.ilz ne querroyét point 
d'image.pour le leur reprefenter.Car la douceur 
que le cueur Chreftien trouue en luy,& la necef 
fité que l'home en a, a toutes heures & minutes, 
luy doyuent aflez donner doccafion.de l'auoir 
perpétuellement en fa mémoire. Mais puis qu'il 
eft queftion des images, lefquelles pourrois tu images de 
choifîr plus belles & mieux pourtraides au vif, Dieu> 
que celles que Dieu luy mefme apeinftes & 
^ pourtraiâes de'famain'Car tout ce monde cy, 
qu'eft-ce autre chofe.qu'vn temple de Dieu, au-
\ 
V 
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quel il fe reprefente & manifefte à nous?Toutes 
fes creatures.que font elles autre chofe.queviues 
£™S«*c images diceluy 'Qu'eft ce toutle pourpris de ce 
»"»• mondeviiîble.qu'vne boutique.enlaquelleDieu 
ce fouuerain ouurier.a defployé fes œuures, 
pour nous donner à congnoiftre par fon ouura-
ge.quel ouurier il eft, & en quelle admiration* 
reuerence nous le deuons auoir? Et pour voir 
l'expérience de cecy.ne fortons point hors de ce 
iardin.pour aller querre les tefmoignages plus 
loing.mais confierons feulement, combien de 
fortes d'images,Dieu nous a misicy deuant les 
yeux.de fa puiffance.fageffe & bonté.Car autant 
enauonsnousveu.quenousauons veu déplan-
tes d'herbes.de fueilles & de fleurs:& plus viues 
&vrayes,que toutes les images.que les preftres 
ont par leurs temples.Caren celles des preftres, 
iln'yanevie.neodeur.neprofîtnevtilité aucu 
ne.nechofe quelle quel' foit, qui nous puiffe 
rien reprefenter de Dteu.ny de fes dons & gra-
ces.Car les idoles, ne nous reprefentent que l'œu 
Moles.
 u r e j e 1 home.qui les a forgées.non pas deDieu, 
qui les a maudites.Mais les créatures de Dieu, & 
fes œuures, nous reprefentent leur créateur, & 
l'ouurier d'icelles. Parquoy il eft tout euident, 
que la moindre herbe qui eft en tout ce iardin, 
eft plus digne d'eftre appellée image de Dieu, 
que toutes les images faiâes par les hommes, de 
puis le commencement du monde.Car fi l'hom-
me 
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men'eft du tontabbruty.& depourueu de fens 
&d'entendement,iltrouuera trop plus de beau-
té,1 '^ vtilité&de profit, en vne feule fueillede 
herbe.qu'en tous ces marniofetz, aufquelz h a 
vtilité aucune.ne chofe de laquelle l'homme fe 
puiiTe feruirme aucune beauté naturelle , finon 
fard&menfonge.Carily a autant de difFeren-
ce.entre les images queDieu nous a pourtraiâes, 
& celles qui font peinâes de la main de l'hom-
me.qu'entre vne face naturelle, & vne mafque 
ou vn vray vifage,& vn faux. Or iuge lequel tu 
aymerois mieux des deux?Et fi vn fimple labou-
reur.ne trouuera de plus belles & plus viues ima 
ges de Dieu en fon iardin.en fon vergier.en fon 
champ, fa vigne & fa maifon:qu'en tous les tem 
pies des idoles. * o . Nul ne peut contredire 
à tes raifons.Mais fi en la moindre créature que 
Dieu ait créée, nous trouuons l'image de Dieu 
painftetantviuement.confiderons qu'elle ima-i'lmagede 
ge de Dieu nous trouuerons en l'homme, lequel
 m^
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Dieu a créé & formé proprementà fon image 
& femblance.laquelle chofe nous pourrons faci-
lement congnoiftre.fi nous y voulons auiferdili 
gemment. A quoy nous feruira grandement, la 
déduction de la matière, laquelle nous auons à piufht"" Si 
traider. Et pourtanr,venons à la confédération e^cefiaite à 
de l'homme.felonlarreft auquel nous fommes'hommc* 
demourez.& par icelle, nous apprendrons, û 
nous ne fommes de bien lourd entendement, la 
fcien-
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fcience.Ia plus haute.la plus exquife & neceflai-
re.que l'homme pourroit apprendre : c'eft affa-
uoir , de congnoiftre D I E v , fa prouidence 
8c bonté : 8c de congnoiftre foymefme, & quel 
il doit eftre, & enuers D I E V , & enuers fon 
prochain.Pour donc entrer en matiere,& mieux 
venir à la congnoiftançe de noufmefmes, corn-
_ . . mençons par la fragilité 8c mifere de l'homme. 
Defcnption _ > r ° •
 c 
de la fragiiitc Commenceons premièrement par la concepti-
& mifere de
 o n . Quelle peut eftre la femence de laquelle il 
Conception eft engendré.que corruption & infeâion, fem-
humaine. blable àceluy qui la engendré-Et puis.apres que 
il eft conceu.qu'eft-ce autre chofe de long téps, 
qu'vne vile maffe dechair infenfible? En après 
de quelle viande eft il nourry au ventre de fa. 
meremous ne le faurions voir fans horreur.Com 
bien de temps demeure il là enclos, comme en 
vne prifon obfcure ce tenebreufe?En quelle ma-
nière eft il nourry?& par quel conduit, fans fa-
uoir l'vfage de fa bouche? Cependant qu'il eft 
nourry au ventre de fa mère, faut il faire grand 
effbrt.pourletuer? H I E. Ieteveuxrefpon 
dre fur cela, par les propres parolles de Pline, 
qui dit.parlant de l'homme:I'ay pitié & honte, 
confiderant combien eft fraifte l'origine du plus 
Vi.7.c*p.7- fier de tous les animaux: veu que bien fouuent, 
en eftaingnant vne chandelle.Ia fumée en caufe 
l'auortement. Voila le commencement des 
des Roys,& celuy d'vn cueur fi cruel. Or as tu 
peu 
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peu périr de fi peu de chofe.toy qui te fies es for 
ces du corps?qui embrafles les dons de fortune, 
de qui tu ne te recôgnois pas eftre la nourriture* 
mais propre filz? Toy qui ne penfes que de la vi 
$oire?Toy qui te cuides eftre Dieu.fier de quel-
3ue bonne aduenture'Mais es tu auiourdhuy en angerdemortde moindre chofe,parla pic-
quure d'vne petite dentée de ferpent?ou bien de 
vn grain de raifin confîâ,comme le Poète Ana-
creon?oubien,comme Fabius le Sénateur & le Fr iST" 
preteur.qui fut eftranglé d'vn poil.prenant vne 
gorgée de laicbCroyez que celuy qui aura touf-
ioursdeuantfesyeuxla foibleffe de l'homme, 
pefera à la balance fa vie du pois efgal.Vpila I3 
leceon quePline nous baille, laquelle nous deuft 
faire grand honte. Car ceft grand vergogne à 
nous, qui auons bien d'autres doâeurs en laVain-
â e efçriture.pour nous apprendre à congnoiftre 
lavanité de l'homme que ne fâchons pas confîde 
rerce.dequoy cePayen,homme fans Dieu & 
fans efperance de la vie éternelle, nous admone-
fte. T H . Hn'yapointdedoubte.Car.tfnous; 
nouspouions congnoiftre telz que nous fpnv 
mes.&telzquel'efpritde Dieu nous a peindz 
aux faindes efcritures.nous aurios bien occafîon 
de nous moins eftimer,& nous mieux humilier 
defloubz la main puiffante de Dieu.Car il eft im 
poffîble de mettre l'homme plus bas.que Dauid Pfci.su 
l a mis,difant.quequi peferoit l'homme d'vn co-
h 
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fté & vanité de l'autre, en vne balance,vanité em 
porteroit l'homme.Si vanité n'eft rien,& l'hom-
me moins que vanité, il vaut donc moins que 
rien.Ne vois tu pas là en peu parolles, vne belle 
louange de l'homme Or que tous les Poètes & 
Orateursemployent maintenant leurs langues 
& plumes difertes,& leur admirable éloquence, 
pour le louer.apres ce Poète & Orateur diuin, 
qui l'a orné des couleurs & louanges quivraye-
ment luy appartiennentdequel fon rîlzSalomon 
a enfuiuy.qui pour mieux expliquer cefte vanité 
de l'homme,en a faift vn liure expres.Mais pour 
de'Triomon. mieux la nous reprefenter au vif.pourfuy lions ce 
fte origine & naiflance de l'hôme,& le difcours 
de fa vie.Côbien donne il d'ennuy.de fafcherie 
& de forment à fa mère, à le porter en fon ven-
i*Enfm ternît
 t r e ?à lenfanter & à le nourrir : En quel dangier 
de l'homme. ^ ^ ^
 {^ enfantemet?qu'elz trauaux&perilz y 
ail.tantpourlesmeres.quepourles enfans? Ne 
• fortét pas quelque fois lesvns.les piedz premiers 
qui pour cefte caufe ont efté appeliez, Agrippa, 
des latins, pour raifon de la difficulté qu'à efté 
en leur enfantement? Et les autres.les genoux? 
les autres les bras?ou tout de trauers?Mais qui plus 
eft(& que nous ne pouons feulement penfer fans 
horreur)ne faut il pas fouuentefois appellerles 
barbiersck chirurgiens,au lieu des fages femmes, 
pour tirer les enfans du ventre de leurs mères, 
toutpar pieces?Et combien en y a il.ou qui font 
r f
 mortz 
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mortzauec leur mère, ou qui Iont tuée,& font 
demeurez viuans,& ont eftécaufequiî'afallue 
fendre?Et après qu'il eft nay au monde,en com-
bien de dangiers eft il? A côbien de pouretez & 
de miferes & de maladies eft il fubieârnô pasvn 
petit de téps, mais tout le temps de favie.voire 
auant prefque qu'il ait commencé de viure? En 
quel eftat & en quel ordre eft i l , quand il vient 
premièrement au monde,& qu'il fort du ventre 
de fa mere?quelleaide & confort fe donne il?de 
quel accouftrement eft il orné?quel eft fon main 
tien & (es contenances? quelle eft fa chantrerie 
& fon harmonie?quelle eft fa pompe & brauete'? 
H i E. Ilneftpoffible de lepouoir mieux de-
fcrire.que l'autheur que ie faytantoft allégué l'a 
cfefcrit.difant.premierementc'eft le feul entre £&£**£ 
tous les autres animaux.que nature couure au de- pro.' 
fpens d'autruy.donnant aux autres diuers vefte-
mens.comme tedz.efcorces.cuirs.efpines.poilz, Naidtf,,». 
foye, plumes, pennes, efcailles & toifons.Et fi a fture & " o u r 
dauantage baillé aux fouches &arbres,vne efcor mZ" d ' l h 5 
ce , & quelque fois double : pour les defTendre 
contre le froid & le chaut.iettant par dedaing le 
feul homme nud,& fur la terre nue au iour de fa 
naiflance.foubdain à cris&pleurs.N'y n'eft autre 
animal fubied aux larmes, & ce, des qu'il eft 
nay. Auflï ne Iuy eft permis le riz, auant le qua-
râtiefme iour.encore qu'il foit trop hatif& foub 
dain.Or à ce commencement de vie il demeu-
h 2 
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re lié & impotent de tous fes membres: ce que 
ne font point les autres animaux, nays entre 
nous. Auffi donc, ceft animal qui a à régner fur 
les autres nay malheureux.demeure eftendu fur 
la terre,plourant,poings & piedz liez, auec vn 
commencement de peines, dont la naiflance 
eft: la feule coulpe. O que labeftife eft grande, 
des gens qui prenans telz commencemens, fe 
penfent eftre nayz à l'orgueil. La première efpe 
rance de force, & le premier bien qu'il a auec 
l'eage : le faiâ femblable aux beftes à quatre 
piedz.Mais à quel temps chemine l'hômeîQuâd 
a il la voix?Quâd peut il marcher? Combien de 
temps luy bat le cerueau? qui eft vne grande ap 
parence de foiblefle merueilleufe, aupris des au 
très animaux. Tât de maladies, tât de médecines 
înuentées contre les maux,& depuisvaincues par 
d'autres nouueaux:les autres animaux cognoiflent 
leur naturelles vns faident de leur viftefle.les au 
tresd'vn legier vol : lesvnsde leur force : & les 
aucuns de leurs voix. Au regard de l'home ,il ne 
fait rien, fil ne l'apprend, ne parler, ny aller, ny 
manger.brief il ne fait rien faire de fa propre na 
ture.que plourer.Etpourtât.plufîeurs eftimoyét 
vn merueilleux bien, ne naiftre point, ou bien 
mourir foubdain.C'eft le feul entre les animaux 
fubieâ à plainâes & à fes plaifirs en infinies ,fa-
ceons,& fuyuant tous les membres & feul à l'am 
bition.à l'auarice.à vn appétit demefurc deviure 
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Ionguement.il n'en eft point de vie plus fraifte, 
nyde plus grand defir de toutes chofes.nede 
peur fi efperdue.ny de rage fi furieufe. T H. 
Certainement voila la vanité& mifere de Uiom 
me bien peinde.en forte qu'il eft prefque impof 
fible delapouoirmieuxdefcrire. Mais toutef-
fois.fi nous confiderons de près l'intention de ce ^mw Duif. 
Iuy qui parle en telle manière, nous congnoi-
ftrons que cefte querelle & complainde qu'il 
faid de la fragilité humaine, n'eft autre chofe, 
qu'vne murmuration contre Dieu, laquelle pro-
cède d'infïdelité,& de faute de le congnoiftre: 
comme bien appert par fes parolles. Car foubz 
le nom de nature.il fe plaind deDieu.comme fil 
auoit faid grand tort à l'homme.Et pourtant dit 
il.auant qu'entrer au propos que tu as recité, par-
lant del'hommequ'on nefauroit bien iuger,fi 
nature luy à point efté plus cruelle maraftre, Nature nu, 
que gratteufe mere.luy vendant fes dons tant t ï f t r e -
grans.à û haut &rigoreux pris.pour lequel tou-
teffois il femble qu'elle ait faid toutes autres 
chofes.Mais il ne faut pas eftre esbahy, fi ce Pay-
en, fans Dieu & fans efperance d'autre vie, que 
de cefte vie mortelle & caduque : murmure en 
telle forte contre Dieu.tenantpourvne cruelle 
maraftre , ce bon père celefte, tant bening & 
gratieux enuers le genre humain. Car il ne fait 
pas confiderer de l'autre cofté les grâces Se bene 
fîces que ce bon Dieu a faidz à l'homme, de£-
h i 
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quelz il eft totalement ignorant. 
H I E R . Platon.en vn dialogue qu'il a 
faict de la mort, & du mefpris de cefte vie cadu-
que.introduit Socrates, recitant lesparolles du 
Philofophe Prodicus,qui en parle prefque en 
celle mefme maniere.difant : ^Quelle partie de 
enfance la vie y a-il,qui ne foit pleine d'ennuiz Se de faf 
del'homme. chéries? L'enfant des fa première natiuitc.ne cô-
mence il pas à plourer Se braire ? Ne commence 
il pas fa vie par peines & punirions ? Mais quelle 
fafcherie Se ennuy luy defaut?Quelle douleur y 
a-il.qui ne l'affomme? N'eft-il pas en peine & la-
beur,par l'indigence de toutes chofes ? Quant 
aux ennuiz &fafcheries,qu'il foufrredu froid & 
du chaut.quel befoing eft-il de les raconter? il 
ne peut encore parler, il ne peut encore dire ce 
qu'il fbuffre,& touteffois il pleure: en forte qu'il 
femble eftre né à brayement, larmes & pleurs: 
qui eft la feule voix de fa mifere,laquelle il ierte 
& exprime. Outre plus.apres qu'il a fept ans ac-
compliz,& qu'il a haine & foufpiré foubz beau-
coup de trauaux, il le faut venir foubz les mai-
ftres, pour eftre inftruit aux premiers rudimens 
Se principes des artz & feiences , auxquelles on 
le veut appliquer. Et puis quand il eft deuenu vn 
petit plus robufte, il le faut eftre fubieâ à autres 
maiftres Se précepteurs , plus rudes & plus feue-
res, pour l'inftruire, ou aux artz libéraux, ou en 
faidz d'armes, ou en quelque autre meftier • & 
faut 
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faut qu'il ait beaucoup de feigneurs, aufquelz il 
eft contraint d'obéir. Et quand il eft venu en L',doicfccct 
l'eage d'adolefcence,& qu'il a quatorze ou quin-
ze ans accompliz, alors fon efprit eft tourmenté 
par plus grans terreurs & crainte des efcholes, 
des vniuerfitez , des collèges, des verges, 8c de 
maux fans nombre. Tout le temps de fon adole-
fcence & de faieuneffe, eft donné aux modéra-
teurs & gouuerneurs, qui ont charge de luy, 
foubz lefquelz il eft en continuelle feruitude Se 
fubiettion.Or après qu'il eft deliuré de ces maux E a 2 e *alie' 
& de ces cures, lors luy viennent au deuant des 
penfées &fouciz beaucoup plus difficiles &faf-
cheux : c'eft aflauoir, quelle manière de viure il 
doit pluftoft élire & fuyure. Alors il eftime tant 
legiers tous les maux qu'il a parauant enduré,que 
il femble que ce ne foit que ieuz de petisenfans, 
à comparaifon dé ceux qu'il luy faut endurer 
pour l'auenir. Car on luy met au deuât les voya-
ges de guerre.Ies playes.les debatz.combatz, & 
guerres perpétuelles.En apres,vieilleffefuruient,viejj[tffej' 
fans qu'on y penfe, en laquelle tous les maux & 
vices de nature humaine faillent violemment,& 
fy vuydent. Et fil y a aucun qui rende plus tard 
l'vfage de cefte vie, & qui en iouyfle plus long 
temps,nature,commevnvfurier,leprelTe &fol- Natutevftf 
licite, & de l'vn demande la veue : de l'autre, "«e. 
I'ouye,& fouuenteffois tous deux, & leur ofte & 
l'vn & l'autre. Et fi quelcun demoure en la vie 
h 4 
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plus longuement,elle le priue de l'office Se bene 
nce de {es membres, & le rend manchot Se debi 
le , Se le tourmente par maladies de membres. 
les autres paruiennent iufque à la dernière vieil 
Iefle, en laquelle ilz deuiennentcomme enfans, 
Bis outti r , ' o u x t e ' e prouerbe qui dit: Les anciens font deux 
nés. fois enfans. Et pourtant,Ies dieux qui congnoif-
fent bien les chofes humaines.deliurent foubdai-
ûement des miferes Se rafeheries de celle vie, 
ceux qu'ilz ont les plus chers.] Iufques icy i'ay 
recité les parolles de Platon, les interprétant 
prefques mot par mot.pour le moins i'ay aucune 
ment rendu la fentence. le me déporte des tef-
Virg. Geor.j moignages des Poètes touchant la deploration 
Optima qus j e ia vl-e humaine,Iefquelz il met en auant, mon 
que'dies.mue „ . n • i r 
ris momii' «rant par iceux que celte vie humaine a roul-
bus *ui i o u r s plu s Je fjei qu e J e m i e i & qu e fl elle a vn 
Prima rue», . ,r . \ , . , , ' . . . 
fubeuntmor^ lour de douceur Se de repos, il lenhnt inconti-
bi, tnftifque rient, Se l'eage auiTi qui peut auoir plus de paffe-
Btlabor, & temps.auquel fuccedent labeur,maladies, triftef-
duraerapitin fe,vieilleue,& la cruauté de la mort amerc. Par-
tis. * m*r 9 u oy ilz cocluent, que ceux font les plus aymez 
de Dieu, lefquelz il retire pluftoft de cefte vie 
mortelle : & que les hommes ont trop plus iufte 
occasion de plourer & mener dueil.quand l'hom 
Datii en u
 m e n a v t premièrement au monde ( confiderans 
les grans malheurs, les mileres Se maux înfiniz, 
aufquelz il eft né)que quand il en départ. Pour 
cefte caufe font renommez Se louez aux hiftoi-
res 
D I A L O G V E . IM 
res anciennes.les Thraciens, qui celebroyent la
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natiuité des hommes en pleurs. & la mort en lief Vïi.Mix.ii. 
fe & en ioye , confiderans la fragilité de la vie y»*» -n 
humaine, & les peines & douleurs qui y font. Tetpfichore. 
Mais pour reuenir à Platon, après ce grand récit 
des miferes humaines, lequel a défia efté faiâ, il LC , „ t % se 
Y adioufte encore d'autres inconueniens, qui ne meftiers dtia 
i . « i i •/- i • i • vie humaine. 
font pas moindres,deduuant la vie humaine par Hora.ii.t.Ssu-
ies artz & pratiques, aufciuelles la plufpart des 'y-'- „ „ 
hommes fadonent,& dit en ceite manière: \_Qui ^ I S v t „e, 
eft celuy qui iamais fe foit adonné à quelque e- mo quamfibi 
ftude.ou à quelque manière de viure, ou à quel-
 s°cu\it'io At< 
que art, qu'il n'ait accufé, & duquel il ne fe foit derit.feu for* 




eftat? Et pour mieux congnoiftre cecy, venons un, uudet di 
aux artifans.aux ouuriers mechaniques,& à ceux "ecsrffl f c l u e n ' 
qui exercent les artz & les meftiers les plus vilz Artifins 8c 
& abieaz . Ceux la ne trauaillent-ilz point iour 2 j ë j£ ,7* f 
& nuicr.,& fi ne peuuent touteffois cependant ac 
quérir par grand peine, les chofes qui leur font 
necefiaires pour viure, & pour entretenir leurs fa 
milles? Ilz fe complaignent de cefte vie, après 
3u'ilz font tous confumez de veilles.d'ennuiz & e triftefle. I lz ne fauent faire autre, que fe met-
tre à plourer,& couurir leurs vifages de larmes. 
Suvurons nous donc la manière de viure des ma „ . . , r 
riniers, des nautonniers, & de ceux qui vont lur bifteiurs. 
caue ? Mais qui ignore en combien, & en quelz 
grans dangers telz perfonnages viuent? Bien eft 
h 5 
i » L E S E C O N D 
vrav ce que Bias en a dicte'eft affauoir.qtfilz ne 
Apophtegme . ' » . i T , 
de Biis. deuoyent eitre contez n entre les virz n entre 
les mortz. Car l'homme qui eft habitant de la 
terre.fe iette enl'eaue & en la mer, en vn élé-
ment eftrange à fa nature, comme fil eftoit de 
Amphibiï.
 d e u x efpeceSi & qu.ji foft befte terreftre, & aqua-
tique.qui peuft viureentous ces deux elemens: 
& par ce moyen fe mer du tout hors de fa liber-
t é ^ eft expofé à la p^ffance 8c volonté de for-
tune.] Par ces parolles de Platon, nous pouons 
iuger quelle douceur & félicité peut eftre au 
Marchons, train de marchandife, 8c en la vie des niarchans, 
qui font auiourdhuy eftimez prefques plus que 
tous les autres eftatz du monde, & font tenuz 
pour les plus heureux.à caufe de leurs grandes ri 
cheffes. Mais ie ne fay quel plaifir peut eftre en 
telle manière de viure . Car fi nous eftimons les 
poures artifans miferables , pourtant qu il leur 
faut gagner leur vie en fi grand peine & trauail: 
pourquoy deuons nous plus prifer lesmarchans 
qui n'ont repos ne iour ne nuiâ?qui font en mil-
le dangers à toutes heures , par mer & par terre? 
&quifontbannizlaplufpartdu*temps de leurs 
villes &pays,&priuez delaprefence & d e l a 
douceur qu'ilz deuffent receuoir de leurs fem-
mes 8c enfans ? Car quand ilz courent ainfi par 
mer & par terre,& qu'ilz trafiquent d'vn pays en 
Exil vofoo- autre, 8c fe éloignent û fort de leur maifon, en 
t a u c
' quoy font ilz differens aux banniz, excepté que 
y. leur 
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leur exil & bâniffement eft volontaire?En quoy 
il eft plus à vitupérer, veu que par la conuoitife 
du gain.font contens d'abandonner maifons,ter-
res.poffeflîons.fernmes & enfans,& dauoir à tou
 C o n u o i H f e 
tes heures la mort en la gorge : ce qu'ilz nevou-des «chefles 
, .,
 r .° ° ' terriennes, 
droyent nullement raire pour IESVS C H S IST,
 m e f p r i , d t s 
ne pour acquérir fesricheffes celeftes, auxquelles celeftes. 
il y a toutefois plus de profit, qu'à ces richeffes 
terriennes, quin'apportentauec foy qu'ennuy, 
trifteffe & douleur. & font le plus fouuent caufe 
de la ruine & perdition de ceux qui lespofle-
dent.Etneantmoins noftre vie ne nouseft point 
chere.au pris d'icelles. Car outre les dangers.les 
embûches & aguetz qui nous font mis fur terre, 
quel? font les perilz aufquelz il faut eftreconti-
nuellement fus la mer & fur les eaues? Car,com-
 Apophtj,e8<1 
me difoit le Philofophe Anacharfis : Combien me d'An<u 
font loing de la mort ceux qui nauigent, finon ch"r ,J-
de l'efpefleur d'vn ais de bois, fur lequel ilz che-
uauchent & font portez ! ilz en peuuent eftre 
loing.deux ou trois doigtz. Carceft ais ofté,ilz 
font donnez en proye aux poiiTons, fans les au-
tres dangers des pyrates & efeumeurs de mer. Et 
routeffois ces perilz ne nous efpouantent point, 
que nous n'y courons comme à nopees. Et ainfi 
que ceux cy font efchauffez après ce train tant 
périlleux, il y en a d'autres qui brûlent après les 
guerres, & qui fe vendent à plus vil pris qu'on G e n s de 8U C» 
ne feroit vn veau en la boucherie : & fe tiennent 
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bien pour honnorez, d'eftre prins à louage par 
les tyrans de ce monde , pour eftre leurs bou-
chiers : ou, pour mieux parler, pour eftre leurs 
bourreaux, & tuer ceux qui iamais ne leur firent 
defplaifir,& meurtrir ceux qu'ilz deuffent fauuer 
& garder. Ilz fe vendront & abandonneront 
corps & ame.pour vn Prince, qui ne les eftime-
ra non plus que des taureaux qu'on mené à la 
boucherie . Et cependant.il n'y a gendarme qui 
vueille batailler foubz les gages & foubz l'enfei 
gne d e i E $ v s C H R I S T , ce grand Roy, & 
grand Capitaine.ne marchant qui vueille mener 
de fa marchâdifc.ne trafiquer foubz luy,nonob-
stant qu'il promet à ceux qui le fuyuront, & qui 
abandonneront tout pour l'amour de luy, cent 
fois autant en ce monde, qu ilz auront laifle,& la 
vie eternelle,& le Royaume des cieux, au fîecle 
auenir.Ne font pas les hommes bien aueugles, & 
hors du fens, qui tanteftiment ces manières de 
viure.qui tant font miferables,& plus perilleufes 
que point d'autres, & qui plus éloignent l'hom-
me de Dieu.auquel feul gift tout fon bien & tou 
te fa felicité?Et qui pourroit fufFifamment expri-
mer les malheurs & tormens qui y font ? T o. 
Il n'eft rien plus vray.que ce que tu dis. Mais il y 
a d'autres manières de viure, qui font plus Am-
ples & plus paifibles^combien qu'en ce temps cy 
elles ne font pas tant prifées ne honnorées, que 
iadis elles ont efté, àcaufe delà grande corru-
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ption qui eft au iugement & entendement des 
hommes.par les faulfes opinions defquelles il eft 
abreuué des fon enfance. H I E R . Il n'y a 
point dedoubte.que lavieruftique'.qui c o m - ^ " ' «•«Ai' 
prend le labourage de la terre, & la nourriture 
du beftail & des omailles, ne foit la plus fimple, 
la plus innocente, & la plus heureufe qui puifle 
eftre, & celle en laquelle il y a plus de repos 
pour I'efprit & l'entendement : laquelle chofe 
n'ont pas ignoré, non feulement les anciens Pa- L» vie des 
triarches(qui onteleu ce genre de vie.commele P*ri*ek«.' 
plus conuenable à leur eftat, & le plus profitable 
au genre humain, & celuy auquel il y a moins 
de fraude & de tromperie) mais les Grecz & Ro
 Lcs mTtm 
mains anciens pareillement, qui y ont prins vn Grecz & Ro 
tel plaiiîr.que quand ilz eftoyent eleuz pour ex- m"n î* 
ercer les plus nobles &'plus dignes offices de la 
republique.il les falloit aller querre aux champs. 
Et quand ilz vouloyent auoir quelque recreati-
on.-apres les grans trauaux qu'ilz auoyent foufte-
nu pour la republique, les Roys, Princes, Séna-
teurs , Confeilleurs & Magiftratz, ne fauoyent 
trouuer ébat qui leur fuft plus propre ne plus plai 
fant. Mais tous les Patriarches, & les premiers
 Gen>4# 
Roys d'lfrael,& plusieurs Prophètes femblable-
ment.n'ont ilz pas efté bergiers?N'ont ilz pas e-
fté appeliez de la bergerie des beftes, pour eftre 
Pafteurs des hommes ? Parquoy ie ne doubte 
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le plus.& à bon droit, attendu qu'aux faincres E-
fcritures,& mefme par les autheurs profanes.elle 
eft préférée aux deflus mentionnées. Mais com-
bien que nous ayons quelque raifon de la iuger 
la plusjdouce & plus deleâable.attendu qu'il n'y 
en a point d'cfoece, qui ne (bit toute confite en 
fiel & en amertume , fi n'eft elle toutefrbis pas 
exemptée de tout malheur. Car,comme dit Pla-
ton,au lieu preallegué: Qtfeft-ce autre chofe que 
vnvlcere &vne playe, ayant perpétuelles cau-
fes de douleurs?qui maintenant fe plaint de la fe-
chereffe: maintenant des pluyes : maintenant de 
la brûlure des herbes.plantes Se arbres:& tantoft 
de la rouille & nielle des bledz : puis des cha-
leurs : puis desfroidz hors de temps : des gelées, 
tempeftes & autres mille defortunes, aufquelle* 
les poures laboureurs font fubieâz . Qui vou-
droit raconter par le menu tous les autres artz 
& meftiers qui font en la vie humaine, & les in-
conueniens, qui comme compagnons insépara-
bles les enfuyuent : le iour ne nous fufiîroit pas. 
Parquoy panons tous les autres,& venons à ceux 
qui ont en charge l'adminiftration de la republi 
que. Car ceux cy font appeliez aux offices, lef-
quelz nous auons en plus grand pris & en plus 
grande reuerence : mais quel eftat y a il toute f-
fois.qui foit efmeu & tormenté de plus gtans en 
nuiz.fafcheries & angoifles, comme de tempe» 
ftes? En cefte manière de v iure.iîl y a quelqres 
dele-
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délectations & plaifirs, ilz font tranfitoires & in-
conftans, & leur en prend comme d'vn fronde, 
&d'vne inflammation, ou d'vn clou qui vient 
au corps humain. Les refuz desdignitez & offi-
ces y font pleins de fafcheries, & trop plus grie-
ues que la mort, 8c I'enuie 8c le mefpris & con-
temnement de vertu. Car qui peut eftre eftimé 
heureux, en la vie laquelle il faut qu'il pane de-
uant les yeux du menu peuple?attendu principa-
lement qu'il eft fubieâ , comme en vn ieu & en, 
vne farce.à eftre fi filé & chaffé auec grande hon 
te 8c confufion, 8c fouuenteffois en rapporte de 
grans outrages & dommages, & à la fin la mort L 2 n a t u r c j t t 
miferable. Car la nature d'vn peuple eft d'eftre peuple, 
ingrat.fafcheux, difficile à feruir.cruel, enuieux, 
ignorant,& fans expérience, attendu qu'il eft co-
pofe de tant de membres vilz 8c abieâz., & que „ . 
* n I A » ^ J ^ A T> i Belnï multo 
c'eft vne belte a tant de teites. Parquoy.celuy mm cipimm. 
ne peut eftre que trop miferable, qui a affaire à 
luy:& d'autant plus.que plus il a de charge. Car 
en quel eftat ont plusfoufFert tous les plus preux, 
nobles, vaillans & vertueux hommes, qu'en ce-
ftuy ? Qui a perfecuté.banny & chafle, & finale- P«fe<:ution 
' i! » ^ i r-. î i i TA n d " bons Pi-
ment mis a mort les Prophètes, les bons Pafteurs fleurs. 
de l'Eglife,& de la republique ? Quelle manière 
de viure fut-il iamais plus dangereufe, que l e -
ttre Pafteur des hommes, qui touteffois eft l'offi-
ce le plus neceflaire qui puifle eftre entre eux. 
Parquoy iene fuis pas ebahy, fi les Payens qui 
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n'auoy ent pas telle efperance de la vie éternelle, 
que nous,ne lespromeffes d'icelle tant claires, 
ont efté fort troublez en leur entendement.con-
fiderans la mifere de l'homme:&fî plusieurs font 
tombez en defefpoir, par indignation decefte 
vie tant miferable. Car quand l'homme ferait 
La durté de j g marbre,de fer.ou de diamant, c'eft merueille 
X'homme.
 c o m m e n t ji p e u t du r er la moitié de fa vie.à tant 
de peines &trauaux qu'il luyçonuient à toutes 
heures fouftenir.qu'il n'eft tout froiffé & rompu. 
Mais que dy-ie,à la moitié de fa vie ? le fuis eba-
hy comment il peut durer vne minute de temps. 
Et touteffbis ^quelque mal fortuné qu'il foit, & 
chargé de malheur.ne fe peut humilier foubz la 
main puiffante de Dieu.pour porter fon iougme 
fe recongnoiftre tel qu'il eft. Et pourtant à bon 
dr<*it luy reproche le Seigneur, par fon Prophe-
Bfe.4o. te.qu'il a le front d'aerain, & le col de fer, qui ne 
fe peut baiffer. 
Chapj. T H E . Tout ce que tu as dit,&que tu as aile 
gué, tant de Pline, que de Platon, eft fort bien 
P i S V ditr'Etnonoftant que Platon ait parlé de Dieu, 
Platon.
 e n plus grande reuerence que Pline, & qu'il ait 
rendu meilleurtefmoignage de lefperance qu'il 
auoit de l'immortalité des âmes qu'iceluy .qui l'a 
nyée tout à plat:touteffois ces querelles & com-
plaintes de la vie humaine font plus propres à 
induire les hommes à defirer la mort, par impa-
tience Si defefpoir,qu'à la fouhaitter pourl'efpe. 
rance 
( 
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rancedelavieeternelle,& à porter la croix de 
i E'$ v $ c H a i $ T .durant cefte vie,& poffe-
der fon ame en toute patience.Pline appelle na-
ture maraftre, & Platon l'appelle vfuriere. En 
quoy & l'vn & l'autre argué Dieu de cruauté. Et 




dié en vne trop meilleure efchole que Platon ne u mifeic de 
Pline.quifaid celle mefme complainde,mais lavielu"na- i ' 
bien d'vn autre cueur & d'vn autre efprit. Car il 
parle par l'elprit de foy.à la louange de Dieu, 
pour apprendre à l'homme de fe humilier. Oy-
ons donc que dit Iob,ce Philofophe celefte, & 
puis nous contemplerons.encore d'autres chofes 
enl'homme,lefquelles n'ont pas efté touchées. 
Apres quelob a reccu les nouuelles des malheurs 
innumerables qui tout à coup luy font auenuz.il 
ditpe fuis inu du ventre de ma mère nud,&nud lob t. 
y retournerayjVoila compris en deux parolles, 
tout ce que Platon & Pline par leur éloquence 
& faconde ont tant amplifié & aggraué. Et fi ne 
l'ont neantmoins fceu fi bien exprimer, que ceft 
Orateur celefte,en d brieues parolles.Car il mon 
fixe bien.que 1 homme n'eft autre chofe, qu'vnpfal ,u 
poure vers qui fort tout nud de terre.tout rouge 
de l'infeftion qu'il porte auec foy.en tefmoigna sj^fpôur 
ge qu'il n'apporte autres habillemens, ne richef- péché, 
fes.en ce monde,que peché.auquel il a efté con-?,'"*-
ceu Se nay,& duquel il vient tout couuert. Car 
ce fang.duquel il fort,qu'eft-ce autre chofe, que 
i 
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limage de peché.qui par le fang eftfignifié en 
l'efcnture.lequel procède de la malédiction d'i-
Tout home, celuy. T o. Tu nous as icy defcrit vn merueil 
Cardinal. i c u x Cardinal. Nous fommes donc tous Cardi-
naux.incontinent que nous fommes fortis duven 
tre de noftre mere.veu que nous fommes vertus 
de rouge, T H. T e k Cardinaux.que les vers 
qui fortent de terre.Mais que dis-ie?Encore n'eft 
pas l'homme digne d'eftre comparé à vn vers. 
Car il eft trop pi us débile & miferable, comme 
nous le voyons par experience.Carvnvers.pour 
petit qu'il foit,commence à ramper 8c fe trainer 
fur la terre.mais l'homme ne fe peut bouger, ne 
donner aide ne confort.il ne fait faire autre,que 
eflarger les bras & les ïambes : crier & plourer 
Se ne fait on entendre par fon langage, qu'il de-
mâde ne qu'il veut.Incontinent qu'vn petit pouf 
iîn eft hors de l'œuf, il fe trouue tout net,& n'a 
point befoing de lauer,comme l'home, il court 
foubdainapresfamere.il l'entéd quand ellel'ap 
pelle, & fe met à piquer,& à manger ce qu'elle 
luy met au deuant.Les veaux,cheureaux,pource-
letz,& autres femblables animaux fen viennent 
tous veftus,& n'ont befoing de bendeletes.ou de 
drappeaux pour fenuelopperme de coufturiers, 
pour leur faire robbes:ou de cordonniers , pour 
leur faire fouliers.Ilz fe fauét bien adrefler à leur 
mere,& trouuer les mammelles & tettes d'icelle 
pour teter.Mais que ferait ce d'vn enfant, qui le 
laitfe-
D I A L O G V I . ,JI 
Iaifleroit tel qu'il eft venu fur terre?ne feroit ce 
pasvnmonftre hydeux? ne mourrait il pas de 
foim.auant qu'il fceut empoigner la mammelle 
de fa mère? H I E . Tu me fais fouuenir d'vne 
hiftoire que Galien racompte. Il teftirîe qu'il a WOoitt d 
tiré vn cheureau du ventre de fa mère, de forte ch"ireau. 
qu'il ne vit iamais fa mere.ne cheure quelle qu'el ? , ^ ; * J 
le fuft.&ne goufta iamais viande, excepté celle 
que luy a baille, pour expérimenter fa nature. 
Il dit qu'il la mis en vn lieu , auquel eftoyent 
pluiîeurs vaiffeauxj'vn plein de miel, l'autre de 
vin,l'autre dhuile.l'autre d'eaue, l'autre de laiâ 
& d'autres pleins.d'autres diuerfes liqueurs.vian 
des & fruictages. Le cheureau les va flairer tous 
l'vn après l'aurre.Mais il ne farrefta iamais, qu'à 
celuy du laid auquel il recongneuft fon naturel, 
& fe mill à en manger. Qui luy auoit apprins 
celle fcience?Tantoft feroit cela vn enfant, qui 
encore qu'il a quelque temps.mangera auffi toft 
d'vn charbon.ou de quelque poifon, que d'vne 
bonne viande , fans fauoir difcernerle bon du 
mauuais. -r H. Il n'eft rien plus certain. Et 
fans aller hors de nollre première comparaifon: 
Vin'er vient bien plus net fur terre que l'hom-
r. . iî a moins befoing de toutes chofes,ains a 
tr ,his d'adrefle.pour fe fauoir nourrir & con-
f • Tu vois defîa icy quel eft le proeme /& 
1 i e de la vie humaine.par laquelle tu peux 
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& quel doit eftre le difcours, la procédure Se 
l'iffue d'vn tant tnfte commencement, & d'vne 
entrée tant piteufe & lamentable. L'aubade & la 
chanfon qu'il commence.eft le premier teimoi-
gnage qu'il rend, pour teftirîer ou il eft nay à 
peine,labeur,& mifere^infi.que l'oileau à voler 
& le cheual à courir.Et après quelles odeurs aro 
manques trouue on autour de luy? T o. Des 
odeurs & efpiceries tant odoriferantes,qu'ii faut 
rouliours l'encens & les perfuns apres pour pur-
ger l'air, & en chafler la puanteur. T H . 
Tu vois qu'il eft toujours couche en fes ordures, 
& n'a membre, quel qu'il foit.en fon corps du-
quel ne forte ordure.Les autres n'ont guère plus 
d'vncôduir.ou de deux, pour purger leur corps, 
& leur fufTîfent.Mais l'homme eft tant plein d'or 
dure 8c d'infedion.qu'il n'en peut eftre purge.ia 
foit qu'elle forte par tous les membres du corps, 
le ne parle point de ces membres qui font tenus 
pour les plus vilz & abieôz. Mais fans la fueur 
puante Se l'humeur infed qui fort de tous fes 
membres.contemple les principaux Se plus no-
bles qu'il ait.Viens au chef.confidere lesyeux.le 
nez.la bouche Se les oreilles.Ne fortent pas des 
yeux.du nez & de la bouche de belles liqueurs, 
mufcz.cinetegommes.rhefines, cryftalz cVam 
bres? T o. Si i'eftoye Apoticaire, ie ne vou-
drais point remplirmesbœtes de telles drogues. 
T H . Et combien eftimes tudauantage la cire 
qu'il 
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qu'il rend par les oreilIes?Si les abeilles & mou-
ches à miel n'en faifoyent de meilleur, les ima-
ges des Preitres feroyent mal allumées , & les 
Apoticaires ne feroyent pas tanr en preffe, pour 
leur faire des chandelles,ne les femmes de Paris, 
à les leur offrir.Mais il y a bien encores d'autres 
chofes à confîderer. Regarde de quelle peau il La couuemi 
eft couuert. T o . On n'en fauroit faire ne r e d c r h ô m e 
gans.nefoliers.nepelifle .T H .Pourquoyneluy 
a donné Dieu le cuir auffi dur.efpez &velu que 
aux taureaux?aux brebis ou aux ours & lyons? Il La fotmt Se 
n'a pis cela faiér. fans grande fagefle 6c preuoyan comP r Cuian 
ce,& fins bonne & iufte caufe. Regarde aufii la mùn'lîifaett 
figure de Tes membres. A il la gueule & les dens « à celle Ces 
comme les lyons &fengliers?ou vn mufeau.com beiics• 
me les porceaux.chiens & loups?ou vn bec.com 
me les oyféaux de proye?A il la lâgue poinctue: 
comme les ferpens?ou ies aiguillons, comme les 
fcorpions?A il des cornes à la tefte , comme les 
taureaux.lescerfz&licornes'ou au mufeau.ccme 
les Elephans & Rhinocerotz? A il des pates&des 
ongles aux piedz & aux mains, comme les gri-
fons.Ies lyons,ours,chiens,charz? ou comme les 
aigles efpreuiers & faucons ? T.u ne trouueras 
membre en tout fon coros.qui ne foir tant mol, 
tendre,delicat,debile& fragile que rien plus.Vn 
voirre n'en: pas fî facile à rompre. Il n'y a mem-
bre qui ait quelque indice d'inhumanité ou de 
cruauté,finon de toute modeftie,humanité Se be 
» î 
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nignité.Penfons nous que Dieu.qui a faiâ & for 
mé le corps & lame de l'homme, luy ait baillé 
vne telle fîgure,& l'ait compofé de telle matie-
re.fans caufe? T o. le ne le -penfe pas : mais 
defireroye bien d'en fauoir iesrailons.Car iefuis 
tant eftonné, quand ie coniîdere ce que tu dis : & 
que de l'autre cofté, ie voy en 1 homme tout le 
cotraire de ce à quoy il fembie eftre nay & créé 
de Dieu. 
TH. Il y atroiscaufes principales, pour 
Chap.4. lefquelles il me fembie que l'homme ait ainfî 
î'hofmmcCcn ' efté compofé de Dieu. La premiere.c'eft que 
foymefme: & Dieu,qui ne faict rien fans grande fageffe &bon 
pônCrqUuoy te>a v o u ' u enfeigncr à l'homme de le congnoi-
Dieu ii crée ftre foymefme,& Dieu fon createur.en foy.fans 
Ietirerhors;defoy,nele mener en autre efcho-
le.qu'en celle qu'il troiiucra en foymefme, fil y 
fait bien eftudier.A cefte efchole, nous enuoye 
le faincr. Apoftre.quand il compare les fidèles, à 
vn corps 8c à fes membres,pour les admonefter 
de leur ofFïce.quand nous n'aurions autre liure, 
ny autre doctrine.que la compofition de noftre 
corps,& la difpofition des membres qui font en 
iceluy,&le deuoirqu'ilz rendét lesvns entiers les 
autres,fi nous deuroit cela fuffire pour congnoi-
ftrequelz nous deuons eftre enuers Dieu & en-
uers noftre prochain. Quand donc Dieu a crée 
l'homme,il a faid deux chofes.qui tefmoignent 
bidnjquelouurierileft. Car il n'a point feule. 
ment 
i c i 
Rom.it 
i.Çor.u 
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ment regardé.de difpofcr tellement fon ouura-
ge,qu'en iceluy on y trouuaft beauté & vtilité 
tout enfemble,& telle qu'elle ne pourroit eltre 
plus grande:mais auffi avoulu admonefter.par la 
forme 8c figure de (on œuure, à quel vfage il l'a 
ordonnée.Conîîderons la compolîtion & forme 
. T i • -i rr La figure des 
d'vn Toreau.fon dos.ne dcclaire il pas allez,que belles. 
il n'a point efté figuré de Dieu,pour porter felle 
& charges? Au contraire,les Chameaux, les chc-
uaux.afnes & muletz> ne nous admoneftent ilz 
pas par leur figure,qu'ilz font créés de Dieu 
pour porter charges,felles & baft:z?D'autre coffê 
confîdere le col & la telle de ceux cy. Tu con-
gnoiffras facilement,qu'ilz ne font point pro-
pres à receuoir & porter ioug. Aucontraire.con-
temple le col & la tefte des taureaux,& la force 
& largeur de leurs efpaules, ne fera il pas facile 
deiuger,queDieu lésa ainiî formez expreffe-
ment pour porter le ioug,& tirer la charrue ?[& 
qu'il a voulu admonefter de cela les homes, par 
la figure qu'il leur a baillée? 10 . le n'auoye 
iamais penfé de iî près à ce que tu dis: mais il cic.de tutu, 
n'eft rien plus vray. TH. Les Payens routeffois, Deo.h.t. 
ont bien eu l'entendement de confiderer cela,& 
d'en tirer argumens.pour prouuer la prouoyâce 
de Dieu,contre les Epicuriens.qui la nioyenr, & 
nommementCiceron.qui parle prefque en cefre 
mefmeforte.&metenauantces mefmes exem-
ples.Autant en pourrons nous dire de tous les au 
» 4 
du monde. 
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très animaux, & de toutes créatures. Car il n'y a 
pas moins d'artifice.ne de prouidence de Dieu: 
en forte qu'elles ne pourroyent eftre plus belles 
n'y plus propres à ce à quoy Dieu les a voulu fai 
re feruir.Or fil a eu cefte confideration aux au-
tres créatures , qu'il a voulu eftre fubieftes à 
lhomme.il eft bien à croire, qu'il n'en a pas eu 
moins en la création de l'homme.lequel il a vou 
lu élire pour fon chef d'ccuure . Et pourtant a il 
faift en luy.ce qu'il a faift en la création du mon 
Chr Hom dexe que fainft Tehan Chryfoftome a tresbien 
l'.adpopu. confideré.Car Dieu n'a point feulementcreé ce 
l t lon
 monde beau.grand &merueilleux,mais il a aufli 
voulu qu'il ait efté infirme, débile & corrupti-
ble.Et pourquoy a il faift cecy.finon ayant touf 
iours regard à noftre profit & vtilité? Car par la 
beauté & la grande vtilité que nous voyons en 
tout ce monde icy ,& en toutes les créatures qui 
font en iceluy.Dieu.qui en eft le createur.nous à 
voulu tirer en l'admiration de foy,& à voulu ra-
uirnoz efpritz parcelle belle contemplation, 
àfinquepourl'ceuure.nouspeulTions mieux iu-
ger de I'ouurier.&en eftre plus emerueillez,pour 
apprendre de mieux mettre noftre fiance en luy. 
Pourqucy De l'autre part, à celle fin qu'eftans furprins de 
Dieu *"*£ la beauté & excellence des creanires.nous ne fuf 
ruptibie. fions induiftz à les adorer.au lieu du Createur.il 
nous avoulu retirer de ceft erreur.par l'infirmité 
Si corruption que nous voyons en icelles. Car 
autre-
Rom.i. 
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autrement.il y auoitgrand danger, que l'hom-
me n'euft du tout abandonné le Créateur , pour 
farrefter à la creature:De laquelle chofe, encore 
ne feft il pas peu garder.quelque débilite & cor-
ruption qu'il ait veu aux créatures.Car quel peu 
ple,& quelle nation a iamais efté au monde, qui 
n'ait honnoré la creature.au lieu du Créateur? 
Or fi tout ce monde euft efté incorruptible & 
immortel,quelle opinion en eufient eu les hom- RonM. 
mes?Car nonobftât.que par côtinuelle experien 
ce.nous ayons tous les iours tefmoignages de fa 
corruption,neâtmoins,cela n'a point empefché, 
qu'il ne fe foit trouué des hommesbeaucoup.qui 
ont eftimé,que ce monde eftoit Dieu.& non pas 
les plus ignorans.mais plufieurs des plus grâsPhi 
lofophes.qui ont efté entre lesanciés lefquelz La 
âance.faind Auguftin & les autres Dodeurs ec-
clefiaftiques.ont uifrrfamment confutez: Autant 
en fcift il auenu en l'homme. Plufieurs entre les Chr.H5.ii.ad 
Payens,& les ennemis deverité.ont fait de gran PÇP- Antio . 
descomplainaes.de ce que l'homme eft cormp-
 Cuns Payen» 
tible & mortel:& plufieurs, tant des Payens que &heretiquej. 
i l - j . ..^. , • ' . * . touchant la 
des heretiques.on dit.que Dieu ne lauoit point création de 
créé.Car il leur fembloit.que cen'eftoitpas cho- l'homme, 
fe conuenable à Dieu.de faire vne œuure tant 
imperfaide, & accompagnée de tant de mal-
heurs,quand ilz confideroyent toutes les mife-
res.aufquelles l'homme eft fubied: mais les po-
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Dieu a premièrement créé l'homme, il ne l'a pas 
créé tant miferable, mais l'a eleué en tout hon-
neur& dignité.& que ces miferes, aufquelles il 
eft fubied:, luy ont feulement efté adioiedes, de 
puisqu'il feit mefcôgneu.&depuis qu'il eft forty 
hors de fa vocation,& de I'obeiflance qu'il de-
uoit à fon Dieu.laquelle l'euft entretenu en per-
pétuelle felicité.iïl euft perfeueré en icelie. Et 
pourquoy 1'a.DieuaiTubieây àtant de miferes? 
ce n'ell pas pour hayne que Dieu luy portait, 
Mais la faict,pour le profit d'iceluy.le voulant 
admonnefter par ce moyen,de fon peché.&arra 
cherducueurd'iceluy , celle peitilente racine 
d'orgueil.que le Diabley a plantée pour le hu--
¥ , .. A, milier & le tenir foubz fa crainte.Car le Diable 
L orgueil oc
 t # . . 
l'homme. luy'apromis.que ni mangeoit eu rruict, qui luy 
Gen.5. auoitefté défendu de Dieu.ilferoit femblable à 
Dieu.Maisincôtinent après qu'il enaeu goufté, 
au lieu démonter plus haut qu'il n'e{toit,il eft de 
feendu du degré auquel Dieu l'auoit mis.&au 
lieud'auoirdauantage, il a perdu ce qu'il auoit 
parauant, 8c feft trouué corruptible & mortel, 
Admonition chargé de tous malheurs,& en vneftat tout con-
" V^urtr? ir t r a , r e * c e u i y ^ e Dieu,par lequel Dieu l'a admo 
ré & figurlde nefté.luy remôftrant qu'il eftoit mortel&corrup 
fon corps, tible.que iamais par cy après il ne deuoitpenfer 
ne fonger telle chofe.mais qu'il deuoit appredre 
de demeurer fubied foubz la main de fon Dieu 
Ettoutefrbis.combien que le Seigneur ait bail-
lée 
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lée cefte leceon à 1 homme, & qu'il en ait impri-
mé le tefmoignage en luy mefme , fi ne laiffe il 
pourtant encore, d'eftre toulîours en cefte opi-
nion de foy . Il a mieux retenu en fa memoi-
re.le menfonge duDiable,&la faulfe inftruâi-
onqu'il luy a baillée, de laquelle il feft trouué fi 
mal,que ladifcipline & la correction qu'il a re-
ceue de Dieu, de laquelle il a tous les iours l'ex-
périence . Car il ne fe peut déporter qu'il ne 
vueille toufioursmonter au lieu de Dieu,& eftre 
femblable»luy:nonpasenlaforteque D I E V Mart-f 
veut que nous reflemblions à luy , en fuyuant fa 
bonté, mais ainfi que le Diable luy a voulu eftre 
femblable, fattribuant l'honneur qu'à luyfeul 
appartient: comme nous en auons le tefmoigna-
ge des Prophetes.contre le Roy de Babylonne, 
& le Roy de Tyr , par lefquelz ilz nous ont E&.14.' 
peina au vif la nature de l'homme,& l'excefïïue 
arrogance & orgueil qui eft en luy naturelle-
ment. Si 1 homme donc.fe voyant tant chetif & 
miferable,& tous les iours abatu par la mort, eft 
encore tant orgueilleux & outrecuidé.queferoic 
ce de luy , fil eftoit immortel & incorruptible? 
Et pourtant.Dieu luy a tresbien prouueu.il a ma 
nifefté en luy fa grande fagefle.quand il l'a aflub 
ieây à corruption, & fi a touteffois en ce corps 
corruptible gardé vne fi belle harmonie & con-
uenance, qu'il n'eft poflîble de l'imaginer plus 
belle ne pluspropre.Et la vilité de la manere,de 
laquelle Dieu a vfé.ne doit pas diminuer fagloi 
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re . Car il a affez declairé, qu'il ne l'a pas raid de 
telle matière corruptible, par faute qu'il euft de 
autre meilleur matière . Car par la création du 
ciel.du Soleil.de la Lune & des Eftoilles.il a clai 
rement môftré, qu'il euft bien peu créer le corps 
de l'homme,de matière autant exquife.que celle 
là.fil euft voulu: mais il a mieux aymc élire cefte 
matière terreftre.par laquelle il a trop mieux 
manirefté fa vertu & fa fagefle , que fil euft vfé 
de matière plus excellente. Car on congnoift 
mieux l'excellence d'vn ouurier, quand il fait 
quelque excellent ouurage en matière vile, que 
fil le faifoit en quelque noble matière, à caufe 
que toute lagloire en reuient à l'ouurier,& n eft 
point diminuée par l'excellence delà matière. 
Or quel ouurage peut on faire deterre.d'argile, 
de poudre, & de cendre, finon desteftz , des bri-
ques & des vaifleaux bien fraifles & caduques? Si 
nous coniîderons donc l'excellent ouurage, que 
D i E v a fa ici de cefte matière, quand il a créé 
l'homme, qui n'aura grande occafîon d'eftreef-
merueillé? Si nous contemplons feulement l'œil 
de l'homme.qui ne fera ebahy.comment il aefté 
poftible de faire vne pièce d'ouurage tant preci-
eufe d'vne matière tant vile & tant abieâe? Si 
nous regardons de l'autre part cornent ces mem 
brestant débiles feruent à lame, & comment 
ilz font appropriez aux vfages, pour lefquelz 
Dieu les a créez, & comment par iceux le Sei-
gneur 
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gneur admonefte l'homme d'abatre (on orgueil 
& Ton arrogance,nous n'aurons pas moindre oc 
caiîon d'eftre efmerueillez des moyens parlef-
quelz Dieu a fi bien prouueu en toutes manières 
à tout ce qui eftoit requis en l'homme pour fon 
falut. Il luy donne grande occafion de fe humi-
lier,& de recongnoiftre fa poureté, vilité Se mi-
fere.quand il fe voit defprouueu de ce que Dieu 
a donné aux autres animaux, & qu'il faut qu'il ail 
le querre hors de foy , pour fecourir à fes necef-
fitez.ce que les autres animaux trouuent en eux-
mefmes. Par cefte congnoiffance donc, le Sei-
gneur luy a voulu apprendre d'eftre obeiflant à 
luy , à fin qu'il recongneuft que fans luy il n'eft 
rien,& ne peut rien : & à fin qu'il fuft plus traâa-
ble.plus doux & bening enuers les autres de fon 
efpece. Pource ne luy a-il pas baillé vn mufeau 
comme aux pourceaux Se aux autres beftes.rouf-
jours baiffé & encline contre terre, mais luy a 
donné vn vifage eleué en haut, pour l'admone-
fter qu'il n'eftoit point feulement formé de ter-
re comme les beftes brutes , maisqu'il auoit fon 
origine & fa naiflance du ciel. Parquoy ne faut 
pas qu'il famufe feulemét à cefte terre vile, com 
me les beftes.qui n'ont leur naiflance que d'icel-
le ,& n'attendent autre bien ne félicité qu'en ce 
monde miferable . Mais eft requis qu'il Ieue les 
yeuxen haut.recong ^oiflantque là eft fon Père, 
fa maifon.fon habitation & demourance,fon he 
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ritage & béatitude éternelle. T O B. Iecon-
gnoy maintenant que Dieu n'a pas faiâ cela fans 
iufte raifon.Car,comme tu as dict.fi l'homme e-
ftant tel, ne fe peut encore humilier ne fubmer-
tre à Dieu:que feroit-ce,fil fe pouoit du tout paf 
fer de luy,& qu'il n'en euft point afFaire?Mais dy 
moy les autres raifons . T U E . Il luy a auffi 
voulu donner à congnoiftre fa grande prouiden 
ce, le foing & la cure qu'il a de luy , & la grand 
amour & affedion qu'il luy porte. Car d'autant 
qu'en foy l'homme en- plus deprouueu, & plus 
miferable, que toutes les autres créatures viuan-
tes.d'autant a Dieu mieux prouueu à fes neceffi-
tez,& n'y a créature mieux feruie que luy. Car il 
luy fait feruir toutes les autres.aufquelles il trou-
ue tout ce qu'il luy defaut,& plus qu'il n'a de be-
foing, & qu'il ne pourrait imaginer ne fouhai-
Prouidîce de ter. Car tu vois qu'il n'eft pas pluftoft: nay, qu'il a 
riomm'eT"8 {lL v i a n d e P r e f t c > f e habillemens & fa couche.le 
Seigneur luy a préparé fon grenier, fon cellier, 
fonlardier Se toute fa prouiiîon en vn beau lieu 
& bien conuenable: c'eft: affauoir.en la poicirine 
defamere,de laquelle dépendent lesmammel-
les.comme despetistonneaux, ou deux petites 
bouteilles,toutes pleines de douces liqueurs, ay-
ans le tetin & le bout n* bien formez comme de 
petis bourons,pour mettre en fa bouche, & pour 
l'apprendre à teter. Il a fa viande plus prefte, 
que la Manne.que Dieu enuoyoit aux Ifraelites, 
qui 
c,~ nd.ïS. 
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qui eftoyent au defert,& plus conuenable à fa na Xombt.u. 
ture.Car pource qu'il n'a point de dens.aufiï n'a- fff'. 
il point befoing de la mâcher. Et nonobstant 
qu'il foit nourry du propre lang de fa mère , au-
quel il eftoit défia accouftume au ventre d'icel-
le,touteffois le Seigneur le luy a teind en blanc, 
a fin qu'il ne fuft en horreur. Et à caufe qu'il n'a 
nulle aide en foy , & qu'il ne fait pas feulement 
ietter fes ordures hors de fa couche &de fon lia:, 
ce que les petis oy féaux fauent bien faire, il luy 
a prouueu de nourriciers & de nourrices, pour 
luy miniftrer en toutes fes neceffîtez:& a planté 
vne telle amour, & vne telle affedion au cueur 
du père & de la mère enuers leurs enfans, qu'il 
n'y a ordure nepuantife en eux qui leur pue & 
deplaife. il n'y a ennuy,nc fafcherie à les nour-
rir.combien qu'elles foyent importables, qu'ilz 
ne portent rrefuoulentiers, & de fi grand coura-
ge.qu'ilz oftent la viande de leur propre bouche 
pour la leur bailler, & fe feroyent tuer pour les 
défendre . Quel miracle veux tu plus grand? 
Quâd iamais nous n'aurions ouy parler de Dieu 
ne de fes faindes Efcritures,touteffois cecy nous Tefmpîgna, 
deuroit bien fuffire, pour nous conuaincre , qu'jl Sc <fc l ^ u . 
y a vn Dieu.qui conduit & gouuerne tout par fa 
prouidence : & nous contraindre à chanter auec 
le Prophète: ["De la bouche des petis enfans , &
 p f a , s< 
de ceux qui alaident , tu as parfaid la louange, 
pour confondre & deftruire ton aduerfaire ," & 
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tous tes ennemiz.] Et ce qu'il dit en vn autre 
Pfeaume : [Tu es ceftuy qui m'as retiré hors du 
ventre,& m'as faiâ auoir eîperance.eftant enco-
re es mammelles. I'ay efté commis à toy des la 
matrice:tu es mon Dieu des le ventre de ma mè-
re.]] Ne fômes nous pas bien maudiz.fi nous n'ay 
mons vn tel Pere?& fi nous ne nous fions du tout 
en luy?qui nous a nourriz, & a fi bien prouueu à 
toutes noz neceftïtez, 8c nous a retiré de tant de 
dangiers, alors que nous eftions en fi miferable 
condition,que nous ne fauions pas feulement de-
mander ne manger du pain, ne congnoiftrefi 
nous eftions hommes ou beftes? Et neantmoins 
nous femble toufiours que la terre nous doit fail-
lir. Et qui plus eft, pour recompenfer les fautes 
qui fembloyent eftre en nous , ne nous a-il pas 
donné l'ame.formée à fon image & femblance, 
qui eft de la nature celefte 8c d'entendement, 
plus qu'à tous les autres animaux, pour nous fa-
lloir conduire & gouuerner,& nous feruir de tou 
tes les autres créatures ? Carl'efprit que Dieu 
nous a baillé.nous vaut trop plus que tout ce que 
peut eftre d'excellent en vne chacune créature, 
voire que le ciel ne la terre. Car outre les biens 
que par luy nous receuons défia en ce monde, 
ne nous eft pas préparée celle félicité éternelle, 
de laquelle nous fommes afleurez, par la Foy en 
I E S V S C H R I S T , d'auoir pleine iouy (Tance 
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fort bonnes-mais i'attens encore la tierce, T H E. 
Elle dépend des autres deux. Car ainfî que Dieu 
a voulu admonefter l'homme de fon deuoir & 
office enuers foy: auffi a-il voulu faire la pareille 
touchant les hommes.auec kfquelz il deuoit vi 
ure. Et pourtant l'a-il formé tant tendre & fraif-
l e , à fin que congnoiflant qu'il ne fe pouoit paf-
fer de l'aide des autres.ne fuffire à foymefme, il 
fuft contrainâ d'auoir paix & amitié auec eux, 
&leur aider &les fecourir.pour auoir auffi d'eux 
aide &fecours. T o B. le ne doubte point 
que cefte raifon ne foit l'vne des caufes principa 
les pourquoy Dieu l'a formé tel : c'eft aflauoir.à 
fin qu'il fuft contrainâ: de faire de neceffité ver-
tu.& qu'il hônoraft charité maugré qu'il en euft, 
veu que tous lesiours il en a afFaire,&ne fen peut 
parler, T H . Pour cefte mefmecaufeluy a-il 
formé les membres, qui ne font aptes ny propres 
qu'à labeurs, & pour donner aide & feçours, & 
entretenir paix, amitié & concorde.- tellement 
qu'il n'y a rien moins apte à guerre.ny pour nui-
re à l'homme. Parquoy Dieu a euidemment de-
môftré qu'il n'auoit pas créé l'homme pour eftre 
loup à l'homme, ou à fin que les vns defehiraf-
fent les autres, &qu'ilz fe deuoraflent comme 
beftes : mais à fin que l'homme formé à l'image L'h5me my 
de Dieu, fuft comme vn autre Dieu à l'homme.-à flix' 
& qu'à l'exemple de luy.il trauaillaft à fon bien, 
& à la coferuation du genre humain,& qu'il laif-
lz 
Chap.j. 
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faft exercer les rapines, violences, cruautez & 
guerresaux beftes brutes,auxquelles il auoit don-
né les armes de nature pour ce faire: au lieu qu'il 
a mis l'homme tout defarmé 8c tout nud au mon 
de. 
T o. Tu me remetz maintenant à mon 
premier propos, & en ce de quoy ie fuis le plus 
ebahy: & me fais fouuenir de celle belle defcri-
ption de l'homme, & de la vie humaine, prinfe 
du liure de lob, laquelle les Preftres châtent aux 
vigiles des mortz.difans: [L'homme nay de fem 
Autredefcti. rne,viuât peu de temps,eft remply de beaucoup 
ptiô dei»vie de miferes.ll fe confume comme la fleur.il pafle 
feTsS«comme l'ombre :8c iamais ne demeure en vn 
Efctituics. mefme eftatrjQuj penferoit qu'vne fi miferable 
creature,& tant enueloppée,couuerte & chargée 
de toutes pouretez & malediâions, comme tu 
as racompté, fift les chofes qu'il fait, 8c qu'il fe 
mefcongneuft en telle forte? Qui pourroit croi-
re que ce ver de terre,tant vil & abieft , fift tant 
du Fierabras &du Géant ?& qu'il ofaft entre-
prendre la guerre 8c contre Dieu 8c contre les 
hommes 8c toutes creaturesr&qu'il fabbaftardhl 
ainfi de fa nature ? T H . Si nous confiderons 
vn petit cefte defcription de lob, nous pourrons 
bien dire que toute l'éloquence de Pline.de Pla-
ton.ne de tous les orateurs qui ont parlé des mi-
feres humaines, n'eft rien, au pris de celle de l'E-




D I A L O G V r. , 4 7 
la femme, combien comprend il de miferes en 
vn mot?Car qu'y a il plus fraifle,& fubied à plus 
de miferes & malheurs que la femme? Or quelle 
peut eftre fa lignée, autre qu'elle eft?Et cela aug-
mente encore plus la mifere de l'homme, que fa \ 
vie eft fi brieue.& encore auec ce qu'elle eu tant 
brieue,n'en couppons nous pas quaiî la moitié 
par le dormir? Car eftimons nous l'homme vi-
ure.quand il dort? Quelle différence y a-il entre 
vn homme mort,& celuy qui dort?Et le dormir 
qu'eft-ce autre chofe qu'vne image de mort? N'a 
il pas efté à bon droit appelle le couiîn germain 
de la mort' Et le refte de la vie qui nous demeu-
re.en quel repos l'auons nous? Quand nous au, 
rons mis à part le dormir.les courroux.ires, indi-
gnations, langueurs & maladies, combien nous 
en reftera-il.que nous puiffions appeller vie ' Et 
puis, toute l'éloquence humaine pouoit elle Lafle„rdeia 
mieux exprimer U nature, qu'en le comparant à vic humaine. 
la fleur,& vne ombre?Car qu'eft-ce de 1 homme 
qu'vne fleur.qui au matin eft belle.odoriforante 
& plaifante à voir.Iaquelle au vefpre fïeftrift fe. 
che & tombe en terre, & fon va en poudre & en 
fumée ? Ce n'eft pas donc fans caufe que Dauid a 
dicb [Les iours de l'homme font comme le foin.
 P , , 
Il fleurira comme la fleur des champs.] Et Efaie ' 
après Iuy : [Toute chair eft foin, & toute la gloi- E I M * 
re d'icelle comme les fleurs des champs.] Et 
pour le deprifer encore dauantage, ne compare *u-*7' 
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il pas Sennacherib & toute fa gloire, à l'herbe & 
. Par.l9. ^ foin qui croift fus vn to iâ , qui ne dure rien. 
PhMot.14* Et en combien de lieux de la fainâe Efcriture, 
f^7' eft comparée la vie de l'homme à l'ombre? Or 
Ombre. qu'eft-ce qu'vne ombre? Rien.elle a bien quel-
que apparence.qui deceoit la veue de l'homme: 
mais touteffois cen'eft qu'vn fantafme, & vne 
faulfe figure fans fubftâce. Elle apparoiftra quel-
ques fois plus grande & plus haute que le corps, 
& fingulierement au vefpre, quand elle eft plus 
prochaine de fa fin, & qu'elle doit efuanouyr. 
Tout ainfi eft-il de l'homme. Il femble quelque 
chofe,& il n'eft rien. Et fouuenteftois,à l'heure 
qu'il fait plus du braue &du glorieux, & qu'il 
cuide eftre en fa haute game,c'eft alors qu'il pé-
rit foubdain, Se ne fait on qu'il eft deuenu : non 
plus que l'ombre,quand la nuid eft venue.il luy 
en prend tout ainfi que dit Dauid: [I'ay veu le 
mefehant puifiant & verdoyant comme le verd 
laurier.Et ie fuis pafle,& voicy il n'eftoit plus: le 
l'ay cherché, mais il ne fe trouuoit point. Mais 
Ambition hu
 cefl. e n c 0 r e le pis.que fon ambitio &vaine gloi-
" re ne puiffe pas mourir mefme en la mort:Car il 
aduientfouuenteffois,qu'à celle mefme heure, 
que l'homme eft aux angoiffes delà mort, lia 
plus de foing de fa gloire, qu'il n'euft iamais : & 
fonge plus à rendre fon nom immortel entre les 
hommes, qu'il ne penfe à trouuer les moyens, 
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deuant Dieu, T O . Puis que tu es venu fur 
le propos de la mort.qui vaudrait par icelle def-
duire plus amplement les miferes & malédicti-
ons aufquelles 1 homme eftfubied.on ne trouue-
roit pas icy peu de matiere.Carfi l'entrée de l'ho 
me en ce monde.eft merueilleufement mifera-
ble, difficile & perilleufe.l'iffue d'iceluy ne l'eft 
pas moins.Et fil y a des manières d'enfantemens 
efpouuantables.il y a des fortes de mortz trop
 T -, . i i_ a i n r i }• J^imuere de 
plus norribles.&lans nombre, T H . C'eft I homme en 
pour mettre le feau,& la dernière confirmation f* mott* 
à la félicité de vie humaine. Apres que l'homme 
a tant haine & foufpiré toute fa vie foubz ce faix 
importable de tous malheurs.il faut encore qu'il 
viue toufiours en crainte.en attendant cefte dure 
départie,&fouuenteffois,par tormens incroya-
blesdefquelles chofes.fainft Auguftin a affez ai- Compiainfle 
ligemmentamaffées, en celle complainte qU ' ildeJ,"na :Au ' 
fait à Dieu, parlant en cefte manière : [Sire la loiu'oqui.Ua 
mort importune fenfuit, qui rauit les hommes CÎP,Î-
mefchans.par mille manieres.Elle opprime l'vn 
par fleures, l'autre par doleursfaim, confomme 
l'vn.foif eftainft l'autre:Elle fuffoque l'vn en l'ea 
ue.elle tue l'autre par vn laqs: Elle ard l'vn en 
flâme, elle deuore l'autre par les dens des beftes Diufr"tfpe 
r ,-11 i ri . - ces de moitz 
lauuages.Elle tue l'vn par fer,l'autre parvenin,& 
côtrainâ l'autre.à finir favie mefchante par peur 
foubdaine.Et fur toutes chofes.c'eft grand mife-
re , que nulle chofe n'eft plus certaine que la 
lz 5 
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mort,& touteffois, l'homme ne fait fa fin. Et 
quâd il cuide eftre en permanence.il defchet,'& 
ion efperance périt : l'homme ne fait ne quand, 
ne ou.ne comment il mourra, & touteffois.il eft 
certain qu'il conuient mourir.] Voila la com-
plainde de fainâ Auguftin.laquelle eft aflez fuf 
fifante.pour mener en defefpoir l'homme.qui ne 
congnoit & n'eft affeuré de la bonté de Dieu, & 
du bien qui luy eft préparé en l'autre vie, qui fur 
patte la capacité de tout entendement humain. 
Et celuy qui n'a apprins, par la Foy en r E s v s 
C H R I S T,decongnoiftreque c'eft toutvn.a 
. l'homme fidele.par quelle forte de mort il de-
' parte de cefte vie,& que la mort luy eft la fin de 
toutes fes mi feres & le commencement de fa 
ioye & beatitude.laquelle luy fera éternelle. 
T o.Il n'y a rien plus certain.mais il y en a peu, 
qui ayent cefte Foy. H I E. Tu as touché, 
Theophrafte.beaucoup d'efpecesde mortz.mais 
il y en a encore d'autres.fansnombre.defquelles 
on pourroit faire vn grâd amas,qui en voudroit 
recueillir les exemples, tant des lettres diuines 
que humainesrmais ie ne veux pas entrer tant 
profond en cefte matiere:& ne veux point faire 
mention de ceux.qui par cruelles mortz ont efte 
rauis de cefte vie, mais me fuffira des vous allé-
guer feulement quelques exemples.de ceux qui 
font mortz pour caufes legieres & friuoles.à ce! 
le fin que mieux nous peuffions congnoiftre la 
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fragilité de noftre vie. Et à fin que ie ne fois 
long, ie nie deporteray de beaucoup d'exem- %xtmpHs 
pies anciens, & prendre de ceux, qui ont efté d'aucun» 
quelque peu deuant le temps de noz pères lef- ™^"s"cnvul 
quelz i ay leu en aucunes hiiîoires. le croy que La mort de 
vous pouez bien auoir ouy racompter , la mort p|w>'PP« r°y 
de Philippe, filz de Loys le gros, Roy de Fran-
ce, lequel après auoir efté oind.pour eftre Roy 
après fon Pere.en cheuauchant par la Cité de Pa 
ris.fut rué ius de fon cheual.parvn porceau tranf 
uerfant larue.qui femift entre lespiedzde fon 
cheual & en cheant.il frappa fi fort de fa tefte au 
pauement.qu'il en fut tué. Voila la gloire d'vn 
Roy,bientoftabatue,& par vn eftrange moyen. 
Et la mort du Pape Adrien.eft encore venue par 
vn moyen plus friuole,& plus ridicule:» cela eft p*™^^" 
vray.quei'enay leu.c'elt qu'après qu'il eut ex-
communié, l'empereur Federic , cuidant pui-
fer de l'eaue d'vne fontaine,il beutvne mouche, 
de laquelle il feftrangla,& en mourut tout roi-
de,auant qu'il peuft auoir fecours. Pline parlant 
des locuftes eft emerueille.de ce que ce font be- P'"1*-1'."-
ftes fi grofles de fi fortes.qu'elles eftranglent & La mort des 
tuent quand il leur plait, les ferpents, & fi meu-locuftcs-
rent, de cy petit cas.c'eft aflauoir par le moyen 
d'vn petit vermiffeau.qui leur vient en la gorge, 
& puis les eftrangle. Mais ne deuons nous pas 
eftre plus efmerueilles, quand nous oyons ra-
compter qu'vne mouche a tué vn Dieu en terre? 
1Z A. 
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Que deuons nous eftimer la vie des hommes? 
Piine.ii.7.c7 P u i s que nous auons de telz exemples, nous n'a-
La mon uons befoing d'aller querre celuy d'Anacreon, 
S u ï ï Ï Ï * ou de Fabin,lefquel nousauons défia ouy de Pli 
cap.ii. ne:ou celuy d'Homere.duquel les hiftoriens tef-
Ph'^inVi^ moignent,quil mourut de doleur, pource qu'il 
Home. ' ne pçuft foudre l'enigme&la queftion qu'aucuns 
ieunes enfans pefcheurs luy propoferent. le me 
Ceux quifot déporte auffi de plufieurs telz autres exemples, 
morts de defqUelz les anciennes hiftoires font plaines: 
Fermes Rcv Et n'en veux plus mettre en auant d'autres qu'au 
cuns de ceux, qui félon le tefmoignage d'icel-
les,font mortz de ioy centre lefquelz elles font 
mention de deux femmes Romaines,qui mouru-
rent entre les bras de leurs enfans, de la grand 
ioye qu'elles eurent, quand elles les veirent que 
ilz eftoyent retournez.outre leur efperance, de 
la defeonfite qui fut faiâe des R omains, au lieu 
nommé, Cannes,& vers de lac de Peroufe. Auf-
quellesnous pouons adioufter Polycrata, vne 
nobledame.de laquelle Ariftote mefme faiâ 
mention.rendantlescaufes & raifons de cefte 
manière de mort.Mais la chofe n'eft pas tant mer 
ueilleufe.d'eftreaduenue aux femmes, comme 
aux hommes, defquelz le nombre eft encore 
plus grand aux hiftoiresrentre lefquelz font nom 
niez Iuuentius Talua conful Romain- & quatre 
LuciCa?innMa Poetes,Philippides,Sophocles,Pindare& Phile 
crob
- mou.qui font mortz de la ioye,des bonnes nou-
uelles 




cap.i l . 
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uelles qui leur ont eftc apportées. Mais fur tous p- Ctinît. de 
les autres la mort de Philemon a efté plaifante.
 Cap-7! 
Car ilzdifent, qu'il veitvn afne.qui mangeoit 
des figues.qu'on auoit appreftées pour luy .Voy 
ant cela.il commanda à fon feruiteur, qu'il l'al-
laft charter.Mais pource que le feruiteur futvn 
peu negligent,&qu'il n'y peut pas eftre à temps, 
que l'afne n'euft défia mangetoutes les figues, il 
dit au feruiteur.va & luy apporte maintenant du 
vin pour boire.Et puis ceveillard fe print fi fort 
à rire.de laioye qu'il eut de cela, qu'il rendit l'a-
me en riant, tout à celle mefme heure. Or fi la 
vie de l'homme eft fi fraifle, qu'il puifie mourir 
de ioye.qui eft la chofe la plus conuenable à na-
ture, Se la plus requife pour entrenir la viehu-
maine,comme doit il refifter aux triftefles & do-
leurs? attendu que le fage dit: l'efprit trifte def 
feichélesos.Sile ris coufte la vie à l'homme, 
côbien luy doyuent coufter les pleurs & les an-
 t e ^ ' 
Êoifies? Nous pouons bien iuger par cela, corn-ien l'homme doit valoir, & combien il doit 
eftre crainâ & redoubté. Le Prophète n'a pas pfri.,4<î. 
doc did fanscaufe.-f_Ne mettez point voftre fian 
ce aux hommes.Car l'efprit de l'homme fen va, 
& fen retourne en fa terre.& en ce iour là.toutes 
fes entreprinfes periflent.] Et Efaie; fjDeportez Efl-*' 
vous.dit-il.de l'homme.duquel le foufïle eft en 
fes narines.Car en quoy eft il eftimé.Si nous n'e-
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deurions nous eftimer la vie de l'homme, qu'vn 
petit de vent?Et pourtant.ceux n'ont pas mal ad 
ï,a"faree de li m"fé,qui ont comparé la vie humaine à vne farce 
& a vn îeu. Car amli qu'en vne rarce.les loueurs 
fusvnefchafautnetrauaillent qu'aiouer fi bien 
leur perfonnage, qu'ilz puiflent plaire à ceux 
qui les regardent. Auflï en ce mode.il n'y a hom-
me.comme tefmoigne Efaie, qui ne foit hypo-
crite.Hypocrite lignifie vn homme mafqué & 
defguifé.qui reprefente la perfonne d'vn autre 
qu'il n'eit,& qui nef'ertudieà autre chofe qu'à 
bien iouer fon perfonnage.pour plaire aux hom-
mes.fans auoir nul regard à Dieu.Car quel fbing 
ont la plus part des hommes, de plaire à Dieu? 
Que fe foucient ilz, mais qu'ilz ayentla louan-
ge & la grâce des hommes ? Outre plus.en vn 
ieu.foit vne comédie ou vne tragédie, il y aura 
des hommes de baffe condition, & des gens me-
caniques.quiiouerontle perfonnage, l'vn d'vn 
Roy, l'autre d'vne Royne.l'vn d'vn Duc.l'au-
tre d'vn Conte : l'vn d'vn Marquis, l'autre d'vn 
Barond'vn d'vn Pape, l'autre d'vn Cardinal ou 
d'vn Euefque.ou de quelque autre grand perfon 
nage félon le monde.Cependant qu'ilz font fur 
Iefchafaut,& qu'ilz iouent leur perfonnage, ilz 
font tenus pourPapes,Roys.Princes.&Seigneurs, 
mais quand le ieu elt finy,& qu'ilz font defcen-
dus du theatre,& ont pofé leurs mafques & les 
acçouftremés defquelz ilz feftoyctdefguifez,ilz 
fe 
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fe trouuent poures homes mechaniques, viïz & 
abiedz,comme ilz eftoyent parau3nt.Autant en 
pouons nous dire.de ceux qui font lesRoys après 
Noel.au moj s de Ianuier. Tous ont des offices 
royaux.comme en la court d'vn roy.mais ilz ne 
font qu'en tiltre.Ce font vraysieux de petls en-
fans, qui fefforcent de contrefaire tout cequ'ilz 
voyent faire. Mais ce Roy contrefaid,& tous 
ceux de fa court, que deuiennent ilz après lafe-
fte des Roysrou font leurs dignitez?llz ont elle 
vn iqur grans courtifans par opinion. Leur gloi-
re donc & leur feigneurie.n'a pas efté de longue 
durée.Et dequoy deuons nous plus eftimer.Ia 
pompe & magniticence des plus grans prelatz, 
Papes, Empereurs & Roys de la terre ? Que 
font ilz icy autre chofe, que iouer vne farce? 
Noz empereurs Roys & princes.iouent mainte-. , 
nant leur rarce:Ies vns iont du ieu, les autres les farcc ^a 
regardent, T O. Helas la dangereufefarce,& P»nces de ce 
la fanglante tragédie qu'ilz iouent.en laquelle il 
y a tant de fang humain refpandu.& peu y adui-
fent.ceuxqui enfontlesautheurs&la caufe. 
H i E. Daniel compare les Roys des mediens Dam'S. 
&Perfiens à vn mouton.qui iette toutpar terre, L e s R °TS 
•i i r o i i i princes mcu> 
ce qu'il trouue deuant ioy.& le Roy Alexandre, tons beiîns 
& les autres Roys des Macédoniens & Grecz , à & boucs, 
vn bouc,qui rue ce mouton par terre,& faict en-
core pis que luy n'a faid. L'efprit de Dieu ne 
compare pas fans caufe,les Roys & Princes aux 
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moutons 8c aux boucz. Car ainfi que le mouton 
& le belin doit eftre comme le chef, capitaind 
& conducteur des brebis, &le bouc des chieures, 
pour les conduire&guiderrauffi le deuffent eftre 
lesRoys&Princes,ceux des peuples,qui font 
comme poures brebis 8c poures chieures. Mais 
ilz font ibuuenteffois femblables aux belins, qui 
mènent les brebis à la boucherie,puis eux en for 
tent & les y laifient. Mais ilz y entreront tant 
fouuent,que quelquefois ilz y demeurerot prins 
auec les brebis. Quelque fois faudra il que leur 
fanglâte farce prenne fin:qu'ilz fe recôgnoiflent 
hommes 8c qu'ilz allent paiftre les vers, comme 
leurs foudars.&comparoiftre deuant leur iuge 
ibuuerain.pour rendre compte de leur tyrannie. 
Il y a quelcun.aux farces de plaute.qui feplaincr, 
& dict.que les dieux font des homes, comme des 
efteufz,& qu'ilz en iouent à la pelote. Si nous 
voulions cela dire de noftre Dieu, nous luy feri-
ons grand tort. Car il n'a pas accouftumé de fe 
iouer &fe mocquer de nous.fi nousne nous lou-
ons & mocquons de luy les premiers. Alors il fe 
rid de nous auciel,& de noz folles entreprinfes 
comme tefmoigneDauid:mais d'vn risfi terri-
ble,qu'il nous faifttranfir de peur, & faiâ trem-
Les iettons b l e r toute la terre.Mais nous auons bien iufte oc 
de court &le r i ]• •• • o 
îeu desPruv caiion de dire, que noz dieux terriens ce noz ty 
'«• rans fe iouent en ce monde des hommes à la pe-
l o t e ^ en vfent comme des iettons,lefquelz on 
faift 
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valoir ce qu'onveut.Car ainfi que celuy qui faiâ 
vn ieâ.fera valoir vn ietton.maintenant 2 o.jo. 
40.maintenant 100.200. joo.maintenant 1000. 
6000.8 ooo.puis le mettra en vn autre lieu, au-
quel il ne vaudra que dix. 4.ou 5.Puisle leuera, 
ik ne vaudra plus rien. Ainfi font les Princes des 
homes. Ce font leurs iecrons & leurs chifïres.auf 
quelles ilz partent leurs temps , mais Dieu fera 
auffi fon iet,& fon compte.auquel eux ne feront 
pas les ietteurs &les côteurs.ains feront entre les 
iettôs & les chiffres: &fouuenteffois de ceux qui 
vaudront le moins.comme nous le voyons par 
experience.tant par les exemples des hiftoires 
diuines & prophanes.que par ceux qui nous font 
mis tous les ioursdeuantlesy eux. Voila donc 
comme va le ieu & farce de cefte vie humaine. 
T o. le fuis esbahy a quoy penfe l'hom-
 c . 
me.& ne me puis aflez efmerueiller de luy,& de 
fa nature, H r E. le ne trouue pas fort eftran Comme i*h5 
ge, ce que les anciens ont feind de Momus le £en^"££ede 
Dieudereprehenfion. Ieles;iuge bien dignes fes membre». 
d-eftrereprins.dece qu'ilz ont feind reprenant fc°™l££ 
Dieu.d'auoir formé l'home, fans luyauoir faiâ 
vne feneftre en la poicirine, pour regarder de-
dans le cueur.Sc le congnoiftre. Mais ie ne fuis 
pas esbahy ,fi les hommes ont cela defîré. Car 
c'eft labefte la plus dangereufe.&difficile à con
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gnoiftre.qui foit entre toutes les autres. Il a vn rhomme. 
cueur tant fîer.tant cruel.tant defloyal, tant falla 
cieux, 
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cieux.tant double.tant muable.tant couuert.que 
nul n'y peut rien entendre.Dequoy,la figure de 
iceluy nous admonefte afiez. Car il y a tant de 
rebras:tantdetrous,de pertuis & de cauernes: 
tant de chemins.tant de petis filetz Se de corde-
atix.qu'il eft impoflïble.quand il y auroit quatre 
feneftres de tous couftez.deuant.derrier, defius, 
deflbubz.à d'extre & à feneftre, que iamais nul 
le peut congnoiftre.ne ce qui eft dedans iceluy. 
il n'y a nul qui en puifte auoir parfaicte côgnoif-
Pf».7.Cj-y9- fance.que le feul Dieu, l'ouurier qui l'a faid, qui 
le congnoift dedans & dehors.deuât lequel rien 
n'eft caché.comme tefmoigne Dauid & toute 
ieferiturefainde. TH. Auflï la il bien expri 
mé tel que tu le defcris,& paind de fesviues cou 
leurs.en peu de parolles.quand il a dit par Moy 
G s fe,rque toute la péfée &imaginatiô du cueur de 
Hiei.17. l'hôoie.n'eftoit que mal,en tout tempsf]& quâd 
iladitparHieremie: [Le cueur de l'homme eft 
mauuais& infcrurable.qui le congnoiftra?] r o. 
Comment ne ferions nous deceuz au cueur, le-
quel nous ne pouonsvoir.quantnousle fommes 
en tous fes membres.lefquelz nous voyons? A 
voir fa langue tant molle, tant tendre Se tant 
doulce.qui euft iamais penfé,que foubz icelle.il 
La langue de fç £ £ t r o u u e Vn fi dangereux venin qu'elle iede 
l'homme. ^
 v o m i f t tous les iours.aflez pour infeder &em 
poifonnertoutelaterre'Eftil poflîble de trou-
uer vipère,afpic,fcorpion ou bafilifquefi veni-
meux 
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meux & lî dangereux,&qui puifle tant nuire aux 
hommes? Puis que Dieu n'a pas donné à l'hom-
me vn aiguillon pour picquer & ietter fon ve-
nin comme aux abeilles.geufpes & fcorpions:ou , 
les d ens & la gorge venimeufe,comme aux fer- * °UC ' 
pens.il a conuerty fa langue en aiguillon, & 
fa bouche en venin , à celle fin que par icelle 
il furmontaft la malice & mauuaiftié de routes 
les belles venimeufes. T O . Dauid l'a-
uoit bien expérimente .quand il difoit fe plain-
gnant de fes ennemis , des flateurs detraâeurs 
Se faux rapporteurs qui eftoyent en la court PfiI-9-'35>. 
de Saul : [Le venin des afpicz eft foubz leurs °m'i' 
leures. Leur langue a vie du dol & de frau-
de/]Et fon fîlz Salomo.n'ignoroit pas fa nature, 
quâd il efcriuoit.-r_Lavie&la mort eft en la main Prou.iS. 
de la langue.] c'eft à dire, qu'elle a puiflance de 
donner &ofter la vie. T O. Elleavne dan-
gereufe main.qui tranche & perce plus aigue-
ment,& tue plus de gens.que* glaiue qui foitau 
monde, T H. Si tu veux bien voir fon anato 
mie & fes proprietez.Dauid t'en fera affez am-
ple déclaration en fon Pfautier,& fon filz Salo-
mon.en fes Prouerbes,& fainâlaques en fon E-
 T 
piftre.Tu as défia ouy ce qu'Efaie en tefmoigne iq'*' 
mais tu en trouueras bien dauantage vers ceux 
cy. H i E. Quand nous n'aurions point de 
tous ces tefmoignages.celuy que nous portos en 
noftre chef,nous deuft bien fufTîre.pour admon 
ne 
l6o L E S E C O N D 
fter la langue de fon office. Car outre ce que 
Dieu la formée tant molle & tendre, Se tant re-
boufchée.nousvoyonsencores qu'il ladre auec 
tant de mors & de filetz, pour la refréner, & la 
tenir bridée à celle fin qu'elle ne fe desbordaft 
temerairement.Dauantage.il luy a mis les dens 
tout au tour.comme deux rempars,deux hay es& 
murailles,deffus& deffoubz ,& luy a baillé les 
deux leures.comme deux portes.pourla tenir en 
ferrée.à fin quelle ne fortiftck fe mift aux châps, 
quebienàpoina. Et au lieu qu'il nous a donné 
deux yeux, & deux oreilles il ne nous a donné 
qu'vnelangue.pournous aduertir, qu'il falloit 
plus voir &ouyr,que parler.Ce dequoy S.Iaques 
nousadmonefte.difant: Soyez promptz aouyr, 
& tardiez à parler, T H . le ne fuis pas auffi 
moins ebahy des autres membres, que de la lan-
gue.Regarde fa bouche, fes dens, fes mains, fes 
piedz ,8c toutes les autres parties de fonacorps. 
Que te promettent elles autre chofe, finon tou-
te innocence, fimplicité.modeftie, amitié , beni-
gnité.paix & concorde ? Quelle trahifon voila» 
Il n'y a agneau qui femble plus doux, & fi n'y a 
chien.maft-in.loup, ours ne lyon plus cruelz, qui 
mordent,defchirent &deuorenten plus grande 
rage.ne qui ayent les dens & les ongles fi aiguz, 
fi poignans & d angereux. H I E R . le peux 
Piin.iut.hift. bien adioufter à tes parolles la plaînâe que Ph-
u.7.in
 Pro. n e e n feit,difant: Tous les autres animaux viuent 
bien 
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bien auec ceux de leur efpece : nous les voyons 
f afiembler, & tenir bon contre leurs contraires.
 A c c o r d en 
La cruauté des lyons ne caufe point de combat le/befle/bi'Û 
entre eux. La dent du ferpent,ne pourfuit pas les '"* 
ferpens. Les monftres & poiffons de mer, ne font 
point cruelz, qu'aux efpeces autres que les leurs. 
Mais 1'homme.au regard de l'homme.eft en mil-
le dangiers de l'homme, T O. Pleuft à Dieu, 
qu'il n'euft pas parlé tant véritablement, &que* 
l'expérience quotidienne n'approuuaft: pas tant 
fon dire.Car que voyons nous tous les iours plus 
fouuent,quemangerlhomme,àl'homme? Mais 
quel defîr a-il plus grand.que de boire fon fang? 
H i E. Nous pouons bien dire de tout le genre 
humain ce que les Iacopins difent de leur ordre. Tefmoigi.*. 
Il eft efcrit en la légende de leur fainct Domini- s* de» •»«>' 
que.que fa mère fongea.qu'elle auoit enfanté vn C / c X ! * ' 
petit chien.qui portoit vne torche allumée en fa L e t°"g* «le 
gueulle. Or nonobstant qu'ilzl'expofent que ce I a .m" c b-D o 
> r -c • r . 3 "v»»»-iii,n"<-i-c minique. 
longe figmfioit que fainft Dominique ferait vn 
bon chien, pour fort abbayer contre leshereti-
ques,& les chaffer de l'Eglife, & les faire brûler 
& ardre, & y allumer la torche de la parolle de 
Dieu : toutefois, en fe plaignant de leurs meurs 
& nature, ilz baillent encore vne autre interpre- L'ordre fa 
tanonacefonge,&difent,qu'àiuftecaufeaefté 'acepins fi. 
figuré leur ordre par vn chien. Car ainfi que les & * * V" 
CordehersfuYuent la nature des pourceaux eux CotiUtkmét 
tiennent de celle des chiens.* donnent telle rai %£Z? 
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fon de leur interprétation : c'eft, que les Corde, 
liers font de telle nature-, que qui aura faid bien 
à vn d'eux, n'aura raid bien qu'à celuy feul. Car 
les autres ne luy en fauront gré. Mais qui en aura 
bleffé vn,il aura bleffé tout l'ordre,& tous les au-
tres fe viendront ruer fus luy , comme les pour-
ceaux font contre celuy qui en a frappé quelcun 
d'entre eux, quand ilz oyent crier leur compa-
gnon, T O . Voilavnebonne nature, H i E. 
Leslacopins fecondamnent.de ce qu'il/ font 
tout le contraire. Car fil y en a vn qui foit frappe 
entre eux.tous les autres luy courent fus, & le vi-
ennent mordre.ainfi que les chiens courent tous 
fus le malheureux, & vont mordre celuy qui fe-
ra défia blefté.&qu'ilz oyent crier, T O . Ta 
comparaifon n'eft pas mauuaife. Nous pouons 
Tout le mon j o n c b i e n tous dire, que nous fommes de lor-
to ï a Ï Ï n î dre deslacopins. Car nous faifons tous comme 
les chiens, & courons tous deffus les plus poures 
Se plus miferables: & n'vfons point de plus gran-
de cruauté.que contre noftre efpece. Lesbeftes 
fauua^es nous laiffent en paix & à repos:&noui-
mefm'es nous faifons la guerre, & nous tourmen-
tons & dellruifons les vns les autres. Et pource 
que Dieu ne nous a pas baillé des cornes, des 
Vhomme M
 d e n s & £es ongles.comme aux beftes fauuages.il 
Ë t a g 5» femble que nous en foyons marris, 8c qu'en def 
atmes.
 p j t J e luy, nous nous vueillions contretaire, « 
defpouiller la figure humaine , de laquelle il 
r
 nous 
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nous a orné, pour veftir celle des beftes brutes. 
Au lieu des cornes, nous faifons des heaumes & 
des teftes de fer, lefquelles nous vêlions, pour a-
uoir les teftes plus dures : tellement qu'il femble 
que nous vueillions contrefaire les mafques que 
on baille aux Diables en peindure, 8c aux farces 
8c hiftoires qu'on ioue. Pource que nous auons la 
peau tendre, nous auons trouué moyen de nous 
accouftrer de cottes & chemifes de maille, & de 
brigandines, cuirafles, halecretz, & d'autres ar-
nois de fer, comme fi nous voulions reprocher à 
Dieu.pourquoy il ne nous a couuertz d'efcailles 
corne les balaines & les gros poiffons marins: ou 
qu'il ne nous a faid vn cuir comme celuy des 
ours & des taureaux.Au lieu des pattes & des on-
gles,nous faifons des mains & des piedz de fer, 
des efpées,lances,halebardes,poignardz,arcz, ar 
baleftres,fiefches,arquebutz 8c arquebutes.pour 
frapper de loing & de pres.en recompenfe'de ce 
que ne pouons ruer des piedz, comme les che-
uaux 8c les muletzrou des cornes.côme les cerfz, 
taureaux 8c licornes : ou mordre, comme les fan-
gliers.ours & lyons.ou poindre.comme les feor-
pions.ou comme lesheriffons & porez efpicz. 
Brief, on dirait que l'homme a contrefaiâ tout 
ce qui eftoit de mauuais 8c de cruel entre toutes 
lesbeftes,pourferendre femblable à elles,& 
pour le tirer en imitation 8c vfage. H I E . Il 
ta bien monftré manifeftement & fans fidion au 
1 t 
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cune.delia auant que l'vfagé des armes.arnois & 
glaiuesfufttrouue. Alors il a bien declairé qu'il 
eftoit enuieux fur les beftes, & qu'il eftoit marry 
que Dieu ne l'auoit raid femblable à elles. Car 
nonobftant qu'il n'euft pas les dens.les ongles.Ies 
mains &lespiedz femblables aux beftes fauua-
fres.il n'a touteffois pas laiflé pourtant de fuy ure eurs meurs & leur fureut & rage. Car par faute 
de glaiues.quâd les hommes venoy eut àfe com 
Les P"mie 'battre ,ilzfemordoyentlesvns les autres, à fe 
donnoyet de gras coupz de piedz & de poingz: 





u ' ^ nés armes eftoyent les mains, les ongles &les 
vngues, den/ dens.De là ont encore retenu les Latins.ce mot, 
tefque fuerût. p^^.^ {îgnifie,bataille:ck Pugnare.qui iîgni-
fle bawiller : à caufe qu'on vfoit des poingz, au 
lieu des glaiues. Or lhomme.non content d'a-
uoir abufé de fes membres en telle manière, a 
toufiours augmenté fa cruauté dauantage, & a 
commencé, comme tefmoignent Hérodote & 
Herodo. if.4. Diodore.de batailler auec pierres 8c baftons, & 
Diodo.ii.i, j e c o u u r i r {on corps de peaux de beftes, au lieu 
un. 1.7. j a r n 0 ] - s ç a r combien que defia.contre fa natu-
re, il conuertiffoit fes membres, qui font créez à 
paix.en inftrumés de guerre- touteffois il ne feft 
peu contenter.comme les beftes fauuages.des ar-
mes qu'il trouuoit en foy, mais a efté incité par 
fa peruerfe nature,d'emprunter celles desbeftes, 
à celle fïn qu'il femblaft plus terrible & plus ef-
pou-
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pouantable.& que mieux on peuft juger, & par 
ion habit,& par fes œuures,qu'il auoit defpouillé 
toute humanité,& vertu toute inhumanité & cru Aiexand. 
auté. Pourceftecaufeauoyentdecodtume lmfJZ%££U' 
Romains, de porter en bataille leurs halecretz, R om'ain's. 
cuirafies & brigandines,& leurs armetz & heau-
mes femblablement, couuers de peaux d'ours, à 
fin qu'il? femblaflent plus cruelz & félons. Les 
Grecz pareillement portoyent au lieu de falade G " c z ' 
la peau d'vn chien de riuiere : & en leurs heau-
mes , des crins & queues de cheual pendues : ou 
des plumes d'autrufche : ainfi que les Romains 
ont eu quelques fois de couftume de porter vne 
peau de lyon.au lieu du coupet de leur heaume, 
en la manière des Ethiopiens, qui entroyent en Ethiopiens. 
bataille portans des peaux de teftes de cheuaux, 
auec les oreilles & les crins: ou eitans couuers de 
peaux de pardz & de lyons. Les Thraciens fai- Thraciens. 
foyent leurs arnois de peaux de renard.ainfi que 
lesAlbaniens &Hiberiens lesfaifoyent debe-Aibaniens. 
ftes fauuages. Les Rhoxaniens vfoyent non feu- "hoxa'nTràï 
lement de heaumes.mais auflï de halecretz 8c de 
boucliers faictz de cuir de boeufz. Pyrrhus & 
Philippe, ces deux Roys, portoyent des cornes Philippe. 
de bouc. Les Hammoniens.vne tefte de moton. f/™1""*'... 
T r* 1_ • o >r-i • Hammonics. 
Les Cymbnens & Theutons, couuroyent leurs Cymbnens. 
heaumes de mufeaux hideux de beftes. Les Gala- X™f"*' 
tiens auoyent les vns des cornes, les autres des fi-
gures des beftes à quatre piedz. Les Teucriens, Teucriens. 
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MylUns.Myfîens&Thraciens, des oreilles & cornes de 
bœufz fur leurs heaumes d'arrain. 10 . Vraye-
ment cela eftoit bien fe difformer en befte. 
H I E R . Si ie voulois racompter toutes les au-
tres manières de faire , que les hiftoriens ont e-
fcrit de tous les autres peuples & nations.tu peux 
entendre quelle difformité & quelz monftres ie 
te mettroye deuant lesyeuxrmais la chofe ferait 
trop prolixe.Touteffois nous pouons par cela iu 
f ;er,que les hommes qui fe font difformez entel-e forte, nonobftant qu'iiz fuffent Pay ens & ido-
latres.ont eftimé qu'il n'eftoit rien moins conue-
nable à la nature de l'homme , que guerroyer. 
Parquoy ilz fe font contrefaidz en telle forte, 
& ont prins la forme des beftes brutes, pour de-
clairer plus manifestement, que quand l'homme 
fait guerre, il n'eft plus homme.vfant de raifon: 
mais befte.vfant de force & de violence . Car 
celuy qui prend les armes pour faire iniure à fon 
prochain, en quoy eft-il différent aux beftes fau-
uages.qui viuent de proye? Etceluy qui prend 
les armes pour repoulfer la violence desmef-
ehans,& pour maintenir vne iufte querelle, n'eft 
îl pas contraind, maugré qu'il en ait, de fe def-
pouiller pourvn temps de fa nature humaine, 
pour faire de la belle auec les beftes?Mais il fem 
bloit encore à l'homme qu'il eftoit trop humain, 
Ûl n'vfoit que des armures empruntées des be-
ftes,& fi.comme tu as diâ, il ne fe fuft tout veftu 
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de fer.&fil n'euft inuenté tant de manières de har 
nois & d'inftrumens de guerre, qu'il n'eft poflï-
ble de procéder plus outre,ne de trouuer plus de 
façons de nuire . Et pourquoy fait-il cecy ? Ce 
n'eft pas à caufe de k guerre que les beftes fauua 
ges luy font : mais plus à caufe de l'homme : ou 
pour le tuer, ou pour fe défendre de luy, comme 
delaplusdangereufe & cruelle befte qui foit au 
monde. 
T o. Il n'eft rien plus vray que ce que Chnp.7 ; 
tu dis mais nous laiffons bien le principabc'eft af 
fauoir lesgroffes bombardes, canons ckartilIe-Attillene. 
ries.par lesquelles, ainfi que par les autres armes, 
il a voulu fuyure & contrefaire les beftes brutes, 
il veut femblablement en ceft endroit contrefai 
re les ceuures merueilleufes de Dieu.&veut faire 
trembler la terre, tonner & foudroyer , comme 
luy.Car les bruitz & coups des canôs & bombar-
des , qu'eft-ce autre chofe que tonnerres & fou-
dres.inuentées par art humain?ou pluftoft par art 
diabolique:pour faire efcrouler & ruiner villes, 
chafteaux & forterefles: refpandre fang humain, 
tuer & mettre en pièces les hommes.comme filz 
eftoyent frappez de foudre : & pour faire trem-
bler le ciel & laterre,& retentir lesmonraignes? 
H I E R . Les Poètes ont feinct en leurs fables, 
que le dieu Vulcain,& les Cyclopes forgeoyent Vuicain 3c 
les foudres au grand dieu Iupiter. Il n'y a nul qui es y c opi 
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que.Mais les Poètes n'ont rien feinâ ny inuenté 
tant eftrange.ny tant monftreux, qui ne fe véri-
fie à prefent, & qui ne faccompliiTe en vérité: 
voire entre les Chreftiens. Il femble parfaiâe-
ment que les hommes foy ent enuieux & marriz 
de la bonté, patience & bénignité, de laquelle 
Dieu vfe enuers nous.& de ce qu'il nous fuppor-
te & attend tant longuement.pour nous amener 
à pénitence . Car fil vouloit entrer en iugement 
auec nous, & punir en fa rigueur & en fa fureur 
les péchez enormes,& abominations qui fe corn 
mettent Journellement, Se toufiours de plus en 
plus.entre le peuple qui porte le nom de 1 ES VS 
C H R I S T , pièce a.que par fon iufte iugement 
il euft faict defeendre le foulphre & la foudre 
fur nous, comme fur ceux de Sodome Se de Go-
morrhe, pour nous défaire totalement : ou nous 
euft défia remis entre les mains des Turcz : pour 
nous chafh'er & punir.ainfi que le luge remet le 
malfaicteur en celle tlu bourreau , en la mefme 
forte que iadis il a mis les Roys, Princes & peu-
ples d'ifrael & de Iuda,entre les mains desAffi-
riens & des Babyloniens:ou ainfi qu'il leur a def 
ia mis prefque toute l'Afie.l'Afrrique Se vne par-
tie d'Europe: mais pource qu'ilz voyent D I E V 
tant bening & tant patient.eux fe eleuent les vm 
contre les autres : comme filz vouloyent repro-
cher à Dieu, qu'il eu trop doux Se trop patient: 
ou trop négligent Se nonchalant:ou trop mal ad 
uifé. 
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uifé, qu'il ne deftruir plus foubdain le genre hu-
main.E t pourtant ne peuuent-ilz auoir la patien-
ce d'attendre.qu'il enuoye le Turc.noftre Senna 
cherib & noftre Nabuchodonofor, contre nous: 
ou qu'il rue fa foudre fur nous, pour nous punir 
félon noz defertes.ains le veulent preuenir 3c an 
ticiper. Et pourtant commencent-ilz à foudroy-
er & exercer la cruauté des Turcz contre leurs Ctmmti de 
propres freres:en forte que les Turcz, noz natu- Chreftien à 
relz & mortelz ennemiz.ne font point fi dange-Chtef t ien ' 
reux,& ne traiâent pas tant cruellemét les Chré-
tiens , que nous nous traicions les vns les autres. 
Car nous nous declairons vrais Turcz les vns 
contre les autres, non pas Chreftiens : & leur ap-
prenons les moyens, par lefquelz ilz nous doy-
uent défaire. Carl'inuention de l'artillerie n'eft L'inuention 
pas venue d'eux à nous.mais de nous à eux. S'il y de ' a n i U m c 
eut iamais art inuenté des hommes, pour la de-
ftruâion du genre humain, ceftuy cy eft le plus 
excellent de tous.en tel cas,& plus digne d'eftre 
appelle diabolique que humain : & touteffois il 
n'y a guère art plus plaifant aux Princes Chrefti-
ens . Hz veulent eftre des dieux femblables à Iu-
piter. Car ilz ont tous leurs Vulcains&CvcIo- ~ 
. A r t - > 1 . . ' ,. Cancaniers 
pes c eit ailauoir, leurs cauoniers, pour leur for- vrais Cycio-
ger leurs foudres.pourfoudroyer par icelles toutp"" 
le monde. Mais ilz feroyent trop mieux l'ofFice 
des Princes Chreftiens, filz trauailloyent telle-
ment à entretenir le monde en paix.qu'ilz n'euf-
1
 5 
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fentbefoing ne d'armes ne d'artillerie.ll leur fè-
roit trop plus honnefte d'y mettre tel ordre.que 
ilz n'en euflent nul befoing, que d'en auoir beau 
coup. Et pour obtenir cela il faudroit qif ilz rra-
uaillaffent d'auoir de telz canoniers, que les Apo 
ftres,& ceux que I E S V S C H R I S T a appelle 
Boanerges,filz de tonnerres,qui fiffent tonner & 
refonner la trompette de la parolle de Dieu par 
toute la terre.pour rendre & ramener la paix au 
monde, qui de fi long temps en a efté chaffée , à 
caufe que l'Euangile en a efté banny :& n'y pour 
ra eftre receue, qu'iceluy qui en eft l'autheur Se 
conferuateur, n'y (bit receu en tel honneur qu'il 
appartient. T O. le fuis ebahy, qui a efté le 
premier inuenteur de ceft art diabolique. I'ay 
ouy dire que ce a efté vn Cordelier : ou pour le 
moins vn Moy ne.Mais ie ne îay'fi cela eft vray. 
H I E R . le n'ay point leu d'hiftoire digne de 
foy, qui face mention certaine du premier in-
uenteur, finon qu'aucuns ont eferit que ce a efté 
vn Allemant.qui après en a enfeigné l'vfage aux 
Venetiens, en celle guerre qu'ilz eurent contre 
les Geneuois, l'an mil trois cens o&anre. Toutef-
fois il n'y a nul qui ait exprimé fon nom, que ie 
Poly; Virg. fâche, de quoy il luy en a bien prins. Car ie ne 
deinu«n. re. J o ^ g point qu'il ne flift fouuent maudit, & à 
L'inuenrion bon droit : comme qu'il en fait, ceux qui en ont 
de r»riiierie
 attriljUé l'inuention aux Moynes.ne l'ont pas fait 
aux Woynes fans raifon.Car il leur fembioit bien,qu'il fâlloit 
que 
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que celuy qui en a efté le premier inuenteur, 
euft Sien du loilîr.&qu'il fe meflaft de beaucoup 
de chofes curieufes, & deplufieurs practiques 
mauuaifes, comme telles gens ont accouftumé 
de faire. Car lil eft queftion de forger quelque 
grande mefehanceté, il n'y a marefchal plus pro 
pre pour ce faire.que telz perfonnages. A bon 
droit donc leur eft attribué l'honneur d'vne telle 
diabolique inuention . Car il a bien femblé à 
ceux qui ont efté de cefte opinion, que l'inuenti-
on ne pouoit auoir autheur plus propre que le 
Diable:& qu'il n'y a gens qui fâchent tant de fes 
artz,& de fes pratiques & fecrerz , que ceux la: 
comme tous les iours l'expérience le demonftre. 
T H E O . S'ilz n'ont efté les inuenteurs des ca-
nons & bombardes matérielles, ilz ne peuuent 
pas pour le moins nier.qu'ilz ne foyent des prin-
cipaux canoniers de leur grand dieu en terre, & Le grand Tu 
de ce grâd IupiterRomain.quia trouué le moy-P i te ttt0,Iui* 
en d'vfer de deux fortes de foudres . Car il vfe 
de celle de laquelle nous auons parlé, aufti bien 
que les Princes mondains, pour frapper & fou-
droyer les corps. Mais outre cefte icy il en a vfé 
d'vne autre, qui n'eftoit que de papier.de cire, & j?nil,"pc * 
de plomb , par laquelle il fe vantoit de frapper fliqut. 
les corps & les âmes, & de les abyfmer iufques 
aux enfers.Et a donné par les tonnerres &fulmi-
nations de fes bulles, excommunications & ma-
ledi<lions,telIe frayeur à tout le monde,qu'il fat 
• 
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foit trembler toute la terre. Mais maintenant, 
congnoiffant que les hommes font aflez aduer-
tiz que telles foudres ne les peuuent blefler, ne 
leur faire aucun dommage , linon à ceux qui en 
ont crainte(qui touteffois n'en peuuent auoir au 
cun mal.finon tant que l'apprehenfion &la peur 
leur en apportelil n'en tient pas plus grand com-
pte:mais fe fie beaucoup plus aux autres, 8c les 
trouue plus propres , pour maintenir fon règne, 
lequel il faut maintenir à l'efpée, comme celuy 
de Mahomet. Touteffois pour eftre plus affeuré, 
il entretient des Cyclopes de toutes fortes, pour 
luy forger foudres de toutes façons : tellement 
que maintenant on n'oit plus par toute la terre, 
que les fons & bruitz horribles & efpouantables 
des glaiues & des armes, 8c les tonnerres 8c fou-
dres des bombardes & canons , tant des Princes 
mondains,que des Prelatz Ecclefiaftiques. 
T o . Et n'y a il point d'efperance, que ces 
tonnerres & foudres ceflent, puis que les Prin-
ces ont faict paix enfemble. T H . i l zontde 
fia faiâ des paix afiez, mais elles n'ont pas peu 
La paix des durer long temps. Si leurs cueurs eftoyent bien 
daîns." m°"vnis,par vraye amour chreftienne.ie ne doubte-
roye pas.que la paix ne fuft ferme. Car il n'y a 
colle meilleure.pour la faire tenir fermement, 
ne fil plus propre.pour la coudre.fans lequel elle 
fera tantoft defcoufue.Mais quelle efperance y a 
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tc,fi les vns & les autres ne defpouillent l'afTedi-
on & conuoitife infatiable de régner qu ilz ont? 
& lîlz ne iettent arrière d'eux.celt efprit d'ambi-
tion&devengeangeîqui les a défia iî long temps 
tormentez,& tellement.que ie ne penle pas que 
1 es poures demoniacles le foyent dauantage. le 
ne cuide pas queSaul fuit en plus miferable eftat S ' U L " " dc 
quand il falloit appeller Dauid,pour iouerdela,l-ûam. 
harpe deuantluy, pour chaffer ce maling efprit 
qui tant le tormentoit.&pour appaifer fa fureur. 
Celle de ceux cy.ne fera iamais arreftée, qu'ilz 
n'ay ent trouue quelque Dauid, qui par la harpe La harpe de 
de la parolle de Dieu, les rende pailîbles, & les D»uiJ-
conioingne enfemble,en la vraye Foy & vnion 
de la doctrine euangelique. Mais iene voy pas 
encore qu'ilz en facent grand femblant .Ilz ont 
des ioueurs de harpe afiez,au tour d'eux.Car il y 
en a peu,qui n'y foyent paflez maiftres, & qui 
n'ay ent de long temps apprins de happer. Mais i_ts ioueurs 
des ioueurs femblables à ce Prophète Royal Da- de h a r P c »"* 
• j •! , • , - i ,J cours des 
uid.ilznenont point.pourtantqu'ilz nen veu-prlrices-
lent point.Parquoy ie crains merueilleufement, 
que cefte rage.de laquelletout le monde a efté 
û long temps tormenté, ne prenne pas encore 
fin. le crains trop.qne ces paix.ne foyent des î ^ pMïflî, 
• J . T T J o j J L - I I 7 , Pilate&rd H e 
paix d Herode & de Pilate.pour condamner le- rode.- & des 
fus ChrinSou quelles ne foyent femblables, à cel f""'^"' & 
i î _ i « / * « « . . • /% . ûaduciens. 
le des Pnarniens oc Saduciens.qui n'eftoyent îa- Luc IJ. 
mais d'accord enfemble.que pour faire complot T*"'21' 
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contre luy,pour le furprendre.Mais il ne profite 
Pfai i. r o n t P o i n t ' P a r t e ' z moy ens.LCar le Seigneur eft 
au ciel.qui congnoit leurs entreprinfes : qui eft 
aduerty de leurs manières de faire, ne les craint 
point.ains fe rid & mocque d'eux,comme dit le 
Prophete:puis à la fin.parlera à eux en fon ire,& 
les corrigera auec la verge de fer.filz ne veulent 
receuoir le fîlz qu'il leur enuoye.ck la doctrine 
La Jpaix ^ es
 & m f t r uaio qu'il leur veut donner .]llz font des 
!u"p«fj en- paix.comme les poulletz.Quand ilz fe font def-
hns
' ia tant combatus.qu'ilz n'en peuuent plus, alors 
ilz font contrains de felaifler aller l'vn l'autre, 
ou comme les petis enfans, après qu'ilz fe font 
long temps tirez par les cheueux, en forte que la 
tefte leur faiâ bien mal d'vn cofté & d'autre, & 
que l'vn ne peut auoir victoire fus l'autre: puis 
recomencent.quand ilz ne fentent plus la dou-
leur.pour la moindre occafîon du monde. T o. 
Mais penfe tu que ces alliances, & ces mariages 
qu'ilz font les vns auec les autres, ne foyent pas 
caufe de les entretenir en paix?& qu'ilz ne foy-
ent pas les clous & les féaux , pour la tenir plus 
ferme, T O. Mais crains tout aucontraire.que 
ces chofes ne leur foyent caufe de plus grand* 
guerres,& qu'il ne leur aduienne,côme auxRoys 
Prophétie d'Egypte & de Syrie : ou comme à Pompée, 
touchant les £
 I u l e Cefar,& a Augufte & Antoine. T O. 
"Saîsîrfc. Que leur eft il aduenu? T H . Ce que Dani-
Dani.u.
 e l auoit prophetifé d'eux,difant:[Apres la fin des 
ans, 
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ans.ik feront alliance,& la fille du Roy de my-
dy,viendra au Roy d'Aquilon, pour faire droi-
âure,& n'obtiédra pas la force du bras,& fi ne fe 
ra pas fa femêce ftable.icelle fera liurée,&cj .Si-
tu veux voir la prophétie plus amplement, tu le 
pourras faire.par laquelle tu pourras voir à l'œil 
le train des Princes, qui régnent auiourdhuy au 
monde.Tu diroisqu'ilz ont là prins leur patron. 
T o. Mais celle prophétie eft tant obfcure,que 
ie n'y peux rien entendre, TH. Elle eft faci- „ « • 
le a entendre maintenant^ ceux qui ontleu les des Roys. 
hiftoires de ces Roys.apres que les chofes predi- ^crenice. 
o. - n i - i ^ ^ • i i. „ ^toIomecPhi 
cres par icelle.lont aduenues. Daniel a prédit & iad«iptie. 
fïgnifié par ces parolles, que Bérénice, fille de£" t i o c h u s 
Ptolomée Philadelphe.Roy d'Egypte( lequel il hiftinai.^. 
appelle Roy de midy )viendroit à Antiochus JcfcPh-'«. 
Theos.le Roy de Sirie.qui eft appelle Roy d'A- alno'.in 
quilon,& qu'elle Iuy feroit baillée à femme : Ce Dani-'r. 
que Ptolomée.faifoit par cautelle, efperant que 
parce moyen il pourroitcôioindreleRoyaume 
deSirie auec le iîen d'Egypte,come il l'auoit def 
iacuidé faire par armes.mais quandj.il aveu qu'il 
ne pouoit cela obtenir par force, il à tafché d'y 
venir par cautelle.Pourtât a il faid cefte alliacé 
&paix,auec le Roy de Sirie.mais il a efté deceu 
defonefperâce.Carfa fille.Royne deSirie,&fon 
mary,& l'enfant qu'elle auoit eu de luy,ont tous 
efté tuez,par le moyen deLaodice.la femme pre 
miere d'Antiochus,repudiée,& par les enfans de L î 0 ( î»«' 
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icelle.Dequoy il feftefmeuvne guerre plusgran 
de que parauant.par Ptolomée Euergetes, qui a 
Ptolomée voulu venger la mort de fa feur & de fon nep-
Bucrgctes.
 £ a i n f i ptolomée a cuidé, par le 
Amios-husle ""•"• . T . » ,. , grand 
Ptolomée 





moyen de ce mariage.tirer à foy quelque pièce 
du Royaume de Sirie, Auflï pareillement, Antio 
chus le grand n'a pas cuidé faillir par après d'em 
poigner par telz moyens leRoyaume d'Egypte. 
Car quand il congneut qu'il ne pouoit vaincre 
Ptolomée Epiphanes.Roy d'Egypte, à caufe du 
fecours qu'il auoit des Romains.ilfut contrainft 
de faire paix auec luy.& pour meilleure couuer-
ture & pour plus grande confirmation d'icelle.il 
luy bailla fa fille Cleopatra en mariage. Mais il 
ne faifoit cela à autre fin, que pour rompre ce 
choc,& pour faire hafter les Romains, de venir 
au fecours de Ptolomée.efperant que par fuccef-
fiondetemps.ouluy.ou fes enfans, pourroyent 
paruenir au bout du fes entreprinfes. A quoy fon 
filz Antiochus Epiphanes.ee grand ennemy de 
Dieu.n'a pas cuidé fallir.Car voyant que Ptolo-
mée Philometor.Roy d'Egypte, filz de fa feur, 
' eftoit demeuré pupile,& qu'il eftoit fort ieune 
pour regner.il fen eft allé en Egipte , & n'a pas 
cuidé fallïr d'occuper cauteleufement le Royau-
TuttUed'An me de fon nepueu.foubz l'ombre & le tiltre de 
tutelle:Et fon entreprinfe n'euft pas efté vaine,fi 
les Egiptiens ne l'euflent empefché.par le moy-







D I A L O G V B.
 l77 
congnoiffans la defloyauté & les trafiques de ce 
bon oncle,& de ce bon tuteur. Dequoy Antio-
chus cuida enrager tout vif, quand il veit fes en-
trepnnfes rompuées.Etpourtant,quand il fe veit
 r „ 
forclos d'Egipte.il fen alla vuider toute fa rage fe* «' 
contre Ierufalem,& contre le Temple de Difu " " " ^ 
& ion peuple.enuerslequel il vfa de cruauté laï,Stach,«. 
noPareiIle,&fittous f c î f i ô i v l ' e f t c i n S S S l ï S S ? " 
ment la Loy & la parolle du Seigneur, comme 
Daniel I auoit prediû bien au long. Voila à 
quoytendoyent les paix & les alliances de ces 
bons Roys.qui eftoyent toufiours femences de 
nouvelles guerres.Et cependant.le poure peuple 
de Dieu quieftoit logé au milieu deux, fe trou-
uo,t toufiours en la preffe, & auoit toufiours les 
coups.-&faIbit,&lafin, que toute la rage luy 
tombaft deffus.il eft bien auffî neceffaire en ce 
temps cy que le Seigneur prenne a main, la cau-
fe de fon Euangile.Car H eft fort à craindre,puis 
que les Princes n'ont peu auoir leur compte
 n e 
d'vn cofte ne d'autre,&qu'ilZne fe font peu ven 
ger les vns des autres, que i
 E s v s c H a , s T n e 
aitvnealarme.&quefon poure Euangile n'ait 
vne venue & qu'il n'en porte la peine.6 Maisle 
Seigneur eft au ciel, qui rompra toutes leurs en. 
treprinfes.filz cherchent autre chofe.que la gloi 
re de celuy auquel ilz feront fubieftz, maugré 
flu ilz en ay ent. Voila le train.qui a duré long 
•temps.entre les Roys d'Egipte & de Sirie,& les 
Dim.ii 
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beaux appoindemens qu'ilz faifoyent enfem 
ble.toufiours fur l'efperance de tromper* trahir 
1-vn l'autre.Pource dit Daniel.predifant le man-
a 2 e qui deuoit eftre entre Ptolomce Ep.phanes, 
& Cleopatra la fille * Antiochus:pl luy douera 
la fille des femmes, à fin qu'elle le corrompe: 
mais cela ne fe fera point Et parlant d Antio-
chus Epiphanes. & de fon nepueu Ptolomce 
Philometor.il dit: Adïi le cueur des deuxRoys, 
fera pour mal faire,* ilz parleront menfonges, 
en vnemefme tablerais ilz ne profiteront en 
rien 1L e Prophète a prédit par ces parolles,com 
me Antiochus viendroit en Egipte, & fero.t re-
ceu parleRoyr&qu'ilz mangeroyent & boiro-
vent enfemble & parlem-nterOyent.mais ce ne 
ferait toutefois, qu'à lintention de deceuoir 
lvnl'autre,laquellechofeneantmoins ilz nont 
peu faire. Car le Seigneur en auoit autrement 
difpofé.Mais les Romains ont trompe * les vns 
. - 4 A & les autres:Et ces Roys, ne fe contentans 
J £ % t point decequ'ilzauoyent,cuidâtrauirl-autruy 
ilz ont perdu le leur propre. Car pendant le 
temps quïlzfe debattoyent enfemble & que 
les vns demandovent les Romains en aidecon-
tre les aurres.les Romains y ont petit a petit tel-
lement mis la patte.quilz ont chaffe & les vns& 
les autres:* ont occupé.par fucceffion de temps, 
&Sirie,&Egîpte&toute l'Afie. j o . Iene 
croy pas que Daniel n'aitpropheufe des temj* 
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de maintenante despraâiques de noz Princes 
Chreftiens. Car nous voyons auiourdhuy des 
tours du tout femblables à ceux là. Car combien 
fe font défia faidz de mariages entre eux ? L'vn 
à efpoufé la tante de l'autre.l'autre.la feur.l'autre 
la fille.l'autre.Ia niepce. Mais ie n'ay pas encore 
point veu iufques à prefent, de paix ferme, que 
ces mariages nous ayent apportée. T H E . 
Hz ont apporté telle paix, qu'entre Pompée IePompe'e& 
grand & Iule Cefar.l'vn a baillé fa fille en maria <Pc{":s^"0.-
ge al autre & puis après îlz ont efmeu tout leAi,gu(i& 
monde par leurs guerres & difceniîons ciuiles: Marc-Antoi 
Se à Iafin,& le beau Père & le gendre,font tous™' 
deux mortz miferablement. Autant en eft il ad-
uenu entre Augufte & Marc Antoine.Car au lieu 
•que le mariage, qui eflroit entre Antoine & la 
feurdAugufte.deuoit entrenir ces deux Princes 
en paix.il a efre caufe d'vne grofie guerre.par la 
quelle Antoine a efré malheureufement defiàitï. 
Nous pourrons donc bien appliquer à ces maria 
ges.ee que Daniel a dit, parlant de l'empire Ro-
mainrrilzfe méfieront par femence humaine. °Mi-^ 
Mais ilznefeioindront point I'vnauec l'autre] 
ainfiquelefer,ne fe peut méfier auec l'argile. 
Car fi Dieu ne faiâ la conioncb'on, les mariages , , 
~*. 1~ C .. r- r\ • 6 • Le formelle 
ne Jarerontpoint.Car u le mariage ne peut en- wee r-u-giie. 
tretenir en paix le mary & la femme.fi Dieu ne 
règne au milieu d'iceux, comme conioindra il 
les autres,qui ne veulent point régner foubz 
m z 
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Dieu T O . le crainsfort.que l'efperanceque 
iav conceue de cefte paix.ne foit vaine . Car le 
affinité,.*.
 nUere>Comme par cy deuant.les Princes ont 
^r i i^éieSélo;au ,xlesvnsenuerS lesautres:Lebeaufre-
r e enuerslebeaufrere:L'oncle,enuerslenepueu: 
Le nepueu, enuers l'oncle :& quel» tuteurs ilz 
font des puPiles,& comme ilz gardent le bien 
Ivn de l'autre. H , B , Hz le gardent fi bien, 
qu'ilz n'en rendent iamais rien.qne maugre eux. 
T o Nous voyons pareillement quel accueil 
ilz font Lvnàlautre.&commel'vn paffe parle 
L» foy des
 u d e Vautre,* parlementent enfemble, com-
Princes. ^ t c f « Hz boyuent & mangent enfemble. 
S ilz ouurent leur cueur l'vn à l'autre, Se filz di-
fent point de menfonge ie le remes a leur con-
fcience.Cependant.tout le monde eft aux efcou 
tes.qui attendquelquegrandchofe.dece fecret 
parlement: duquel, les vns font efpouuantez, les 
autresioyeux.n i
 E Auffi en eft il aduenu grand 
K d u M u chofe.Caraulieudelapaix ë™*J»™J™ 
teg„\ fociis.- e f t en fuiuye. Car quelque bonne mine que les 
omnis P°t.e'
 n . facent deuantlesautres.fi eft neantmoins 
S ^ t ' u u o u r s v r a y e c e f t e f e n t e n c e : ! ! n'yapoint de 
foy.auxcompofiteurs du Royaume.V n chacun 
voudroit tout auoir, & rien pour fon compa-
enon.&quàd lesPrinces feroyenten la meilleur 
paix du monde.penfe tu que le Pape & les liens, 
les puiflent laiffer à repos, & qu'ilz ne trouuent 
pas facilement le moy en.pour les mettre en plus 
t> 
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grâd pique qu'ilz ne furent iamais?C'eft leur paf-
le temps,& leur ieu accouftumé. Car il eftoit re-
quis pour fournir la fanglante force deceftevie 
mortelle de tous fes perfonnages.que Papes.Car 
dinaux & Euefques, Abbez , Prieurs , Preftres & L'exercice 
Moines.fuflent les boutefeux.entrepreneurs/ollid" hcci<&*' 
citeurs.confeilliers & ambafladeurs.pour enfîam iqU"° 
ber les Princes à effufion de fang, & finguliere-
ment cotre ceux qui veulent fuyure la pureté de 
la parolle de Dieu. S'ilz peuuent il ne tiendra 
pas à eux, qu'ilz ne conuertiffent cefte paix en 
guerre,contrel'euâgilede I E S V S C H R I S T. 
Car à autre chofe ne prétendent ilz,&ne ceflent 
iamais de foliciter les Princes.pour les enflâber 
à meurtrir les innocens.côme les Scribes & Pha-
rifiens & lesEuefques &Preftres de Terufalem,fo 
licitoy ent après Pilate &Herode,pour leur foire 
condamner I E S V S C H R I S T , & après Félix 
&Feftus, pour les induire à leur cômettre fainâ 
Paul entre les mains, H I E. Que voulezvous 
doc qu'ilz focent?Comment pourroyent ilz def-
pendre tant des biensd'Eglife qu'il ont.filzne 
îuyuoyent les courtz, &filz ne les employoient 
après les affaires des Princes mondains, au lieu 
de paiftre.de la vraye pafture Euangelique, le 
poure trouppeau d e i E s v s C H R I S T , du-
quel ilz tirent leurgraifle:& au lieu de nourrir 
les vrays pafteurs Euangeliques.les vefues & or 
phelins,& pouresmembres de i E S V s,du patri-
m 3 
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moine de l'Eglife.qùi eft le bien des poures, le-
quel ilz defpendent en leurs voluptez & deli-
cez, & a meurtrir ceux qui les nourriflent? 
Accufation
 T H N'auons nous donc pas iufte occafion de 
c o S ^ P r e diredetelzPafteurs.ee que faind Bernard* re, 
utz dei'Egii proche à leurs predecefleurs.au concile deReins, 
k
' difant:[Ce n'eft pas orner l'efpoufe de lefus en 
ce temps,mais la defpouiller.Ce n'eft pas la gar-
der.mais la perdre.Ce n'eft pas la défendre: mais 
la mettre en proye.Ce n'eft pas l'inftituermais la 
proftituer.Ce n'eft pas l'enfeigner: mais propha-
ner.Ce n'eft pas paiftre le troupeau du Seigneur, 
maislegafter & deuorer, comme le Seigneur 
dit.de ceux qui deuorent fon peuple.comme vn 
mourceaudepain.Erenvnautre lieu, dit dere-
chef.Cen'eftpasaffezànoz Pafteurs, qu'ilz ne 
nous gardent pas.u" auec cela.ilz ne nous perdoy 
ent. Malheur fur ceux qui difent paix.&il n'y a 
point de paix.L'eglife a paix des eftrâgiers.mais 
les rîlz iniques, les mefehans enfans la tormen-
tent cruellement.qui tirent & rôpent les entrail-
les de leur propre mère, à fin qu'ilz fe puiflent 
enfanter euxmefmes,& mettre en honneur.Mais 
con^men1! laiflons ceux cy Car ilz ne font pas pafteurs.mais 
diiTïpateurs.] il did, Il nous le voulons rendre 
mot par mot:ilz ne font pas Pafteurs.mais tradi-
teurs comme fi nous difïons pour garder la con-
uenance des motz & pour leur donner meilleur 
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ne font pas preiîres.mais peftes.ou beftes. 
T o. Si faindBernard faifont défia telles Chap.9. 
complaindes de ion temps.eft ce de merueillcs, 
fi à prefent.il y a beaucoup de rimples gens, & 
de poures confciences fort troublées & eftônées, 
veu le grand cefordre &la côfufion qui eften la Us ***£' 
Chreftiente.Car(comme l'ay dit ces le commen
 rens desChre 
cement)que voit on maintenant fur la terre,que 'li^5-
troublez,tumultes,diuifions,fadions,lecl:es,here-
fies,fchifmes,fcandales,guerres,effufions de fang 
humain.duquel la terre eft toute enyurée?ce que 
on ne trouueroit point entre les Iuifz & Payens. 
Quand il n'y auroit différence ny diffenfion en 
tre les Chreftiens,quà caufe des Royaumes, Sei-
gneuries,terres,pofleffiôs,heritaget,& autres biés 
mondains.fi deuffions nous eftimer la chcfe fort 
vilaine, deteftable , & totalement indigne, du 
nom lequel nous portons.Car fi nous entendions 
à quoy pretêd la religion Chreftienne.de laquel 
quelle nous faifonsprofeffion.ne deuffions nous 
pas auoirçgrand honte.de nous fâcher & rormen 
ter fi inhumainement les vns les autres , pour les 
biens de cefte vie miferable.à laquelle nous dé-
lions renoncer.pour eftre bourgeois & citoyens 
du Royaume des cieux? Mais il y a bien encore 
pis.Noz differcs&debatz.ne font point de larob 
be.ou de la bourfe feulementrmais de la vie : Et 
non pas encore de cefte vie mortelle, laquelle 
vueillions ou non,il nous faut abandonner: mais 
m 4 
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de la vie eternelle.qui eft la fin, pour laquelle 
l'homme eft nay, & en laquelle gift tout fon 
bien,toute fafelicité&beatitude.S'il n'eftoit que 
ftion.finon de quelque pièce de terre.ou d'or ou 
d'argent,il feroit facile de céder de fon dro iâ , 
pour euiter noyfe & débat, & auoir paix & con-
corde les vns auec les autres.mais quand il tou-
che à la côfcience,& la gloire de Dieu: quand la 
vie.ou la mort.le falut ou la dânation de l'home 
y gift.cen'eft pas matière qu'il faille mefprifer, 
L'office de n e tJu 'o n puiffe diffimuler. T H . Et pourtant 
rhôme Chrc eft-il bien necenaire,que chacun aduife & confi-
ftien. j j e r e diligemment quelle eft la caufe de cefte 
grande maledidion,laquelle nous voyons & fen 
tons entre nous, pour y remédier par tous les 
moyens qu'il fera poffîble.ou fi on n'y peut met-
tre remède, que pour le moins.ceuxqui ont quel 
3ue crainte de Dieu.puiflent euiter la perte & le 
ommage qu'il leurenpourroitauenir, & trou-
uer quelque repos Se confolation pour leurs con 
iciences. T O B. Seigneur Dieu,n'auions nous 
pas affez d'ennemiz hors de la maifon , fans ce 
que noufmefmes.qui fommes dedans,y vinfions 
mettre le feu.pour la perdre & confumer totale-
ment? N'auoit pasl'Eglifede i ESvs cH R IST af-
Ennemiz do fez des Iuifz,des Turcz,& Payens.pour la perfe-
™Cor."7.S" eufer? T H . Il eft neceffairequel'Eglifeex-
Perfecntions perimente ce que l'Apoftre a dict- Batailles de-
eiEghfe.
 QOrs:terreurs dedans.& que I E S V S C H R I S T 
foit 
•z 
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foit perfecuté en elle par fes doméftiques &fa-
miliers,qui mangent fon pain, & mettét la main pfrj.ff. 
en fon plat, & boyuent en fon calice.ainfi qu'il a leh.ij. 
efté perfecuté en Dauid.par fon fîlz Abfalon, & .*ffi?*V« 
par fon confeillier Achitophel : & en fa propre 17.18. 
perfonne.parludas fon difciple,qui en le baifant ^ M 
l'a trahy.&liuré entre les mains de fes ennemiz. Bfa.?4. 
Il ne fufBfoit pas.fi nous,qui fommes fes enrans, ®££u 
engendrez en icelle parlafemence incorrupti- ' 
ble de la parolle de Dieu noftre fouuerain Père, 
naiz & nourriz en fes entrailles.ne venions com 
me viperes.rompre fon ventre, & traiâer noftre 
mère plus inhumainement, qu'ennemy qu'elle 
eut onc : & fi nous ne faifions plus grande iniure 
& outrage à U S T S G H R I S T , noftre feul
 Mm 
Seigneur &Maiftre, qui l'a achetée & acquife de Ad.zo.*" 
fon fang precieux.que tous les tyrans qui iamais 
fe eleuerent contre luy. H I E R . Nous lifons Punition des 
aux anciennes hiftoires.que les Egyptiens ont eu P«««des. 
les parricides.c'eft à dire les meurtriers de pères tUSm^m 
& meres.ou de leurs propres parens.en telle hay n ia l-di ï- H* 
ne, qu'ilz ne leur laifibyét membres fur le corps C'*' 
qu'ilz ne perceaffent de chalumeaux &de feftuz 
aiguz.Puis après qu'ilz les auoyent ainfi tormen-
tez & tout couuers de petites playes & poinâu-
res,ilz les bruloy ent fus des monceaux d'efpines. _ 
Les Portugalois les iettoyent hors de leurs fins & P o r t n g I l o I S-
terres, comme indignes que leur terre les por-
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faifoyent,non feulement à ceux cy , mais auflï à 
Val.Mwc.li. c e u x quiauoyent machiné quelque chofe con-
i.c.i! ' tre le Prince. Mais il me femble qu'entre toutes 
les nations Payennes il n'y a eu peuple qui ait 
trouué peine plus digne de telz meurtriers abo-
minables.que lesRomains.qui les coufoyent de-
Oto**li*«. dans vn fac de cuir, puis les îettoy ent en la mer. 
En cefte manière tefmoignent les hiftoriés, que 
M.Maleolus,& L.Hoftius ont efté puniz , àcaufe 
qu'ilz auoyent tué leur mere.Or les puniffoyent 
ilz en telle forte , pour demonftrer par cela,que 
ceux qui oftoyent la vie à ceux defquelz eux la 
tenoyent,& qui les auoyent mis au monde.com-
me font les pères & mères, n'eftoy ent pas feule-
ment indignes de viure entre les hommes.ou de 
eftre puniz de quelque vulgaire punition , com-
me les autres malfai&eurs.mais les iugeoyent in-
dignes de participer d'aucuns elemens,&de trou 
uer après leur mort repos ne place fur la terre, 
de laquelle ilz auoyent ofté ceux qui les y auoy-
ent mis.Et pourtant les iettoyent-ilz ainiî enclos 
dedans vn fac.en la riuiere ou en la mer.à fin que 
leur charoigne, priuée de tous elemens, fans a-
uoir repos.fuft agitée & tormentée à tout iamais 
des flotz & ondes. Et pour mieux encore declai-
rer combien ce crime leur fembloit exécrable, 
ilzmettoyent dedans le fac, auec telz malheu-
reux perfonnages.vn coq.vn finge, & vne vipe-
re,à fin qu'au combat de ces beftes ennemies les 
vnes 
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vnes des autres.leur corps fuft vilainement def-
chiré,& qu'ilz fuffent occiz plus cruellement.Or 
fi les loix humaines ont conftitué telles peines à 
ceux qui ont violé leurs parens charnelz , quelle 
punition ont mérité ceux qui fe eleuent contre 
Dieu, le Père de tous, 8c machinent la mort de 
l'Eglife noftre vraye mère ? & trahiffent la fain- TOUI 
â e cité de lerufalem, & trauaillent de tout leur «des. 
pouoir à ruiner la R eligion Chreftienne . Ne 
peut pas dire le Seigneur à bon droit ce qu'il re- Efto. 
proche à fon peuple par Efaie ? [I'ay nourry des 
enrans: mais iceux mont efté rebelles, & m'ont 
trahy.]Et combien en y a-il de ceux qui veulent 
eftre tenuz pour Chreftiens, qui ne foyent coul-
pables de telz crimes ? Qu'auons nous donc me-
rité?Sommes nous ebahiz fi malheurs nous enui-
ronnent de tous coftez? Sommes nous efmerueil 
lez û toutes les verges de Dieu, pefte, famine, 
guerre, & toutes fes malediâions, defquelles il 
nous menace parMoyfe&fes Prophètes, font 
maintenant defployées fur nous ? Dieu ne nous 
declaire-il pas alliez par tant de maux qui de tous 
coftez nous preffent(en forte que nous ne fauons 
plus la ou nous en fommes) qu'il ne peut plus en-
durer noftre ingratitude & peruerfité, & les ou-
trages que nous faifons à fon Eglife? & que nous 
fommes indignes de voir le Soleil,& de partici-
per des elemens 8c des créatures qu'il a créées à 
noftre vfage, & d'auoir nul repoz n'au ciel n'en 
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la terre>Car combien eny a-il entre les Chrefti-
ens.qui fe puiffent excufer, qu'ilz ne foyent coul 
pables de telz crimes.quelques iuftes qu'ilz fem-
blent eftre? Qui eft celuy qui ne (bit traiftre à 
l'Eglife de i E $ v s, ou en efmouuant perfecuti-
on & guerre contre icelle? ou en la laiflant foul-
ler,& l'abandonnant fans luy donner aide ne fe-
cours? Car iï celuy eft traiftre.qui la perfecute, 
celuy n'eft pas'innocent.qui y confent, ou qui le 
diflïmule & endure, & ne fait nul femblant de 
luy fecourir, & n'a nulle pitié de la voir traiâer 
tant cruellement. Celuy qui peut fecourir,& ne 
le fait, n'eft guère différent à celuy qui fait l'in-
iure,& qui opprime l'innocent.ains fe rend coul 
pable du meffaià. T o. le ne fay qui eft ce-
L'eftit des re îuY <lui n ' a i t b i e n m a « e r e d'eftre ebahy & trou-
Hgions du blé, quand il voit & confidere l'eftat de la Reli-
gion qui eft à prefent au monde. Nous voyons 
d'vn cofté les Iuifz.qui ne ceflent encore auiour-
dhuy de blafphemer I E S V S C H R I S T en 
leurs fynagogues, & de condamner la doârine 
& la Religion Chreftienne, comme faulfe.here-
Les Turcz; t»que>& du tout contraire à la Loy de Dieu. De 
' l'autre cofté nous auons les Turcz , qui tafchent 
de contraindre tous les hommes de la terre à re-
ceuoir la loy de leur faux Prophète Mahomet,& 
de l'amplifier tous les iours, par tous moyens, à 
celle fin qu'elle feule ait lieu fur la terre, Se que 
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feulement, foit du tout abolie & efteinde. N'a-
uons nous pas bien occafion de mener dueil ? de « ,
 A.r ,„•-
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gémir & de plourer a chaudes larmes.quad nous de,ia ChreftL. 
voyons vne telle vengeance & fureur de Dieu eme" 
fur les hommes ? Car qui eft celuy quinecon-
gnoift icy la plus grande ire & indignation de 
Dieu.qui iamais fut fur la terre? Qui euft iamais 
penfé, que l'Eglife de I E S V S fuft tombée en 
telle defolation?que les terres & pays, aufquelz 
IESVS CHRISTluymefme,fesApoftres&difci-
ples ont conuerfé.prefché, fondé & édifié les E-
glifes.fufient changez & conuertiz en telle bar-
barie?en telle ignorance de Dieu, & telle tyran-
nie? qu'il ne foit feulement loinble fl'ouurirla 
bouche, pour confefler & magnifier I E S V S 
c H R I s T , & rendre tefmoignage à fa vérité, 
fans danger de fa vie, & d'eftre mis cruellement 
à mort? Si nous auions vn grain de bon zèle, & 
d'affedion à I E S V S C H R I S T , ce bon Sau- *c!?,i0, 
ueur.qmamis ioniang&iavie pour acquérir 
& racheter fon Eglife,ne nous deuroit pas rom-
pre le cueur , quand nous voyons Mahomet ce * o m " ' 
faux Prophète, puant & deteftable, par fa faul-
fe doârine auoir ainu* deftruid les labeurs & edi 
fices des Apoftres & difciples de Iefus C H R I S T , 
pour régner au lieu de luy? Comment pouons 
nous voir fans larmes, le Royaume de I E S V S 
c H R I siTreftraind envnfipetitanglet &en 
vn fî petit coing de terre, & fon aduerfaire occu 
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per prefque tout le môde.&triompher au grand 
deshonneur &rblafpheme de i • $ v s Roy des 
Roys ? & à la grande ruine & perdition des po-
ures âmes & confciences.qu'il a rachetées de fon 
fang ? Car quelle comparaifon y a-il entre nous 
& les Turcz ? foit en la multitude des hommes, 
ou en la grandeur des terres & pays, ou en l'a-
bondance des richefles Se voluptez ? Nous voy-
ons deuant noz yeux blafphemer Iefus CHRIST 
vilainement tous les iours, & la Chreftienté di-
minuer. Nousvoyons noz poures frères qu'ilz 
detiennét de fi long temps en vne captiuité plus 
horrible & plus cruelle, qu'elle ne fut iamais en 
Egypte nfen Baby lonne. Et que pis eft.nous 
voyons comment l a continuent tous les iours 
de pis en pis.à ruiner noftre Religion, & mener 
captifz & ferfz.côme poures beftes brutes, ceux 
qui auec nous deufient femir &honnorer Iefus 
C H R I S T , T H E . Ce que tu dis nous deuroit 
encore bien mieux percer le cueur.fi nous faifiôs 
comparaifon de la Chreftienté qui aefté.auec 
celle qui eft à prefent: & fi nous confinerions ce 
que faind Ambroife &faind Auguftin entef-
moignent,difans,de leur temps, que les fins & li-
mites de la Foy & Religion Chreftienne eftoy-
ent plus longues &larges,que celles de l'Empire 
Romain,quitouteffois a prefque efté eftendu 
par toute la terre. Mais que plus eft,fainâ Augu-
ftin a encore efcrit.que la Religion Chreftienne 
eftoit 
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eftoit receue par toutes les parties de la terre ha-
bitable. A quoy faccorde auflï ce que fainct Hie-
rome & fainct Grégoire fe refiouyflbyent ,dece 
que toute l'Afie & l'Aflfrique croyoit de leur 
temps e n i E s v s c H R i s T . T O B . Or 
confiderons côbien la Chreftienté eft diminuée 
depuis, qui à peine peut retenir vn petit anglet 
de terre en Europe . 
Et que faifons nous cependant? Quel reme-
 n. 
de cherchons nous contre ces grans maux? Ou 
font les prières que nous faifons à Dieu, pour la . 
dehurance de ion poure peuple , oc la conlerua-
 C)ls de , C h t e 
tion de fon Eglife? Quel amendement de vie y ftiens. 
a-il?Quelle paix & quelle concorde,pour prouo 
quer Dieu à pitié & mifericorde enuers nous, à 
celle fin qu'il ait compaflïon de fon poure trou-
peau, tant defchiré & diflïpé entre les gueulles 
& les pattes des loupz rauifians? Nous qui deuf-
fions fecourir l'Eglifenoftremere, en fes gran-
des tribulations,& auoir pitié de noz poures fre-
res.qui tous les iours font affailliz , tuez , ou me-
nez en captiuité, ne troublons nous pas plus la 
Chreftienté par noz diuiiîons, fecîes , herefies, 
fchifmes & fcandales, que ceux qui manifefte-
ment fe declairent ennemiz de noftre Foy ? 
Quelle guerre pouoit eftre plus cruelle enl'E-
glife de Dieu? Que pouons nous attendre que fa 
ruine?fi Dieumiraculeufement n'y pouruoit?Car 
ie n'y voy point encore d'efperance, ne de reme 
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de, mais y voy augmenter les maux de iour en 
. ,
 n J A iour.Les Princes font pis que iamais.Les Prelatz 
L'cttuat des ,* ' ,
 n n , 
Ecdefîaftv & gens d'Eglife empirent pluftoft leur vie, que 
q»e«" ! de l'amender. Il leur femble qu'ilz facquittent 
bien de leur office, & qu'ilz foyent bons pilliers 
de faincte mère Eglife, pourueu qu'ilz condam-
nent ceux qu'on appelle Lutheriens.pour héréti-
ques; qu'ilz les perfecutent par mer 8c par terre, 
par glaiues.feux & fagotz. Et cependant il n'y 
en a pas vn feul qui face l'office de Pafteur, ne 
qui tafche de retirer les errans d'erreurs, par fai-
ne doctrine & fainde vie : ains leur femble que 
leRoyaumede I E S V S C H R I S T foitvne ty-
rannie , qu'il faille défendre 8c augmenter par 
I'efpée.ou par le feu, comme le règne de Maho-
Lathtritnj. met.De l'autre cofté les Luthériens condamnent 
le Pape & tous les fiens, pour apoftatz & vrais 
Antechriftz,& ne ceflent deprefeher, d'eferire, 
8c crier les vns contre les autres. Dieu fait de 
quelles couleurs ilz fe peignent les vns les au-
tres . Les prefeheurs qui tiennent la partie du Pa-
prefcheuK. pe.ne font leurs fermons que des Luthériens . Il 
n'y a û petit paffage en l'Efcriture, q.uilz ne taf-
chent de deftourner.pour les prouuer hérétiques 
& fchifmatiques.en pleine chaire, deuant tout le 
monde. Mais de l'autre part, leurs aduerfaires 
prenent bien leurreuenge, & ne leur dovuent 
guère de retour. Brief, fi ievouloye raconter 
toutes les fedes qui font en la Chreftienté, tant 
d'vne 
;; 
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d'vne part que d'autre,& les diffames que les vns 
baillent aux autres, il n'y auroit iamais fin. Iay 
horreur feulement d'y penfer. q u e doit donc 
icy faire vn poure Ample perfonnage, tel que ie 
fuis? A qui fe doit il adrefler ne arrefter? T H E . 
Tu as faid vne grande côplainéte, laquelle n'eft 
pas du tout iniufte.ne fans raifon : tu n'es pas feul 
en ce trouble.duquel tu nous as parlé • c'eft la cô-
mune querelle des poures ignorans, & prefques La faute de. 
de toute la Chreftienté.Mais ainfi que ie ne veux Chreftieni. 
pas nier, que les poures fimples gens n'ayent oc-
cafion deftre troublées: auffî ne les peux-ie du 
tout excufer, qu'elles n'ayent vne grande partie 
du tort, & qu'elles ne facent iniure à ellefmef-
mes, & foyent en partie caufe de leur mal. Car 
nous fentons tous le mal qui nous prefle,& fi n'y 
a nul qui fe foucie d'y chercher remède. Nous 
nous plaignons tous : mais de quoy fert il à vn 
malade,de plourer au près de luy?de fe plaindre 
auec luy,& d'aggrauer fa maladie dauantage, & 
le Iaifler mourir cependant, fans luy donner fe-
cours?Ne vaudrait il pas mieux chercher en tou-
te diligence quelque bon remède, pour l'appli-
quer à la maladie ? Nous fommes bien tous de 
ceft aduis.que le monde eft en prand dangier, & 
que fa maladie eft mortelle, f\ fecours ne luy eft 
donné en brief.combien que tous ne le côgnoif-
fent pas,& n'y penfent pas comme ilz deuffent. 
Quand Tobie a commancé à fe plaindre, nous 
n 
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luy auons tous tenu compagnie, 8c nous fommes 
conioinaz à fa querelle: mais nous ne luy auons 
pas monftré le chemin fuffifamment, par lequel 
il puiffe fortir de ces troubles 8c diffîcultez : ne 
les remèdes fuffifans, pour foulager, pour le 
moins,vn petit fa maladie, fi nous ne la pouons 
garir du tout. Ceft neantmoins la principale 
chofe qu'il requiert, laquelle nous n'auonsfaicr. 
quvn petit toucher en paflant, quelques foi£ 
quandl'occafionfeftofferte. Parquoy il menY 
aduis qu'il feroittempsdeprouuoirà cecy.&de 
aduifer fi nous pourrions trouuer quelque bon 
moyen,pour nousconfoler tous enfemble.au 
milieu de ces grans troubles 8c dangiers. Car il 
n'y a nul de nous qui n'ait iufte occafion d'eftre 
grandement fefché & troublé enfon entende-
ment, voyant l'eftat qui eft à prefent au monde, 
& principalement celuy de l'Eglife. T O B. 
Vous ne me pourriez faire plus grand plailir, ne 
meilleur feruice , qu'en faifant ce que tu dis, 
Theophrafte : & te prie.de ma part, que toy & 
les autres vous y vueilliez employer. le m'elti-
meroye bien tenu à vous. Mais ie crains fort que 
vousnevousytrouuiez autant empefchez que 
moy. Car nous ne fommes icy que quatre, & il 
ne fommes pas tous d'vne opinion, T H . Quant 
à ma part.ie ne me veux pas beaucoup vanter.ne 
te promettre grand' chofe : mais fi ie peux quel-
que chofe.iay me mieux moins promettre, 8c tai 
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re dauantage.I'efpere auffi, que les autres feront 
leur deuoir de leur cofté : pour le moins, ie fuis 
affeuréde Hierome : & croy qu'Euftache, fil ne 
nous veut aider, pour le moins ne nous fera pas 
du tout coutraire.Et £1 a quelque chofe de meil. 
Ieur,nous l'orrons voulentiers. Mais ilmefem-
ble pour le premier, qu'il ferait bon de mon-
t r e r premièrement, comment quelque defor-
dre qu'il y ait en ce monde, nous n'en deuons 
pas eftre efmerueillez,ne tant troublez.que nous 
en perdions, courage : & en traitant ce poinô 
nous pourrons auffi confiderer & congnoiftrê 
quelles font les caufes principales de ces mal-
heurs. Cela congneu,nous aurons vn grand ad-
uantage, pour venir aux remèdes, lefquelz nous 
garderons pour la fin. Mais pourtant que toutes 
ces matières ne fe peuuent pas maintenant de-
pefcher,nous les remettrons à vne autre fois.que 
nous nous pourrons derechef trouuer enfemble, 
comme il nous fera facile à toutes les heu-
res que nous voudrons, T O . Nous 
demourerons donc tous de 
ceff arreft. 
n * 
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première partie de laMeta-
morphofe. 
E N T R E les filtres des dialogues qui font mis au commancement du liure, la Meta-
morphofe tient le tiers lieu, laquelle i'ay partie 
en deux Hures, cobien qu'il femble que le tiltre 
n'en promette qu'vn: mais ie l'ay faiâ, pourtant 
que le dialogue euft eiré fort long.fii'euffe com-
prins en vn toute la matière que ie traide en ce-
tte Metamorphofe.Et pourtant l'ay-ie mieux ay-
mce partir en deux parties, aufquelles ie ne bail-
le qu'vn mefme tiltre, à caufe que l'argument & 
les matières font femblables. I'ay prins ce tiltre 
Pourquoy ce ^
 M e t a r n o r p hofe , principalement pour deux 
£&SMIra i fons .Lapremière .pourceque Metarnorphofe 
tlmorphofe. ggnifie tranfformation & transfiguration,* que 
en icelle ie monftre comment l'homme fe tranf 
forme & fe tranffigure en autre nature, que celle 
en laquelle il a eftc créé de Dieu. L'autre.c'eft 
pourtant que plufieurs, tant entre les Grecz que 
Efcriuins de.
 La t.;ns ont efcrit des Metamorphofes pleines 
S e t 0 " d'erreurs '& de menfonges, entre lefquelz nous 
auons les Philofophes Py thagoriques & Platom 
nues & tous les Poètes, & principalement Oui-
Ouide. de,e'ntre les Latins, qui en a efcrit quinze hures. 
Lucien.
 E t a p r e s ceux la, Lucien en a efcrit en grec vn de 
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fa tratifformation en afne, lequel Apulée a enfuy *pui« 
uy entre les Latins.ck a tellement amplifié la ma 
tiere,qu'il en a compofé onze liuresi. Mais pour-
tant que toutes ces Metamorphofes font contrai 
res à toute raifon & à l'ordre que Dieu a mis en 
nature: ou qu'elles font fabuleufes & pleines de 
fictions & de vilainies, qui engendrent plus d'er-
reurs aux entendemens des hommes, & leur ap-
portent plus de dommage que de profit & de 
bonne dodrine:i'ay bien voulu efcrire des Meta 
morphofes d'vne autre forte, conformes aux fain 
âes Efcritures.aufquelles il n'y a point de fable, 
ne de fiction. Car la parolle de Dieu a auffi fes 
Metamorphofes, mais bien différentes à celles 
des refueurs Philofophes, & des Poètes méteurs. 
Car nonobftant que l'Efprit de Dieu vfed'vn 
ftile qui eft fouuenteffoisfiguré & peina de bel-
les figures rhétoriques & poétiques, & de maniè-
res de parler exquifes, ceneantmoins il ne va 
point fi loing du fens commun, & n'enueloppe 
pas tellement fa doctrine de ténèbres, qu'il ne 
donne entendre à quoy il prétend : Se n'a point 
accouftumé d'vfer de comparaifon ou de manie 
re de parler, qui ne foir honnefte , & qui puiffe 
mener l'homme en quelque abfurdité , ou l'inci-
ter à quelque vilainie. Suyuant donc le ftile de 
I'Efcrirure.ie parle d'vne Metamorphofe,Iaquel 
le gift aux meurs des hommes peruertiz &cor-
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de beaucoup de paflages de la fainâe Efcriture^ 
aufquelz les hommes font comparez aux beftes 
brutes. Car nul ne peut auoir pleine intelligence 
d'iceux.fil ne fait quelle eft la nature des beftes, 
defquelles les comparaifons 8c fimilitudes font 
prinfes. Pourtant donc que ie traiâe de la natu-
re de plufîeurs beftes, en monftrant la conuenan 
ce qu'elles ont auec les meurs des hommes, la 
choîe pourra donner grande ouuerture.pour lin 
telligence de telz paflages : & auflï pour mieux 
congnoiftre quelle eft la nature de l'homme, & 
la prouidence deDieu,tant enuers luy qu'enuers 
les autres créatures. Et outre la congnoiflance 
de l'hiftoire naturelle.que le lecteur pourra rap-
porter de la ledure de cefte Metamorphofe.elle 
feruira auflï à la memoire.comme les paraboles, 
fimilitudes, comparaifons 8c apologues , qui ont 
efté trouuez, pour enfeigner plus clairement & 
auec plus grande deleâation, & pour mieux im-
primer en l'entendement les chofes qu'on enfei-
gne. 
* Mais pour venir à l'ordre, félon lequel ie 
pourfuis les matières contenues en cefte premie 
re partie, ie touche premièrement en gênerai la 
matière du prefent dialogue , & combien il eft 
neceflaire de congnoiftre la nature de l'homme, 
Se la maladie d'iceluy, pour y fauoir remédier. 
En après ie monftre quel eft l'homme, par la 
* création d'iceluy.cVla compofition de fon corps 
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&defoname.& la différence qu'il'y a entre luy 
& les beftes:& comment il eft cheu par péché. 
Item,comment l'homme a efté tranfformé de 
fa première nature.&quelles font les tranfforma 
tions magiques & forcieres & poétiques. 
Item quelle a efté la philofophie de Platon, 
& fes tranfformations : & quelle congnoiflance 
& opinion il a eu des Anges & des Diables : cô-
bien il en a mis d'efpeces:& des tranfformations 
des âmes humaines en Anges.ou en Diables. 
Item, comment les tranfformations Platoni-
ques répugnent à l'immortalité de l'ame:& quel-
le differéce il y a entre les Diables Se les reprou 
uez,& entre les Anges & les eleuz : & entre les 
Anges & les Diables-quelle eft la nature des vns 
& des autres:& quelle conuerfion il y peut auoir 
des vns aux autres : & de la tranfformation de 
l'homme, ou en Ange, ou en Diable. 
Item,quelles font les tranfformatios traiâées 
en ces dialogues : quelle conuenance il y a entre 
la philofophie Platonique & Pytagorique-quel-
lea efté l'opinion de Pythagoras touchant la 
tranfformation de lame. 
Item, déclaration de l'opinion de Pythago-
ras touchant l'immortalité de lame : & de la de-
fence qu'il a faiâe de manger chair : du paradis 
& de l'enfer d'iceluy:& comment fon opinion a 
efté moquée des Payens mefmes, ôc receue entre 
les Iuifz. 
n 4 
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8 Item, la confutation des transformations Py-
thagoriques : & quelle différence il y a entre l'a-
me de l'homme & celle des beftes,& toutes for-
tes dames: comment Dieu a créé lame conuena-
ble au corps auquel il l'a mife : comment il n'y a 
point de transmigration dames d'vn corps en 
autre,ne de mutation d'vne ame en vne autre. 
9
 Item, quelle différence il y a entre les trans-
formations defquelles il eft icy parlé, ôc celles 
des Philofophes, Poètes, forciers ou phreneti-
ques: quelle eft la vraye définition de l'homme, 
& fa vraye différence, ôc fon propre à quoy il 
eft nay : l'erreur d'Anaxagoras : ôc quelle eft la 
vraye Religion. 
10
 Item.quelle eft la vraye image de D I E V en 
l'homme: qui font ceux qui doyuent eftre repu-
tez hommes & Chreftiens. 
u Item,en quel degré d'humanité doyuent eftre 
reputez les fages du monde, qui font fans vraye 
congnoiflance de Dieu : comparaifon de b rai-
fon & prudence des hommes & des beftes, & de 
leur police,auec celle des fourmiz:& la tranffor 
mation des fourmiz en hommes. 
u
 Item.commét le Sage nous enuoye à l'efcho-
le desfourmiz.descônilz.deslangouftes, &des 
araignes,& quelle chofe nous deuons apprendre 
d'eIIes:comparaifons de leurs œuures,& de celles 
des hotnmes:la Metamorphofe d'Arachne & de 
Adeon: Ôc de la prouidence de Dieu. 
Item, 
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Item.comparaifon des abeilles.de leur roy & •* 
de leur regime.auec celuy des hommes. 
Item , comment à l'exemple des abeilles on »* 
doit chafler les oyfeux : la Loy de Dieu fur cela. 
& celle des Corinthiens & des Romains: & quel 
eft l'office des bons Magiftratz enuers les prodi-
gues.enfans perduz,& mauuaismenagiers. 
Item, comment oyfiueté, mendicité & beli- >ï 
ftrerie doyuent eftre abolies : quelz maux il en 
vient.& quelle a efté la loy des Marfîliens, con-
tre les baftelleurs & ioueurs de farces : & com-
bien elle feroit neceffaire à prefent. 
Ttem,de l'eftat & beliftrerie des caphardz.- la lS 
loy des Marfiliens,contre les hypocrites & ven-
tres parefTeux: quelz font noz creteins, pharifî-
ens.Pfalliens.&cotemplatifz.- le tour que fainâ 
Antoine leur aioué:&la différence entre les 
Moynes anciens & les nouueaux, & la preftrail-
le:& la nourriture des vrais & faux Prophètes. 
Item.comparaifon des oyfeaux prognoftica- '7 
teurs, auec les Aftrologues : & du régime des 
grues,& de la cautelle & malice des dragons, a-
uec l'art militaire des hommes. , . 
Item.comparaifon des coqz, auec les aftrono 
mes,& les prophètes Romains : & des autres be-
ftes femblablement.auec les médecins & les Phi-
lofophes naturelz. 
Item.comparaifon des vcrtuz qui font aux '* 
beftes,auec celles deshommes:&premierement 
n
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de celles des chiens, des bœufz & des afnes, def-
quelz D i E v faiâ l'homme difciple. 
*o Item.comparaifon de la modeftie, humilité, 
simplicité & patience des brebis & colombes.de 
la prudence des ferpens.du bieure & du veau ma 
rin,auec celle des hommes. 
Item, la loyauté,chafteté,& amour que les be-
ftes gardent en leur mariage,principalement les 
oy féaux, & entre iceux les colombes, tourterel-
les & cicognes.& de leur architeâure & maffon 
nerie.& du foing qu'ilz ont de leurs petis. 
Item, pourquoy Dieu nous propofe l'exem-
ple des oyfeaux : quel foing le Chreftien doit a-
uoir de fa vie.quelle eft la prouidéce de Dieu en 
uers les oyfeaux, & Singulièrement enuers les 
corbeaux. 
Item.reprehenfîon des oy feux, &de ceux qui 
n'ont nul (oing de leur famille, & qui abandon-
nent.ou tuent leurs enfans : & comment ilz font 
pires que les beftes fauuages. 
Item, quel eft Leuiathan & Behemoth, au li-
1 4
 ure de lob : quelle eft la nature de l'Eléphant, fa 
force,fa religion, docilité,clemence,honte, cha-
fteté & recongnoifTance. 
Item, comparaison de la religion des Ele-
** phans & des genilles de maiterie, Se des corbe-
aux.auec lafaulfe religion de l'homme. 
Item.comment marcher à deux piedz.ne fait 
point l'homme.& comment la diffînitiondePla 
ton 
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ton <t efté moquée par Diogenes. 
Item.comment la voix, la parolle, ne le rire, 
ne font point l'homme eftre homme : & quel eft 
le langage & le rire des beftes.- & la diuerfitc des 
langues entre les hommes. 
Item.dudon & de laconfufîon des langues: •* 
& quelle eft la meilleur : de la voix & du fon, 
tant des hommes que des beftes. 
Item.comparaifon de la voix, du chant & de * ' 
la mufique du roflïgnol,& des autres oyfeaux, a-
uec la chantrerie des hommes : & de la mufique 
mal appliquée: la tranfformation des chantres & 
mufîciens. 
Item, des animaux parlans, & exprimans les ** 
meurs des hommes,& principalement de la hye-
ne.crocute.mantichore: des chardonneretz , pa-
pegaiz.pies.griues & eftorneaux. 
Item, hiftoires d'aucuns corbeaux parlans à il 
Rome:& des coqz & des bœufz. 
Item, comparaifon des badins, buffons & ba- î* 
ftelleurs.ffateurs & rapporteurs.auec les oyfeaux 
den"ufdictz,& principalemét auec les corbeaux, 
les cheuaux, & les feorpions : Metamorphofe du 
corbeau:du vice de flaterie,& des prophètes fîa-
teurs. » 
Item.comparaifon des corneilles & des chu-
catz.auec ceux qui parlent trop , & auec les fol-
les femmes, mauuaifes mefnagieres, & auec les 
larronsrla tranfformation de Coronis en corneil-
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le : & d'Ame en chucas : & du vice de trop par-
l e r a du larrecin des chucatz & des hommes. 
Item, la couftutne des Lacedemoniens, Per-
fiens & Egyptiens, touchant la permiflïon des 
larrecins : la punition des gros 8c des petis lar-
rons.hiftoire de Diomedes & d'Alexandre:priui 
lege de guerre : tranfforniation des gros larrons 
en efponge. 
îf Item, comparai fon des pies &des Piérides, 
conuerties en pies.auec les fophiftes & caphars: 
& des harondelles & cigales, auec les diffenfi-
ons des hommes fauans. 
,5 Item, comment le don de prophétie mefme 
ne fum'ft pas pour eftre homme de Dieu:compa-
raifon de Balaam auec fon afnefle : & des faux 
prophetes,auec les afnes & les loupz. 
f7
 Item, comparaifon des faux prophètes auec 
les chiensxhiens Epicuriens, Cybiratiques, chi-
ens couchans & chiens Romains. 
3S Item,comparaifon des chiens damereaux, fia-
teurs, deshontez, infatiables, paillardz , & des 
Moynes, caphars 8c Cyniques, auec leurs ban-
quetz. 
Item, des chiens Sorboniques, hircaniens, a-
charnez,& de ceux qui retournent à leur vomif-
fement. 
4o Item.comparaifon des Théologiens débou-
che, des mercenaires, & des iuges & prophètes 
corrompuz par dons, auec la queue, la pierre de 
tou-
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touche.la transformation de Battus & de la fem-
me de Lot. 
Item, déclaration des chofes deflufdides, de 4i 
lacomparaifon de l'homme auecles belles, de 
l'excellence d'iceluy , de l'image de D I E V en 
luy.de laraifon.fcience.fagefle.religion &con 
gnoiflance de Dieu qui font en luy, non pas aux 
belles : & quelle eft la principale intention de 
l'autheur.en ce dialogue, & Jaconclufion d'ice-
luy. \ 
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phofe. 
Tobie,Theophrafte,Hierome. 
E fuis fort ioyeux, de vous auoir icy 
trouuez tous deux enfemble, û bien 
à poinâ.Ie croy que vous n'auez pas 
rrTJgO oblié,ce que vous m'auez promis. 
Pour le moins de ma part, iene lay pas mis en 
obly. le vous prie donc, il vous auez mainte-
nant le loiiîr.que vous vous acquitez de voftre 
promefle. T H. NOUS voicy tous preftz, 
quand tu voudras. Mais que veut dire que tu 
n'as amené Euftache auec toy ? T o. le lay 
biencuidéfaire.maisilm'a dit, qu'il luy eftoit 
ïïiruenu quelques gens, qui l'empefchoyenr de 
venir, H r E. Parauenturequ'ilaeftéfcanda 
lizédenozpropos.Toutesfoisnous n'auons pas 
efté trop afpres,& n'auons guère dit chofe, que 
chacun ne voye à l'œil, T o. le ne fay comme 
il l'aura prins, mais de ma part.nul ne me pour 
roit plus fcandalizer que ie le fuis.Touteffois ne 
laiflbns pas pour Euftache,de pourfuyure noftre 
matière comance'e. Nous auons défia aflez parlé 
de la maladie,mais nous n'y auos encore trouuê 
le remede,qui eft le plus fort.T H. Il eft vray 
que 
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que nous auons beaucoup parlé du defordre qui 
cil au monde , & de la peruerfité de 1 homme, 
mais touteffois.nous n'auôs pas encore bien exa-
miné les caufes de cefte maladie, & de la diffi-
culté que nous auons à y trouuer les remèdes.Si 
n'y a il neantmoins rien plus neceflaire à vn 
bon medecin.quede bien congnoiftre.quelle eft fance°degu°lf 
la maladie,& les caufes d'icelle. Ceftuy-eft le maladie ne» 
premier degré pourvenir à lagarifon.Mais pource aire* 
auoir pleine congnoiflance de cecy.il eft requis, 
deuantfouteschofes.de contempler diligem-
ment la nature & complexion du patient. 
Or ce patient , eft l'homme, duquel nous a-
uons défia tant parlé, qui eft merueilleufement 
intraôable & difficile acofignoiftre . Parquoy, 
combien que nous en puiffions défia auoir gran-
de congnoiffance.par les chofes qui entre nous 
ont efté diâes de luy,neantmoins, fi ne pouons 
nous encore congnoiftre parfaiâement les cau-
fes des difficultez que nous trouuons, à mettre 
quelque ordre en luy.Car ce que nous en auons 
dit.ne fert pas tant à nous monftrer ces difficul-
tez.comme à nous monftrer.comme il refpond 
trefmal.àla figure du corps lequel Dieu luy a 
donné. Et pourtant.il faut que de rechef nous 
reuenons à luy.&que nous confiderions de plus 
près fa nature, à fin que nous peuffions mieux La matière 
trouuer la fontaine.de laquelle le mal procède.d" P" f t n t 
_ ., » . ^ , i i i oulogue. 
Car il me tournent, qu'en parlant de l'homme 
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tu te plaignois.de ce qu'il femble.qu'il fe vueil-
le tranfformer en befte brute, ou en Diable, & 
que tu tefmerueillois.de ce qu'il eft plus diffici-
le de I appriuoifer, & de le rendre domeftique, 
que tous les autres animaux:voire que les beftes 
fauuages. le te veux à prefent rendre la raifon 
de cela, & te monftrer" euidemment, comme 
l'homme fe tranffigure vrayement fans fiction, 
& en befte & en Diable.Mais pour la mieux en 
tendre & côgnoiftre.il nous faut premièrement 
venir à fa première création, à celle fin que par 
icelle.nous peuffions plus facilement iuger de fa 
nature,& comme il a efté tranfformé en autre 
nature.que celle qui luy a efté donnée.de Dieu. 
Et puis cela congneu.nous ne ferons pas tant ef-
bahis.de le voir tel qu'il eft:& fi aurons les moy-
ens plus faciles.pour le reformer.felon celle ima 
ge de Dieu, à laquelle il a efté premièrement 
créé, T o. Ce que tu dis ne me femble pas 
mauuais.Pourfuis donc ton propos. 
Chip.*. T'H. Tu n'ignores pas, que l'homme ne 
foit compofé de deux parties,& de deux marie-
La création res fort différentes l'vne à l'autre, c'eftaflauoir, 
de l'homme. Jucorps&de l'ame.Tu n'ignores pas auffi.com 
me le corps a efté formé de terre & d'argille, & 
comme D I E V luy a infpiré l'efprit de vie par 
G les narines & par la face. Parquoy il a efté faitt 
homme.enameviuante. T o. T'aytoutcela 
autreffois leu en la Bible, T H. Or en lifant 
celle 
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celle hiftoire de la création de l'homme, ne t'es 
tu pas prins garde, comme Dieu auoittenuvn 
autre ordre encefte creation.quen celle des be 
ftes. T o. le n'y ay pas regardé de fi près, ne 
confideré les chofes tant profond, T H . En la 
création des autres creatures.il ne faiâ que com-
mander,& la chofe eft faiâe.Mais quand ilvient 
à la création de l'homme.il faiâ premièrement 
vne grande délibération comme voulant mon-
ftrer.qu'il met la main en vne œuure grande & 
excellente,*: plus noble que point qu'il en ait en 
core faiâe entre les créatures vifibles: T O. 
Comment donc? L'homme eft il plus excellent 
& plus noble que le ciel.le Soleil.la Lune & les 
eftoilles? T H. N'eft pas plus noble le Seigneur L»n°b!«fle 
que le fubieftî&le maiftre.que le feruiteur? GV^"""" 
Or eft il ainfî,queDieu à créé toutes chofes pour £fa1-8-
feruir à lhôme,&!es luy a toutes affubieâies,& 
l'aconftitué.commedit le Prophète,fur toutes 
les œuures de fes mains.comme le Seigneur&le 
chefd'icelles. Ce qu'il a voulu monftrer, par 
celle délibération &confeil qu'il prend.quand il 
leveut créer &"former à fon image &femblâce. 
Et pour mieux encore congnoiftre cecy, con.fi-
dere ce que ie te vays dire.Quand Dieu a créé 
les poiffons.les oyfeaux,les reptiles & toutes les 
autres beftes qui viuent en tous les elemer.s, a il 
premièrement formé le corps a parr.pour y met 
tre l'ame par apres,par fon infpiration.comme il 
o 
1TO L A I. P A R T I E 
a faiâ à l'homme? T o. le n'ay leu autre cho 
{e de cela en Genefe finon que "Dieu a comnian 
^«beto bru dé Se aux eaues,&à la terre.de produire poiflons, 




' tout incontinent efté faiâe.ainiî quelle a efté di 
fte. T H. Penfetu que cela (bit fans grand 
mvftere'&queDieune nous ait pas voulu en-
feigner parcelle manière de faire.quelque gran 
defeience? T O. Iefuiscertain.queDieune 
a rien faiâ fans grande & iufte caufe, & fans 
grande fagefle,& qu'il n'y a rien d'oyfif en tou-
tes fesceuures.comme tu le m'as défia monftre 
par beaucoup d'exemples.en parlant de lacom-
pofition du corps humain. Touteffois.pourtant 
que ie fuis d'aflez rude entendement,& que i'ay 
befoing qu'on me monftre la chofe du doigta 
l'œil.ievoudroye bien que tu me rifles encore 
ceplaifir.dem'expofer fil y a encore quelque 
chofe en la confideration de l'homme, laquelle 
n'ait pas efté fuffifamment touchée.Car i'entens 
bien,que le principal gift, à congnoiftre parfai-
âement fa nature, T H . Nous rïauons pas 
befoing de réitérer, ce que défia a efté dit.tou-
chant l'admonition que Dieu faiâ à l'homme, 
de fe humilier.par la vilité Se infirmité de la ma 
tiere de laquelle fon corps eft compofé.Nous ne 
en dirons pour le prefent autre chofe, finon que 
i.t corps de nous portons en nous le tefmoignage, qui nous 
l'homme. admonefte à toutes heures.de côfiderer que nous 
fom 
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fommes toufîours en fa main, comme l'argile & 
le vaifleau de terre.eft en la main du potier, le- H ^ ' 
quel il peut foire,défaire & refaire, former, de- Kom.p. 
formera reformer, caffer, rompre & reparer, 
ainû* que bonluyfemble, fans luy faire tort né 
iniure.Carl'homme.qu'eft il autrechofe en ce 
monde.qu'vn ïîmulachre, ou vne ftatue & ima-
ge d'argille.en la boutique d'vn potier de terre? 
Car il ne le faut qu'vn petit poulferil ne faut iînô 
qu'il tombe du haut de foy.pour eftre caffé com-
me vn voirre.Touteffois.quelque vil & abied,
 c 
qu'il foit,Dieu l'a tant honnoré.qu'il a voulu ha- Eph'it 
biter en luy& l'a eleu.pour eftre fon temple, & i , C c r 6* 
l'habitation de fon fainâ efprit,& le vaifleau des cîiT 
threfors de fon Euangile & de fagrace. Et pour1 Tira-t> 
ce.apres qu'il a formé ce corps terre/Ire, il luy a G«r!i'«. 
foutïîé au vifage,& aux narines,& incontinent il V'ame d e 
a receulefprit devie.Et au lieu que parauant,''homm*' 
ce n'eftoit qu'vne image de terre morte & infen 
fible.il a efté faiâ homme, en aine viuante : la-
quelle ne luy a pas feulement donné vie & fenti-
ment.comme aux beftes brutes.mais l'a rendu ca 
pable deraifon.non feulement pour fe fauoir 
pouruoir en fes neceffitez naturelles.comme les 
beftes font.mais pour comprendre les chofes hu 
maines & diuines,& fur tout pour congnoiftre 
& honnorer D I E V fon créateur & luy rendre 
hommage.Or n'a pas Dieu prins celle ame.qu'il 
a infpirée au corps d'iceluy.de la terre, comme 
o 2 
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le corps : Et ne la pas créée enfemble auec le 
corps.Parquoy il donne clairement à congnoi-
ftre.que l'ame humaine , n'eft point feulement 
yne'qualitévne harmonie.ouvne chaleur.ou quel 
que telle autre chofe: comme aucuns Philoso-
phes ont eftimé, laquelle fuft feulement ou au 
fang, ou en la proportion & conuenance du 
corps:ou que ce fuft quelque chofe terreftre, ou 
prinfe de la fubftâce d'aucuns elemens: mais que 
c'eft vne chofe celefte & diuine , laquelle para-
uant n'auoit point de conuenance auec ce corps 
terreftre,iufques à ce qu'il a pieu à Dieu de le 
luy aflïgner.pour fon tabernacle&pour fon habi 
tation: en la quelle il faut qu'elle demeure & 
qu'elle face fa refîdence, iufques au temps qu'il 
luy plaira de la rappeller.comme vn empereur, 
& vn Prince.faiâ celuy qu'il a mis en garnifon, 
laquelle il ne doit abandonner, qu'il ne luy foit 
cômandé ne y demeurer.outre le gré de fon Sei-
gneur. Par ce donc que cefte ame raifonnable 
n'a rien de commun auec ces elemens corrupti-
bles.auffi ne peut elle eftre corruptible, comme 
celle des beftes.qui ne leur eft donnée.que pour 
L'ame des
 c efte vie prefente:tnais eft incorruptible & im-
L^mmoiuii mortelle.Surquoy il te faut noter principale-
lé de l'ame. ment trois poinâz. Le premier.que parce que 
Dieu communique cefte ame à l'homme.qui eft 
participante de fa diuinenature.il luy rend tef-
moignage,qu'il luy veut auflî communiquer fes 
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biens celeftes,& le faire participant de fon im-
mortalité & éternelle béatitude : de laquelle il 
luy donne délia les arres.en luy donnant l'ame, 
créée a.fon image 8c femblance : lesquelles il a 
confermez dauantage.quand par Iefus Chrift il *"pj"*"1" 
nous a donné les arres de fon fainâ Efprit, qui Kphc.1.4. 
rend tefmoignage au noltre, que nous fommes Kom-8* 
deDieu.Enapres.parce qu'il luy a fouffléaux 
narines.pourluy infpirer î'efpritde vie, il luy 
monftre.quefa vie, & fon immortalité dépend 
de luy feul.&l'admonefte de fa fragilité,luy vou 
lantmonftrer.que cène feroit pas grand cas 
de fa vie corporelle,& de tout ce qui eft en luy, L* vie corpo 
quâdDieu en retireroit fa main,& qu'il laifferoit "U e ' , 
1 , . . .
 r _. . A 1 • 1 Homo bulla. 
de luy infpirer la vertu. Carquelt-celavie de 
l'homme.quant à ce que nous en pouons apper-
ceuoir,& iuger félon la raifon humaine.lînonvn 
petit de foufle,& vn petit de vent.qui eft en fes 
narines?Car il ne luy faut que boucher le nez, & 
la bouche.qu'il eft eftouffé. Pource.Moyfe.ay 
antàfaire à vnpeuplerude.il l'a voulu, par ces 
iîmples defcriptions,& par les chofes qui appa-
roifïent extérieurement, inftruire & admonne-
fter de fa nature, pour l'entretenir en la crainte 
1 --.•
 xt fL * * L'homme c5 
de Dieu. Il relte encore a noter,que puis que
 po!é dll ciel 
l'homme.quant au corps.eft compofé de terre,& & de 1» texte 
de ces elemens corruptibles,& de la mefme ma- Tom.6. ' 
tiere de laquelle ceux des beftesfont compofez, Hom.z?. 
que quant a c'eft endroit.il communique
 ay ec d e A f t e n C o n c ' 
o
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les beftes.De l'autre part,entant qu'il a receu de 
Dieu fon ame.faide à l'image 8c femblance d'i-
celuy.participante de la nature diuine.il appro-
che de la nature angelique,& tient de la nature 
celefte.tellemenr.que l'home eft vne côpofition 
faide de la terre 8c du ciel.en laquelle le ciel eft 
conioind auec la terre,& tient le milieu entre 
les Anges 8c les beftes. Or d'autant que le ciel 
eft plus excellent 8c plus noble que la terre, &la 
nature angelique, que la brutale, d'autant doit 
l'home plus trauailler&fefforcer d'entretenir & 
d'augmenter cefte partie celefte en foy , & de 
tranfformer la.partie terreftre.en celefte, à fin 
qu'il (bit homme celeftiel.pluftoft que laifler ab 
baftardir la celefte.en terreftre,& l'angelique en 
brutale.Car pour cefte caufe l'a crée Dieu à im-
mortaIité.& a imprimé fon image en luy, pour 
l'exprimer & la faire reluyre en celle image ter 
reftre.Si l'homme fuft donc demeure', 8c fe fuft 
^y^hc"de& entretenu en l'eftat auquel Dieu l'auoit mis.il 
l'homme. n'y a point de doubte,qu'il n'eut efté comme vn 
Ange, tel que nous ferons en la refurredion: & 
comme vn petit Dieu.coronne d'honneur & de 
gloire.Mais incontinent qu'il a misen obly, par 
fon ingratitude.les bénéfices qu'il auoit receuz 
de Dieu,& qu'il feft deftournc de fon comman-
dement, fans lequel il ne pouoit perfeuerer , en 
l'eftat auquel Dieu l'auoit colloqué.&qu il a plu 
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Dieu fon createur.il a commencé à forligner de 
fa noblefle,& de fe dincormer,& effacer l'image 
de Dieu imprimée en foy,& lachanger en celle 
duDiable.Parquoy luy eft aduenu.ce que le Pro 
phcte dit. L'homme eftant en honneur.ne l'a Pfoi.49; 
pas entendu.Et pourtant a il efté faiû femblable 
aux iumentz.Car nonoftant que le Prophète ne 
parle pas.en ceft endroit.de 1 eftat de l'homme 
auant fa cheute &fon péché, mais en gênerai, 
de l'homme qui oblie Dieu, mettant fon cueur 
aux richefles & voluptez de ce monde.ce neant-
moins.cepaffageneconuient pas mal à noftre 
propos. Car ce qui aduient tous les iours à telz 
personnages,a commencé enceluy.qui premier 
a tranfgreflé,& a efté aux autres, l'autheur de la 
tranfgreflïon. Et pourtant,toute la félicité qu'il 
deuoit auoirluy a efté tournée en malheur en ce 
fte terre maudite.à caufe de fon peçhé. Tu vois 
donc en celle hiftoire Se narration de Moyfe, la 
nobleffe&vilite.&lescaufes de l'infelicité de 
l'homme:en quelle gloire.honneur & excellen-
ce il a efté efleué,& en quel deshonneur, confufl 
on & malheur il eft cheuîpar fa coulpe. Il ne te 
faut donc pas eftre esbahy , puis que l'homme 
feftainfi eftoingnédeDieu.fans lequel il ne peut 
auoir nul bien.fi quant au corps, & à fes affeâi-
ons.il fe tranfforme en befte brutte : Se quant à
 t j o n de n 
lame & l'efprit.en Diable. rac-
x o. Comment entens tu ces chofes;veux chip.?. 
o 4 
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tu dire que lame de l'homme.fil eft mefchant, 
deuienne Diable ? & que la fubftance d'icelle, 
foit conuertie en fubftance diabolique? &que la 
forme humaine.foit changée en brutale ? & que 
l'homme ne foit plus homme, mais vn Diable, 
habitant au corps d'vne befte brute? T H . 
A fin que tu ne te trompes, ie te veux aduertir 
pour le premier,que ie ne veux point approu-
uer,ne l'opinion de Platon, ne des philofophes 
platoniques.ne celle de Py thagoras, & des Py-
thagoriques, touchant la tranfformation des a-
mes.ne celle des forciers Se magiciens fembla-
blement.touchant la tranfformation, des corps, 
ou les fictions poétiques inuentées à plaifir. T O. 
le n'entens pas affes clairement.que tu veux dire 
de ces opinions.Car quant à moy.ie ne fay que 
ceft,& n'en ouys iamais parler, T H . Si tu ne 
as ouy parler de l'opinion de Platon & de Pita-
goras.touchant les âmes, tu ne peux pas nier.que 
tu n'ayez fouuent ouy parler de l'opinion que 
les forciers ont, 3c plufieurs autres femblable-
TnmTîgura.nierit,de la tranfformation des corps, en beftes 
«on des foiv brutes. T o. I'ay bien fouuent ouy parler 
£urtVs?bdUSdes forciers,qui fetranffiguroyent en loups,& 
en autres beftes. Eft-ce cela que tu veux dire? 
T H . Ceftbiencela. T o. Tu dis donc, que 
tu ne l'approuues pas? T H . Comment approu 
ueray ie cela,qui eft contre toute raffon, & con-
tre l'ordre que Dieu a mis en fes créatures?T o. 
l'en 
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I'enay touteffois ouy dire des chofes merueilleu 
fes& ay veu beaucoup de gens,qui croioyent 
parfaiâement.que celafuftvray. T H . Si 
nous auions maintenant le temps.pour débattre 
cefte matiere.ie t'en dirois des chofes plus mer-
ueilleufes.que point tu en ayes iamais ouy: mais 
pourtant que cefte matière tire auec foy beau-
coup de queftions.fort obfcures & difficiles ,Ief-
quelles ne peuuenteftre vuidées en brief temps, 
ie n'y veux pas pour le prefent entrer plus auant. 
Car ce feroit folie de la commancer.quinela 
voudrait traiâer.ainfi qu'il appartient. Et de la 
traiâer ainfi que la chofe le requiert, cela nous 
meneroit trop loing du point principal, fur le-
uel i'ay délibéré de tomber, mais fi tu defires 
auoir quelque plus grande congnoiflance & 
refolution touchant ce cas.ie fuis content de t'en 
dire.quand tu voudras, ce que i'en puis enten-
dre.dequoy ie penfe que tu te contenteras. Mais 
pour le prefent, ie veux feulement que tu tien-
nes pour vne finale conclufion.que le corps hu-
main,ne peut eftre tranfformé en figure de be-
fte brute.par qui que ce foit.n'en forte qu'il puif-
fe eftre.Car il eft autant impoffible.de tranffor-
merla fubftâcede l'home.en autre fubftâce.ne 
fa forme.en forme de befte brute, que de le créer 
& de le former tel qu'il eft. Or n'y a il nul qui 
pu-ifie créer l'homme.que le feul Dieu. Il n'y a 
donc nul,quipuifle changer fa fubftance ,ne le 
° 5 
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transformer en autre figure.que luy , qui l'a for-
mé.Puis qu'ainfi eft, nous pouons certainement 
conclurre.que toutes ces tranfbrmatiôs des hom-
mes en beftes.ne font que pures menfonges, & 
chofes feindes à plaiiîr.comme les tranfformati-
ons&fables poetiquesrou débilité de cerueau: 
ou illuùons diaboliques.Car nous n'auons nul tef 
moignage.ne exemple digne deFoy, par lequel 
nous puiflïons prouuer certainement.que iamais 
Dieu ait faid telle ceuure.qu'il l'ait permis d'e-
ftre faide.Et fi luy ne l'a faide.il n'eft en la puif 
fance de créature quelle qu'elle foit. 1 0 . 
le fuis content de m'en tenir pour le prefent à ce 
que tu dis:&me déporte de t'en interroguer plus 
outre.pour les raifons que tu as dides : combien 
que ie defire grandement.d'eftrevn petit mieux 
refolu fur ce point.Mais nous le laifferons pour 
le prefent.Pourfuis donc le refte,& me dis main 
tenant.quelleaeftélopinion de Platon,& de 
Pythagoras.de laquelle tu as tantoft parlé. 
Cfiip.4.
 T H . platon.à caufe qu'il auoit entendu 
La phiiofo- quelque chofe de la dodrine des Egiptiens. des 
phiede Piaô Chaldeens & desHebrieux.il a plus approché de 
mitiOT?"ff0r la vérité des faindes efcritures.que plufieurs au-
Eufeb. très Philofophes.Mais pourtant qu'il n'a pas eu 
J 5 2 s t tot P l e i n e congnoiffance d'icelles.fa dodrine a efté 
n.cap.13. infedée de beaucoup d'erreurs,d'idolâtrie & de 
hteT" & d " fuperftitio.Touteffois.parfes efcritz.nouspouos 
facilement iuger qu'il a eu quelque congnoiflan 
ce 
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ce des Anges & des Diables : combien qu'il ne „ 
les appelle pas par telz noms.maisvle de ce mot, Angt. 
D*mon,lequel a efté prins par les Grecz, prê t 
ques en la mefme lignification que le nom d'An 
ge entre les Chreftiens Car ainiï que nous pre-
nons le nom è Ange.en bonne Se mauuaife par-
tie.maintenant pour les bons, maintenant pour 
Iesmauuais:auflifaifoyenteux,le nom de Dar-
mon.Iequel touteffois il prennent plus fouuent 
en bonne partie que mauuaife: comme nous pre 
nons le nom d'Ange.Or outre ceux cy qu'il met
 L j tittct tfJ)ie 
pour anges & pourDiables.il en met encorevne ce de demo^  
tierce efpece.qui de leur nature, ne font point n " £££**£ 
de l'vne ne de l'autre des deux efpeces deuant di bies. 
âes , mais ont efté faiâz telz, des Ames hu- £ u t t ° " ^ 
maines.couerties en la fubftance des bons.ou des Î„ Apoiog. 
mauuais Anees.felon ce qu'elles ont mérite ou inTimaeo. 
. , . » ' . ~ . _ , Epmomide-
dementc.eltant en leur première narure.Or n y cice. de vnk 
a il point de doubte.que cefte opinion icy , ne uerfita. 
foit venue des fables & fictions Poetiques.&que 
Platon n'ait fuiuy.en ceft endroit.lePoete Heîîo L'opinion 
de.qui a trouué cefte tierce efpece d'Anges. ope.&diej.i. 
Ceux qui fuyuent cefte Philofophie, ont eftimé 
qu'il y auoit telle mutation aux Ames humaines, 
qu'elles font aux elemens.comme nous en pou os 
iuger.par ce que Plutarque en à eferit. Ilz ont Piutarque. 
elredopinion.quainnquepar mutations natu- des fta;rs ho 
relles.I'eaue fe raid de la terre,& l'aer de l'eaue, maires. 
Se le feu de I'aer.qu'en cefte mefme manière, les 
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hommes.qui de leur nature font terriens, chan-
geoyent leur nature terreftre.en vne autre plus 
fubtile.&defia autât loing de la nature terreftre, 
que l'aer eft differêt de la terre:Et ceux qui eftoy 
Haoes & De e n t d e f i a paruenus iufques à ce degré.ilz les ap-
my^ditux. pelloy ét.Heroesrpar lefquelz ilz entédoyent.les 
homes excellensenvertus.qui n'eftoyent ne du 
tout homes, ne du tout dieux.mais demy-dieux: 
Brier,ilz auoyent ceux cy prefques en tellerepu 
tation, que les Chreftiens fuperftitieux ont les 
homes mortz.qu'ilz appellét lesfainâz.teqfuelz 
ilz;honnorent,comme'les Payens honnoroyent 
leurs dieux. De ce degré.ilz montoyent en ce-
SrTenAn" ^aY des Anges,lefquelz ilz appelloyétDa:mones, 
gc"&£cnn " ' quieftoitvn degré plus haut que le premier.mais 
Dieux. il n'eftoit pas encore fi haut que celuy de Dieu. 
De ce degré.qui eft le plus prochain des dieux, 
aucuns montoyent iufques à celuy des dieux, fé-
lon ce qu'ilz auoyent merité.Mais ceux cy eftoy 
ent en fort petit nombre.rV oila donc comment 
des homes ilz faifoyent desHeroes,&des dieux: 
& de ceux cy.des Demones & des Anges, & puis 
à la fin des dieux.filz le meritoyent. Silz ne le 
meritoyent.ilz demouroyét,ou demy dieux.ou 
Autre trînf- Anges.filz ne pouoyét môter plus haut par leur 
d°A™tio&: vertu.Aucontraire.ceux qui au lieu de vertu ,'fe 
font adônex àvice,& qui au lieu de fe dreffer co 
tre le ciel, fe font du tout enracinez en la terre: 
ilz eftoyent d'opinion.que ceux-là,par côtraires 
degré* 
Les fjinciz 
mot tz . 
d hommes. 
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degrez, d'homes fabatardiffent&fe châgeoyent 
en beftes brutes, & de la.en Diables, félon la ma 
lice & peruerfite qui fe trouuoit en eux. 
Voila les refueries des Philofophes Plato- C h a P y ' 
niques , lefquelles fe deltruifent d'eliefmefmes. 
Car fil y auoitconuerlîon ou changement de L o . p , n , 3 p I a 
fubftance, ou confulïon de natures & de creatu- traire ài'inj 
resen l'ame, tant des mauuaisque des bons, &,'?cr ta l i t ' de 
que 1 vne.quant a la lubltance, fuit conuertie en u Platon fou 
l'autre,principalement l'ame & l'efprit, qui fontfilent-
fubftances fimples & pures, il fenfuyuroit que 
lame ne feroit point immortelle (laquelle cho-
fe touteffois Platon & tous fes feâateurs affer-
ment) & que l'ordre, lequel Dieu a mis en natu-
re.feroit tout renuerfé. Car fi l'ame pouoit eftre 
muée en quelque autre fubftance ou nature.nous 
ne pourrions nier qu'elle ne fuit mortelle. Car 
laconuerfion d'vne chofe en autre ne fe peut fai-
re fans quelque génération & corruption.laquel 
le ne peut conuenir à lame, puis qu'elle eft im-
mortelle , & participante de la nature diuine: GO»«M« 
comme tefmoignent non feulement lesletres 
diuines.mais auffi tous les Philofophes,Orateurs 
& Poètes, & tous les hommes qui en tous peu-
ples & nations ont efté de plus fain & de meil-
leur iugement. V ais quand tous ceux cy diroy-
ent du contraire, nous auons le tefmoignage de 
noftre Seigneur i E s v s C H R I S T tant ex-reh*'-
pres,qui nous doit plus que fuffire. Car il con- Coioir.i.v. 
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gnoit bien la nature des âmes, veu qu'elles ont 
efté créées par luy.Or ne pouons nous mer, qu'il 
S î E S r o m e t t e différence manifefte entre les Diables 
blés & Us ic
 & j e s r e p r o u Uez,par la fentence qu'il baille con-
E " ;
 t r e les mefchans.difant : Allez maudidz au feu 
éternel, qui eft préparé aux Diables & a les An-
ges. Il ne donne pas entendre par ces parolles, 
que les Diables 8c les reprouuez foyent tout vn: 
mais il laine les hommes toufiours hommes, & 
leurs âmes, âmes: 8c les Diables, Diables : nonob-
ftant qu'il aflïgne vne mefme peine & aux vns 
&aux autres.àcaufede laconuenance &con-
ionâion qu'ilz ont enfemble en malice. Mais 
nonobftant qu'il y ait changement de qualité en 
l'ame,fi n'y peut il touteffois point auoir de chan 
gement de fubftance.Parquoy il nous faut reiet-
ter cette opinion.comme du tout faulfe:lî d'auen 
ture nous ne la voulios prendre en vn autre fens, 
lequel ne feroit pas contraire à la parolle de 
Dieu ne mal conuenable à la matière que nous 
C6*ne*«« ™om à déduire . Nous lifons aux letres Euange-
euuz P«unîtliques,que les eleuz feront en la relurrection, 
*^énCAnUn' comme les Anges de Dieu. Nous n'entendons 
«fi" «pVoû touteffois pas par cela, que les eleuz doyuente-
u « cn Di^ ftre conuertiz en Anges. Car filz eftoyent con-
uertiz en Anges, ilz ne feroyent plus hommes, 
& n'y auroit point de refurreâion ne dimmor-
talité d'ames : mais changement de nature 8c de 
fubftance. Nous n'entendons donc autre chofe 
pat 
bits. 
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par cela, finon qu'il y aura changement des qua-
litez , & que l'eftat des eleuz de Dieu fera fem-
blable à celuy des Anges bienheureux . Il y a 
donc grande différence entre la fimilitude & la 
conuerfion des vns aux autres. Suyuans donc ce-
fte doctrine, nous pourrions bien dire non feule-
ment quelles iuftes feront Anges, mais qu'ilz fe-
ront auffi déifiez : non pas par conuerfion de fub-
ftance, mais pourtant qu'ilz feront bons & par-
faiclz,comme les Anges, & renduz conformes à R om.s. 
l'image du Filz de D I E V :& qu'ilz feront parti * ,p" r* t 
cipansde fadiuine nature & félicite. Autant en 
pourrions nous dire , par le contraire, des mef-
chans & reprouuez. Car fi les eleuz font fembla-
bles aux Anges de Dieu, il n'y a point de doubte 
que les reprouuez ne foyent auflï femblables 
aux Anges de Sathan:tnais filz font femblables à 
iceux.ilz ne font pas donc ceux la mefme.Car fi-
militude ne fepeut entendre, fans comparaifon 
& relation d'vne chofe à l'autre. Nous conclu-
rons donc,qu'ainfi que les Anges rebelles àDieu 
n'ont pas pourtant laiffc d'eftre toufiours Anges, 
par la malediâion à laquelle ilz ont efté con-
damnezme les Anges bienheureux pareillement 
n'ont point change de nature.par l'obeiffance en 
laquelle ilz ont perfeueré : aufiï lame humaine 
ne laiffe point d'eftre toufiours ame, & de de-
mourer toufiours en la propre fubftance en la-
quelle elle a efté créée de Dieu, quelque eloi-
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gnée ou approchée de Dieu qu'elle puifle eftre^ 
La différence M a i s nonobftant que la fubftance demoure im-
entre les An- muable 8c aux vns & aux autres, fi y a-il neant-
8" H)c.sD^ moins grande difference.quant aux dons & gra-
mesdes eieuz ces de Dieu, que les vns ont receues plus que les 
8c des repiou
 a u t r e s c a r ia foit que les Diables foyent tom-
"
€Z
" bez de celle noblefle qui eftoit en la nature An-
gélique : touteffois fi ne laiffent ilz pas pourtant 
d'eftre toufiours efpritz incorruptibles 8c im-
mortelz.quant à leur fubftance.telz qu'ilz ont e-
fté créez de Dieu: & d'eftre appeliez & tenuz; 
pour Anges aux letres diuines. Mais il y a gran-
de différence entre ceux cy & les autres, quant à 
l'eftat & à la condition. Car nonobftant que tous 
foyent appeliez Anges, touteffois les vns font 
bons, les autres font mauuais : 8c ia foit que tous 
foyent immortelz, neantmoins l'immortalité ne 
eft laifiee aux vns que pour porter fur eux par 
icelle le jugement, la fureur & vengeance de 
Dieu erernellement:& aux autres,pour régnera 
toutiamais auec Dieu , &pourauoir par icelle 
perpétuelle fruition & iouyflance de la gloire 
& béatitude d'iceluy.Autantendeuonsnous en-
tendre des âmes des bons & des mauuais. Car ain 
fi que les bons Anges, par leur bonté ne font 
point deuenuz Dieux.mais font toufiours demeu 
rez Anges: auffi les hommes iuftes.par leur iufti-
ce ne deuiendront point Anges,ne Dieux, mais 
demeureront toufiours hommes:excepté qu'il y 
aura 
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aura changement d'eftat Se de condition: ce qui 
ne peut eftre aux Anges bienheureux. Car puis Les Ange» 
que Dieu les a créez en vn eftat parfaid,en l'or-ne peuuenten 
dre auquel il les a voulu mettre, & qu'ilz ont per "llt^v***' 
feueré en iceluy, ilz ne peuuent receuoirchan-bies. 
gement. Car d-empirer.ilz ne peuuent, à caufe 
qu'ilz font confirmez par la grâce & bonté de 
Dieu. D'augmenter auflï.il n'eft poffible.finon 
entant que leur ioye & gloire prendra accroiffe 
ment par la glorification deseleuz deDieu.Car 
ilz ne pourroyent eftre plus parfaiôz, filz n'e-
ftoyent Dieu : ce qui eft totalement impoflïble. 
Et ainfî que ceux cy ne peuuent croiftre ne di-
minuer quant à leur nature, auflï ne peuuent les
 M 
Diables,fînon entant que leurs tourmens leur fe- x.p''et.». 
ront augmentez au dernier lugement. Car de fe 
releuer en leur première dignité, toute efperan-
ce leur en eftoftée.De deuenirauflï pires qu'ilz 
ne font.il n'eft polfible.Car ilz font paruenuz au 
dernier degré de toute malice. Mais c'eft autre Quel change 
chofe des hommes, Car ilz font encore en la meVt f*"* *» 
voye.en laquelle ilz peuuétou empirer ou meil- " 0 " l h°mt' 
leurer. Carainfi que l'homme n a pas peu perfe-
uerer en ceft eftat tant noble, auquel Dieu l'a-
uoitmisaucommancement, comme les Anges 
bienheureux ont perfeueré au leur :aufiï D I E V , 
_. t »i f • , , L i grâce de 
n a pas voulu permettre qu'il foit tombe en vn Dieu cm.*™ 
tel abyfme que les Diables : mais luy a donné I'hon"n«-
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pourfereleuer de la malediâion en laquelle il 
eft tombé, Se de retourner en ceft eftat premier, 
auquel il a efté créé de Dieu : voire en vn trop 
plus parfaid & plus heureux. Et à celle fin qu'il 
y peuft mieux paruenir.il luy a donné non feule 
ment les Anges pour l'adreffer. conduire & folli 
ter à rendre fon deuoir, & tenir la droite voye: 
mais que plus eft, luy a donné fon propre Filz, 
pour le reformer à fon image Se femblance, la-
quelle le Diable a effacée en luy. Pource dit 
faind Iehan,que i E S V S C H R I S T eft venu, 
pour deftruire les œuures du Diable. Mais tout 
ainfiqued'vncofté D I EV &fes Anges procu-
rent le bien de l'homme, de l'autre part le Dia-
' ble & fes Anges ne ceffent de le folliciter à mal, 
Se de procurer fon dommage & fa ruine. Voy 
là donc l'homme en vn merueilleux combat. Il 
eft follicité en merueilleufes fortes. Si D I E V 
donc.pourmonftrer fa bonté Se mifericorde en 
luy,lûy fait cefte grâce de l'adreffer tellement 
par fon faind Efprit, qu'il fuyue la voye de bea-
titude.Iaquelle il luy monftre:il monte de la ter-
L'hommeAn
 r e a u ciel,& d'homme il eft faid Ange Se Dieu: 
ge de Dieu. n o n p a s p a r n a t u r e j m a ; s par grace.&non pas par 
conueriion de fubftance, mais par participation 
«le la bonté & iuftice de Dieu. Pour cefte caufe 
MaTi.i. fait l'Efcriture fainde ceft honneur aux Mim-
Ich.io. flres (Je I'Eglife de Dieu, de les appeller Anges, 
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foyent telz de leur nature : mais pourtant que 
Dieu les tient pour tele.à caufe de la femblance, 
conuenance & participation qu'ilz ont auec luy. 
Aucontraire.fi Dieu pour declairer fon ire, fa fu-R om-P* 
reur & fon iufte iugement, abandône tellement 
l'homme,qu'il fuyue pluftoft leconfeil deSa-Teh.s. 
than & fes defirs, que celuy de Dieu, & qu'il fe obSuT' 
conioigne au Diable, renonceant à fon Crea-
teur.il deuient Diable comme luy : non pas que 
la fubftance que Dieu luy a baillée foit changée: 
mais pource qu'au lieu de l'image de Dieu il por 
te celle du Diable , & qu'il feft rendufemblable 
à luy.fuyuant fes meurs & fa nature. Tu peux 
donc maintenant entendre, Tobie, de quelle 
transformation ie parle, Se comment 1 homme, 
demourant toufiourshomme, eft tranffiguré ou 
en Ange ou en Diable. De telle tranftbrmation 
parle I E S V S C H R I S T , non pas de la tranf-
formation Platonique, quand il dit àfesdifci-
ples:Tl y en a vn entre vous qui eft Diable. Il ap- i„diS appcL. 
pelle en ce partage, Iudas, Diable, comme te{-lé Niable, 
moigne fainct Iehan. Il ne veut touteffbis pas leh"6 ' 
que nous entendions par cela, que Iudas, d'hom-
me ait efté tellement faiâ Diable , qu'il ne foit 
toufiours demouré homme: mais l'a appelle Dia-
ble.pource qu'il faifoit les œuures du Diable, & 
qu'il fe laiftbit gouuerner à luy. Et pourtant di-
fent les Euangeliftes, parlans de la trahifon de 









m L A T. P A R T T E 
quelles parolles ilz nous expofent comment lu-
das a efté foid Diable. Hz ne difent pas que le 
cueur, ou l'ame.ou le corps de Iudas ait efté con-
uerty'en Diable, mais feulement qu'il eft entré 
en fon cueur, pour l'inciter à mal, au lieu du S. 
Efprit qui habite au cueur des fidèles. Ainfi donc 
que le'cueur des fidèles n'eft pas Dieu, ne faind 
Efprit.combien que le faind Efprit y habite.auf 
fi n'eft pas Diable celuy des infidèles, combien 
que le Diable le poffede. En ce mefme fens, i E-
svs C H R I S T appelle aufli les Iuifz enfans 
du Diable, 
T o B. I'entens affez comment les hom-
mes font conucrtizen Diables, & quelle diffe-
< rence il y a entre ta transformation cjc celle des 
platoniques.Tu ne nies pas qu'il n'y ait tranffor-
Ttinfform^
 m a t j o n • mais tu la metz en la qualité, Se en I'e-
ïLtnon3rf ta t :&eux la mettent en la nature cVenlafub-
fubftuwe. ftanec- mais tu ne m'as encore point declaire l'o-
pinion Pythagorique , fi dauenture elle n'eftoit 
Côparaifon
 t o u t e vne auec celle de Platon. T H E. Elle 
£ » o " f ? u n'eft pas toute vne, & fi n'eft toutefois pas du 
toniques Si
 t o U t différente,mais le penfe que celle de Pytna 
goras ait engendré celle dePlaronxombien que 
Platon lait autrement defguifée. Car Py thago-
ras a efté plus ancien que Platon.Et plufieurs des 
Platoniques, parlans de cefte matière, ne vont 
pas fort loing de l'opinion de Pythagoras. Mais 
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qu'ils ont faid aux Prophètes, & aux feruiteurs 
de Dieu. Car ilz ont entendu beaucoup de cho-
 L e s iamci-M 
fes, qui font venues à leur congnoiflance par d « Phiiofo-
ceux qui auoyent conuerfé auec le peuple de JJV d t f 8 u i ' 
Dieu. Mais à fin qu'on ne recongneuft leurs lar-
recins, & qu'il nefemblaft qu'ilz auoyent ap-
prins des autres ce qu'ilz propofoyent comme 
du leur propre, ilz ont defguifé les chofes tant 
qu'ilz ont peu : & par ce moyen ilz les ont cor-
rompues, & ont obfcurcy ce peu de vérité qui y 
pouoit eftre. Voila la caufe pourquoy la Philo-
fophie e!r tant corrompue, & qu'elle eft tant fa-
buleufe,3ux chofes mefmesqu'ilz ont defrobées 
deladodrine des Prophètes : comme Ladance
 La(ft dim- itu 
& Eufebe le tefmoignent par argumés euidens. ftir. 
Mais pour reuenir à l'opinion de Pythagoras, ie f^».^,11,™* 
laifie maintenant la charge à Hierome de deme c.i.i.j. 
ner cette matière, à fin qu'il ne femble que ie 
vueille tout dire , fans donner lieu aux autres de 
parler.Car ilefttrop plus exercité en telle Philo 
fophie, que moy . H I E . Pourfuis hardiment 
ton propos. Car i'ayme trop plus ouyr.que par-
ler.& profite plus en l'vn qu'en l'autre. T H E. 
Auffi fay-ie.Et pourtant defire-ie de t'ouyr.auflï 
bien que tu m'as ouy:& ne doubte point que T o 
bie auffi n'y prenne grand plain"r,& qu'il ne pro-
fite plus , èc qu'il ne foit plus confirmé de nous 
ouy r tous deux, que l'vn tant feulement, H I B . 
Puis que vous le voulez.ienfuis content. Donc, 
P ? 
*r 
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pour depefcher pluftoft matière, ie vous recite-
ini5 de raY c e <lu e l e Philofophe Plotin en a efcnt, par-
Py0thî"gotas lant de la tranfformation de lame, prefques en 
touchant la
 c e £ e m a n iere: [[Tousceux.dit-il, qui en cefte vie 
oTdesTmèî' ont gardé la propriété humaine, naiflcitt dere-
piotin.iib.de
 chef hommes : mais ceux qui fefont abaftardiz 
gUe0nio?i,,fqUe de la propriété humaine en fens brutal, quand 
Pet. Ciini.de j j z retournent en cefte vie, ilz retournent en 
H?".ecft5'.difa' corps de beftes brutes : mais en forte que félon 
Oui- m«»-'f- les vices aufquelz ilz ont efté adonnez, ilz ve-
ftent la nature des beftes qui y font fubiettes. Si 
Tranfïerma.. donc auec ce qu'ilz fe fontabrutiz , ilz ontad-
'& furieux."* i°'lnâ à leurbrutalité.ire.courroux & fureur, ilz 
deuiennent beftes fauuages & furieufes.differen 
tes entre elles, félon la différence de leurs com-
plexions. Silz ont efté fubieâz à paillardife &à 
Transforma-
 voIupté en cefte vie, ilz retournent en la forme 
îardzfS P"1 des beftes fubiettes à telz vices. Or filz font tel-
lement abaftardiz de la nature humaine, qu'ilz 
Tranfforma. n'ayent pas efté feulement abrutiz comme les 
tion en pian- beftes brutes, mais ayent vefcu comme iîlz n'a-
' " ' uoyent nul fens. non plus que des arbres, ou des 
troncz.ou des fouches.ilz reffufcitent & retour-
nent en plantes & en arbres. Ceux qui ont prins 
T rf m pl2'1'1- à ' a mi«fique» filz n ' o n t point adioufte 
tion des mu. d'autre vice à leur nature, ilz retournét en corps 
ficiens Se châ j e f,eftes & doyfeaux muficiens, & qui font de 
Gomierneurs chant plaifant. Ceux qui ont gouuerné les citez 
de* cites. & j e $ Royaumes.fans raifon, deuiennent aigles, 
' filz 
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fîlz n'ont point efté infedez d'autre mefchance-
té.Ceux qui traident les chofes hautes fans fagef- contempla* 
fe & autrement qu'ilz ne doyuent, & contem- «urs des cho 
. . . . 1 , ' c - l es hautes. 
plent le ciel, îlz font changez en oyieaux <jui 
voilent toufiours en lieux hautz. Celuyquieft 
paruenu iufques à vertu ciuile, il retourne en fi- ^™"£\^ 
gure humaine.Celuy qui n'eft point paruenu iuf- uiiz. 
ques là.eft tranffbrmé en quelque befte inhumai 
ne & inciuile, comme en porc fanglier, ou en 
quelque autre femblable befte.] Voila com-
ment Plotinexpofe les tranfformations Pytha-
ues. goriq .. 
T o. le ne puis pas encore bonnementc ip '7* 
entendre.par ces parolles.quelle eftoit celle opi 
nion pythagorique . Parquoy ie defire que tu %*£$£„ 
m'en bailles plus claire intelligence,&que
 t u m e r x s touchant 
monftre auffi l'erreur d'icelle.H i.Pythagoras a £ ™ ° e r ^ , é 
efté d'opinion.que l'âme eftoit immortelle. En- fon „reut. 
quoy ileft digne d'eftre approuué: mais il a feib j ^ * * ; ^ 
ly en ce, qu'il a cuidé,que les âmes pallailent de „ . 
corps en corps,&que quâd le corps eftoit mort, Ouid. Meta, 
l'ame qui en eftoit feparée.retournaft en quelque 
autre corps.non feulement d'homme mais auffi 
de toute forte de beftes & qui plus eft, aux plan-
 ( 
tes.herbes & arbres.felon ce que l'homme auoit 
mérité ou démérité durant fa vie. T o. il ne 
mettoit doc rien de difFerence.ou pour le moins 
bien peu.entre l'ame des hommes, des beftes & 
des plantes, & ne croyoit pas, que Dieu creaft 
P 4 
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l'ame auecle corps.mais que lame de ceux qui 
mouroyent & defailloyent, tant des hommes 
que des beftes & des plantes, entroyent aux 
corps de ceux qui naiflbyent de nonueau, tant 
Dtfence de des hommes que des beftes & des plantes. H I E . 
mangtr chair Tu entens défia la matiere.Et pourtant.auoit de-
pw Pyth*.
 f e n ( J u pythagoras,c!e manger de la chair, pour 
raifon qu'il craignoit.que l'homme.cuidant tuer 
vn coq.vne poulie, ou quelque autre befte, ne 
tuaft fon pere.ou fa mère.Car parauenturej'ame 
de fon père, ou de fa mère, fuyuant cefte opini-
on.eftoit entrée au corps de la befte qu'il vou-
loittuer8cmanger, T o. Voila vne raifon 
bien peremptoire,& digne d'vn tel Philofophe. 
le voudroye bien qu'on vous peut faire à croire 
cela à fin que vous ne mangiffiez plus la chair 
le Carefme.H i E. Auflï fen eft mocqué Tertuli 
en,au liure qu'il a faict contre IesPay ens.difant: 
Si quelque Philofophe afferme.ce que Laberius 
dit, félon la fentence dePythagoras.que l'home 
eft rai& d'vn mulet ,'& le couleuure d'vne,fem 
me,& qu'il defploye tous les argumens & toute 
la vertu d'eloquence.pour prouuer celle opini-
on, Aflauoirmon fil efmouuera le fens,& fi rôpra 
laFoy?Aflauoirmon , fil fera croire à quelcun 
qu'il fe doit abftenir des beftes.à fin que parauen 
ture.cuidant manger de la chair de bœuf, il ne 
mange quelcun de fes ayeulx,&de fes predecef-
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phes ne deuoyent du tout rien manger.Sc qu'ilz 
en eftoyent bien dignes.Car puis que félon leur 
opinion.les âmes entroyent auffi aux plantes, & 
aux arbres.ilz ne deuoyent pas auoir moins occa 
fion de craindre,de manger leur Père, ou quel-
cun de leurs ayeulx.envne falade.ou envnepom 
me.ou en quelque autre viande.prinfe tant des 
fruictzde la terre.que^lesfruiâz des beftes, que 
en mangeant d'vn chapon.d'vne perdris.ou'd'vn 
bœuf, H i E. Tu vois en quelle refuerie tom-
bent les plus fages,quand ilz fuyuent leur raifon 
humaine, fans eftre guidez par la parolle '8c l'E-
prit de Dieu, T o. Pythagorâs donc, ne fes 
difciples.necroioyent point qu'il y euft ne para ^ n ^ " d e " 
dis n*enfer. H I E . Il ne croioit point qu'il y Pythagori. 
euft autre paradis,finon,que quand l'ame feftoit {^ 5",» 
bien gouuernée & portée vertueufement au 
corps auquel elle auoit premièrement efté, elle 
rentroit en vn autre corps honnorable, auquel 
elle eftoit receue, félon fa dignité & vertu: ne 
d'autre enfer.finon.que fi elle feftoit mal por-
tée,elle auoit pour fon habitatiô.quelque corps, 
auquel elle eftoit traicrée félon fes merites,& fé-
lon la defcription quePlotin en afaide.Et pour 
tant, Lucien,fe mocquant de ces refueries, (com-
me il a de couftume de fe mocquerde tousja 
faincb qu'il a efté ordonné aux enfers, que les a-
mes des riches & des tyrans &opprefl"eurs,deuoy 
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pour eftre punis en iceux, & pour y eftre trai-
dez.enla forte qu'ilz auoyent traiâé les poures 
gens durant leur vie. 1 0 . Ces âmes deuov-
ent eftre fort laffez.de tant aller & courir. Car 
elles n'auoyét iamais repos.Elles deuoyent auffi 
fauoir beaucoup de bien & de mal.Car elles po-
uoyent auoir l'expérience de beaucoup de cho-
fes,veu qu'elles couroyent par toutes les natures 
tfopinion des hommes.beftes & plantes. HIE . Cefte 
Pythagori^ opinion eft tant hors de toute raifon , que les 
taxUfPayli P a v e n s mefnies fen font mocquez, 8c, l'ont re-
prouuée. Mais touteffois.nous en pouons faire 
noftre profit en maintes fortes. Premièrement 
nous voyons.comme de tous temps, la vertu de 
verité.a contrainâ.mefmes les plus grans Philo 
i"ophes(combien qu'ilz ont efté fgnorans de la 
vraye congnoiffance de Dieû)de confeffer pour 
le moins, que les âmes humaines eftoyent im-
mortellesEn apres.qu'il y auoit vn iugement de 
Dieu,& punition pour les mauuais, & félicité 
pour les bons. Quelque erreur qui ait efté en 
leur cerueau.u" n'ont ilz peu efchapper.qu'ilzne 
ayent efté contrainftz, de rendre quelque tef-
moignageà veritéxombienqueSathan ait taf-
ché à l'efteindre totalement par eux.tant qu'il 
luy a efté poffible. Ce n'eft pas de merueilles, 
lAtlwù 6 LucianCqui n'a efpargné ne Dieu ne les hom-
mes,& qui a efté vn homme fans Dieu)feft moc 
que de ces refueries de Pythagoras,& fil a efcrit 
qu'il 
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qu'il ne fe trouua iamais mieux à fon aife , que 
quand il eftoit grenoille. Carilauoit fespaffe-
temps,comme il vouloit, & viuoit à fon plailir, 
& en la terre & en l'eaue . Mais plulîeurs autres 
queluy.quionteuplusdereuerence & a Dieu 
Se a verité.ont affez monftré.combien cefte opi 
nion eftoit eftrangé, mais en telle forte, qu'ilr 
font toufîours reuenus au vray poind, de l'im-
mortalité de lame humaine. Et pourtant fuis ie 
plusesbahy des Iuifz.qui font encores auiour-
dhuy en cefte refuerie, laquelle les Payens mef-
mes ont reiettée? T O, Penfes tu qu'il en ait im'fs PyHu^ 
encores de fy folz entre les hommes, qui tien- g°n<iu«-
nent cefte opinion? HIE. le nefay pasû* en-
tre les Chreftiens & les Turcs.il y en a quelcun. 
mais ie fuis affez affeuré.que les Tuifz n'en font 
pas du tout defueftuz.& ce n'eft de maintenant, 
que cefte opinion leur eft entrée en la tefte.com 
me il appert.par l'opinion que leurs predecef-
feurs,& Herode pareillement, auoyent tant de 
Iehan Baptifte.que d e i E s v s c H R i s T &de 
Helie.Car pourquoy demandoyent ilz à Iehan 
Baptifte.fil eftoit Helie.ou quelcun des anciens 
Prophetes?&pourquoy difoyent ilz de i E s v s 
c H R i s T.lesvns,qu'il eftoit Helierles autres.Iere-
mie.lesautres, Iehan Baptifte,ou quelcun des 
Prophètes anciens? Et Herode, ne cuidoit il 
pas.quandle bruit &la renommée de i E s v $ W»t «+. 
C H R I S TVint aluy.&quilouytdireque i E 
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s v $ faifoit de fi gratis miracles, que ce fuit Ie-
han Baptifte. lequel il auoit faiâ décoller, qui 
fuft retourné en vie,& qu'il euft plus grande ver 
tu qu'il n'auoit eue(parauant? Il eft tout certain, 
que filz ne croioyent totalement les trafformati 
ons&tranfmigrationsdes âmes,en la manière 
desPytagoriens .qu'ilz n'en eftoyent pas fort 
loing.Car ces parolles en approchent fort. Et ce 
que les RabinsTudaiques font encores en cefte 
refuerie.nous rcd la chofe plus vray-femblable. 
que leurs predeceffeurs ont efté abreuuez de tel 
lesfaulfes opinions.depuis que laparolle deDieu 
a efté en mefpris entre eux,& qu'ilz ontvoulu ex 
pofer félon leur fens 8c entendement. 
c . T o. Or puis que tu m'as declairé l'er-
reur de ceux cy.dy moy maintenant ton aduis, 
. touchant cefte transformation, H I E . Pour le 
d«°ÛftïnZpremier,parl'hiftoirede la création de l'hom-
mation Py- me.laquelle t'a efté expofée par Theophrafte,tu 
«lugonque. p W x focjuement. entendre, qu'il n'y a rien plus 
faux que cefte opinion. Car tu veois manifefte-
î^™",CLen ment par icelle, que ainfi que Dieu a mis diffe-trc i ame ae r . , 1 , .1 . . . , » 




- celle des beftes brutes.auffi l'a il mife.non feule-
ment en la forme de l'ame des vns & des autres, 
mais aufli en la fubftance.il y a donc deux cho-
La matière fes à confiderer en la création de l'ame humai-
de rame hu^
 n e . La premiere.c'eft la matière, de laquelle 
ZZ'rnUti. Dieu la creé.qui eft celefte&diuine.Et pourtant. 
D E L A M E T A M O R . i } 7 
il fenfuit neceflairement.quelle eft immortelle: 
ce que Pythagoras luymefme a affermé, auffi 
bien que Platon,qui eii venu après luy . Et pref-
ques tous les Philofophes qui ontfuiuy & I'vn& 
l'autre.Orfi félon leur tefmoignage mefme, l'a-
me eft immortelle, ie n'entens pas comment on 
pourra bien accorder cefte transmigration py-
thagorique des âmes, auec l'immortalité d'icel-
les.Car à peine fe peut entendre cefte tranfmi-
gration.fans transformation. Or fil y a tranffbr-
mation & changement, comme il a défia efté 
diclr.en parlant de l'opinion des Platonicques, il 
y aura quelque immortalité d'ames. Et fi ainfi 
eft.voila Pytagoras qui côtredict à foymefmes, 
& ruine le rondement qu'il a mis.de I immortali 
té des âmes,en la mefme forte de Platon, T O. Ciuteit de 
En te oyant parler.ie confidere la malice duDia s *tlun< 
ble.pource qu'il a congneu.que cefte opinion.de 
l'immortalité des ames.eftoit tellement enraci-
née au cueur des hommes(ou par vn inftinâ na-
turel,que D i E v en a imprimé en iceuxou par 
quelque autre reuelation & congnoiffance, qu'il 
en ont peu auoir d'iceluy)qu'il n'eftoit poffible, 
de l'arracher totalement de l'entendement hu-
main, il feft efforcé de les tant troubler, corrom-
pre & confondre,par faulfes opinions.qu'il leur 
a faid nier, par autres parolles, fans ce que eux 
mefmes fen peuffent prendre garde, cela qu'ilz 
auoyent affermé, en forte, qu'en confeflant de 
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bouche l'immortalité des âmes, ilz l'ont niée de 
faid. HIE. Il n'eft rien plus certain.Mais pour 
ce que nous n'auons pas maintenant entrepris de 
difputer au long.de l'immortalité des ames.nous 
ne nous arrefterons pas plus longuement fur ce 
point.il nous fuffira pour le prefent.d'en auoir 
touchébrieuement.paroccafion.ce qu'il venoit 
à noftre propos. Surquoy nous noterons feule-
ment ce motx'eft aflfauoir.que Dieu a imprimé 
vn tel tefmoignage d'icelle, au cueur de toute 
nation, qu'il n'y a iamais eu homme(u*non ceux, 
lefquelzDieu a mis en fens reprouué.pour declai 
rer fa fureur & fon iufte iugement fur eux )qui 
n'en ait faid quelque confeffion. Et ceux qui ne 
l'ont point confeffée.fi n'ont ilz toutefois peu 
arracher ce tefmoignage de leur cueur, ia foit 
qu'ilzfenfoyentetorcez.Parquoy quand nous 
n'en aurions autre tefmoignage que ceftuy.il 
nous deuroit fuffire.Et pourtant.venons mainte-
nant à l'autre point.qu'il nous faut confiderer.en 
la création de l'ame humaine:C'eft,que outre ce-
laque Dieu l'a faided'vne fubftance celefte & 
Toute ame, diuine.ainfi qu'il a donné àvn chacun des autres 
conucnabie à
 animaux,& à toutes les plantes, l'ame conuena-
fôfeulcorps.
 b l e a u c o r p 5 ( & à l a naturelle complexion qu'il 
leur a donnée.auffi a il baillé à l'homme, vne a-
me:àluyconuenable,laquellene peut conuenir 
à autre creature.n'eftre conioinde à autre coros, 
qu'à celuy mefme,auquel Dieu l'a mife & infpi-
1
 ' ree, 
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rée,par fa diuine puiiîance.comme nous le po-
uons Higer.parl'niftoire de fa création, quand 
mefme nous n'en aurions point d'autre tefmoi-
gnage. Parquoy.fi nous l'examinons de près, 
nous pourrons facilement congnoiftre, non feu 
lement quelle différence peut eftre, de lame de 
rhomme.à celle des beftes.mais auffi.Ia differen 
ce qui peut eftre, entre celle des beftes & des 
plantes,& entre les diuerfes efpeces d'vne chacu 
ne d'elles.Nous noterons donc, pour le premier, L» différence 
que lame humaine.puis qu'elle eft immortelle, 1U' eft entre 
» ,, i • j toutes fortes 
qu'elle ne meurt pasauec le corps.mais demeure d>ames. 
après luy mon pas pourvaguer de corps en corps, L'»me humai 
& reuenir en ce monde en autre corps & autre £0en 'EîpV. ' 
figure quel le n'a efté : mais comme tefmoigne Bcci.n. 
l'efcriture.elle fen retourne à Dieu qui l'adône'e: i U j î ' 
en la main duquel elle eft.attendant larefurredi 
on de fon corps.en l'eftat qu'il plaift au Seigneur 
de luy affigner.Puis que ainfi eft.il fenfuit necef-
fairement.que l'ame feparce du corps, ne rentre 
point en vn autre corps ie ne dy pas feulement 
de beftes.ou de plantes.mais d'hommes aulïï. 
Car ainfi qu'vn mefme corps n'eft pas donné a 
plufieurs.ne vne forme totalement femblable, 
aulïï n'eft lame-mais eft donnée à vnchacun.fe-
Ion le corps qu'il a receu du Seigneur. Parquoy 
elle ne peut donner vie à autre corps, qu'àce-
Iuy lequel Dieu luy a affigné ne prendre autre 
logis,n'y demeurer ,ou l'abandonner.finon ioux 
I<it.u 
MïUch.j. 
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te le bon plaifir diceluy.Et pourtant dit-il a Ie-
remie.Ie fay formé au ventre de ta mère . Il ne 
faut pas entendre ces parolles.feulemét du corps, 
mais principallement de l'âme , laquelle Dieu 
luyabaillee.correfpûndanteau corps, lequel il 
Trantfoimï. j™
 âUO j c f o r mé pour exécuter en iceluy l'office 
«5 iud»iq«.
 d ; P r o p h e t e a u q u e l i I lauoit préparé & appelle. 
Il ne faut donc pas.que les Iuifz longent, que l'a-
me de Ieremie.ou de Helie.foit entrée au corps 
delehanBaptifte.ou delefusChrift.&qu'vne mef 
me ame.ait efté Ieremie & Iefus Chrift.ou Helie 
& IehanBaptifte.pour ce queMalachie a prédit, 
que Helie viendrait préparer la voye au Sei-
ivu^t.'16* gneur.ou que Iehan Baptifte ait par après efté 
En combien
 Ie{-us chrift.comme il femble que ilerode & les 
S K T & W de Iuifz l'ayent entendu, en celle mefme manière 
Pythagoras. prefque,que Py thagoras a parlé de foy , difant, 
ne^dî'fdpai! qu'il auoit efté quelque fois vn homme nommé 
b,cap.}. Euphorbus: vne autre fois.Homere le Poete:vne 
tatoïï"cil * u t r e fois.Py raudes : vne autre fois, Callidenas: 
vne autre fois.vn Paon.vne autre fois.vne belle 
putain.nommée Alce.Noftre Segneur I E I V I 
c H R i s T a bien appelle fainâ Iehan Baptifte, 
du nom d'Helie:maisl'Ange quia annoncée la 
natiuité d'iceluy à fon Père Zacharie , luy a ex-
pofé.comme il deuoit eftre Helie,difant:tl vien-
dra en l'efprit&en la vertu d'Elie.c'eft à dire, il 
fera mené d'vn tel efprit.d'vn tel zèle, & d'vne 
telle ardeur: comme il a monftré contre Herode, 
& 
D E L A M E T A M O R . éfc 
&Herodias,defquelzilaeftereceucomme He- M"-t?'-I+-
lie&les autres Prophetes.deAchab.de Iezabel&r 5 u £ i p . 
des iniques d'ifrael.Or fi aimleft.que lameaflï-
gnce àvncorps hurnain.ne peut paflêr envnautre 
corps humajn.encore eft il moins croyable,qu'eî 
le puifle entrer en quelque corps de befte,'& en 
core moinsen quelque herbe, ou en quelque ar-
bre.Car puisque lame eft dônée au corps.poury 
exercer les offices conuenables à la nature &à la 
complexiô de celuy auquel elle eft baillée.il eft 
toutcertain.qu'elle ne peut eftre propre pourvn 
autre, que pour celuy mefme . Car il ne faut pas 
croire, qu'il n'y ait qu'vne ame generalle, pour 
toute vne efpece.foit des hommes ou des beftes, 
mais qu'vn chacun en particulier a la ûenne.quî 
ne.peur conuenir à autre que à luy feul.Parquoy 
quandDieu la fepare du corps.il l'a retire à foy, 
& ne la renuoye pas en vn autre.Car ainft que la 
matière de laquelle il faid tous les jours des 
corps nouueaux.ne luy défaut poinr.auffi ne faift
 ue 
celle.de laquelle il faid les ames.Parquoy il n'a "ouueiic. 
point befoing d'en emprunter des autres corps, 
&delestranfformer, pour les faire repaiTererî 
d'autres.ou autrement.il faudrait dire.que Dieu 
ferait poure,& qu'il n'aurait pas matière, pour 
faire ce qu'il veut faire.ou i| feroit contraint de 
attendre.que l'vn fuft mort.ou de le tuer & de-
faire,quand il voudrait mettre quelque créatu-
re de nouueau au monde, pour luy donner fon 
<1 
A corps nou 
ueau.ame 
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ame.Maisqui ne congnoift, combien ces chofes 
font hors de toute raifon, &loing de tout bon 
fens naturel? Or fi lame d'vn homme.n'eft pro-
pre au corps d'vn autre,combien qu'il foit d'vnc 
mef'me efpece , à caufe des fingularitez qu'vn 
chacun a en fon particulier, quelle conuenance 
peut elle auoir auec les corps des belles & des 
plantes? Car puis qu'elle eft participante de rai-
fon,& quelle a des proprietez fingulieres pour 
le corps auquel elle doit donner vie, comment 
pourra elle excercer fon'office & fa nature, en 
vncorps,auquel elle n'a point les inftrumentz, 
telz qu'ilz luy font neceffaires?Parquoy il n'y a 
pointd'aparence.puisque le corps eft donnea 
l'ame.comme vn tabernacle auquel elle doit ba-
biter,& comme vn infiniment, duquel elle fe 
doit feruir.que celuy qui a faift &lvn & l'autre 
(qui en toutes fes œuures a monftrevne fageffe& 
prudence tant admirable ) ait efté icy tant mal 
aduifé,& tant defpourueu de prouidence.De di-
re aufli qu'il ait faid pour punition.il n'eft point 
vray-femblable. Car il a aflez d'autres moyens 
L-amedes.be pour punir les oechez des hommes/ans confon 
ftes a des <jre l '0r J r e qu'il a mift en nature. L'ame donc, 
qui eft participante de raifon. & qui eft crée 
pour faire fa demeurance au corps de l'homme, 
ne peut habiter au corps des belles ou des plates: 
ne celle des beiles.qui a fentiment.auec la vertu 
vep-eratwe, aux plantes,qui n'ont que celle ver-
piimes. 
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tu naturelle,que les Philofophes appellent 1 ame 
vegetatiue. Autant en pouons nous dire des plan 
tes,auxbeites,& des beftes,aux hommes. Car fil 
y auoit vne telle tranfmigration des vnes aux au 
tres,les âmes feroyent toutes d'vne nature,& au-
royent toutes les mefmes proprietez : ou il fau-
droitdire,que lame prendrait fes proprietez 
des corps.auec Iefquelz elle feroit conioinâe, 
& queelles ne luy feroyent pas naturelles. En 
après, nous ferions contrains de coiiclurre, que 
les âmes des plantes & des bettes, ne foroyent 
pas moins immortelles, que celles des hommes, 
veu que ce font les mefmes anies des vns & des 
autres:oufily a quelque changement, & quel- RepmtiSfc 
que tranfformation.il fautconclurre.quelesvne-; "8efner««°n 
&les autres font mortelles,&que la corruptiô de guefpes. 
Ivne,la régénération de l'autre procède , ainiî Y "•Gec?'-4 , 
que les abeilles &mouches àmiel.font engédre'es Ouid^Mm', 
préparées de la chair d'vn toreau.par corruptiô l i b , ' r ' 
d'iceluy, & les guefpes & froilons.de celle d'vn 
eheual,& les efcarbotz d'vn afne, combien que 
ee foyent belles de diuerfes efpeces : Iefquelles 
chofes feroyent trop abfurdes & hors de rai-
fon.Ie ne doubte point touteffois que ceux qui 
feroyent menez du mauuais efprit, ne peuffent 
trouuer beaucoup de cauillatiôs pourreph'cquer 
&regibercontrecesraifons, lefquelies ont tfté 
mifes en auât par noustmais nous n'auons pas icy 
deliberc.d'entrer en difputation, touchant celte 
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matiere.auec les atheiftes & Epicuriens: ou auec 
les Py thagoriens Platoniques.&autres.tâtPhilo 
fophesque heretiques.qui ont eu faulfe opinion 
de lamehumaine.Ie n'ignore pas auffi, comme 
aucuns fauans perfonnages excufent & interpre 
tent l'opinion de Py thagoras.touchant cefte ma 
tiere.Mais ie laiffe cela a part, & en parle félon 
le fens auquel il a efté entendu.tant des Philofo-
phes anciens, que des Doôeurs Ecclefiaftiques. 
Car il me fuffit pour le prefent.que tu entendes, 
Tqbie.de quelle tranfformation nous voulons 
Les PHiof°'parler& que nous ne voulons point renouuel-
p
^ t a t a « 1er les erreurs des anciens heretiques.ou desPhi-
tiquei lofophes,qui félon le tefmoignage deTertuhen, 
ont efté leurs patriarches. 
Chap.9. T o. Ilrefte donc maintenant.que vous me'x-
pofiez plus clairement de quelles tranfformati-
C e quelle, Qns vous entendez deparleràprefent.H,E.Pu.s 
«afferma
 u e Theophrafte a mis le premier, ce propos en 
oBs
 P«ie ce ^ a n f & j f a i a c e qu,ii m a d6ne de char 
ge ie luy remetz maintenant la matière entre 
les'mains, afin qu'il lapourfuyue comme il la 
commancée. T H . Puis que nous t'auons délia 
declairé.Tobie.que nous n'entendions point de 
parler de quelque tranfformation reale & eflen 
tiale, ne du corps ne de l'ame.tu dois entendre, 
que ie veux parler d'vne tranfformation dames, 
par laquelle lame demeure en fa fubftance.mais 
elle change tellement de qualité, de complexi-
D
 on, 
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on,& feloigné tant de la nature, qui luy a efté 
baillé de Dieu, qu'il femble, que l'homme ne 
foit plusjhomme.mais qu'il foit vrayement coft 
uerry.ou enfouches.&troncde bois, & chofes 
infenfibles.ou en beftes.ou en Diables. Et celte 
tranfformation.de laquelle ie parle , eft toute 
cotraire à celle des phrenetiques & melancholi- TrinfFormà> 
ques.Car ceux la, par debilitation de cerueau,& «ions de» 
v1 /• , . | i r /- i • phrenetiques 
acaulequilz ont la rantatie, ou lymaginatiue &dcs mcun^ 
bleffée.ou par maladie.ou par quelque poifon choliqoes ou 
&forcel!eries,ou illufion diabolique.ou quelque " o r c w l s ' 
autre accident.cuident eftre vrayement tranf-
formez en beftes.ou en quelque autre nature, & 
ne le font touteffois qu'en leur imaginatiô: mais 
ceux defquelz ie veux maintenant parler.font à 
la vérité en plus poure eftat & condition,& plus 
beftesquelesbeftes&ficuidenttouteffois eftre 
non feulement hommes,mais des Anges Se des 
dieux en terre. Et pour te monftrer cecyplus 
clairement.îe te demande pour le premier, To-
bie,quelle refponce tu baillerois,à celuy qui te 
demanderoit, la diffinitiô de l'homme,& qui te r., diftinitiS 
interrogueroit quel il eft. T O. l'en donne- de l'homme « 
rois la diffinition accouftumée,& dirois, que ce 
eft vn animau raifonnable? T H . Puis donc 
que l'homme eftvn animau participât de raifon, 
il fenfuit par le contraire, que celuy qui n'eft 
point participant de raifon.n'eft point homme, 
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Or i'entens icy par la raifon,non feulement ce-
Quciie eft ii fte vertu humaine, par laquelle l'homme com-
vnye raifon, prend les chofes mondaines,& fe fait gouuerner 
entre les autres.felô fon eftat&condition, cÔmc 
les berces en leur endroid.Car il me femble.fuy-
uâtIopniondeLactance.quecefte difFerencede 
l'hôme.prinfe en tel fens.n'eft point la propre & 
vraye différence de l'homme.Car fi nous envou 
rtauTconfî! Ions bailler la vraye difFerence & diffinition , il 
dcrerl'hôme.
 noUsfaut confiderer,quel il a'efté créé de Dieu: 
& quel il a efté.auant le péché, & auant que fa 
Lift.diui.in,
 nature fuft corrompue.Or eft il tout certain.que 
Lafin'deia^ fi nous le prenons en l'eftat auquel Dieu la pre-
vie hamiine, mierement mis.nous trouuerons qu'il aefté créé, 
L ^ n i d S * P° l , r f e r u i r & g I o r i f i e r Dieu,& quil eft nay à re 
de religion, ligion,i'entés par la religiôvn pur&vray feruice 
deDieu.&l'obferuatiô descômandemens d'ice-
luy.CeftedifRnitiôneft pascôtraireà la defcrip 
tion que S.laques en faiâ difantrla religion pure 
&fans macule enuersDieu&lePere.eft cefte:vifi 
ter les vefues& les orphelins en leurs tribulati-
ons,& fe garder fans eftre fouillé de ce monde. 
T o. Qui voudra donc bailler la vraye diffini 
La vraye diff ion de l'homme.telle que tu la requiers , & fe-
'"''Ion la defcriptionque tu fais diceluy,il faudra: 
dire:que,l'homme eft vn animau religieux .ou 
vn animau,nay a religion, T H . Il me fem-
ble.que cefte difFerence & diffinition de l'hom-
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refponfe qu'Anaxagoras fift à ceux qui luy de-
 ff 
mandèrent, pour quelle caufe l'homme eftoit
 A\Uxag0i-ïs 
nay : laquelle les Philofophes ont eue en fi gran-
de admiration, r o . Que leur refpondift 
'.h T H . Qujiieitoit nay,pour voirie Soleil 
8c le ciel, T o. Si le voyent les beftes auffî t f S ^ j f c 
jienqueluy.&enont laioumance autant qu'il 
.eur en befoigne.non pas moins que les hommes. 
Parquoy elles ne feront pas moins heureufes ne 
différentes à luy.quant à ce point. T H . T U 
vois l'ignorance de ces fauans perfonnages, qui 
n'ont pas veu plus clair que les beftes, par la lu-
mière du Soleil.pour lequel ilz cuido-, ent eftre 
nais.le approuue mieux aufli cefte dernière dini 
nition que la première.Car nous ne querons pas 
quel eft l'homme corrompu, & qui a forligné 
de fa première nature.Car vn tel homme, à par-
ler proprement.rïeft pas digne d'eftre tenu pour 
homme,non plus que les Diables, pour Anges: 
nonobstant que ce nom leur eft encores laifié Se 
communique.à caufe de leur première nature, 
en laquelle ilz ont efté créez de Dieu.Nous cher 
chons donc icy, la diffinition de l'homme, tel 
que Adam a eité,auantfa cheute & fon péché. 
Car alors eftoit il digne d'eftre appelle homme. 
Mais depuis que l'image de Dieu a efté effacée . 
en luy,par peché,il a efté tout autre qu'il n'auoît 
efté créé de Dieu.Car au lieu qu'il auoit efté crée 
» . . . ., r , i . • ,M r - Rom.j.r.r.3 
a religion, il lemble maintenant, qu il ne loit 
q 4 
i48 L A I. P A R T I E 
nay qu'à fuperftition 8c idoIatrie,& pour batail-
ler contre la volonté deDieu.&faire tout le con 
traire de ce qu'il luy a commandé. Comment 
pourrons nous donc appeller homme, vne telle 
creature.totalement peruertie & abaftardie de 
. fa première nature?Dauantage,cefte diffinition 
gion&u dernière, contient la première. Car religion ne 
vr»ye nifon
 o e u t eft r e fans raj{*on. Mais ainfi que par religi-
de l'homme, r . . . . . e r\- • r 
on.ien'entens pas les religions luperiticieuks, 
pleines d'idolâtrie 8c de blafphemes, controu-
uées par l'entendement humain, fans la parolle 
de Dieu.mais lavraye religion.qui eft fondée en 
icelle,& laquelle nous a efté enfeignée de Dieu, 
auffi n'entens ie pas par la raifon.la raifon &pru 
dence humaine.corrompue & aueuglée du feus 
charnel.Car cefte raifon, eft toufîours contraire 
à l'Efprit de Dieu.Et pourtant,i'entens parla rai 
fon.celle raifon.illuminée par l'efprit de Dietr, 
de laquelle le premier homme a efté participant 
8c doué de Dieu, auant qu'il pechaft. Si nous 
Autre difflni voulons donc prendre la raifon,en telle fignifi-
tiondti'hom
 cation,ie fuiscontent,dereceuoir la diffinition 
Gen.i.i. commune de l'homme.laquelle tu as baillée au 
i.Cor.n. commancementou fî tu en ayme mieux vne au-
R^n!°.' tre.nous dirons.que.l'homme eft vn animau créé 
Gai.*. 8c formé à l'image de Dieu.Mais pource que par 
noi" d l f t n i Ie P e c n ^ auquel nous fommes tous conceuz 8c 
Rom.S. nayz,cefte image de Dieu eft prefque du tout 
*~Cor.j.
 £ffacée en rous,nous parlerons plus proprement, 
Rom.fi. 7. 
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û nous difons.que 1 homme efr vn animau refor-
me' à l'image de Dieu. 
T o. Suyuant donc celte dminition.pourChip.io. 
bien congnoiltre qui elt vrayement digne d'e-
frxe appelle homme.il faut premièrement fauoir L'imige de 
quelle eft celte image de D I E V : Se puis il fautDlcu" 
confiderer en qui elle eft & reluit, T H. Voi-
la l'ordre qu'il nous faut fuyure . T o. Que 
appelles tu donc l'image de Dieu ? T H . La 
bôré.la fagefle & iuftice de Dieu, laquelle Dieu 
auoit premièrement communiquée à l'homme. 
T o 8. Selon cette diffinition il fen trouuera Qui font vn 
donc peu qui fovent hommes. T H E . Il ne y c m t m h o , n ' 
r ' . i • r - l / ! • a l m e ï * 
len trouuera point que les \ rais Chreltiens,& les 
vrais feruiteurs de Dieu, T O. Selon ta diffi-
nition donc, il n'a point efté de vrais hommes, 
que les Patriarches &les Prophètes, les Apo-
ftres&difciplesde I E S V S C H R I S T,&ceux 
qui à l'exéple d'eux.ontmis leur fiance en Dieu, 
& ont vefeu en la crainte d'iceluy. Et mainte-
nant.tu ne tiens encore pour homes, finon ceux 
qui par I E S V S C H R I S T font reformez à 
l'image de Dieu, comme eux ? T H E . Tu as 
frappé droit au blanc. T o. Quel nom bail-
lerons nous donc aux autres'ou pour qui les tien-
drons nous? T H. Pourtelz qu'ilz fe declat-pe I"'1 "°™ 
rent.& leur pourrons bailler les noms des chofes \ts hommes 
defq!ielles ilz approchent le plus, &defquelles 9^.ne ftruît 
ilz fuyuent & retiennent la nature. Et pourtant, 
q 5 
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ainfi que leDiable par fon péché a perdu le nom 
Matt.4. & l a nature des bons Anges & des efpritz bien-
Luc 4. ' heureux, tellement que l'Eferiture luy baille di-
î.*Co"'io. u e r s noms,pour exprimer plus clairement la ma-
Gcn.j. * lice & peruerfité qui eft en luy, & l'appelle 
maintenant Diable .maintenant Sathan,&Be-
lial.maintenant dragon.ferpent.lyon
 r & par au-
tres nomsfemblables : auffi trouuerons nous en-
tre ceux qui veulent eftretenuz pour hommes, 
non feulement des beftes de toutes fortes , mais 
des Diables, auffi des plantes, des fouches, des 
trônez, de bois, des pierres (& ainfi qu'il a défia 
efté dict parauant, fuyuant l'opinion de Dioge-
nes)des fiens, & tout ce qu'on fauroit nommer. 
T o. S'il n'y auoitdonc nul quimangeaft du 
pain,& qui beuft du vin,que ceux qui font vraye 
ment hommes.le blé & le vin deuroyent eftre à 
bon marchércar peu de gens en vferoyent. Ace 
que tu dis, il iera autant difficile de trouuer vn 
vray homme, qu'vn bon Chreftien. T H . il 
. n'y a point de doubte. Car ainfi qu'vn homme 
ftUm* n'eft pas Chreftien, feulement pourtant qu'il en 
porte le nom, ou pourtant qu'il eftbaptifé & 
qu'il va à l'Eglife, Scconuerfe entre les Chrefti-
- ens.fil ne refpond au nom qu'il porte, & fil ne fa-
tiffait à ce qu'il a promis à fon baptefme : auffi 
n'eft pas homme celuy qui en porte le nom & la 
forme, fil n'a en foy les chofes propres à l'hom-
me.defquelles nousauons parlé. Car fil ne falloit 
autre 
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autre chofe pour eftre Chreftien, qu'aller à l'E-
glife & conuerfer entre les Chreftiens.les chiens 
font bien tout cela:niais font ilz Chreitiens pour 
tantr&filne falloit autre chofe qu'eftre baptifé 
d'eaue.ou prendre du pain & du vin en la Cène 
denoftre Seigneur , vnTurc&vn Iuif feront 
bien cela, & fe pourront faire baptifer : comme
 ftfl 
Simon le magicien : & prendre la Cène comme jvut.îS. 
Iudas. Mais cela les fera il non plus Chreftiens 
que ceux la l'ont efté ? Autant en pourrions nous E,I€fqiIes Pa 
dire d'vn Euefque. Car fi le nom Se le tiltre, la pifttqut»-
crofleja mitre , lesgantz, les aneaux & l'habit 
fuffifoit pour faire vn Euefque, il feroit facile de 
en faire vn d'vn ruffien, d'vn larron, ou d'vn 
meurtrier,voire d'vn finge.Car il cotrefera tref-
bien toutes les cérémonies, & toutes les geftes & 
mines d'vn Euefque Papiftique. 
T o. I'entens aflez tout cela.Mais en quel Chap.t». 
degré mettras tu lesPhilofophes, &les fauans 
perfonnages.fages & prudens, qui ont efté entre gn qatiic 
les Gentilz & Pavens,& qui font encore mainte- gré d'humamî 
, ' ..
 l
 r . r te font us lig-
nant au monde, excellens en toutes iciences, ia-gcsaeia «r-
eeffe , prudence & raifon humaine : mais igno-rc qui n'ont 
» ,", r • i- • o ï l TI !• • 1»vrayecon-
rans de la fcicnce diurne «clelavraye Religi- gnoiflanced» 
on? T H. il eft.certain que ceux cy appro-Dieu. 
chent plus de l'homme que i'ay deferit, que les 
autres, defquelz nous parlerons cy après. Mais 
touteffois fine leseftime-ie pas encore dignes 
d'eïlre appeliez vrayement hommes, en la fïgni 
x
-
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fication que nous le prenons icy. T O . Et ne 
eftimes tu rien la raifon, la fcience, fagefle, pru-
dence & humanité qu'ilz ont plus que les autres» 
T H E . le les eftime tant, qu'à caufe d'icelles ie 
mctz telle différence entre eux & les autres.qui 
font priuez de ces chofes, que ie la metz entre 
les beftes fauuages,& les priuées & domeftiques. 
Mais ie ne laifle pas pourtant de les tenir encore 
pour beftes. Car fi nous nous voulons arrefter à 
la raifon. fcience, prudence & fagefle humaine, 
nous trouuerons des beftes, qui en telles chofes 
furmôteront fouuenteffois les hommes, telz que 
ceux defquelz tu as parlé, voire aux vertuz mef-
mes.aufquelles les plus fages d'entre eux ont mis 
le fouuerain bien. Et fans alléguer beaucoup de 
tefmoignages des hommes, ie te veux propofer 
pour le premier celuy d'Ariftote,qui a bien vou 
lu eftre tenu pour le plus fauant 8c le plus fage 
Arïfto. ilifto. qui fut iamais au monde, qui en a efcrit en cefte 
»nim»i.iib.p. maniere^Il femble que les animaux ayent quel-
que vertu naturelle.en vne chacune affection de 
courage.c'eft affauoir.en prudence, folie, force, 
couardife.clemence, rigueur, 8c aux autres fem-
blables affedions . Il y a auffi en aucuns quelque 
chofe commune de difeipline &dedodrine & 
érudition.Car les vnspeuuentcongnoiftre&dif 
cerner entre eux, 8c les autres qui ne font point 
priuez de l'ouye, peuuent apprendre des hom-
mes.non feulement les différences des fons.mais 
auflî 
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auffi des lignifications.] Pource ditLaétance: 
^Beaucoup de lignes de raifon font congneuz LacVdiuf.fa, 
en plufieurs desanimaux.Car quand ilz appetent fti.iij.c.9. 
les chofes qui leur font vtiles, & fuy ent le mal 8c 
euitent le péril: auflï quand ilz fe preparêt lieux 
& cauernes ou ilz fe puiffent retirer,ayans diuer 
fes entrées & iflues, certainement ilz ont aucun 
entendement. Aucun peut il nier qu'il n'y ait en 
eux raifon , quand fouuent ilz trompent & de-
ceoyuent l'homme? Dauantage.ceux qui fe prou 
uoyent pour l'aduenir, 8c amaflent ce qui leur 
eft neceflaire pour viure : certes elles ont proui-
dence.]Voila la fentence de La&ance . Or ne 
deuons nous pas eftre ebahiz de cecy . Car non-
obftant que l'homme foit la plus vraye, la plus L>,magc de 
propre 8c exprefle image de Dieu qui foit entre Di£" en fou. 
K r r r ^ rc : I tc« créature*. 
les créatures, fi ne font touteirois pas les autres 
créatures fans quelque expreffion de cefte ima-
ge.laquelle fe manifefte en toutes les ceuures de 
Dieu. Et pourtant, aucuns Philofophes confide-
rans la grade induftrie qui eft en aucunes beftes, 
fe font non feulement mis à difputer, aflauoir-
mon files beftes brutes eftoyent point partici-
pantes de raifon : mais en ont efcrit des liures, Pi,itarqne. 
nomméeraent Plutarque.Mais pour congnoiftre Quelle raifon 
cecy plus manifeftement.ie le veux prouuer par peJt ?it«anx 
aucuns exemples prins des fainâes Efcritures: & bc&es bruus 
puis (i Hierome y veut adioufter quelque chofe 
de ce qu'il a peu lire aux letres humaines, tou-
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chant cefte matiere.il le pourra faire . le veux 
doncmonftrer comment ontrouuera en plufî-
eurs beftes brutes les fciences & les vertuz, def-
quelles ceux qui veulent eftre tenuz pour les 
plus excellens entre les hommes, fe glorifient. 
Mais quelque chofe que nous dilîons de la com-
paraifon des hommes & des beftes, ie veux que 
vousl'entendiez,comparansl'hommeàDieu)& 
les beftes à l'homme . Car les beftes n'ont point 
de congnoiffance de Dieu.qui doyue eftre corn 
parée à celle de l'homme. Mais ie veux mon-
ftrer que les beftes ne font pas tant corrompues 
en leur nature , que les hommes, & qu'elles ren-
dent mieux leur deuoir enuers eux.que l'homme 
enuers Dieu. Nous eftimons beaucoup vn hom-
Boi» mtfn^ me qui fe fait bien conduire & gouuerner en ce 
giors & hom
 m o n d e , qui fait amafler des biens, & bien gou-
^"^P^uerne r famai fon .ou vne ville.ouvn pays.ouvn 
rezàia four, R oyaume. Mais quelle comparaifon y a-il de 
telz perfonnages feulement à lafourmy ? le ne 
parle pas des autres beftes, lefquelles fauent tou-
tes , félon leur nature , prouuoir à leurs affaires: 
mais prens cefte icy (qui eft des plus petites qui 
puiflent eftre)laquelle a tant d'induftrie, de pru-
dence Se de diligence enfoy , que Salomon n*a 
point honte d'enuoyer le parefléux à fon efcho-
Ie.C'eft chofe prefques incroyable.que fi petites 
beftes puiflent porter des fardeaux fi pefansque 
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qu'elles amaflent, & tenir vn tel ordre entre el-
les.qu'elles tiennent. Pleuft à Dieu, qu'il fuit tel 
entre ceux qui fappellent hommes. H I E R . 
Pline en efcrit des chofes merueilleufes, & con- ^A^'Q3°' 
fefle qu'il y a entre elles ordre & tonne de repu- mai.h.s>.c.js. 
blicwe,&memoire,&faing,&cure. Maisn'eft J->"P«l>.dcj 
* ' rr t P • i t fourmis,& 
ce pas vn paiietemps, de leur voir mordre les leurs labeurs 
faiz qu'elles veulent porter ? & filz font trop & *•'•**•« 
gros, elles fe tournent en arrière, & fappuyent 
contre leurs efpaules, Se les poulfent de leurs 
piedz derrière. Et à celle fin que les femences 
qu'elles cachent en terre, ne puiiïent germer & 
reprendre, elles les rongent auant que les met-
tre en leurs greniers. Et 6 les grains font trop 
gros , & qu'ilz ne puiflent facilement entrer par 
leurs trouz.elles les partiffent par le milieu. S'ilz 
font moillez de pluye, elles les mettent dehors, 
& les font feicher.Elles labourent auffi de nuiâ, 
quand la Lune eft pleine,& ceflent au défaut de 
icelle. En quoy elles monftrent qu'elles enten-
dent quelque chofe en aftronomie. Mais en leur 
œuure,quel labeur & quelle diligence y a-il? Et 
pourtant qu'elles amaflent leur prouifion de di-
uers lieux,& que l'vne ne fait rien de rautré.Pli-
ne tefmoigne, qu'elles ont certains iours de foi- Pii.H.i«.c.jo. 
res, pour fe recongnoiltre Ivne & l'autre. A-
 des bumirn. 
lors, Dieu fait quelle courfe il y a,& quelle dili 
gence.mais qui les contempleroit de pres.ne di-
roit il pas qu'elles parlent enfemble, & qu'elles 
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Ce interroguent & refpondent l'vne à l'autre? Ne 
voyons nous pas les pierres & les cailloux ron-
gez, engrauez en leur chemin , de la trace de 
leurs piedz?& le fentier qui eft faid en leur œu-
ure'Parquoy nous pouons bien côgnoiftre com-
L'txtrcice& bien la diligence & l'exercice vallent & peu-
duig'ce peut
 u e n t e n y n e ci^cune ch0fe . Et outre tout cecy, 
""fcpmture
€ncore eft-ilefcrit d'elles,qu'elles feenfeuelif-
des foutmia. ^ e n t j g s y n e s j ^ autres,comme les hommes. Ces 
t>ii.a.u.cj°. ^ ^ ^ ^
 font penfer,que les Poètes ont feinft, 
-, que ces peuples nommez My rmidones, font ve-
£ S £ « nuz de fourmiz tranfformées en hommes, à eau-
fe de celle prudence, conduite & adrefle qu'el-
les ont , prochaine de la nature humaine, Se de 
leur induftrie Se labeur. Car ces peuples ont efté 
fort renommez par les Poètes,& principale-
ment à caufe d'Achilles.qui a efté leur capitaine, 
enlaguerredeTroye. 
T H. Puis donc que ces beftes font de tel-
le nature, fommes nous ebaliiz, fi Salomon nous 
l *
 P„efTeux enuoye à leur vniuerfité, & à l'eftude vers elles? 
cnuoy^ài'e^jfont; Va,parefleux,àlafourrny,& aduife fes 
voyes, & y prens fagement garde. Combien 
qu'elle n'ait point de prince, de preuoft, ou de 
dominateur.touteffois elle prépare en efté fayi-
ande,& amaffe durant la moiffon fa mangeaille. 
O parefleux.iufques à quand dormiras tu ? quand 
te leueras tu de ton fomne ? Et en vn autre lieu, 
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de.que la préférer aux plus fages de la terre ? di-
sant : Quatre chofes font petites en la terre, tou-
tefois elles font plus fages.que lesïages.alTauoir^referle/aux 
les fourmiz,qui font vn genre non fort,& néant- f a 8" de u 
moins elles préparent, durant l'efté, leur man- Prouer.jo. 
geaille. Les connilz.qui font vn genre non puif-
fant.lefquelz font leurs maifons en la pierre. Les 
fauterelies n'ont point de roy, & toutefois elles 
fortent toutes equippées. Laraignebefoignea-
uec les mains,& eft es palais du Roy. Salomon 
conioind fcy ces quatre beftes, qui nonobftant 
quelles foyent petites de corps.ceneantmoins il 
tefmoi^nemanifeftement.qu'ellesontvnemer-
ueilleufe prudence naturelle. par laquelle elles 
furmontent celle des fages. Ainn" donc qu'il veut 
que nous apprenions de la fourmy, d'eftre dilt-
gens, laborieux, & bien pouruoyans à noz affai- L« cornifl» 
resrauflïnousenuoyeil aux connilz.àfîn que& f c ' q" ' , l z . 
nous apprenions, à l'exemple d'iceux, de cher- M m ™ ' * 
cher habitation feure & ferme. Car ilz fauent Sc"re h a b i u 
tresbien faire leurs tanieres.& trouuèr lieux pro- "C n ' 
près &feurs pour icelles, & Û font fort diligens 
pour prouuoîr à leur viure & à leurs petis, def-
quelz ilz font tant fertiles, que quelques'fois les 
Baleariens ont efté contrains de demander aide
 P i n i 8 CM 
&gendarmene a Augufte Cefar.conrre eux.crai 
gnans qu'ilz negaftaffent leur pays, comme ilz 
ont quelques fois gafté des villes. Or puis que 
I
nous n'auons point icy de cité permanente.mais Htbr.iu 
r 
il 
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que nous en cherchons vne autre , ou pourrons 
nous trouuer habitation feure,qu'en la fainde ci-
té de Ierufalem celefte, de laquelle Dieu eft la 
muraille : & en l'Eglife de i E s v s , qui eftla 
maifon de Dieu.fondée fur la ferme pierre, & le 
ferme rochienCar c'eft vn fort bellouard,& vne 
feure forterefîe,que le Nom de Dieu.Ceuxdonc 
qui mettent toute leur fiance, & toute leur efpe-
rance aux chofes vaines & caduques de ce mon-
de^ leursricheffes, honneurs, & parentages,& 
aux vaines cérémonies, traditions humaines, & 
aux œuures de leurs mains,ne font point fi fages, 
ne fi prudens.queles connilz.mais font des folz, 
defquelz parle r E s Y s C H R I S T , qui édifi-
ent fur le fable &fur l'araine. Car puis qu'ilz ne 
font point fondez en la parolle de Dieu, 3c que 
ilz ne la gardent point en leur cueur.leur édifice 
ruinera fur eux. Laquelle chofe nous deurions 
bien apprendre,non feulement des cônilz, mais 
PU. ii.s.c.19. des taulpesauflï. Car Varron tefmoigne, qu'en 
Mart.inA.'Theflalie vnevilleaefte ruinée parlestaulpes: 
P°P °* & vne autre en Efpaigne par les connilz. Oriî 
ces petites beftes ont peu ruiner les édifices ba-
ftiz & fortifia ez parles hommes, quelle forteref 
ie pourra refifter contre la puiflance & le Juge-
ment de Dieu? Et outre cela,les connilz fe peu-
uent encore bien glorifier, qu'ilz ont enfeigne 
aux hommes la manière de faire les mines.les ta-
n ières^ les creux foubz terre,pour miner &ab-
batre 
Hat-7-
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batre les villes.chafteaux & forterefies : lefquelz 
en retiennent encore le nom entre les Latins, & 
fappellent cuniculi.connins. Parquoy ilz nous 
ont apprins combien nous nous deuions fiera 
noz forterefles.ck aux œuures de noz mains. Sem 
blablement les hommes qui ne fauent tenir or-
dre entre eux, & qui ne portent point d'honneur La f l8e i r e dcs 
&dereuerence àiuftice.iceuxnefontpoint fi&tt.* 
fages que les langouftes. Car nonobftant quel-Pli-*****-
les foyent fans roy.ne fans prince , toutefois el-
les tiennent ordre en volant : & û y a entre elles 
quelque forme de iuftice. Car elles volent par 
grand troupes,& panent de longues mets, & de 
longz pays.Que dirons nous donc des hommes, 
lefquelz on ne peut faire obéir à iuirice,ne à rerl 
dre leur deuoir n'enuers Dieu.n'enuers les hom-
mes, combien qu'ilzayent princes, magiftratz & 
loix.& que plus eft, Dieu leur fouuerain Roy & 
Pere,qui necefleiamaisdenfeigner&deremon 
ftrer 1 homme par fa parolle ? Et que dirons 
nous des araignes' Doyuent elles faire moins de 
honte au parefîeux.que la fourmy?Quelle peine, 
prend elle à faire fes fllez.pour£& fa v L E t S ' J E f t S 
puis quand ilz font faictz , quelle diligence met 
elle après fa chafle ? Que les tiflerans & tifferan-
des.&les lingieres pareillement,tapiffeurs & 
brodeurs. viennent comparer leur ouurage aux
 L a ti(rurei3es 
toilles des araignes, & tous les faifeurs de filez *«!§„«. 
Si qu'ilz confièrent aufquelz il y a p i u s d.artifi'. 
r x 
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ce. Et qui a apprins ce meftier aux araignes?Ce 
ne font pas les hommes.mais eux ont pluftoft ap 
prins délies. » i f . Pline dit merueille de 
leurs ouurages,& comment elles partirent les la 
beurs entre ellesxomment la femme nlle & tait 
les toilles & filez:le mary chaffe de l'autre part, 
pour leur nourriture. le penfe que cefte eft la 
*„eta« trïf caufe pourquoy les Poètes ont feind, que Arach 
2 S T - * ne.celle bonne tifferande , a efté tranftormee en 
*





 limitation des araignes. T H E Sinouscon-
., fiderons donc le mefnage que l'araigne tient, 
3 S & * combien trouuerons nous de femmes, mauua.fes 
mefnagieres,quinefauentnefiler,necoudre,ne 
Iart de tiffure.ne fcience aucune, pour {entrete-
nir en leur mefnage, qui ne font pas dignes d e-
ftre comparées à l'araigne.finon quant au venin, 
duquel ellesfont pleines. Si les hommes fe veu-
lent auffi glorifier de la chaffe .& de ce qu ils 
^ e t t d « font fi ingtnieuxqu^b fauéttrouuerle moyen 
hommes &
 d e r e n a ? e toutes beftes, quelle matière de gloi 
des « « g n e s . ^ ^ . ^
 d e q u e l e $ a r a i g n e s ? Car 
quelz chaffeursy a-il plusfubtilz pour fe tenir 
aux aguets, & pour attendre &furprendre les 
beftes?& les faire tomber en leurs retz>ou plus di 
ligens.pour les empoigner.que l'araigne, qui n a 
nenerfz,neoz,maisvncorpstantpetit? H I E. 
Voire,& fi a l'induftrie d'arrefter & prendre 
quelques fois des petis Iaifers en fes retz. Et to a 
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bien vn autre grand aduantage. Car fi les hom-
mes veulent chafler, il faut qu'ilz foyent plulî- pii.i;.u.c.ï4. 
eurs,& qu'ilz ayent beaucoup d'inftrumens de Atift.hift.ani 
chaffe.qui leur couftent bien cher: & qu'ilz nour •* •k^6** 
riffent grande multitude de chiens, qui fouuen-
teffois mangent leurs maiftres.ainfi que les Poe- Chaircu™ 
r • i n manges Je 
tes efenuent que ceux d'Aâeon mangèrent le leurs chiens. 
leur.tranfformé en cerf. le ne penfe point que 
ilz ayent feinct celle metamorphofe d'Adeon, Aaeon tranf 
ce grand veneur & chaffeur, tranftîguré en cerf, f°rm« cn c«f 
& deuoré par fes chiens, que pour fignifîer la fo- e '} 
lie de beaucoup de folz chaffeurs, qui fe deitrui-
fenr après la chaiTe.ck à nourrir les chiens . Mais 
l'araigne exerce fa vénerie & fa charte toute feu 
le,& fans defpenfe : & congnoit les temps & les 
faifons propres à predre fa venaifon, & les lieux 
ou elle doit tendre fes filez. Car elle eft afrrolo- Araignes x. 
gue, & congnoit quand les eaues doyuent croi- p ^ . f " " j 4 , 
ftre. Alors elle eleue fes filez plus haut. Elles Arift.hift.ani 
fontauffi leurs toiles en temps moite &nubi-""Ul,S)'c"3S' 
leux,non point en temps ferein, pourtant que ce 
temps leur eft plus propre pour attraper lesbe-
ftes. Et pourtant fignifient elles la pluye, quand 
on les voit en grande multitude.Nous pourrions 
auffi adioufter à ces beftes, les vers qui font la
 L e s vasqu{ 
fbye, defquelz auffi les Philofophes ont efcrit font i* f°y«-
merueilles.de la manière de faire leurs nidz, de ^ u ' u-',-c-:li-
leurs laines & toiles, defquelles elles font bra- A rift.de hift. 
guer les hommes & les femmes. T H . QUI 
: an .li.f-c.j4. 
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eft celuy qui ne doyue eftre grandement efmer-
ueillé de la fageffe de Dieu, quand il contemple 
l'induftrie, le fens & l'entendement qui eft en 
ces petites beftailles ? Car fil y en a tant en vn fi 
petit corps , qu'à peine le peut on voir de l'œil, 
penfons quelle doit eftre la fagefle & la proui-
dence du Créateur qui les a créées? &fifainâ 
La fagefle & Paul n'a iufte raifon, de dire, que par les chofes 
prouoyance
 vjfib|es l'éternelle puiffance & diuinité d'iceluy 
de Dieu.ma- ' r . . . J 
nifeftce aux eftcongneue; Ou font les Epicuriens qui nient 
petis 3.nu j a proui(Jence de Dieu?S'il y en a tant en des pé-naux contre . r . J * lesEpicuriéi titesrourmiz &ces autres petis animaux, pour 
Rom.t. conferuer leur efpece , quelle doit elle eftre en 
Dieu, pour conferuer fes créatures, & l'oeuure de 
fes mains ? Se principalement le genre humain, 
qu'il a créé à immortalité ? Ces malheureux Epi-
curiens font ilz dignes d'eftre comparez à ces 
beftes? N'auons nous pas auffi iufte occafion de 
les enuoyer en leur efchole ( pour difputer auec 
elles, & pour apprendre enicelle àcongnoiftre 
Dieu & la prouuoyance d'iceluy ) comme Salo-
mon d'y enuoyer le parefleux ? Dauantage, fi 
nous voulons comparer tout ce que Platon, Xe-
nophon, Ariftote, Se les autres Philofophes ont 
eferit en leurs œconomiques & politiques , des 
Ioix & du régime & gouuernemët des maifons, 
familles,republiques, citez & Royaumes, <Sr les 
plus excellens œconomiques Si politiques qui 
ftirent iamais entre les hommes, auec les four-. 
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miz & ces autres beftes , & l'ordre de leur repu-
blique , ne feront ilz pas tous beftes au pris d'el-
les? & dignes d'eftre enuoyez en leurefchole? ,-,•£ 
Mais encore femanifefte mieux laprouidence 
de Dieu en ce que les plus petis animaux font 
ceux aufquelz il a donné plus de prudence & de 
induftrie.à fin que paricelle elles puiflent reco-
penfer la force qui leur défaut. 
H I E R . Et fi nous considérons la nature 
des abeilles & des mouches à miel, & ce que A-
riftote,Vergile,Pline,& plufieurs autres, en efcri ^"(hd"""! 
uent,aurons nous moins d'occafion d'eftre ef- anima.îi.ç.c. 
merueillez? Car fil y a point de vraye forme de J^*"**"*' c« 
republique, ou la pourrons nous mieux trouuer, Virg. Geor. 
qu'entre elles ? En quelz hommes, comme ditli-t* 
T . . ' i T •/• . Phn.li .ni c f . 
Pline,trouuerons nous plus de ranon? A quoy LaA. di. inft. 
faccorde aufïï ce que Laâance en efcrit, en cefte li.j.c.j. 
manière : le ne fay ii es beftes qui font le miel il 
y a parfaide prudence , quand elles habitent en 
certains paniers.garnhTent leurs chafteaux.com-
pofent & ordonnent leur domicile parinduftrie 
& art, qui ne fe peur exprimer, & obeiflent à 
leur roy.Si ie voulois déduire par le mena tout 
ce qui eft digne de merueille en elles, ie ferois 
trop prolixe. Car il n'y a rien d'excellent aux 
fourmiz, qui ne le foit encore dauantage en el-
les.Mais ie toucheray feulemét certains ooincfcz, 
lefquelz les hommes auroyent bien befoinp; de 
f n i • 11 r . 1 . PH.Ii.n.c.30. 
enluyure.Pour le premier, elles lurmontent les 
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fourmiz en ce qu'elles ne prouuoyent pas feule-
ment à elles,& n'amaffent point feulement de la 
viande pour leur nourriture, comme les four-
miz,mais prouuoyent auflï aux hommes, par le 
miel & la cire qu'elles font.qui font chofes mer 
ueilleufement vtiles à beaucoup d'vfages hu-
mains. Si donc le pareffeux n'eft pas digne d'e-
ftre comparé à la fourmy, à caufe qu'il ne fait 
pas prouuoir à fes neceflïtez, comme elle, mais 
Les cigales, pluftoft à la cigale, qui ne trauaille point defté, 
iînon à chanter, puis meurt de faim & de froid 
en hyuer:aufti pareillement celuy qui ne fait 
prouiiîon que pour foy, & ne fert point à la fo-
cieté humaine , n'eft pas digne d'eftre comparé 
auxabeillesrlefquelles l'Ecclefiaftique nouspro-
pofe femblablement en exemple , pour nous en-
feigner qu'il ne faut point iugerfélon Iaface.di-
fant: La moufche à miel eft courte entre les vo-
lailles, Se fon fruiâ a la principauté de douceur. 
Et celuy qui non eftant content de ne profiter 
point à la focieré humaine, la bleffe & luy nuit, 
n'eft il pas plus digne d'eftre comparé aux gue-
fpes ou aux froilons, & autres femblablesbeftes, 
Arift.hift.am ;
 v a l e n t r j e n qu'à piquer de leurs aiguil-
mal.li.9c.4oT " . „ , T . . . r » _ V. Leroy des lons,& a gafter les abeilles? En apres.combien 
abeilles fan! J e R0yS & de Princes trouuerons nous fembla-
PSALV!C.\T. blés à celuy des abeilles? Car Ariftote & Pline 
Arirt. de hift. tefmoiprnét.que nonobftant que l'aiguillon foit 
iimal.li.f.c. , , b ' r i » • i l X, 
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defences , touteffois leur roy n'en a point : ou 
pour le moins, il n'en vfe point, mais eft feule-
ment comme d authorité & de maiefté, pour en-
tretenir fon peuple . Mais c'eft tout le contraire 
des Empereurs, Roys, Princes, Seigneurs, Magi-
ftratz & ofîiciers.qui font entre les hommes.Car L'aiguillon 
on ne lent gueres autre choie d'eux, que leurs ai-
guillons , defquelz ilz piquent leurs poures peu-
ples iufques au fang & iufques au cueur.Parquoy 
il y en a plufieurs qui font plus dignes d'eftre ap 
peliez pinces.que Princes . En apres.ee roy.ia
 L e r e g i m e 
foit qu'il n'aille pas dehors au labeur comme les des abeilles, 
autres, touteffois durant le temps que fon peu- P''-"-"^-1 
I A i r J -i • -r Ver.Geor.-r-
ple elt au trauail, li ne demeure il point oifeux, Arift.hift.ani 
mais va autour de la befongne, comme lîl vou- • • " *''••* 
loit exhorter les ouuriers. il ne va dehors.finon 
quâd fa bende veut fortir, laquelle ne fort point 
fans auoir premièrement eleu le temps propre à 
cela. Car elles preuoyent & fentent quand les 
pluyes & tempeftes doyuent venir. Et pourtant 
elles ne fortent point dehors que bien à point. 
Parquoy quand le temps eft encore ferein & 
clair,& qu'elles ne iflent point.elles nous annon 
cent la pluye & les tempeftes. Et tout ainfî que 
le roy fait fon deuoir enuers fon peuple, auffi 
fait fon peuple enuers luy, & luy rend vne mer-
ueilleufe obeiftance. Car il a toujours fes fer-
geans.fes officiers & garde-corps autour de foy. 
Quand il va dehors.toute la bende le fuit,& l'en 
r « 
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uironne, & le défend, & ne permet point qu'il 
foit veu.Vne chacune de labende defire de luy 
eftre prochaine, & fe refiouyflent grandement, 
qu'il les voye faifansleur office.S'il eft las, elles 
le fouleuent de leurs efpaules. S'il eft fort fafché 
Se trauaillé,elles le portent du tout. S'il y en a au 
cune qui ait efté Iaffée , ou qui fe foit d'auenture 
fouruoyée, tellement qu'elle n'a pas peu fuyure 
la bende, elle le pourfuit à l'odeur. En quelque 
lieu qu'il mette fon fiege , elles mettent toutes 
leur oft & leurs tentes. Quand leur roy Se leur 
capitaine eftprins. toute la bende eft détenue: 
quand il eft perdu, elle eft debiffée,& fen vont à 
d'autres.Car elles ne peuuent eftre fans roy. Et fi 
quelcun luy fait defplailir, il n'efehappera pas 
leur aiguilIon.Pourtant peignoyent les Egypti-
ens des abeilles.quand ilz vouloyent fignifîer vu 
peuple obeiflant à fon Prince : comme dit Orus. 
Ne ferions nous pas bienheureux.fi tous les hom-
mes auoycnt de telz Princes, qui facquittaflent 
fi bien de leur office enuers leurs fubieâz? & que 
les peuples rendirent telle obeiffance à Dieu, 
leur fouuerain Roy?& puis.pour l'amour de luy, 
aux Seigneurs & gouuerneurs, qu'il leur a don-
nez , comme fes petites moufehettes la rendent 
au leur?EHes ont pareillement cefte iuftice 8c e-
quitc en elles, qu'elles ne font iamais mal aux a-
nimaux.quelz qu'ilz foyent.fus les champs, & ne 
bataillent, 8c ne picquent de leurs aiguillons Ja-
mais, 
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mais,finon pour ladefenfe de leurs maifons, & 
au près de leurs boutiques. Et outre cela Arifto- Arift.hiG.ani 
te efcrit qu'elles portent hors de leurs panniers mj.U.p.c.40. 
& logis.celles qui font mortes : & qu'elles font 
les plus nettes de tous les animaux : tellemét que 
quand elles veulent dechargerleur ventre elles 
iiîent hors de leur rufche,& vont porter leur or-
dure en quelque lieu fecret. & ne peuuent endu-
rer aucune puanteur, ou grande fenteur. Or al-
lons chercher en pluiîeurs, qui font entre les hô- Les abeilles 
mes.telle honnefteté & equité.Mais il y a encore £ £ £ ? "* 
vn régime entre elles bien digne de noter: c'eft, Pii.ii.iuc.ir. 
qu'elles chaffent hors de leurs logis &de leurs^^Ûl 
boutiques les bourdons,& les abeilles baftardes, cospecusà 
qui ne feruent de rien, iînon à manger le miel Jern*tfcpib" "" 
qu'elles font, & à gafter leur ouurage : & pour- Bourdons Se 
tant les chaffent elles,& les tuent, comme leurs " " " "P" bXr 
ennemiz. 
T H . Elles gardent mieux que nous, en 
ceft endroit, le commandement que S.Paul bail 
le aux Theffaloniciens, & à tous les Chreftiens, 
difantNous vous prions.freres.que vous recon- ^""e 'chaî 
gnoiffiez ceux qui labourent entre vous, & fur- ferles oifcux 
ueillent fur vous.au Seigneur,& vous admonne-' X-^t* 
ltent, a fin que vous les ayez en fouueraine eih-
me.parcharité.pour Iœuure qu'ilz font.&foyez 
en paix auec eux.Pareillement.nousvous prions, 
qu'admoneftiez ceux qui font de vie defordon-
née:& vous commandons.au nom denoftreSei-
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gneur lefus Chrift.que de vous feparer, de tous 
frères cheminans defordonneement.Car nous ne 
auons point mangé le pain d'aucun pour néant, 
mais en labeur & en trauail.ouurant nuit Se iour, 
à fin que nous ne greuiffions auncun devous.En 
quoy nous vous auons baillé l'exemple, en nous 
mefmes.pour nous enfuyure.Et quâd nous eftiôs 
auec vous.nous vous denoncions^que fi quelcun 
ne veut ouurer.que auffi il ne mange point. Si 
noLsfauions tenir vn tel ordre, le peuple Chre-
en ne feroit pas tant greué.de tant de ventres pa 
Vcntttsparcf refleux.qui ne feruent d'autre chofe, que de con 
fcux. fumer les fruidz de la terre , & les labeurs des 
poures gens.& ny aurait pas tant de coquins Se 
de beliftres.ne tant de pipeurs , larrons Se bri-
gans. H i s. Les Corinthiens ont iadis efté 
trop mieux aduifez,& plus fages.en tel cas, que 
les Chreftiens ne font à prefent. Car ilz ne vou-
Laioy des Ioyent foufFrir perfonne en leur ville.qui ne tra-
Cor. contre uaillaft.cV qui n'euft meftier & pradique honne 
les oifeux & n • f r o ~ _ „.. 
vïgabons. ite.pourgaignerîavierou cenlesoc rentez.ou 
Atheneus. patrimoine.pourentretenir letrein qu'il vouloit 
tenir. Et pourtant.ilz auoyent le regard fur tous 
leurs citoyens,& les habitans de leur ville, pour 
bien eftre aduertis du train Se de la manière de 
viured'vn chacun. Et quand quelcun eftoit arn-
ué en leur ville, tantoft après, ilz vouloyentfa 
uoir, comment il fy gouuernoit. Et filz y voy-
oient quelcun,qui n'y fit autre chofe que vaga-
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bonder.braguer.banqueter/aire grand' chere,& 
eftre accouftré brauement.ilz vouloyent fauoir, 
qui forniffoit à celle braueté & defpenfe,&com 
me il pouoit tenir tel train, fans trauailler. Et 
pourtant, ilz luy faifoyent commandement, ou 
qu'il eut a vuider la ville, ou qu'il fe mift à tenir 
quelque train honnefte.&rendoyent la raifon 
de cela.Carilz côgtioiffoyent bié.qu'il n'eft pof 
fible,qu'vn homme puiffe viure en oyfiueté.bra 
uement & graffement.qu'il ne foit contraint de 
fadonner à mille mefchancetez,& qu'il ne deui-
enne ou rufîen & maquereau.ou menteur & ca-
lumniateur.ou periure & faux tefmoing, ou pi-
peur & trompeur.ou larron & brigand, ou vo-
leur 8c efeumeur de mer.ou empoifonneur ou 
traiftre:brief,il fera contraind d'vfer de quelque 
mefehante praâique, pour fournir àvne telleJIf°d ' s""& 
deipenle.oc pour entretenir la gormandife & 
yurongnerie.ou il faudra qu'il ait des richeffes 
beaucoup . Et quand ainfi feroit.qu'il auroit vne 
môtaigne d'or,il la fondroit.Et filauoitvne mer 
pleine d'argent, il I'efpuiferoit. Car il n'y a fi 
groffe fomme, de laquelle on ne trouue facile-
ment le bout.fi on y prend toufîours, fans y rien 
adioufter:comme nous le voyons par experien-
ce.aux enfans perdus.& hommes prodigues, def 
quelz vous voyez affez grand nombre tous les 
iours. T o. Il n'y a point de doubte, que telz 
perfonnages'ne foyent de beaux reparemens 
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de gibetz,& des accouftremens de roues. Mais 
combien en auonsnous veu,aufquelz les parens 
auoyent laiffé des grans heritages.qui les ont eu 
incontinent depefchez.en forte qu'ilz ont après 
efté contrains.les vns, de mourir en vn hofpital: 
les autres.de garder les pourceaux, comme l'en-
fant prodigue. Et les autres, de finir leurs iours 
miferablement.envn gibet. Mais dequoy font 
auiourdhuy reparez tous les gibetz, tant en ces 
pais.qu'ailleurs.que de telz pendars? Et fî ceux 
qui ont bien dequoy, viennent à telle fin, par 
leuroyfiueté& prodigalité, que doit ce eftre 
desautres.qui font de poure maifon, qui n'ont 
rien,&veulent fuyure vntel train?I'ay bien veu 
des enfans de bonne maifon , aufquelz il en a 
prins, corne tu as dift d'Aâeon. Cependant que 
ilz ont eu dequoy, ilz ont eu grande fuitte de 
telz galas oyieux, qui comme chiens de cuilïne, 
ne cherchët que d'auoirquelque lippée: lefquelz 
ceux cy.voulans faire des libéraux, & trancher 
le gentilhomme, ont nourris & entretenus par 
les tauernes 8c cabaretz,en forte qu'ilz y ont def 
pendu toute leur cheuance, &ont efté à la fin 
mangez d'eux,comme Acteon de fes chiens. Et 
quand on a mené telz poures enfans perdus, au 
gibet.ceux qui les ont mis à ce chemin, & qui fe 
font aydez à defpendre leurs biens,ne les en ont 
pasdeliurez,mais fe font moquez d'eux. 
H i E . Nous pourrions à bon droiâ comparer 
telz 
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telz galas au poiffon nommé polypus, lequel les 
Egytiens auoyent accouftume de paindre, quâd
 n 
• 1 1 r 'c i - - ^ Orus hiero* 
Hz vouloyent ligniner vn home, qui mangeoi't gly.ii.i. 
& le bien d'autruy & le iîen.à caufe que ce poif-
fon fe meta manger foymefme.quand autre vi-
ande.luy.deraut.Maisnous n'aurions point de tel 
les beftes, fi nous auions fi bonne police entre 
nous.que les abeilles,& que nous voufiffîons fuy 
ure le confeil de fainct Paul,& la loy des Corin- , .T h e f , 
rhiens.&cespoures malheureux.ne tomberoy-i.Theiïj! 
ent pas en telz inconueniens. Il me fouuient de 
vne hiftoire.que i'ay ouye racompter, de deux 
perfonnages,qui pajïoyent par quelque pais.au-
quel ilz voyoient les arbres & les gibetz tous Bônciuftict 
chargez de pendars.L'vrt d'eux difoit à fon com n'a guère ahi 
pagnoaily a bonne iuftice en ce pais: auquel " ^ S * " -
l'autre refpondit.mais il n'y a point de iuftice? 
Car fil y auoit bonne iuftice.Ies gibetz ne feroy 
ent pas tant chargez de malfaiteurs. Il fembloit 
à l'autre tout le contraire. Mais ceftuy rend la 
raifon de fon dire.S'il y auoit bonne iuftice, dit 
il.on n'y endureroit point d'oyfiuetc'.ne de mau-
uais train. Et par ainfi.on obuieroit de bonne L'efchoie de 
heure.à tous ces maux.Car fi loyfiueté.Ia beliftre corruption^ 
rie.les ieux.Ies cabaretz.les bourdeaux, & autres l ^ r ' *° 
telles efcholes de toute corruption, & de toutes 
mefchancetez.eftoyent abolies par les pafteurs ,
 r 
&les magiftratz.ainfi que leur office le requiert, bon, m'g" 
&qu'ilzcontraingniffentvn chacun de fexer- f t r a" 
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cer,en quelque bonne œuure , on obuieroit de 
bonne heure.à tous cesgrans maux, qui enfuy-
uentvn tel defordre,& ofteroyent aux hommes, 
l'occafion de malfaire,& de tomber entelz mal-
heurs, T o. Cela feroit bien le plus leur. Car 
il vaut trop mieux.que le médecin entretienne 
le corps en fanté, & qu'il le garde déchoir en 
maladie.ou qu'il y mette remède , auant que la 
maladie y ait prins racine.que d'attendre,que le 
patient n'en puiffe plus,& que la maladie (bit de 
uenue incurable Se mortelle , & la playe telle-
ment enchanrée, qu'il faille du tout coupperle 
membre,& que l'homme periffe du tout, H I Ï . 
L'office dts L e s Romains anciens n'ont pas ignoré cecy, non 
CenfcursRcvplus que lesCorinthiens, mais ont mieux fuiuy la 
r""Sii 4 «. P°lic e rtes abeilles,& fe font mieux acquirez de 
IOV.V-C»'"-- leur office, en ceft endroit.que lesChreftiens d'à 
Feneftd.c.i7. p refent,Carilz auoyent entre les offices des ma-
giftratz.leursCenfeurs.qui auoyent charge.de ie 
prendre garde deffusvn chacun en particulier, 
poufrfauoir congnoiure , quel mefnage ilz te-
noyent. Etiilzen trouuoyent quelcun qui ne 
tint pas bon ordre en fa fanulle,qui ne fe gouuer 
naft pas fagement.qui fuft négligent au tour de 
fes afîaires.qui ne rraidaft pas bien fes domefli 
que.fes cheuaux & fon beftail, mais les laifTaft a-
1
*" maigrir&perdre.par fa negligence,& qui par fa 
parefïe laifTaft venir fesvignes.fes champ?&pof-
feffions en frifche & en defert, fans les cultiver, 
conv 
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comme il deuoit,& qui defpendift fon bien fol-
lement & le laiffaft perir.il eftoit puny &chaftié 
par eux. Et par ainfi.ilz empefchoyent les hom-
mes, d'eftremauuaisgouuerneurs, & de tomber 
en poureté,&eux& leurs enfans. 10. Hz les 
contraignoyent deftre gens de bien , & bons 
mefnagiers.maugré eux. Mais qui voudrait au-
îourdhuy faire la pareille , entre les Chreftiens. 
combien que nous ayons le commandement de 
1' Apoftre.de pouruoir à telles chofes.toutlemon,
 T h e f ( 
de cryeroit au meurtre.Tous diroyent.que cela z'.Thcf./. 
ferait contre leurs libertez & franchifes. Car les 
Chreftiens veulent auoir franchife,liberté &priLc pnuikgc 
uilege.de ne rien valoir, & ne peuuent endurer, dcs °»«ft«oi* 
qu'on mette quelque bonne reformation à leurs 
mauuaifes meurs. Chap.iy. 
H i B . Touteffois.quand nous ne crain-
drions point tous ces inconueniens, defquelz Contre oifi, 
nousauonsparléift deuftïons nous.neantmoins,ueté-
auoirgrandhonte.de demeurer oyfeuxveu que ^"'^ 
nous auons le commandement de Dieu de»la-
bourer.& que nous voyons, qu'il n'y a créature, 
qui ne foit en continuel trauailr & qu'oyfiuete 
eft mère de tous maux.Car quelle créature y a il, 
qui ne glorifie continuellement Dieu,& qui ne' 
férue à I'homme.Et lhomme.voyantcela, n'au-
ra pointdhonte.de demeureroyfeuxtout feul, 
fans feruir.ne à Dieu.ne à fon prochain.ne vau-
drait il pas mieux.qu'il fuft vn afne.voire vne pi 
f 
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erre? Car pour le moins.il feruiroità quelque 
chofe,&ne feroit pas feulement mis deffusla 
terre,pour la charger, & confumer les fruiâz 
dicetle.ildeuroitpluftoftfaire.comme Dioge-
Diogcnesrou nés, que demeurer fans rien faire.qoivoyant tous 
lant fon tor,^  ] e s a u t r e s en trauail.fe print à rouler fon tonneau 
par la ville.difant.qu'il auoit honte de demeurer 
oyfeux, entre tant de gens qui trauailloyent: 
Mendicité^ mais entre tous ceux qui viuent en oyfiueté,quel 
bdiarerie. y
 a il plus dangereux.que ces gros hoftiriens, & 
ces gros coquins & beliftres.qui ne viuent d'au-
tre art, que de leur mendicitérqui eft vne efcho-
, . le de toute mefchanceté.Car quelz perfonnages 
cetez des bdi pourra on trouuer plus propres.pour exercer ma 
ftres. qUerelage?pourfemerpoifons par villes &vil-
lacres?& pour infecter les royaumes & pais?pour 
eftre boutefeuxîpour faire trahyfons?pour defro 
ber&brigander,& pour vfer de toute mefchan-
te pra&ique,que ceux cy'Car outre ceux'qui ont 
efté meurtriers d'eufmefmes & qui ont cauterifc 
&ftio-matifé leurs corps:ou qui ontvfé de herbes 
Se de drogues.pourrendre leurs playes & leurs 
membres plus hideux:ou qui ont contrefaiâ les 
malades,pour viure enoyuueté.foubz ceftecou 
leur.ne fen eft il pas trouué, qui ont defrobé les 
petis enfans des autres, aufquelz ilz ont rompu 
les bras & les iambes:ou les ont foulez de quel-
que membre.pour les porter parmy le monde, 
pour auoir meilleur couleur 'de demander lau-
r
 moi-
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mofne,foubz l'ombre d'iceux?Ne feft il pas trou 
uéenProuence & en d'autres lieux.de telz be-
liftres.quipour telz crimes,ont efté exécutez 
par iuftice? fans les autres, qui pour d'autres 
crimes.qui ne font pas moins ennormez,ont efté 
femblablement punisrCeux dont,qui fuyuantla 
reformation de l'Euangile,ont aboly cefte men-
dicité & beliftrerie exécrable, & ont mis ordre A b o h , i o n dc 
pour pouruoir aux vrays poures,& les fuftenter, TbîmïLu. 
iceux certes font dignes de grand louange entre 
lefquelz.nousauonsiufte occafion de mettre & 
les Parifiens & lesLyonnois.Car nonobstant que 
ces poures peuples foyent encore détenus e n l a ^ " ^ " * * 
captiuité des erreurs & ténèbres de l'Antechift: yonnols* 
fi ont ilz neantmoins faid vne ceuure;, en cecy, 
vrayement euangelique &LChreftienne. Car ilz 
ont fuiuy le commandement de Dieu,qui a de-
fendu,que mendicité ne regnaft point entre fon L U C ' ^ US 
peuple & a commandé.que les vrays poures fuf NU".*?.' 
fent foubuenus & fubftantez . Parquoyiene 
doubte point.que Dieu naye pitié de ces peu-
ples, qui font grand vergongne à ceux qui fe 
glorifient de l'Euangile.filz n'ont encore mis tel 
ordre aux poures.que ceux la. Parquoy il eft a 
craindre.qiieDieunetranfferela grâce de fon 
Euâgile.de ceux cy.aufquelz il a eftépremier re 
uelé, à ceux laxôme il a tranfreré fon royaume 
des Iuifz.aux Gentilz.Mais pleut à Dieu, qu'ainfî MM-U. 
quilz ont fuiuy eu ce poind.Ia police des abei-
f z 
Î.CÏ.I. 
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les,&le commandement du Seigneur, dechaf-
fans ces gros bourdons, & ces gros caignardz de 
bcliftres, & tant de mefchans garnemens oy-
feux.qu'ilz en fiflent autant, en tous les autres 
eftatz, qui ne valent rien mieux que ceux cy, 
mais qui font encore plus dangereux : & qu'ilz 
fuyuiffent l'exemple des anciensMafïïliens.leurs 
voifinyCar il* gardoyent iadis.fi bonne police, 
Laloydes & firigoreufe iuftice àMarfeille.qu'ilz ne don-
Miflïiiens noyent point entre eux de lieu ne d'entrée aux 
ftdeurV&ioÛmeneftriers, iongleurs, bafteleurs, momons'& 
eurs de farfes joueurs de farfes.à caufe qu'en leurs ditz &faiâz, 
i;>
 & en la plus grand part de leurs ieux.ilz ne trai 
âoyent que matière de luxure , d'amours, de 
paillardife & de telles vilainies. Et pourtant 
craignoyent ilz.que par accouftumance de voir 
telles chofes, ilz ne fuiïent corrompus.&qu'il ne 
leurprintvolonté defe débordera fuyure telle 
licence. Car ilz n'ignoroyent pas celle fetence 
duPoete Menander.laquelleS.Paul allègue aux 
Corinthiens,difant: les mauuaifes parolles cor-
rompent les bonnes meurs. Car les yeux& les o-
reilles fontfeneftres & les portes de l'ame & 
Les feneflres <}u cueur.Parquoy il faut bien aduifer, à ce qui 
ducueur.
 e n f r e p a r i c e l l e s C a r v n j a d r e n.infeaera point 
G facilement vn autre.de fa ladrerie.que la coin 
pagnie & les propos defhonneftes des mefchans, 
infeâeront l'ame & lecueur, filaperfonne y 
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de pefte.chacun fe garde tant qu'il peut, d'appro 
cher ceux qui en ("ont atteins, craignant d'ene-
ftre frappé.à caufe que Ja maladie eft tant conta-
gieufe.mais iamais il n'y eut pefte tant à crain-
dre ne a fuyr, que celle que ces corrupteurs de 
toutes bonnes meurs portent auec eux.fîlz n'ap-
pliquent leur fcience a autres meilleurs vfages, 
qu'ilz n'ont accouftumé. Si celle couftume des 
Marfîlliens fe gardoit maintenant enFrance, & 
en pluiieursautrespais.il n'y aurait pas tant de 
iuuenceaux, &de ieuues filles corrompues, ne 
tant d'adultères ne de paillardifes. Mais il n'y a 
nulz qui foyent nourris plus délicatement, que 
ces miniftres de luxure, & de volupté, qui font 
trop plus dangereux, que ceux qui viuent totale-
ment en oyfiueté. 
T H . Il n'y a rien plus certain. Mais fur
 C h l p lS 
tous, quelz y a plus intolérables, que les Ca-
phardz?Car ceux cy font lavraye nourriïïed'oy ,
 c 
iîueté,& comprennent tous les autres me/tiers, p I u r d 
lefquelz nous auons condamnez cy defliis. Etiiî 
eftqueftion de cÔmettre quelque mefchâceté.il 
fe faut adrefler a ceft ordre.Ce font ceux qui ont Beliffmie 
tellement efleué & honnoré mendicité, & beli- h o n n o r «-
ftrerie ( combien qu'elle ait efté deffêndue de 
Dieu)qu'elle a efté préférée à toutevertu,&a fur-DtuUf' 
monte la gloire des Roys & desPrinces.& cecy 
foubzl'ombre deleurfeinâepoureté.quia ef-
puifc toutes les richeffes du monde. Et dequoy 
1 
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feruenttelz perfonnages fur la terre.que de mou 
mons.de bafteleurs,& d'empoifonneurs, qui par 
leurs fuperititions & idolatries.par leurs fables& 
menfonges, empoifonnent toute la Chreftienté, 
pour viure en oyfîueté,& pour nourrir leur pa-
reffe,par fimuIation.de deuotion.ck foubz le til-
Autreioy trede leurfeinâe religion, H I E . Valere 
des Mïtiiii - tefmoigne femblablement.que ceux de Marfeil 
enjcontrcks, ,
 r° . ,. , * , , 
hypo crites. ?* cloloyent îadis leurs portes a telz ventres, & 
telz fimulateurs Se inuentedrs de faulfe religi-
on.Mais il n'y a auiourdhuy nulz.qui foyentles 
mieux venus en la Chreftienté.que telz.ie ne dy 
Chercftkn°"r Pas Chreftiens.maisCrereins.lefquelz l'Apoftre. 
Tit.i. efcriuant contre telz fetiutteurs qui eftoyent en 
Bpnnenides. candie.nous a fi bien peinâz.par vn vers du Poe 
te Epimenides.difant.les Crcteins font toufiours 
menteurs.males beftes.ventres pareffeux.Ce font 
ceux defquelz il dit derechef: ilz confeffent de 
congnoiftre Dieu, mais il le nient par œuures, 
veu qu'ilz font abominables & incrédules Se de-
fobeiffans & reprouuez à toute bonne ceuure, 
Car fi les Creteins ont toufiours efté tenus pour 
grans menteurs.fîns & cauteleux, ceux cy fur-
montent, en telles chofes, tous les hommes qui 
Enthufi'aiics furent iamais au monde . Ce font les fucceffeurs 
&Pfaiiiens. des Scribes & Pharifîens.quimanseovent les Hift.Tri.ii.7 _ •/• j c /• i i i F i ] i 
cap.u. manons des verues.loubz lombre de leurs ion-
Auguft. îi.jdt gués oraifons:& les fîlz des hérétiques, nommez 
Enthufîaftes.Euchites.Meffaliens&Pfalliens.qui 
ont 
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Ont voulu nourrir oyfiueté,& ont fuy le labeur, 
foubz la couleur de leurs prières, & de leurvie Joints con 
contemplatiue . Car ceux la ont efté les vrays tempiatifz. 
patriarches des moynes:& ne doubte point, que ^f^1™ A°" 
ces bons pères & frères contemplatifz, defquelz toine &des 
il eft efcrit en la vie des pères, qui vindrent p ^" f ^ o n u m 
vifiter fainâ Antoine.n'euffent efté engendrez 
de celle fede.lefquelz faind Antoine traida,fe-
lon leur dignité.ii l'hiftoire eft vraye. Car il eft 
là efcrit.que quand ces pères contemplatifz le 
furent venus vin*ter,faind Antoine les appella, 
après qu'ilz eurent prié.pour aller trauailler de 
leurs mains.auec fes freres,pour gaigner leurvie: 
lefquelz luy dirent:Ha père il ne nous eft pas lici 
te de trauailler des mains.Car puis que nous fom 
mes contemplatifz,nous ne deuons vaquer que 
a contemplation. Surquoy faind Antoine leur 
dit:Nous doc, qui fommes charnelz.vaquerôs à 
l'œuure.pourfubftenternoftre vie,& vous, qui 
eftes contemplatifz,vaquerez à contemplation: 
comme il fut faid.mais quand l'heure de difner 
fut venue.faind Antoine print (à refedion auec 
fes freres.fans appeller les contemplatifz. Or 
quand l'heure fut'paffée,la faim, qui preffoit fort 
ces freres.les fît leuer de l'oraifon ,& vindrent 
dire à faind Antoine.Ha père, l'heure du difner 
eft paffce.&mourons de faim:pourquoy ne nous 
as tu appeliez pour difner auec1 toy & auec tes 
freres:aufquelz il refpondit:\~ous qui eftes fpiri-
1 4 
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tuelz.nedeuez rien manger:mais à nous,qui font 
mescharnelz.il eft: neceflaire de manger. Allez 
donc en contemplation, & nous vaquerons à 
mo/n^Sandci! I a : u u r e^a n s I a (îu e l I e n o u s n e pouons eftre fub-
ens. ftentez.Eftoit il poflïble de mieux receuoir ces 
"p1;! r i p 'h S ' ventres?Sainâ Antoine vouloit garder la police 
Auguft.de o. desabeilles.il ne vouloit point fouffrir detelz 
ëuhMwlb b o u r c l P n s e n ** compagnie.n'y receuoir perfon-
Mat.ô. ne en icelle.qui ne trauaillaft de fes mains pour 
gaigner fa vie.Car telle eftoit la reigle des moi 
nés anciens, qui viuoyent de leur labeur, fans 
charger perfonne, & fans mendier & beliftrer: 
mais aucontraire.ilz fuftentoyent les poures, de 
ce qu'ilz gaignoy ét.par le labeur de leurs mains. 
Puis donc que les nortres d aprefent, ne veulent 
rien tenir de cefte reigle , quel exemple pour-
rons nous trouuer plus digne d'imitation, que ce 
luy de faind Antoine.pour traiâer ces bons fre 
Li preftraiiie r es/elon leurs mérites & dignitez ? Car toute 
& moiiuiiie. la preftraille,& toute la moinaille.qui eft main-
tenant en la Chrétienté, Qu'eft autre chofe que 
vn fais pefanr, pour charger la terre?& vn farde-
au importable à tout le monde ? qu'eft-ce autre 
chofe.que des bourdôs.qui ne feruent que a bour 
donner en leurs cauernes,&à manger &deuorer 
tous les labeurs du poure peuple.qui comme po-
ures moufches, ne cefTe d'amafler le miel pour 
» paiftre délicatement ces gras ventres:& ces gros 
pourceaux.Car ainfi qu'entre les moufches à miel, 
les 
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les bourdons, qui ne trauaillent point, font les 
plus gros & les mieux nourris,auflï font ceux cy. 
Mais ilz font diftèrens à ces bourdons en ce que 
ces boudôs n'ont point d'aguillô.mais eux les ont 
plus poignans que les guefpes.froilôs&fcorpios. 
Mais nous feifons tout au contraire des abeilles. 
Car.ceux qui trauaillent le plus, meurent de faim: 
&ceux qui ne font rien/ont nourris delicatemét 
& principalement les faux Prophètes. Car nous *-Rors.18-
fommes en vn temps.femblable à celuy d'Helie, 
Auquel les vrais Prophètes & les vrais feruiteurs „ 
deDieu mouroy ent de faim par les montaignes, 
&les defertz.aufquelz il eftoyent cachez.pour 
fauuer leur vie,& les faux Prophètes & les Pre- S " b ^ * ^ 
ftres de Baal & des hautz lieux.eftoyent nourris ««• 
delicatement.en la table de laRoynelezabel.Ne 
nous pouons nous donc pas bienglorifier de no-
ftre prudence,fagen"e&prouuoyance?De noftre 
regime& de noz loix&polices?Ne nous font pas 
honte les abeilles,& fes petites mouchetés ? Ne 
fommes nous pas bien dignes d'eftre enuoyez 
en leur efchole? 
T H E . Si nous voulons encore amener Chap.17. 
d'autres exemples de l'Efcriture.touchât la prou-
uoyance qui eft aux beftes brutes , nous pourri- Oyfeaux pro 
ons alléguer, outre ce qui a défia efté did, les l n o " i c ? t t u " 
grues , lescigpgnes, les harondelles, les cailles,
 gUcs. 
tourdz,& autresfemblables oyfeaux, qui fauent 
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fe fauent retirer aux terres & pays qui leur font 
Reproche au conuenables. Et pourtant les propofe Hieremie 
peuple de en exemple au peuple d'ifrael, leur difant par re 
proche: [[Certes la cigogne a congneu au ciel fa 
iaifonrla tourterelle , & i'harondelle, Se la grue 
gardent le temps de leur venue : mais mon peu-
pie n'a pas congneu le iugement du Seigneur. 
Comment dides vous, nous fommes fages ? & la 
Loy du Seigneur eft auec nous?lI n'y a nul qui fe 
repente de fa malice, Se qui dife, Qu'ay-ie faicb 
Vn chacun eirconuerty à fa courfe , comme le 
cheual incité court à la guerre.~] C'eft vn 
femblable reproche, que celuy que r E S V S 
CHRIST fait auxluifz & Scribes &Phariiîens, 
difant: [Hypocrites.vousfauezruger de l'appa-
rence du ciel, ne pouez vous auffîiuger des li-
gnes des temps?] Les oy féaux congnoiiTent leurs 
faifons,& fauent prouuoir à eux fur cela, & nous 
ne fauons pas congnoiftre le temps de noftre vi 
fîtation,& le temps du iugement, & de la fureur 
de Dieu, pour l'euiter: ou de fa grâce Se benedi-
dion.pour la receuoir. Ce n'ert donc pas fans 
caufe.que le Prophète Hieremie nous enuoye 
auffî à leur efchole.Et outre cela,par ces parolles 
nous elt auflî donne' à entendre, que les oyfeaux 
fontaftronomes. Car ilzcongnoiffentlesmou-
uemens du ciel,& les ehangemens des temps. Si 
les hommes donc fe veulent glorifier de la feien 
ce d'aftronomie Se d'aftrologie 3e diuination, & 
de 
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de leurs prediâions Se pronoftiques, les oyfeaux 
en cela ne leur doyuent rien de retour, mais les 
furmontent. Premierement.en ce que les oy-
feaux ne côgnoifTent pas feulement leurs temps 
& faifons,mais fauent aufïi prouuoir à eux, félon 
celace que l'homme ne fait faire. En apres.les 
hommes apprennent ceft art en partie des oyfe-
aux ,& les oyfeaux n'en apprennent rien d'eux. 
Car Ciceron,Pline, Hefîode, Vergile , & autres 
femblables, font mention des oyfeaux qui pro- Cice. de diui. 
noAiquent les changemens des temps,& les pro- ''•'.'. 
pofent aux laboureurs, pour leurs pronoftiques: Verg. Geor.i 
entre lefquelz ilz nombrent le héron , la foui- Hefîo.ope. de 
i i t
 n l , . r i i du . l ib . i . que.le plongeon, la corneille, Se autres fembla-
bles:voire les grenoilles & les bœufz Se vaches. 
Il y en a aufïï qui ont eferit, que les fouriz Se les 
arignées pronoftiquent lamine desmaifons & 
des ediîîces: tellement que fîvnemaifon doit 
tomber , ilz difent que les fouriz deflogentles 
premières • & les toilles des araignes tombent 
foubdainement, Se annoncent la ruine. Mais 
l'homme eft tant aueugle, que quand le ciel & la 
terre deuroyent trebufeher , & qu'il lesverroit 
cheoir deuant fes yeux, encore ne penferoit il 
point à deiloger.rïà prouuoir à fes affaires, HIE. 
Il n'eil rien plus certain. Mais puis que nous fom 
mes tombez fur le propos des grues, elles ne 
nous font pas feulement données pour nous en- ~ ^ f™V.' J' 
feigner I'aftrologie & les pronofh'cations, mais mtiùai.c. 
*«4 L A I. P A R T I E 
fil eft auffi queftion de l'art militaire, nous la 
Le régime & pourrons apprendre d'elles. Car quand elles de-
grue" d " p3 rfn t p o u r a l l e r e n q u e , q u e Pays loingtain.el-
les le mettent fi bien en ordonnance, que iamais 
capitaine de gendarmerie ne fceut tenir meil-
leur ordre . Car auant qu'elles deflogent, elles 
ont leurs herautz & leurs trompettes, qui les af-
P iUi . i cc . 1 , . f e m b l e n . t : f i c e < l u e l e s P i l i l o f o P h e s naturclz en 
Ark de h k °nt eferit eft vray . Quand elles marchent,elles 
SfcUot.o' c o n f e n r e n t t o u t « enfemble,& volent haut.pour 
regarder de Ioing,& elifent vn capitaine.lequel 
elles fuyuent. Elles ont leurs fergeans de bende, 
Se aucuns difpofez au dernier de la bende, & de 
l'ordonnance, pourhucher & crier chacun fon 
tour, pour entretenir toufîours la bende en or-
donnance par leur voix.Elles ont aufli leurs veil 
Pli.Ii.to.c.ïj.les bien difpofees ,6c leurs guettes qui font le 
guet de nuift.fouftenans, comme aucuns tefmoi-
gnent.vne petite pierre de leur pied- à fin que fi 
la guette fendort, la pierre tombant l'eueille & 
la reprenne de fa négligence. Le capitaine à 
tefte Ieuée,& col eftendu.regarde au loing.&Ies 
admonefte des dangiers aufquelz elles peuuent 
eftre. Et pourtant auoyent de couftume les Egy-
ptiens.de peindre vnê grue veillante, quand ilz 
vouloyent fignifier vn homme vigilant, & qui 
fefait garder des embufehes &aguetz de fes 
ennemiz. Quand elles font en ordonnancées 
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& quand les vnes font lafles, les autres vont en 
leur lieu.pour leur donner repos, & pour foufte-
nir la peine leur tour. Et pour mieux trencher 
l'air.elles fe mettent en ordonnance, femblable 
à vne ordonnance de gens de pied, eftroite de 
front, & large par derrière, ayant la forme d'vn 
coing à fendre bois,& d'vne nauire. Et n* ont en-
core celle prudence & fcience d'aftronomie.Arift.hift.am 
qu'elles preuoyent les tempeftes, & fe iettent en miJ i-9- c-10-
terre incontinent qu'elles les fentent, & qu'elles 
voyent les nuées,& fe repofent. Hieremie n'a 
donc pas prins vne comparaifon mal propre. 
Vienne donc maintenant Alexandre le grande 
Annibal.Scipion , Pompée, Iulle Cefar, & tant 
d'autres qui ont efté eftimez fi vaillans &fi fages 
Capitaines.auec toutes leursarmees.&quilz cô-
parent leurs ordonnances & leur fcience militai 
re.auec les grues.Sc puis on verra qui emportera 
le pris. Ilz pourront parauenture eftre preferez 
à elles, en ce quilz ont efté pluscaultz &mali-
cieux,& qu'il? ont par leurs cautelles & malice, 
furmonté plus fort qu'eux : mais en ceft endroit, 
les dragons n'auront pas moins de gloire. Car m ^ e £ ' / * 
par leur fînefle & malice ilz vainquent bien les dragons con 
elephans.qui font les plus fortes beftes que la t e r ' " ' " " " 
remporte : ce quilz ne pourroyent faire par leur Piin.às.c.ii. 
force. Et pourtant fe mettent ilz aux embufches & " ' 
& aguetz,& fe ruent fur eux par trahifon,& puis 
les embraflent foubdainement, Se fcnueloppent 
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autour d'eux, & leur lient les iambes de leur 
queue , pour les empefcher de marcher • & ca-
chent leur tefte dedans leurs narines, Se leur o-
ftent l'haleine, & les piquent & mordent en la 
chair qu'ilz trouuent la plus tendre, & leur cre-
uent les yeux,& fuccent leur fang , en forte qu'il 
, les en faut mourir. Ceux donc qui fe voudront 
glorifier de leur art militaire, ou de leurs cautel-
Tes Se fineflies, en quoy fontilz plus dignes de 
louange que lesgrues,ou les dragons'Et en quoy 
ontilz mieux mérité d'eftre tenuz pour hom-
Le Diable & mes.que ceux la? Car fi le Diable eit appelle dra-
îes liens com g o n £ caufe de la conuenance qu'il a auec hiv-parez au dra° '.. , " *";• 
gon. pourquoy ne pourrons nous appeller de fembla-
ble nom ceux qui vfent des mefmes praâiques, 
& qui ne tafchét qu'à la ruine du genre humain? 
Il n'eft poiîible de trouuer côparaifon plus pro-
pre pour le Diable. Car.comme dit I E S V $,il 
eft meurtrier des le commancement. Il eft touf-
ioursaux aguetz : il ne defire que noitre vie & 
noftre fang: il nous met mille embufehes, pour 
nous empefcher d'aller par lavoye du Seigneur: 
il fe efforce de tout fou pouoir, de nous creuer 
les yeux de l'entendement, à fin que nous ne puif 
fions regarder la lumière de Dieu : il tafche à 
nous oîler la ha!aine,& la vie que nous auons par 
l'Efprit de Dieu, Se luy fermer le partage , à fin 
qu'il ne puifie venir à nous:& comme vn traiftre 
il tafche auffi toufiours de nous aflaillir du cofté 
qu'il 
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qu'il nous congnoit plus foibles & plus tendres, 
par l'infirmité de noftr* chair.comme il affaillit 
Adam par Eue. Ces fuppoftz n'ont pas oblié fa 
nature & fcs pradiques. 
T o. Vous auez icy parlé des oyfeaux, CluP-l8~ 
qui ont quelque fcience de deuination, Se d art 
militaire : mais vous Iaiftèz bien les principaux, 
&ceux qui nous font plus prochains & mieux 
congneuz : c'eft affauoir, les coqz. H I E R Q. 
V rayement tu n'as pas tort. Car.comme tefmoi- ,L£ co<5= & 
gne Pline : Ceux cy ont quelque fens de gloire, PliÂLu!^ 
& font noz guettes de rtuid, pour nous efueiller 
& nous inciter à l'œuure. llz congnoiflent les E- ' 
floilles:& par leurs chantz, ilz distinguent trois 
heures du iour. Ilz font donc noz horlogiers & 
horloges,auffîbien que le Cynocephaluseftce-Le Cyncco 
luy des Egyptiens.Car Orus efcrit.que cefte be- 0 ^ * » -
fte au temps de l'equinodial (quand le iour & la giy!îi.i."r°' 
nuid font d'vne mefme longueur)rend fon eaue Lt*^^to* 
douze fois le iour,& autant la nuid, fuyuant l'or ftien" £&T' 
dre des heures.tant du iour que de la nuid,& iap 
pe autant de fois.Car c'eft vne forte de finge.qui 
a la tefte comme vn cliien.ee que fon nom Signi-
fie. Et pourtant qu'il diftingue ainfî les heures Pl lJi-8-c-*4 ; 
du iour & de la nuid.par fon vrine & iappemét, 
les Egyptiens font leurs horloges en figure de 
celle befte.laquelle rend de l'eaue par fon mem 
bre.pour difeerner les heures en la mefme forte 
que nous les diftingons en noz horloges de fa-
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ble. Les coqz femblablement font honte à ceux 
ire
 du i o n r qui font du iour la nuiâ,& de la nuià le iourqui 
u "uift. veillent la nuià pour iouer, banqueter.danfer & 
paillarder.puis dorment le iour. Car ilz fe vont 
coucher ordinairement auecleSoleil:&ne fail 
lent iamais de rappeller l'homme au labeur à la 
quatriefme veille de la nuià. En quoy ilz fuy-
uent mieux l'ordre de nature, que les hommes, 
qui dorment quand Dieu leur a allumé fa lam-
pe . Ilz font auffi roys couronnez, & exercent 
leur règne en quelque lieu qu'ilz foyent. De 
leur hardiefle & courage en bataille, il ne nous 
en faut autre tefmoignage, que l'expérience que 
nous en auôs iournellemt.Et que plus eft.ilz bail 
lent crainte & terreur aux lyons.qui font lés plus 
nobles de toutes les beftes fauuages . Quel horn- ' 
me y a-il qui fe puifle glorifier de cecy ? Mais 
Les coqz c'eft bien chofe plus merueilleufe, que les Ro-
prophetcs
 m a ins ayent efté tant abbeftiz, qu'ilz n'ont efti-
p ' i l t t .££* mé prophètes plus excellens, ne plus dignes du 
Cic.de diuin. gouuernement de leur Republique.que les coqz 
V*iifra«.ii.i&lespoulletz:lefquelz ilz eftimoyent plus en 
leurs deuinations.que toutes autres chofes. Or 
iugez maintenant, qui eftoit plus befte, ou les 
Romains.qui fe gouuernoyent par les coqz, & à 
l'appétit de leur boire & manger, & de la deui-
nation qu'ilz en tiroyent.ou les coqz, qui eftoy-
ent leurs prophètes ? Mais puis que nousfommes 
fur le propos des artz & des fciences.quelle fcien 
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ce eft plus eftimée entre les hommes, que celle 
de médecine? Et touchant cefte f'cience.qui y
 L , 
eft plus expert, & qui eft meilleur Philofophe Je "nt aÛ™ *' 
naturel.ou l'homme.ou les beftes? Car première- b d U s>& »» 
ment toutes les beftes en gênerai, congnoiffent nzm^1" 
ce qui leur eft bon & contraire . Elles fauent 
quelle diète il leur faut tenir:de quelle viande il 
leurfautvfer.&quelz remèdes ellesdoyuent 
chercher contre leurs maladies : & fi n'ont point 
apprins cefte fcience auec les hommes, mais au-
contraire, l'ont apprinfe aux hommes en partie 
Car, comme tefmoigne Pline, l'hippopotame, d"iP?™7*s 
auquel nous auons défia parlé en noftre premie-bcftcs cn l-'an 
re difputation.a enkigné aux hommes la manie- MuSfâS-
re de faire les faignées,& de couper la veine • & l7-
vn oyfeau d'Egypte, appelle ibis, la manière de ^hlPP°Pot l 
faire les clyfteres.Les cerfz femblablement nous lbis-
ont apprins de congnoiftre la propriété de plu- Anft.d/mira 
fleurs chofes.tant pourtirer les fleiches des corps bi.audit. 
humains.que contre les venins. Auflï eft grande-
ment louée la prudence d'iceluy au liure de lob. I°b ?9-
Qui voudrait racompter par le menu toutes les 
médecines & remèdes que les beftes ont enfei- Arift.hift.mi 
gne aux hommes, defquelz Ariftote.Pline &au- "«•"•«••c-ï-e-
très femblables ont efcrit,la chofe feroit fort Ion 
gue. Car ilz font vn long récit des herbes & re-
mèdes qu'ilz ont monftré aux hommes. Mais il 
me fufTit d'auoir monftré, qu'il y a auffi des mé-
decins entre les beftes, & des dodeurs en mede-
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cîne : & qu'elles ne font pas ignorantes de ceft 
art.qui tant eft eftimé entre les hommes. En 
quoy peut donc eftre préféré ne Hyppocras ne 
Galien.ne les autres medecins.aux beftes.à caufe 
de ceft art(fans la congnoiflance de Dieu)finon 
en ce qu'ilz ontpeuauoir plus de théorique & 
d'expérience, à caufe qu'ilz en ont faict profeflï-
qn, & qu'ilz ont traidé, non pas tant feulement 
leurs ordures, mais auffi celles des autres, & en 
plus grand nombre? 
CW-I9- T H# Puis que nous auons défia affez par-
lé des artz & des fciences, il me femble qu'il fe-
Des vertus roit maintenant bon de monftrer pareillement 
des belles, commentplufîeurs beftes furmontent ceux qui 
veulent eftre eftimez hommes, aux vertuz, lef-
quelles nous iugeons plus dignes de louanges. 
Car fi par ces artz & fciences, qui font les plus e-
ftimées entre les hommes, les hommes n'ont pas 
grand matière de fe glorifier plus que les beftes, 
que fera-ce des autres artz &fciences,qui ne font 
pas à comparer à celles cy. Parquoy n'eft pasbe 
foing d'en parler dauantage. Donc pour le pre-
mier, parlons de la vertu qui eft contraire à in-
gratitude,& de la beneuolence que nous deuons 
auoir enuers ceux.defquelz nous auons receudu 
bien. Nous auons défia parlé vne autre foisA 
T'1 mtrops'- deuoir que la cicogne rend enuers fes parens: a 
Arift.hift.ani laquelle Ariftote adioinâ vn autre oyfeau.nom 
roa.ii.!>. cij.
 m ^ m e r 0 p S f nUi nourrift auffi pareillement fon 
pe-
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père & fa mère, incontinent qu'il eft ^rand, & 
qu'il le peut faire, tellement qu'ilz n'ont po'int 
befoing de fortir de leurs nidz, mais leur porte 
la a manger.comme nous ferions aux anciens & 
malades, en leurs couches,& Iesfubftente de fes 
labeurs. Autant en a efcrit Pline de ce mefme 
oyfeau, & Orus pareillement d'vn qu'il appelle ™-h'-I0-c-îî 
CucUphe.Et pourtant les Egyptiens peignoyent £ H ^ g 
ceft oyfeau&la cicogne,furlesfceptres royaux. £"**• , 
Mais qui ne fera auffi efmerueillé de la foy & L l C u c u p h f 
loyauté que le chien tient à fon maiftre.&de l'af 
tettion qu'il a enuers luy, & de la mémoire qu'il 
a de la nourriture qu'il en a receue ? Car iamais il 
ne l'abandonne .-& quelque defplaifîr que fon 
maiftre luy face, quand il l'efchineroit mefme 
de coupZ,nI ne le peut il delaiffer,qu'il ne retour 
ne toujours a luy. Et pourtant le Seigneur n'a 
pas voulu par fon Prophète Efaie reprocher à 
Ion peuple l'ingratitude qui eftoit en luy.en luy 
propofant l'exemple du chien. Car c'eft
 Vne be 
ftetrop mgenieufe.&de trop grande foy & 
loyauté & de trop grande recongnoiffance du 
bien qui luy a efte faid.à comparaifon de l'hom-
me . Car.comme tefmoigne Pline,il n'y a befte PH-«.S.CA°. 
qui congnoiffe û bien fon maiftre que cette • & j l a A n d ' a l°-
i a fo i tquna i t e f t é long temp S f a n sLvo i r , i l l e« .&Zr r 
recongnoit. Il congnoit auffi I'eftraneier & le E / a r - c M ' " -
fent venir. Il n'y a befte qui fâche fonLm.que C"-7*T°-*7 
cette, ne qui cognoiffe la voix des domeftiques. 
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Il n'y a befte de plus grande mémoire après 
lhomme. De racompter les exemples delafoy 
& loyauté que plufieurs chiens ont tenue à leurs 
maiftres, comment ilz les ont defenduz des bri-
gans & deliurez de gros dangiers: comment ilz 
ont manifefté & defcouuert les brigans qui a-
uoyent tuez leurs maiftres, & les facrileges : & 
comment ilz les ont faia prendre à la îuftice: 
comment plufieurs font mortz de regretz auec 
leurs maiftres, ou qui ne les ont mefme voulu a-
bandonner après leur mort : il feroit long a ra-
compter. Mais qui les voudra voir, il ne raut li-
non qu'il life Pline & plufieurs autres.qui ont ra 
compte ces exemples bien au long. Et pourtant 
nous a voulu le Seigneur faire difciples du bceut 
& de l'afne, qui font beftes lourdes, & du plus 
L>h5medifdjour(j entendement qui foit entre les animaux; 
£ ' * l & ? & les nous a propofez en exemple.difant: [îay 
Efa...
 nourry des enfans, & les ay exaltez & magni-
M » fiez, & eux m'ont mefprifé & m'ont tourne e 
Do. Hom.xç. do s L e bœuf a congneu fonfeigneur, & 1 aine la 
y S ô 1 ™ crefche de fonmaiftre : mais Ifrael n'a nen con-d.d,i home, cr ^ ^ ^ n , a r . e n e n t - d u 3 D i e i , n e don 
ne il pas icy plus d'honneur & d'intelligence au 
bœuf & à l'afne, qu'à lhomme ? voire qu'a ion 
peuple, qui deuoit eftre le plus parfaift de tous? 
Ne deuons nous pas auoir grand honte.que nous 
n'ayons pas telle congnoiffance des biens que 
nous auons receuz de Dieu,que le bœuf & l'aine 
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delà nourriture qu'ilz ont receue de leur mai-
ftre.- mais qu'il faille qu'ilz nous apprennent no-
ftre leçon? 
Si nous voulons femblablement parler de Chap.io. 
rnodeftie,d'humilité,de fimplicité,& de patien- La moderne, 
ce.en quel homme les trouuerons nous telles.que hunuiirt.fim,-
en la colombe,l'agneau,& la brebis? Et pourtant mce'de» ï t l 
eft appelle Iefus Chrift, l'agneau de Dieu:&ilftcs-
appelle fes difciples.agneaux&brebis.Car labre &"rcf i*?"* 
biseft vnebefteiïmple , laquelle n'a point de Iefa-ft-
conduite en elle, h" elle n'eft conduite parle pa- Matiîfô"* 
fteur , tellement que il elle eft vne fois for-Lcs Chrefli^  
uoye'e.ou quelle foit feulement fortie de l'efta- e n s 'b"b l s-
ble,& que la neige l'ait furprinfe.iamais elle ne 
fen fauroit retourner d'elle mefme.ia foit nue la A"ft* ae.nit-
r • i e ri n TT animal 11. o. 
porte leroit deuant les yeux.il le pafteur ne lave "P-Î-
noit querre.&lîl ne luy amenoit le beli'n & leFra f-cha?-
a 1 J • f • a- i » ccnta.i. pro. 
malle, pour la conduire. Aulii de noftre nature, w. 
nous fommes tous poures brebis errantes fans I f i **• 
r • • • • w- . ' i xod .U . t î . 
lens ne îugement.qui ne pouons iamais faire que i.Cor.?. 
errer,& ne pouons iamais retourner en la droite Ieh-19-
voye,lîIefusChrift.noftrebonpafteur,&lagne Luc'iV. 
au pafchal,(qui a efté fans macule & fans tafche) Mafle figure 
ne nous vient chercher & charger fur fes efpau-P"' 'agn"u" 
les,pour nous porter en fa bergerie , puis donc 
qu'en ceft endroiâ, nous reffemblos à la brebis, 
il veut auflï que nous y reflemblions, quant aux 
vertus, quant à la iîmplicité.humilité, modeftie 
&patience,& que nous ne nuyfionsà perfonne, 
1
 J 
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non plus qu'elle faid,mais que nous profitions à 
tous.comme elle profite aux hommes, de fan 
lait.de fa laine, & des autres vtilitez qu'ilz re-
ceoyuent d'elle à l'exemple de luy qui a eftévne 
vraye brebis.Pour cefte mefme caufe, compare 
il auffi fes difciples aux coIombes,difant: Soyez 
Les cotôbes. ^ m p l e s comme colombes. Et aux Cantiques de 
Mat.io. Salomon.l'eglife.qui eft l'efpoufe de IefusChrift 
Ephe.y.
 e ^ fo u u e n t eff0 i s comparée à icelle. Et pourtant 
eft elle appellée par fon efpoux:ma colombe v-
nique.à laquelle il dit.tesyeux.fontles yeux de 
Cant.ï. colombe.Et pourquoy vfe l'efcriture de ces com 
paraifons,finon pour monftrer quelle fimplicité 
& quelle innocence Dieu requiert en nous ? Car 
comme fainâ Cyprien tefmoigne:[] La colom 
t»y«:cidt Vnl ^ e e& v n e ^ e ^ e û"mple & ioyeufe, fans amertu-
Les meurs me de fieI,Elle n'eft point cruelle par morfures, 
desChtettiés.
 n c v i 0 l e n t e des ongles.pour defchirer. Elle ay-
me les logis humains, & congnoit la focieté de 
vne feule maifon.Quand elles engendrent leurs 
petitz.elles habitent enfemble: quand elles def-
logent,pour voler en quelque part, elles font 
conioinctes & vnies les vnes auec les autres.elles 
mènent vie commune enfemble : elles tefmoi-
gnent la concorde de paix,par baifer, & accom-
plirent en toutes chofes, la Loy de vnanimité, 
eftans toujours d'vn mefme courage.] Il n'eft 
poflîble de defcrire mieux, & de comprendre 
plus brieuement les vertus qui doyuent eftre en 
l'hom 
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l'homme Chreftien,qu'elles font comprimées en 
la nature de celle beftelete. Et à celle fin que 
nous entendions, que Dieu ne veut pas que nous 
foyons folz.mais prudens, touteffois fans mali-
ce,& fans affection de vengeance . Il adioufte à 
la {implicite de la colombe.Ia prudence des fer-
pens.difant.Soyez prudens comme ferpens. Car fuiapÂTZ 
leferpenteft d'vne veue fort aguée , & fe fait de l'homme 
trefbien garder des dangiers,& fe défend plus ^ J * ? " 
par art.quepar force. Et fi a la prudence de fa- Gen.j. 
uoir renouueller fa vieillefie,& d'entrer par des 
trous eftroidz.pour defueftir fa vieille peau • & 
quand il fe voit en dangier de mort, il ne tafche 
comme did faind Hierome qu'à fauuer fa tefte, 
Se met tout le refte de fon corps en dangier des in Matiio 
coups.pour la couurir & la contregarder. Ainfi 
faut il que le Chreftien foit prudent & bien adui 
fé, & qu'il fe garde des hommes mauuais & per-
Uers:& qu'il fe prenne garde des dangiers.&que 
illeseuiteparbonmoyen.fans vfer de force & 
de violence.mais qu'il face comme les colom-
bes.qui eftans au près des riuieres, regardent en _ 
l'eaue.pourfe prendre garde en icelle.de l'om-coii.i." 
bre des oyfeaux de prove, & vovent venir leurs L ' l r t de '* 
. •j | . ! r • i colobc pour 
ennemis de Iomg,& le retirent en leurs cauer-efchapper des 
nés pour eftre la en fauuegarde.à fin qu'elles
 n e
d l n £ i c r s i , c 
«_.. r T-ii • i l - fcs ennemis. 
leur foyent en proye. Elles euitent le dangier 
de leurs ennemis.non pas par leur force.mais en 
leur faifant place. Auffi pareillement, l'homme 
* 4 
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eft fage.qui à l'exemple du ferpent.fait, comme 
didBaiïle.entrerparlavoye &la porte eftroi-
âe,pour deueftir fa vieille peau,& le vieil hom-
me.pour veftir le nouueau «5c eftre raid nouuelle 
B»fîU in Eft. creature.-& qui eft content de perdre tout le re-
fte,& corps & biens.mais que le chef (bit fauué • 
mais qu'il retienne Iefus Chrift cklafoyen luy, 
& qu'il garde fon ame.Mais il y en a peu.qui lâ-
chent faire cecy. Et pourtant ne fommes nous 
pasjdignes d'eftre comparez à ces beftes. Car 
nous faifons tout le contraire de ce que nous de-
vons nous prenons la malice du ferpent & fes 
cauteles,&au lieu de la {implicite des colombes, 
nous prenons folie 8c fuyuons la fottife des bre-
bis,& laiffons leur prudence, {Implicite 8c inno-
cence : 8c ne voulons nullement, en ce qui eft 
bon.eftre tranfformez en elles . L'apoftre nous 
admonefte d'eftre enfans,quant à malice 8c anci 
ens en fcience 8c en fens, 8c entendement, à fin 
que nous euitions,comme dict fainâ Hierome, 
les embuches& dâgiers.par prudence&que nous 
nousgardiôsde mal faire,par fimplicité: mais au 
contraire.nous voulons eftre vieux en malice, & 
des enfans de centans,vieux de temps, 8c ieunes 
de fens & d'entendement. Et fommes tant aueu-
Lts belles glez,que nous fommes contens de perdre corps 
quifiuentn & ame.pour les biers mondains,& le ciel, pour 
v j e . la terre, H I E , Tuas parlé de la prudence 
des ferpens touchant ce point, à laquelle nous 
po-
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pouons encores adioufter celle du Bieure Poaù- .. &Ie 
que,& du veau marin. Car lesPhiiîciens refmoi- veau marin. 
gncr,que quâd on charte le bieure, il couppe fes P1,î;118-caP# 
genitoires,& les laiffe aux chafleurs : & le veau OrusHie.ii.i 
marin vomift fonfîel.fachans qu'on les chaffe 
pour telle caufe.pour raifondes médecines que 
on en faift. Et pourtant.ilz font contens de per-
dre cela.pour efchapper . Mais nous aymons 
mieux perdre la vie éternelle, le Royaume de 
Dieu.que vne petite pièce d'argét,& qu'abandô-
 T , . , 
I L 0 1 i / i * - *~ "omepour 
ner les honneurs & voluptez de celle vie mor- la <erre, perd 
telle.qui ne font qu'vn petit de vent, qui paffe ,eclel-
foudainement. Combien voyons nous tous lef-
iours d' auaricieux,perir pour leur argent ? & de 
voluptueux.pour leur voluptez?Et quel gain au- Mat.ic:. 
ra raid: l'homme, quand il auroit bien gaigné 
tout le monde.iîl a perdu fon ame?Quivoudroit 
changer fa vie.à toutes les richeffes mondaines? 
qui ne feroit content de bailler tout le monde, 
pour fa ranceon?Pour racheter fa vie? & toutef-
fois nous fommes contens de perdre corps & 
ame.de perdre Dieu 8c fon paradis, & tomber 
entre les mains duDiable(Ce chaffeur tant cruel, 
qui ne nous chaffe qu'a la moroPluftoft que re-
noncer à noufmefmes.pour fuyure Iefus Chriff, 
& porter noftre croix après Iuy.Qui ditrjQui au- Hat.». 
r3 peur de perdre fon ame.c'eft à dire favie,&Ies ue l 4 ' 
voluptez d'icelle,il la perdra: Et qui la perdra, 
pour l'amour de moy.il la trouuera.] Puis que 
* 5 
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nous ne fauons cela faire, nous n'auons pas tant 
de fens ne de prudence, que ces beftes icy : ne 
ceux pareillement, qui ne veulent rien perdre 
du leur,pour racheter la paix.mais pour fe ven-
ger de leurs ennemis,entrent en des grans pro-
cès ,8c perdent fouuent & le corps 8c les biens, 
en voulant nuire aux autres, & leur en prend 
comme aux abeilles 8c guefpes.qui perdent leur 
aguillon & leur vie.pour poindre 8c picquer les 
autres.il feroit trop meilleur,de fuyure le con-
feil de I E S V S C H R I S T , & laiffer encore le 
Mat.y. manteau,à celuy qui veut le faye, & tendre la 
ioue feneftre, à celuy qui a défia frappé la dex-
tre , pluftoft que de tomber en telz inconue-
niens. 
T H. Puisque nous auons parlé des co-
C ap.M. lombes.confideronsencoresvne autre fingulie-
re propriété quelles ont, par laquelle elles fur-
îhtftîïéi? montentauffi les plus excellens hommes delà 
nuriige. terre. Car on en trouue peu.qui gardent vne tel-
le foy 8c loyauté en mariage, que les colombes. 
Les coiôbes. Car nonobstant qu'elles fcyent fort fertiles, fi 
Pii.ii.io.c.3 4 gardent touteffois,& le mafîe 8c la femelle, vne 
Ënguliere chafteté,concorde,amour & charité, 
l'vn enuers l'autre:& ne cômettent point d'adul 
tere.Elles ne violent point la foy en leur maria 
ge,& gardent leur maifon par enfemble. La co-
lombe n'abandonne point fon nid, fi elle n'eft 
vefue 8c fans mary. Si elle a vo mafle difficile & 
faf-
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fefcheux,elle le fupporte neantmoins, en toute 
patience. Apres le courroux,ilz fe flattent, ilz fc 
baifent, en faifant paix, & tournent l'vn autour 
de l'autre.Ilz font d'amour efgalle enuers leurs Sa"IC??af 
petitz. Et cependant que la mère couue les meiie. 
œufz.le mafle luy fert,& luy faiâ tous les fou-
las qu'il eft poflîble.Ce n'eft donc pas fans caufe, 
que-lefainàefprir,defcendantfurlechefde 1 E 
s. v s C H R I S T.eft apparu en forme de colom 
be.Car il avoulu fîgnifier par celle forme l'inno-
cence.l'amour & la charité.qui eft en 1 E S V S ^'form^d" 
C H R I S T,&qu ' i lpor teàfonefpoufe ,&à fon colombe, 
petit tropeau : &qu'il eftoit l 'Ange&le meflagi 
er de paix.qui eftvenu annoncer aux hommes la 
bonne volonté de Dieu enuers eux, & c o m m e 
fon ire eftoit appaifée.ainlî que la colombe au-
noncea à Noé par le rameau d'Oliue qu'elle luy 
apporta,que les eaues du déluge eftoyent reti-
rées, 8c que la paix eftoit faiâe entre Dieu & les 
hommes, H I E R . S'ileftqueftiondechari-
té.concorde & chafteté.en mariage& en vefiie-
té,nous,auons encore à noter.ce que Orusefcrit, L»tourrcrcùe 
de la colombe noire,& les autres de la tourterel- &l* cic°SÇ«î 
le,quienfîgnedevefiieté,iamais ne iouche fus 
branche verde,après qu'elle a perdu fon party, 
mais demeure en perpétuelle viduité. Et la 
Cicogne femblablement,hait fort.&punift gric 
uement l'adultere.fî ce que i'en ay leu eft vray. 
Mais quel befoing eft il d'alléguer quelque oy-
en leur co 
jonction. 
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feau en particulier.touchant cefte matière.Car il 
L Ï chjfleté n 'y a g u c r e befte, qui ne ait plus de Ioyauté.d'a-
àes befies. mour&de concorde en la côiondion que le maf 
qu'eUïs^nt'Ck a a u e c *a femelle,& qui ne garde plus grande 
chafteté enfemble que les hommes & les fem-
mes en leurs mariages.Car pour le premier pref-
ques toutes les beftes,& fingulierement les oy-
feaux, ne conuiennent enfemble charnellement, 
qu'en certaines faifons.voire encore pour auoir 
lignée exceptébien peu. Et auant qu'ilz facent 
leurs ceufz & leurs petitz,ilz leur préparent leur 
Les nfdz 8c logis tant propre.qu'il n'eft poffible de mieux, 
l'architefture îî r -i *• r , i r 
des oyfeaux .tellement qu nz vainquent en cela, tous les maf-
fons.charpentiers 8c edificateurs. Car il n'y a 
homme,qui fceuft faire édifice plus propre.ponr 
l'hôme.queces petitz animaux les font pour eux, 
tellement que nous en auons vn prouerbe par 
deçà. Car quand nous parlons de Hnduftrie, de 
l'engin & de l'entendement que Dieu a donné 
à l'home,& des artz & fciences qu'il fait,nous di-
fons:l'hôme fait tout faire.fors que les nidz d'oy 
feaux.Et qui a apprins aux oyfeaux de les faire? 
Ce ne font pas les hommes: mais aucontraire, les 
anciens autheurs efcriuent , que les hommes 
ont apprins l'art d'archite&ure &de maftonne-
rie.des oyfeaux,& principalement des arondel-
les. Car leur nid eft faiâ: par vray art de maffon-
nerie, & fi n'ont befoing de tant d'inftrumens 
qu'il faut aux maffons. Car leur bec leur fert de 
tout. 
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tout. Elles n'ont auffi befoing de charete.pour 
leur amafler.les pi'erres.I'areine, la chaulx &le 
mourtier.Car elles trouuent leur matière toute 
prefte.Et puis nous voyons comment elles la fa-
uent faire tenir,& comment elles fauent faire le 
l ia à leurs petitz.de plumes,& de matière mol-
le.comme fi elles leur preparoyent vne cultreArifto.Hift. 
pour les loger mieux à leur ay fe. Autant en po- animii.ii.p. 
uons nous dire de tous les autres.Cependant que 
la femelle eft empefchée.à couuer fes œufz, & à 
faire fes petitz, le mafle luy fert Se couue fon animai.U.6. 
tour pour donner lieu à la femelle d'aller quer- "p.s. 
refavie.ou il la nourrit comme font les c a i l l e s . ^ ' y K ' 
Et quand les petitz font efcloz^es œufz, & que ont de leurs 
ilz peuuent manger.tous deux- enfemble ne cef-petltz" 
fent iamais de leur apporter viâde.&l'oftent de 
leur bec, 8c l'efpargnent, pour la leur bailler en 
forte qu'ilz n'ont garde d'eftrefortgras,pendant 
qu'ilz nourriflent leurs petitz.Car il en ont trop 
grand foing,& n'ont garde de les abandonner, 
qu'ilz ne fâchent manger d'euxmefmes.&qu'ilz 
ne fâchent gaigner leur vie.Mais le plus dequoy 
ie me fuis quelquefois efmerueillé.c'eft des oyfe 
aux qui mangent graines . I'eftois esbahy,com-
me ces petitz oyfeletzpouoyentcafTer & maf-
cher ces graines tant dures.pour en eftre nourris: 
mais i'ay eu des petitz chardonneretz.auec leurs f*'™^*™ 
pères & meres.en ma maifon,qui m'ont ofté deJonneretz. 
ce doubte,& m'ont mis vn merueilleux tefmoi-
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gnage de la bonté & de la prouoyance de Dieu 
deuant les yeux.Ie veois le mafle & la femelle 
que venoyent mâger ces dures graînes,&Ies caf 
foyent & mafchoyent.felon leur couftume.tel-
lement que ie penfois qu'ilz les euffent mangez 
pour eux:& puis incontinent après ie les veois 
approcher de leurs petiz, qui venoyent là ou-
urir leur beedeuant eux:&ces poures befrelettes, 
tiroyent de leur goiïer.la viande toute mafehée, 
laquelle ie cuidois qu'elles euflent mangée 
pour elles,& la leur gettoyent dedans, & les en 
paiffoyent. Et quand il y en auoit quelcun des 
plus grans.qui auoit défia receu fa prebende.qui 
venoit encores tendre le'bec.pour ofter celle de 
fonfrere.lepere&la mère le batoyent,& le 
chaffoyent.&nepermettoyent point qu'il fift 
violence aux plus débiles, ne que l'vn mengeaft 
pour deux, & que l'autre mouruft de faim: mais 
diftribuoyent àvn chacun fa portion.&cognoif 
foyent bien qui l'auoit receue ou non.Ie racôpte 
ce que i'ay veu de mes propres yeux,dedâs mon 
eftude mefme.Ce n'efr pas de merueilles.fï leSei 
f neur propofe à Iob,I'exemple,& la nature des eftes & des oyfeaux qu'il a crées, pour luy ap-
prendre à congnoiftre par fes créatures,fa gran-
de puifTance,fageffe,bonté & pouruoyance-. Car 
fi en ces petitz oyfeletz.nous voyons, par expe-
rience,des chofes qui nous feroy ent incroiables, 
fi quelcun nous les racontoit,& que noufmefmes 
ne les 
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ne les euflîons point veues.Penfons combien de 
chofes.dignes de merueilles , doyuent eftre en 
tât de fortes de creatures,qui font au ciel & en la 
terre.aux eaues & en l'air.en tous les elemens, & 
en tout le monde. 
T H E . Eft ce donc fans caufe.que Iefus Clup.ix. 
Chrift nous renuoye,aux oyfeaux, difant : regar-
dez les volailles du ciel. Car ilz ne fement ne M«.e. 
moiflbnnent.ny afiemblent en greniers & vo- Pourciu°y 
ftre Père celefte les nourrift. Il propofe ceft ex- K E c S E P 
emple à fes difciples, pour leur ofter le trop l u x °yfc»ujc. 
grand foing des biens de ce monde, & de cefte 
vie.qui naturellement eft en l'homme, &Iadefiâ 
ce qu'il a.que Dieu ne pouruoye à fes neceflïtez. 
Il reproche donc tacitement aux hômes.que les 
oyfeaux dépendent plus de la prouidence de 
Dieu,&quilzfe fient plus en luy.que eux. Mais 
confîderons combien ceft exemple eft propre. 
Par iceluy,Iefus Chrift corrige tellement la défi 
ance que nous auons de Dieu enracine'e en noz 
cueurs,& cefte cure excefîïue,que nous auons de 
noftre vie.quil nous enfeigne quant & quant, de 
fuir oyfîueté, & de trauailler, félon le comande 
ment que Dieu en a baillé à l'homme. Car nous
 0 
voyons que les oyfeaux nefe rompent point la wtrcàul 
tefte,& ne fe tormentent point le cueur & l'en-doit. a u o« <*« 
tendement de trop grâd foucy,&de trop grand G™». 
peur quilz ayét d'auoir faute de viures,& des au 
très chofes à eux neceflaires. De l'autre part, ilz 
Prouidence 
de Dieu. 
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ne demeurent point auffi oyfeux.mais font conti 
iuaii nuellement en leur office. Incontinent quilz 
deioyfeaux.voyent le point duiour, ilz font debout, &vn 
chacun fapplique à ce à quoy il eft crée de 
Dieu.fuyuant fon naturel.&puis quâd l'heure de 
leur repas eftvenue.ilz vont au labeur, & vn cha 
cun après fa proye.Tu verras quelque fois vn pe 
tit oyfelet, qui chantera melodieufement fus 
quelque petit rameau d vn arbre.ou d'vn buiflbn, 
& puis.quand il aura loué Dieu, en fon langage, 
8c prefché fes merueilles, il fen va chercher fa 
viande.&trouuera quelque petit grain defemen 
ce.ou quelque petit vermifleau, quelque mouf-
che ou quelque autre femblable chofe, laquelle 
D I E V luy a appreftée , pour fon difner, 
ou pour fon goufter, ou pour fon foupper. 
En quoy nous voyons vne merueilleufe bonté 
& prouidence de Dieu en toutes manières. Car 
il nous declaire premieremét, qu'il n'a rien faid 
fans iufte caufe. Nous fommes fafchez quand 
nous fentons les moufehes , ou les fourmiz qui 
à-
 s
 nous piquentiou quand nous voyons les vers, les 
l'homme de chenilles,leshannetons,&: autres femblable? ver 
mines, qui mangent les fruiâz de terre : mais 
Dieu par iceux nous enfeigne de grades chofes, 
Il nous manifefte fon iugement 8c fa vengeance 
par eux, & nous monftre combien il nous pour-
roit nuire, fil vouloit refpandre toute la fureur 
de fon indignation fur nous, 5c employer toute 
Leprofit que 
U vermine. 
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la Force & vertu pour nous deftruire: veu qu'il 
nous tourmente tant par despetfs vermifieaux, 
aulquelz nous ne pouÔs refîfter. comme il a foid 
contre les Egyptiens & contre Pharaon.qui foi- g*»"* 
fo.t tant du terrible. & qui
 t e„oit tant peu de " ^ 
conte du Dieu dlfrael. En après il nous monftre 
auffi le grand foing qu'il a de toutes fescreatu-
res.Car nonobftât qui! pourroit fembler à quel-
que Epicurien,que ces chofes fufTent faides à la-
uenture.&quil fuit indigne de lamaiefté de 
Dieu,de créer ces beftes tant dommageables, ce 
neantmomsnous voyons par expérience com-
ment Dieu , en punifTant &chaftiant les hom-
mes.prouuo.t aufTi a lanecefiïté des autres créa-
tures , Iefquelles font créées pour feruir à l'hom-
me Car ces bertes.que nous eftimons domma-
geables, font a viande des poiffons & des oyfe-
aux.defquelz 1 homme fe fert. Et par ainfi tout 
reuient toujours au profit & à l'vtilité de l'hom-
me.Car la bonté de Dieu eft fi
 g r a n d e . q i l e mef-
meen le puniffant, ne fe peut tenir de luy faire 
du bien.Dauantage.iï nous enfeigne auffi que ia-
ma,s il ne defaudra à ceux qui fe fieront en luy 
& qui chemineront en leur vocation. Car fil pré 
pare amfi la viande aux petis oyfeletz qui n'ont M" ' .O 
ne grenier.ne ceher,ne lardier/ Et fil a t d fo i ng * 
des pâlies & des pet/s moyneaux, qu'il
 n e per-
mette pas feulement qu'vn diceux tombe enter 
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de nous.qui fommes Ces enfans ? Et pourtant dit 
Dauid.flette ta péfée au Seigneur,& il te nourri 
ra.I'ay efté ieune,& fuis deuenu vieil, & n'ay ia-
maisveu l'homme iufte delaiffé,ne fafemence 
cherchant fon pain].Et luymefme nous propofe 
l'exemple des petis corbeaux, aufquelz D I E V 
donne leur nourriture.Et pour nous mieux mon 
ftrer l'afleurance naturelle qu'ilz ont en la bon-
té de Dieu,il dit qu'ilz inuoquent Dieu, & qu'il 
leur baille lcurviande.il ne propofe pas pluftoft 
l'exemple des corbeaux,que des autres oyfeaux, 
fc!ggV, fans caufe: ne noftre Seigneur i E s v s CHRIST 
l!Ûc°i. femblablement,difant:Confiderez les corbeaux: 
Mais fait pluftoft mention d'eux, que des autres 
oyfeauxccomme dit Theodoricus)pourtant que 
Dieu nourrift les petis corbeaux par vne fpecia-
le prouidence. Car les corbeaux ne nourriffent 
pas leurs petis, ains les laiflent fans en tenir con-
te. Mais leur nourriture leur vient de l'air, qui 
leur eft apportée par vn doux vent, d'vne forte 
meraeilleufe, laquelle demeurans là, baaillansà 
bec ouuert.ilz receoyuent, & en font nourriz. Il 
y en a qui penfent qu'ilz foyent nourriz de laro 
fée. Aucuns tefmoignent que les pères & meret 
des corbeaux laiflent leurs petis, quand ilz font 
nouuellement efcloz de leurs œufz, iufques à ce 
que leurs plumes deuiennent noires. Car quand 
ilz les voyent tout blancz, ilz ne penfent point 
qu'ilz foyent à eux . Et pourtant fen vont m 
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mais cependant D I E V leur enuoye des petites 
moufches, qui vont voletant autour de leur nid. 
defquelles ilz le nourrirent, iufques à ce que' 
leurs pères & mères reuiennent à eux. Toutef-
fois, fi cecy femble trop incroyable, Se les au-
theursqui lefcriuentindignes defoy,fi nepou-
ons nous neantmoins nier, qu'il n'y ait vne fingu 
liere prouidéce de Dieu autour de ces oyfeaux: 
ou autrement, pourquoy diroit le Seigneur à 
lob : Qiii prépare au corbeau fa viande.quand rob J9. 
fes petis vagans fans viande, crient à Dieu ? Il 
femble bien qu'il vueille pour le moins fignifier
 P l ] H 
quelque telle chofe, que ce que Pline & Arifto- Arift'.'hfft.am 
te en ont eferit, difans que les corbeaux chaflent m*-lib-si-c-n, 
leurs péris premièrement hon du nid, quand ilz 
peuuent voler :& puis après déroute celle con-
trée en laquelle ilz font. Qui les nourrift donc 
iufques à ce qu'ilz foyent grans,& qu'ilz fâchent 
gagner leur vie?Et principalement (comme dit 
Chryfoftome)attendu qu'ilz ne viuent pas de'fe-
mence.comme plufieurs autres oyfeaux,mais de 
chair? Car fiU vitioyent des femences de la ter-
re.il leur ferait plus facile de trouuer leur pagu-
re. Mais puis qu'ilz mangent chair,qui leur va 
tuer les beftes,& qui leur apporte la chair d'icel 
les.comme les oyfeaux de proye font à leurs pe 
tis.veu que ceux cy font ainfi abandonnez ; Da-
 P f l I l 4 4 
uid a donc iu(te raifon de dire : [Seigneur, les 
yeux de tous efperent en toy, & tu leur donnes 
V 2 
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viande en temps propre. Tu ouures ta main.Sc 
rempliz tous animaux de benediâion. Toutes 
chofes attendent après toy,& tu leur donnes vi-
ande en leur temps.] 




" ne promet point celle benediâion aux oyfeux 
& pareffeux.Car puis qu'il nous propofe l'exem-
CmtKojfi. .
 d e & o v { e a u X ) i l v e u t que nous trauaillonsvn 
chacun en noftre endroit.comme eux, maisfans 
trop grand foucy & defefpoir, dependans de la 
prouidence de Dieu, comme eux, & inuoquans 
le Seigneur en toutes noz neceffitez, Et pour-
tant dit fainâ Auguftin,efcriuant cotre les Moy 
nes.qui vouloyent viure en oyfiueté, fans trauail 
Ô P T M O ^ 1er : C Aucuns difent qu'ilz ne doyuent point la-
bourer, à caufe que les oyfeaux ne fement &ne 
nioiffonnent point. Pourquoy n'aduifent ilz auf 
fi à ce que fenfuitîEt ilz n'affemblét rien en gre-
niers. " Puis donc que ceux cy veulent auoir les 
mains oyfeufes,& les greniers & celliers pleins, 
pourquoy vont ilz aumolin, & pourquoy cui-
fent ilz le pain au four ? Car les oyfeaux ne le 
font pas.] Ceux cy donc,& les autres qui tom-
bent en defefpoir de trop grande folicitude que 
ilz ont de cefte vie : & ceux femblablement qui 
ne veulent trauailler ne inuoquer Dieu, & q"1 
n'ont nul foing de leurs familles, comment font 
ilz dignes d'eftre appeliez hommes, veu qu'ilz 
ont moins de fens quecespoures beftes brutes? 
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Que deuons nous dire des mariz qui n'ont nul 
{oing de leurs femmes,& des pères & mères qui
 Qui , 
ne prouuoyent nullement à leurs enfans, &ne fon^dcs fiés 
leur font apprendre ne fcience, ne meftier , par 
lequel ilz puiflent gagner leur vie: mais mâgent 
& confument aux tauernes.ieuz & bordeaux, ce 
de quoy ilz les deuflent nourrir & les entretenir 
à l'efchole,& leur faire apprendre quelque hon-
ne(teté,& les font mourir de faim? L'Apofrre
 T . 
dir.que celuy qui n'a le foing de fa famille.eft pi '" i m f" 
re qu'vn infidèle. Mais nous pouons encore dire 
dauantage, qu'il eft pire que les beftes fauuages. 
Car il n'y a loup , ne lyon , non pas les ferpens 
mefme, qui ne ie face tuer, pour défendre leurs 
peris,& pour les nourrir, pluftoft que les delaif-
fer,& principalement l'aneffe, qui paflera par le J^""-*" 
feu.pour fecourir à fon afnon . Mais furtout.les *' 
oyfeaux furmontent en cefte affedion.toutes les 
autres beftes,& expriment mieux celle bonté pa L " °y f c ïux 
ternelle.que Dieu a enuers fes enfans, & princi-
palement vn, lequel Orus nomme chinalopie,Oru*.hicr0 ' 
duquel il a efcrit.que quand le chaffeur le châtie" Chinàiopia. 
auec fes petis, qu'il fe laiffe prendre au chaffeur, 
fil peut parce moyen fauuer fes petis, & les faire 
efchapper la main du chaffeur. Mais fans aller 
querre les oyfeaux qui nous font incongneuz,ve 
nons feulement à la poulie, qui porte h grande La poulie, 
affection à fes pouflïns, que fil venoit vn chien, 
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pris d'elle, pour en empoigner vn.elle fe rueroit 
contre eux.pour les défendre, fans auoir efgard 
à fa vie.ne au dangier auquel elle fe met. Autant 
en font prefques les autres. Et pourtant Efaie 
compare le Seigneur à vn oyfeau.difant, ["qu'il 
gardera Ierufalem, comme l'oyfeau garde fon 
n id . ] Et i E s v s C H R I S T voulant bien ex-
primer l'affection qu'il auoit enuers le peuple lu 
aaique.leur dit: [[Quand ie t'ay voulu'aflfenibler 
comme la geline afTemble fes pouffins defibubz 
l'es aefles.tu n'as pas voulu : & pourtant ta maifon 
demourera deferte.] Parquoy Laftancc n'a pas 
tort.difant des animaux : fJQuandilz fe iouent à 
l'homme, ou à leurs femelles, ou à ce qu'ilz ont 
engendré, ne faccommodent ilz pas entre eux à 
aucun amour mutuel & réciproque.] Que di-
rons nous de ces cruelles mères , qui tuent leurs 
Ceux qni tu, enfans? ou de ceux qui les abandonnent, & met-
ent ou qui *•
 t e n t ^ l'aJuenture,comme plufieurs ont faift en-
bandonnent . 1 1 r 1 r 1 
leurs enfans. tre les anciens,de leurs enfansentre lelquelz au-
cuns eftans abandonnez des hommes, & expo-
fez à la mort, ontefré fauuez Se nourriz parles 
beftes brutes.felon le tefmoignage des hiftoires. 
Et encore auiourdhuy , n'y en a-il pas plufieurs 
entre nous, qui en font meftier?& principale-
ment les Preftres & Moynes? En forte qu'il y a 
des hofpitaux qui ne feruent qu'à nourrir ces en-
fans trouuez, qui font naiz de la terre, fans père 
ne mère, qui les vueillent recongnoiftre. Les 
chiens, 
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chiens.les loupz,ours & iyons: les ferpens, vipe-
res.afpicz & bafilifques.feroyent ilz cela ? Ne 
fommes nous pas vrayement venuz aux derniers 
temps, aufquelz 1"Apoftre tefmoigne, que les ^ T f c * 
hommes feront fans affection , voire fans celle 
mefme qui eft naturelle entre les beftes.entre le 
marte & la femelle, & ce qu'ilz ont engendré. 
Carie mot duquel il vfe en la langue Greque 
emporte tout cela. T o. Si vous continuez 
long temps en cefte manière, vous ne prouuerez 
pas feulement que l'homme eft indigne du nom 
d'homme, & qu'il eft tranfformc en befte brute, 
mais qu'il eft beaucoup pire,& plus malheureux. 
H i E . Puis donc que nous auons défia af- Chap.i4; 
fez monftré par les artz & par les vertuz, def-
quelles les hommes ont plus de matière de fe 
glorifier, i'adioufteray encore vn exemple aux 
precedens, qui contient prefque toutes les cho-
fes deffufdicres: & puis nous pourfuyurons les au-
tres propoz. Le Seigneur remonftrant à lob fa 
grande puiflance & prouidence, par l'exemple 
des beftes qu'il a créées, entre les autres il fait 
mention de Behemoth & de Leuiathan, le ne 
ignore pas que les Théologiens n'expofent com 
munement par allégorie, les chofes qui font di-
âes de ces deux beftes, de Sathan, auxquelles ilz 
le comparent.Touteffois il n'y a point de doub-
te.que félon la lettre il ne foit là parlé des deux • 
plus grolTes, plus puiflantes & plus terribles be-
v 4 
p | L A I. P A R T I E 
ftes qui puiflent eftre 3c en la terre & en la mer. 
Or n'ay-ie encore peu entendre, qu'il fe trouue 
befte terreftre plusgrande.pluspuiflante.ne plus 
rék""^"dC e l p o u a n t a m e que l'elephant : comme nous en 
Pii.ii.8. ' pouons iuger, non feulement par ce que les Phi-
lofophes naturelz & les hiftoires prophanesen 
tefmoignent, mais par ce auffi qui en eft efcrit 
au liure des Machabées. Il faut qu'ilz foyent 
merueilleufement puiffans & robuftes.quand ilz 
peuuent porter en bataille de fi gros édifices & 
de fi grofïes tours de bois pleines de gendarmes, 
qui bataillent en icelles. Et qu'ilz foyent efpou-
Eicphans en
 a n t ables, quand ilz viennent equippez en tel or-b-itaille. . -, ^ , a £ i, dre, il appert par la peur oc rrayeur que l'armée 
des Romains en eut, quand Antiochus, le Roy 
Antiochus j e - : ^ » i 
contre les " e Syrie, commancea premièrement a lesma-
Ronuins. nier en bataille contre eux. Car les gendarmes 
qui iamais n'auoyent veu telz monftres, conceu-
rent fi grande frayeur de voir telz animaux que 
ilz ne feeurent faire que fe mettre en fuite, iuf-
ques à ce qu'ilz furent mieux aduertiz, & qu'ilz 
les eurent vn petit accoùftumez. Ceneantmoins, 
quelques eftranges beftes qu'ilz foyent.ceft vne 
chofe incroyable , des vertuz que les Philofo-
phes naturelz leur attribuent, & des chofes que 
ilz en racontent. Parquoy.ie ne fuis pas ebahy fi 
aucuns bons Théologiens ontentédu l'elephant 
par ce Behemoth duquel lob parle, fuyuans le 
fens literal. Car fi les chofes qui en font eferites 
font 
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font vrayes, il y a vne merueilleufement belle 
contemplation de la puiflance & vertu de Dieu, 
en celle befte.Car outre la force admirable,* la' 
merueilleufe forme qui eu en fon corps.Pline e- Les vtrtns 
fcrit.qu'il approche fort des fens humains.& quepj?f ^l*** 
ilz ont quelque intelligence du langage du pays C1P'1" 
auquel ilz font : qu'il y a vne grande obeiflance 
en eux.en ce qu'il leur eft commandé:& mémoi-
re des offices qu'ilz ont apprins de faire. Mais 
qui plus eft.bonté & preudhommie, iuftice & e-
quité.prudence, & religion, qui fe trouuent en 
peu d'hommes.fe trouuent en luy. Quant à l a . 
religion.il tefmoigne,qu'ilz font honneur & re- toShptoL, 
uerence au Soleil, à la Lune , & aux Eftoilles : & 
qu'en aucuns lieux.de nuiâ, à la nouuelle Lune, 
ilz descendent par troupes en quelque riuiere,& 
que là ilz fe purifient folennellement.farroufans 
d'eaue. Et puis auoir adoré la Lune.fen retour-
nent aux bois, & portent deuant eux leurs petis 
veaux & petis phaons.qui font laz. il efcrit auffi, 
qu'onlesaveuz eftans malades & couchez à la 
renuerce, qu'ilz gettoyent les herbes contre le
 n V ( . , . 
ciel. Ceft auffi chofe merueilleufe de ce qu'ilz Eiephln*. 
ont efcrit de leur docilité, clémence, entende- P"-1-8-"-'-*-
ment & mémoire. Car ilz font reuerence au £ £ £ £ » £ 
Roy.ilz ployent les genoilz,& tendent des cou- «P-4e-
rones.On dit auffi.qu'on en a trouué.qui de nuicr 
penfoyent à ce à quoy ilz auoyent eftéchaftiez 
le iour.cV qui ont apprins à congnoiftre les let-
v
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tresgrecques,& à efcrire.Ie me déporte de ra-
Cicmcnce compter les tours Se geftes que les hommes leur 
des Eiephans apprennent à faire.Il eft aufli de nature tant ami 
4Arf'Cap' abîe.&pitoyable.que iamais il ne faid mal à per 
fonne,fi on ne l'a prouoqué. Et fi d'auenture il 
rencontre quelque homme au defert.qui foitef-
garédefonchemin,ilz difenr.qu'illuy monftre 
la voyebenignement.S'il trouue en fon chemin 
quelque troupeau de petites beftes.il les ofte 
de deuant foy.à fin que d'auenture il ne les foui-
le.llz vont toufiours par troupes. Le plus anci-
enconduitlabende.Etceluy qui eft le plus an-
cien apres.la faid aller deuant foy. Quandilz 
veulent paffer vne riuiere, ilz mettent les plus 
petitz deuant.craignans, que lesgrans,parleurs 
grans corps,& par. leur pefanteur, n'enfonflent 
tellement le grauier.que la riuiere ne deuienne 
trop profonde.pour paflfer les petitz.Si d'auentu 
ture ilz font furprir.s,& qu'ilz fe veoyent en dan 
gier.ilz retirent les débiles,les las.les malades& 
. . blefTez.au milieu de la bende.&les portent cha-
Pli.li.S.c.f.
 r T , r ... r
 r
 i -
La honte & c u n i ° n tour.llz lont merueilleufement hoteux, 
chaftetc des quand ilz font vaincus:& iamais le mafîe & la fe 
nielle ne fe conioignent enfemble,qu'en fecret, 
à caufe de la honte.il n'y a point d'adultère en-
tre eux, & ne fe combatent point enfemble, 
pour les femelles,comme les autres beftes : com-
bien qu'il y ait vne grande affedion d'amour en 
tre eux,non feulement enuers leur efpece,mais 
aufi 
Eiephans. 
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auffienuersIeshommes.il ont auffi grande re-
côgnoiflance des biens qu'on leur a faid. Car les Recongnoif-
hiftoirestefmoignent.qu'ilfefttrouué des Ele- £££* B ' 
phans.qui ont recongneu en leur vieillerie, long « & * * • • *• 
temps après,celuy qui les auoit gouuernez en
 L j cruauté 
îeuneffe. Et quant le Roy Bochus.mift deuant du R oT B o ' 
trente Elephans.trente hommes.lefquelz il vou- '£"£%£ 
loit cruellement faire mourir.attachez à des pa- « <*« Elc 
ffins & à des pieux, pour les leur faire tuer, ia-phans" 
mais.pour foliciter qu'on les feift, ne voulurent 
eftre les bourreaux &miniftres de la cruaurcdu 
Roy, ne les toucher.r o.Penfe-tn que tout cela 
foitvray? H I T . il peut eftre.que ceux qui 
ont efcrit les hiftoires des beftes, y ont peu 
adioufter quelque chofe, pour enrichir le con 
te : mais ie ne penfe point touteffois qu'ilz ay-
ent du tout menty . Car ce font perfonnages, 
qui ont eu l'expérience de beaucoup de chofes, 
& qui ont fouuent veu telles beftes, & en ont e-
fcrit entre ceux qui n'eftoyent pas ignorans de 
la nature d'icelles, & qui les pouoyent facile-
ment redarguer de menfonge. Il en difent bien 
d'autres chofes.defquelles ie me déporte à pre-
fent. 
TH E .Si ainfî eftoitquePline I'efcrit.nous auri Chip.*» 
onsvn fort argumét.en cecy,pour prouuer ce que 
i'ay propofé.tantoft au commancement.Pour le 
moins,par les exemples qui ont efté amenez iuf-
que à prefent.nous auons fuffifamment prouué. 
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comme l'homme,parart,fcience,he vertu natu-
relle qui puifTeauoir.n'eft point digne d'eftre 
vrayement appelle homme.tel cju'il a efté créé 
de Dieu:ne d'eitre préféré aux beftes.fil n'a la 
vraye congnoiflance de Dieu, & fil n'eft en la 
La fiuife rcii v r a y e religion ordonnée par luy , veu qu'icelle 
giô n'eft pas eft propre à luy feul,& qu'il a toutes autres cho-
U
.
 pi°i.prl^ fe communes auec les autres animaux. Et enco-
vray homme
 t 
forméàrimaresnefuffitilpas.qu'ilait quelque religion,fil 
ge de Dieu.
 n>a j a v r ave_Car fi ce qui eftefcrit de la religion 
desElephans.eft vray.en quoy fe peuuent glori-
fier les plus excellens personnages qui ont ont 
iamais efté entre les Grecz,Latins & autres Pay-
ens.plus que ces beftes icy. Encore ne font ilz 
dés'eaoiUes'.P35 ^ ' g n e s d'eftre comparez à icelles.Car ilz ne 
ont pas feulement adoré le Soleil,la Lune, & les 
Eftoilles.aufquelles a efté la plus ancienne idola 
trie,& la plus grande, non feulement entre les 
Payens.mais auffi entre les Iuifz. Ains.qui pis eft, 
ilz ont adoré les ceuures de leurs mains, & les 
images infenfibles.Et noz Chreftiens fuperftiti-
eux&idolatres,quipenfent par leur eaue beni-
Eaue beniflefte purger leurs péchez, que font ilz dauantage 
des Elephan» qUC ies Elephâs.qui fe purifient aux eaues des ri-
uieres? T H . Tu y peux bien encores adiou-
Purific«ton fter le gelines de métairie, aufquelles Pline ef-
des gelines . f;, /»- f • • <» n -c 
de métairie, cnr.quily a aulii religion ,& qu'elles «purifient 
Pli.ii.io.c.41. &elles & leurs œufz.auec certaines cérémonies, 
quand elles les ont faiâz.Si ainfi eft, encore fei-
fotis 
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fons nous trop d'honeur aux idoIatres.de côparer 
leurs cérémonies & fuperftitions.à celles desbe 
ftesCar ilz font plus beftes.que les beftes. TO. 
Sur ce point de la religion des beftes, vous me 0biea>Z<°u 
laiffez quelque fcrupule, & quelque doubte en gîon'dérhô' 
lentendement,duquel ie voudroye bien a u o i r m e & d " b c 
plus claire & plus ample refolution de vous. " ' 
Car fi les beftes ont prefques toutes autres chofes 
communes auec les hommes, excepté la religion 
(ainfi que vous l'auez allégué de 1 Adance) vous 
contredifez à voz propos mefmes.Car fil y a re-
ligionaux beftes.quelle différence y aura il plus, 
entre elles & l'homme? Quant à moy.ie n'adiou 
fte pas grâd foy.à tout ce que ditPline, touchât 
cefte matière, attendu le tefmoignage que vous 
auez quelquefois rendu de luy. Car puis qu'il a 
efté homme fans Dieu & fans religion, ie ne fuis 
pas efmerueillé.fil faid les beftes, participantes 
de religion.Car il nefeeutiamais,queceft, que 
reIigion& croy qu'il n'en a eu guère dauanrage 
que les beftes. T H . Nous n'y adiouftons pas 
auffi plus de foy que toy. Car il nous faut bien 
auoirvne autre fainde eferiture, que celle de 
Pline.pour nous perfuader.ce que nous deuons 
croire.Mais il te faut confiderer.à quelle intenti-
on nous difons ces chofes.Ie ne feroye pas gran 
dedifFculté,decroire,quelesElephans,&lespoul 
les.fifTent en partie.ee qu'il en a eferit. Mais que 
ilz le facent,pour quelque religion.il n'eft nulle 
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ment à croire.Car religion/oit vraye ou faulfe 
La {ourct & ne peut eftre.fans quelque impreffion, de la con' 
u ciufe de gnoiffance de Dieu,laquelle Dieu a mife nan, 
toute rï'igio ^ |t i * i " c t | -
' rellement au cueur de tous hommes.autrement 
quelle rt'eft aux belles. Car à parler proprement 
les beftes n'ont aucune congnoiffance de Dieu' 
qui procède de quelque lumière, ou raifon qui 
leurfoitdonnée.pour effre capables de telle con 
guoiffance,laquelle a efté baillée au feul hom-
me. Car combien que les Elephans fe tournent 
L'adoration deuers le Soleil,& qu'il femblequ'ilz l'adorent 
des Eiephm» ^
 n e j . a £ i o r e n ( . {\z p a s touteffois,pour intelligent 
ce,ne perfuafîon qu'ilz ayent. que le Soleil foft 
leur Dieu,& qu'ilz foyent tenus de luy porter 
honneur 8c reuerence.mais le font par quelque 
inftinâ & mouuement de nature, félon ce qu'il? 
fe trouuent difpofés naturellement.parlaconue 
nance que le foleil a auec leur nature, & le bien 
qu'ilz en fentent, fans penfer neantmoins à ce 
qu'ilz font, & fans fauoir pourquoy ilz le font li-
non aiml que nature les poulfe , fans raifon qui 
foit en eux.il leur en prend tout ainfî que Orus 
OrujHie.ii.1. Apollo a efcrir, de celle forte de nWes, nom-
L.a nature du / y. i_ l J 1 i r 
Cynocéphale mee.Cynocephalus duquel nous auons deiia par-
eil fa religion lé. il tefmoigne.au liure qu'il a compofé.des fa-
crées letres des Egyptiens.que celle befte fe trou 
ue affectionnée diuerfement,felon le cours de la 
Lune.Car quand la Luneeft conioinâe auec le 
Soleil.celle befte n'apparoift point.Alors.le maf 
le 
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le ne voit point,& ne mange point.mais demeu-
re tout trifte.ayant les yeux baiflez contre terre, 
comme filmenoit dueil,d'auoir perdu la Lune. 
Autant en aduientil à la remelle.laquelle, outre 
cela.aflfux de fang- Et pourtant.les Egyptiens 
nourriffoyent ces beftes.en leurs temples,pour 
congnoiftre la conjonction du Soleil & de la Lu 
ne,& les peignoyent, pour reprefenter la Lune, 
&les [êtres femblablement.Car ilz tefmoignent 
auflï,que ces fînges font propres de nature, à ap-
prendre les letres. Parquoy incontinent qu'on 
en auoit amené vn au temple,le Preftre auoit de 
couftume:de luy mettre deuant, vn tableau, vn 
ftile,& de l'ancre, pour expérimenter,, fil eftoit 
de l'efpece de ceux qui font propres à congnoi-
ftre les Ietres.Auffi pareillement.quand ilz vou-
loyent fignifîerlaLunenouuelle.ilz peignoyent, , . 
l . &. „ , , , r j e ^ i i-image de 
vn de ces nnges.eftant debout, Jeuant les piedz u nouueut 
deuant contre le ciel,comme fil rendoit grâces Lune. 
à la Lune.de ce qu'elle eftoit retournée. Aucon- Oryx&nma 
traire, quand ilz vouloyent peindre péché, ilz gc dépêché, 
peignoyent vne autre befte, nommée Oryx, à „,*''.u^1CTOr 
caufe,que fi celle befte regarde la Lune , quand 
elle apparoift.elle crye, & ne l'adore ne bénit 
comme le Cynocephalus: laquelle chofe ilz Ju-
gent par telz fignes.pourtant que quand lu Lune 
îieue.il efrbuit la terre de fes piedz deuant,& ca 
che fa tefte.comme fil eftoit marry contre la Lu 
ne,& qu'il la defpitaft & ne la voufift pas regar-
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der.Autant enfaid il contre le foleil. Aucontrai 
re, quand ce %ne celefte lieue qu'on appelle 
^Oryx?" CanicuIa.Pline efcriuant de ia vertu de ce ligne 
Pii..i.v«'-'fc> did.que les Egyptiens tefmoignent que cefte be 
ÇanicuU.
 fte £ k u e d e b o u t c o m r e c e l l e Eftoille , & la re-
g a r d e ^ fe tient là comme fi elle l'adoroit & fi 
elle luy faifoitlareuerence, quâd elle efternue. 
Or pofons le cas, que tout cecy fuft vray : qui y 
a-il touteffois tant befte.qui vueille dire, qu'il y 
ait religion en ces beftes,& qu'elles adorent, ou 
defpitent ne le Soleil, ne la Lune, ne les Eftoil-
les?& qu'elles facent cela pour quelque raifon 
que foit en elles.ne pour autre caufe, finon pour-
tant qu'elles fentent ces créatures, ou conuena-
bles, ou contraires à leur nature , fans regarder 
plus'outre.finonfuyuantleur inclination natu-
relle.qui les tire là , ainfi que celle des autres be-
ftes.à autres chofes, félon la conuenance & con-
trariété des natures. Maisc'eft autre chofe de 
nrcii^onde l'homme.Car quelque ignorâce qui foit en luy, 
l'hommt- fl
 eft.il toufiours demouré en iceluy quelque 
rais de celle lumière diuine, qu'il a receue en fa 
création, quilefollicite à chercher Dieu: &vn 
aiguillon en fa confeience, & vn tefmoignage 
de Dieu.qui le contraind de recongnoiftre que 
il y a vn Dieu.qui hay t le mal, & ayme le bien, 
& lequel il eft tenu d'honnorer : comme nous le 
pouons prouuer manifestement par toutes lesre 
ligions du monde.tant vrayes que faulfes. Car 
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quelques ténèbres quayent eftéfur la terre , û 
voyons nous touteffois que toufiours i'efprit de 
l'homme a efté contrainâ de tirer après Dieu: 
ou autrement, à quel propos euflent les hommes 
inuenté tant de cérémonies & de facrificesrMais 
acaufe de l'ignorance, par laquelle Sathan aa-
ueuglé leurs entendemens , ilz n'ont peu parue-
mr iufques à Dieu, lequel neantmoins ilzque-
royent:mais eftans furprins de la beauté, vtilité, 
& excellence des créatures, ilz font demeurez 
arrçftez àicelles,& n'ont peu monter plus haut: 
mais ceneft pas qu'ilzn'ayenttoufiours eu vne 
notice de Dieu en leurcueur, laquelle ilz n'ont 
ïamaispeu arracher, quelques malheureux que 
ilz ayent efté: mais nous ne pouuons pas cela di-
re de befte quelle quelle foit. Et pourtant 
quand nous leur attribuons religion.nous ne pré 2? ^ Î J S 
nons pas religion en fa propre fignifïcation.rnais ""-"buccaux 
par vne manière de dire,& par abufion de langa1"*"* 
ge, & par comparaifon /à caufe de la fimilitude 
que ces faceons de faire ont en quelque endroit 
auec la religion, & fingulieremët auec celle des 
fuperftitieux & idolâtres. Car la première cau-
fe de la religion procède de la congnoiflance f ^ " ?e 
de Dieu.qui eft imprimée au cueur de l'homme ii"hgion. 
laquelle l'incite tellement à rendre fondeuoir 
enuers Dieu, qu'elle le contrainft d'en rendre 
quelque tefmoignage par dehors, & d'exprimer 
par quelques geftes, & par quelques cérémonies 
x 
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& lignes extérieurs, l'affedion du cueur. Car, 
Rom.io. comme dit I'Apoftre, on croit de cueur, & on 
fait coafeffion de bouche. La vray e Religion a 
donc deux chofes principalement en foy. La 
Lavnye foy première, c'eft la Foy , qui ne peut eftre fans la 
&d°egiJie^n congnoiffance de Dieu.que l'homme en a par fa 
Kom.to. parolle.qui eft la caufe & le fondement d'icelle. 
L'inuoMtiô. £ , a u t r e t c'eft l'inuocation du Nom de Dieu, qui 
procède de celle Foy, & la confeflïon & le tef-
moignage d'iceluy, que l'homme en rend par 
dehors,& par parolles, & par œuures. Car la 
vraye Religion ne peut eftre fans ces deux cho-
fes.qui font infeparables. Et pourtanr.celuyqui 
fe glorifie d'auoir Foy, & n'en rend nul tefmoi-
Foy viue tx. gna<»e par dehors.iceluv n'a point la vraveFov, foy morte. V ° ,,r n ' i r L 
i»q.i,3. laquelle nepeuteitre non plus lans bonnes œu-
ures , que lame fans vi e, & fans mouuement, & 
fentiment. Celuy auflï qui honnore Dieu feule-
ment des leures 3c de la bouche, & par ceremo-
Hipocnte. • exterieures.fans vrave Fov,& fans auoir fon 
Mat.if. cueur a Dieu. iceluy ne peut pas eitre appelle 
vrayementreligieux,mais hypocrite. Effiles 
i ceremonies.par lefquelles il honnore Dieu.font 
inuentées par la raifon humaine, fans la parolle 
de Dieu.il eft non feulement hypocrite.maisaui 
ïlSSZ* Û fuperftitieux & idolâtre. Combien que tous 
hypocrites font auffî fuperftitieux Se idolâtres, 
& ceux cy hypocrites. Or conùderonsmainte-
nant la diuerfité nui eft entre les hommes, tou-
ch»t 
D E L A M E T A W O R . , t , 
chant la Religion. Les vrais fidèles ont tout ce 
quiefl; requis en la vray e Religion. Car à caufe n- .r i 
qui z font illuminez par lEfprit ^ D f a S S ï ï t f ? 
qu'ilz contemplent Dieu en fa parolle , non pas Va fl!&°B 
félon leur imaginatiô charnelle.ilz ont la vraye 
congnoiffance d'iceluy, qui engendre la vraye 
Foy en leur cueur,&laFoy.linuocation de fon 
Nom.&robeifiance enuers fes commandemens 
Mais les hypocrites, les fuperftitieux &idola-, , „ • 
très, combien qu'ilz ayent quelque grain de tou i l ^ L 
tes ces chofes, toutefois elles ne font point pu- , cs & l d c l a ' 
res n'entieres en eux. Et pourtant ne pouuons ""* 
nous dire deux, à parler à la vérité, qu'ilz ayent 
Religion.ou qu'ilz n'en ayent point. Car veu 
qu'ilz n'ont pas vraye congnoiffance de D,ieu Hcb.u. 
ne vraye Foy en luy.ilz nepeuuem plairek homM' 
Dieu. Et poumnr.quelle peut eftre leur inuoca-
«on.ne leurs œuures ? & par confequent leur re-
ligion, qui ne peut effre vraye fans toutes ces 
chofes? D'autre part.puis qu'ilz ne font pas du 
tout fans auoir, pour le moins, quelque obfcure 
congnoiffance de Dieu ,& quelque apparence 
de Foy.d'inuocation & de Religion. qui procè-
de de celle perfliafion de Dieu,qui eftefcrite au 
oieur de tous, nous ne pouuons pas auffi nier que 
jlzn'avcntquelqueReligion.maispource quel-
lnic P/^raye nentiere.nous l'appellerons 
taulle religion:ou pour Iexprimer tout en vn 
mor.fuperirition, ou idolâtrie : qui ne font autre 
X 2 
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chofe quefaulfe religion:lefquelles neantmoins 
nous ne pouuous vrayement attribuer auxbe-
^ " S ' b i c ' f t e s . Car fi elles ne peuuent eftre capables de 
nt de vTijt y Religion.auffî ne le peuuent elles eftre de 
"cUgionU.'fe fuperftition, d'idolâtrie & de faulfe religion. 
Car la première caufe de toutes ces chofes pro-
. .
 folttC£ decede d'vne mefme fontaine. Il n'y a à dire finon 
U vraye & qu'aux vns la fontaine eft efclaircie, nettoyée & 
de la f «ufc "
 {ûée p a r i.Efprit de Dieu.Et pourtant en for-
tent les clairs & purs ruiffeaux de la vraye Reli-
gion . Aux autres cefte fontaine eft tellement 
troublée & empoifonnée par le Diable, qu'il ne 
en peut fortir eaue claire ne pure, mais feulemet 
des puantes cifternes.du venin, & des bourbiers 
de fuperftition & d'idolâtrie : mais neantmoins, 
quelque poifon qu'il y ait.qui corrompe la fon-
taine, fi voyons nous touteffois qu'il y demeure 
quelque goutte d'eaue, que rend tefmoignage 
de fafource &de fa fontaine .comme nous le 
La religion voyons aux Diables mefmes. Car nonobstant 
desDiabies ,JJZ fovent ennemiz de Dieu,fi ne peuuent 
«z:S"PrOUiîZtouteffoiseftrefanslecraindre,&fansrhon-
norer & luy obéir. Car la congnoiflance qu'il* 
en ont eue.eftans Anges, ne peut totalement e-
ftre abolie en eux. Et pourtant nous pourrons 
bien dire d'eux.qu'ilz ont quelque religion.rnau 
gré qu'ilz en ayent. Pour cefte caufe dit faino 
Iaques,qu'ilz croyent en Dieu, & qu'ilz le crai-
I ï q , x ;
 gnent. Mais d'autre forte que les bons Anges * 
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les eleuz de Dieu. Car l'honneur & lobeifiance 
que ceux cy luy rendenr.eft volontaire, & pro- , 
cède d'vn boncueur &d'vne bonne affedion i«b£XL 
qu'ilz ont en luy, & d'vne vraye amour qu'ilz f" & des « 
luy portent.comme l'enfant au père. Mais celle 
des Diables & des reprouuez eft contrainde.co-
me celle des mauuais fubiedz enuers leurPrin-
ce.tellement qu'ainfi que les Diables ne peuuent 
fecouer deux la crainte qu'ilz ont de D I E V , 
ne la defpouiller totalement, auffî ne peuuent 
les mefchans, quelques reprouuez qu'ilz foyenr. 
arracher de leur cueur toute religion.Et nonob-
ftant qu'ilz veulent imaginer en'leur cueur, qu'il 
n'y ait point de Dieu, & qu'ilz le fe veulent fai-Pftl.ij. 
re à croire.qu'ilz le difent, & qtfilz viuent com-
me fil n'y en auoit point.fi ne peuuent ilz toutef 
fois cela impetrer de leur confcience 1 combien 
qu'ilz en ayent tant peu que rien. Et nonobftant 
que le Diable leur bende quelquefrbis les yenx, 
en telle forte, qu'il femble, pour quelque temps, 
qu'ilz foyent perfuadez en cela : ceneantmoins 
incontinent qu'ilz fe fentent preflez du iuge-
mentde D I E v,fifontilzcontraindz,maugré 
qu'ilz en ayent, d* recongnoiftre & confefler 
qu'il y a vn Dieu.auquel il faut eftre fubied.com 
me nous en auons l'exemple en Pharaon, qui dit L* religion 
pargrandmefpris&blafpheme: Qu-eft-cequêdt p h " a o n ' 
le Dieu des Hebrieux ? que me foucie il de luy? 
Et puis tantoft après il eft contraind de fe humi-
* 3 
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lier.non feulement deuant D I E v.qu'iladefpi. 
té, mais deuant Moyfe fon feruiteur.pour le fup-
plier d'aller prier fon D I E V pour luy. Nous ne 
pouuons donc dire que Pharaon mefme ait efté 
fans religion. De dire aufli que fa religion ait e-
fté vraye.nous ne pouuons. D'autre part.de la 
comparer en tout & par tout à celle des beftes, 
la chofe n'eft pas conuenable. Il eft bien vray, 
que les beftes peuuent auoir quelques geftes, & 
quelques manières de faire, femblables aux cerc 
monies des hommes ( comme il a eftc monftré 
par les exemples deffus alléguez ) mais nous ne 
pouuons pas dire que cela vienne de raifon, de 
congnoiffance &defagefle,oudeconfcience, 
ou de quelque remord qui foit en elles, comme 
nous le pouuons dire des fuperftitieux.idolatres 
& reprouuez : combien que toutes ces chofes 
foyent tellement eftainftes en eux, qu'il femble 
CSpamfon <P'il "'Y en foit du tout rien demouré Etpcur. 
deihomme tant nous auons bien quelque raiton de cofflpa-
»ux belles j relieion à celle qui femble eftre aux be-
religion. ftes.àcaufe que Ihomme.qui ne veut luyure que 
fon fens naturel.&r fa raifon aueuglée.fans regar 
der à la lumière de Dieu, & cjui ne veut autre re 
ligion que celle qu'il a forgée en fon cenreau.re 
eft pas beaucoup différent aux beftes brutes. Car 
ainfî que les beftes fuyuent leur inclination na-
turelle , félon le profit ou le dommage quel « 
en Tentent:,auflï l'homme charnel fefcinctlcs 
dieux 
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dieux & les religions à fon plaifir, félon fon ima 
gination.fansauoir à Dieu tel regard qu'il doit, 
u"non à fes propres affections & à fon profit, ou 
a fon dommage : comme nous en auons l'exem-
ple en ceux qui ont adoré le ciel, & les Eftoil-
les,& les beftes brutes, & les herbes, & les plan-
res.à caufe du profit qu'ilz en receuoyent. Vne 
telle religion n'eft pas fort différente à celle que 
nous pourries attribuer aux beftes.Mais elle n'en: 
touteffois pas du tout femblable, pour la diffé-
rence qui y peut eftre quant aux caufes Se rai-
fons.defquelles 1 vne & 1 autre procède. Car il y 
en a d'vn cofté plus que d'autre, & ne font pas en 
tout femblables. Cela donc que nous auons diefc 
touchant la religion des beftes , rïeft que pour 
monftrer combien le péché rend l'homme mife-
rable, veu qu'il l'a abbatu fi bas, & l'a tellement 
aueuglé.qu'il l'a prefque defpouillé de tout ce en 
quoy il eftoit différent aux beftes : en forte qu'il 
eft difficile de difeerner entre Iuy Se elles, en ce 
poinâmefme, auquel gift toute fon excellence 
Se toute fa nobleffe. T O . I'entens bien main-
tenant que vous \ oulez dire,& combien l'hom-
me eft bruîal.qui ne fert à Dieu que parceremo 
nies extérieures, Se qui n'a regard qu'à foymef-
me , fans auoir nul foing de l'honneur de Dieu, 
pour lequel il a efté créé. T H E O . Tu peux vitmocîtiô ' 
auffi entendre par ces chofes, en quel fens il faut descoibcuix 
prendre ce que Dauid a eferit des corbeaux qui p t a ' I 4 ? -
x 4 
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inuoquent Dieu.il ne veut pas dire qu'ilz linuo 
quent d'vne telle congnoiflance & d'vne telle 
foy que 1 homme fidèle: mais pource que ces po 
uresbeftes, eftans delaiflez de père & de mère, 
ne fauent faire qu'ouurir le bec, & le lcuer en 
haut,& crier,& que Dieu les paift, comme fil a-
uoit exaucé leur cris.ainfi qu'il exauce les prières 
de fon peuple, il appelle ces contenances, &ces 
cris,par vne manière de parler figurée &poeti-
que,adoration ckinuocation.pour mieux donner 
entendre aux fidèles quel foing Dieu aura deux, 
filz l'inuoquent en vraye Foy . Si Pline parloit 
de la religion des beftes en tel fens.nous le pour 
rions bien approuuer. Mais il n'a pas efté mené 
d'vn tel efprit. Touteffois fil appelle religion 
les geftes & cérémonies extérieures, tant des 
hommes que de$ beftes, nous ne ferons pas auffi 
difficulté d'vfer de cefte manière de parler, par 
fimilitude & comparaifon, pour monftrer plus 
manifeftement combien la religion deshypo-
crites.fuperftitieux & idolâtres doit eftre pn'f«--
veu qu'on peut trouuer chofe aux beftes, pour la 
comparer à icelles, 
T o. Vous auez maintenant vuidé tous mes 
doubtes. Or puis que vous auez défia nôbré tant 
de fciences & de vertus,pour raifon' defquelles 
nous eftimerions l'homme qui lesauroit enluy 
vnpetitDiEv.lln'eftpasbefoing d'en racon-
ter dauantage: Car fi les beftes nous furmontent 
/ 
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*n celles la, & fi pour icelles nous ne fommes CSfîderation 
pas vrayement dignes du nom d'homme, nous chÔfe""" 
ne le ferons pas pour d'autres, qui font beaucoup f°»>* <» l'bom 
moindres. Si donc la raifon humaine, & noz mc ' 
vertus naturelles,ne nous peuuent faire vraye-
ment hommes, ferons nous dignes d'eftre tenuz 
pour telz.ou pourtant que nous marchons à deux 
piedz=ou pource que nous parlons, & auons au-
tre voix que les beftes brutes? H I E . Si nous Marcher i 
deuions eftre tenuz pour hommes, à caufe qUedeux .P"da 
nous marchons à deuxpiedz.il nous faudrait h o ^ t 1 " " 
auflï tenir pour beftes brutes, quand nous fom-
mes petitz enfans,& que nous marchons à quat-
rrepiedz,& ne parlons point. & les poulies, & 
tous les oyfeaux,pourhommes, veu qu'ilz mar-
chent à deux piedz. Caria diffiru'tionquePla 
ton auoit donnée de l'homme.de laquelle Dio-
genes le mocqua, leur pourrait bien conuenir. 
T o. Quelle diffinition auoit il baillée. H I £ . Diffimtion 
Cefteicylhomme,eftvnanimauà deux P ^ d z ^ 1 " 0 ^ ^ 
&fansplume. T o. Il ne faudrait donc autre Kodoi.Agri*. 
chofe.que plumer les oyfeaux,& ilz feroyentd>ec,Inu<gn'lib-
tous hommes, A I E . Et pourtant iuy appor " P ' ' 
taDiogenes.vncoqroutpIumé.en fon efchole. .
 n . 
&enfon3uditoïreJequelil ietta deuant iuy.î," «„, ' ,? ' 
& tous fesauditeurs, difant : Voicy l'homme de pi»«n-
Platon, T O . Iln'auoitdutoutpasmauuaife 
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H 1 1 . le n'eftime point l'homme fort 
différent auxbeftes.àcaufe d'icelle.ne pour le 
•L» voix &la rire mefme.lequel les Philofophes mettent pour 
piroiie ne l'vne des chofes propre à l'homme. Car comme, 
CTC?PÏS l h 5 dit Laâance, concluant que le fouuerain bien 
Ce langage <JC l'homme confifte en la religion & adoration 
tarife? & dvnfeulDieu.entant que les autres chofes que 
on eftime luy eftre peculieres.font trouuées aux 
Pori odic autresanimaux.Quand ilz difcernenr, dit-il,& 
i?*à'dini.iï congnoiffenr leurs voix par certaine notice que 
fti.ii,j.«».s,. JJZ o n t j i femble qu'ilz parlent: & aucune appa-
rence de rire eft veue en eux.quand en blandif-
fant des oreilles.ilz retirent les nafeaux,& regar 
dent doucement. Nonobftant donc que 
l'homme parle autre langage que les beftes.tou-
teffois.lavoix&le langage qui eft donné aux 
beftes, leur fert autant, en leur endroit, qu'aux 
hommes,celuy qui leur eft donné.Et fi y aenco 
res vn point.enquoy les beftes font plus heureu-
fes. Car toutes les beftes d'vne efpece.de quel-
que pais quelles foyent,fentendent l'vne l'autre: 
Ce que nous ne pouons dire de l'homme . Caril 
y a autant de difference,de langage entre eux, 
non feulement autant qu'il y a de diuerfes natj-
ons,mais auffî autant qu'il y a de villes & de vil-
Dnierfitéde IafTes tellement qu'à peine peut l'vn entendre 
E ^ E S T . l'autre. Mais femble , quand des hommes** 
pais eftrange fe rencontrent l'vnauec l'autre,que 
l'vn foit fourd & muet àl'autre.Car ilz ne peU-
uent 
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uent parler langage.par lequel l'vn entende l'au L'hSmrfotird 
tre.Parquoy .autant leur proffite leur parler.que fkômm *. 
filzeftoyentmuetz. Etceluyqui l'oit,n'y en-
tend non plus.que fil eftoit fourd. Parquoy, vn 
petit enfant de ce pais neftoit pas du tout fans 
iugement.qui difoit à fa tante.d'vn allemant qui 
eftoit en la maifon, pource que l'enfant parloir. 
à luy,& I'allemant ne luy refpondit rien pour-
tant qu'il ne l'entendoit point.Tante,dit-îI, cer- Hiftoiredv» 
tes c'eft homme eft fourd. Et combien de foys cnfant* 
nous trouuons nous tous fort eftonnez , quand 
nous paiTons par pais & nations eftranges.à caufe 
que nous ne fauons demander ce qu'il nous faut? 
ne entendre.ce qui nous eft dit.non plus que les 
beftes nous entendent.ou que nous les entendes. 
Nous ne nous ponuous feruir ne des aureilles, ne 
d e langue que le Seigneur nous a donnée, mais 
nous faut parler des yeux, de la tefte , des mains 
& des piedz,& par fignes.mines & geftes. com-
me fi nous eftions des bafteleurs. Hz nous faut 
contrefaire noz autres membres,& nous en fer-
uir au lieu de langue & d'oreilles, à autre vfage 
qu'ilz n'ont efté créés de Dieu. Les beftes ne 
font point tant miferables. Car la foit que nous 
ne les entendions point.ne elles nous.touteffois, 
vnechacune.en foncfpece. fentend encore mi-
eux que ne font.ie ne dis pas feulement ceux de 
diuerfes nations.mais ceux d'vnemefme nation. 
Car prenons feulement la langue francoifeou 
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allemaïgne.Quelle différence y a il de langage, 
decontréeacontrée?devilleà ville? de village 
à village?Du Sauoifîen au Bourguignô?Du Bour 
guignonauPicard?Du Picard au Normand? Et 
du Normand aux autres Francoys ? Qui nonob-
ftant qu'ilz foyent tous d'vne langue: Si y a il ne 
antmoins grande diuerfité entre les vns & les au-
tres.quantàplufieursmotz, &àla prononciati-
on.Autant en pourrions nous dire des autres lan 
gués. Et fil failloit que le langage fuftlavraye 
différence entre les hommes & les beftes, nous 
ferions bien empefchez.de Iuger quelle nation 
nous eflirions pour y trouuer des hommes. Et 
puis quand nous en aurions efleu vne.il foudroit 
tenirtouteslesautres.quine parleroyent point 
ce langage.pour beftes. Car il y a des nations, 
qui ont moins d'intelligence du langage des au-
tres.quenous n'en auons des voix des beftes.ou 
elles des noftres. 
T o. Ce que tu dis eft vray : mais il y a 
d'autres differences.que tu ne touche pas. Car 
quelque diuerfité de langage.qu'il y ait entre les 
les hommes. Touteftbis, ilz ont tous cecy de 
commun entre eux.qu'ilz ont leur voix & leur 
paroUe diftinfte,& ont tous vne mefme voix, & 
ont plus de motz.pour fignifier leurs penfées: & 
peuuent apprendre la langue l'vn de l'autre : lei-
quelles chofes ne font pas aux beftes. H I E . 
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Aufli n'en'ont elles pas befoing. Caril ne leur 
eft point neceflaire, de trafiquer les 'vnes auec 
les autres.comme à nous. Ou fi elles ont quel-
ques trafïïques enfemble, cela demeure en leur£'du°"de* 
efpece. le ne nye pas, que le don des langues, M ' S . 
nefoitvnefinguliere grâce que Dieu a f a i d e * ^ ' , 
aux hommes. Ainfi qu'il a toufiours de couftume ' 
de nous confoler en noz maux.Car nous ne pou-
vons nier,que la diuerfité des langues,* la côn-d«^g» " 
hiiion des langages.qui eft entre nous.ne (bit vn 
fruia.de la malediâion de peché,& de larroganGen..i. 
ce humaine.laquelle Dieu a commancc à punir 
&chaftier,en cefte forte,en l'édification de la
 Li tout d , ' 
Tour deBabeLlaquelle a retenu le nom de cefte Bibei. 
confufîon.en tefmoignage de cefte grande ven-
geance de Dieu. Si nous pouuons donc appren-
dre plus de langages que les beftes, & fauons ti-
rer en imitation, non feulement les voix des 
hommes.mais auflï celles des beftes, & auons le 
lâgage plus riche.Ce n'eft que accroiflement de 
peine & labeur pour nous. Car il vaudroit trop 
mieux.que nous n'euflïons tous qu'vn langage, 
& que nous puiflîons entendre les vns les autres,' 
que d'eftre.'diuifez en tant de langues. Mais puis 
que noz péchez ont mérité vne telle punition, 
nous fommesîbien tenuz à Dieu.qui nous a don- Le 1
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ne les moyens d'apprendre le langage des vnsc o p , e"x n '£ f t 
des autres.Car fans cela.nous ne ferions pas feule te"»!* """' 
ment dignes d'eftre comparez aux beftes, mais 
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ferions trop plus malheureux.Et fi noftre langa-
ge eft plus riche 8c plus habondant en motz.il ne 
îenfuit pas pourtant, qu'il (bit meilleur,mais 
nous eft pluftoft caufe de plus grand rrauail 8c 
peine.Car puis que le langage nefert que pour 
exprimer fes penfces & fes affedions, c'eft tout 
vn.de quelz motz on vfe,mais que nous puiflr. 
ons bien donner à entendre.ce que nous voulons. 
Et d'autant que l'homme peut ce faire en phis 
brieues parolles.d'autant eft il plus eftimé. Et 
La langue ht pour plus grande confirmation de çecy, Confide 
rons la langue Hebraique. Il n'y a langue plus 
brieue.ne qui ait moins de motz.Car ceux quiy 
font fauans,& expérimentez, n'y trouuent gue-
res plus de troys ou quattre cens motz princi-
paux.Iefquelz ilz appellent racines,à caufe que 
d'icelles les autres fortent, comme les rameaux 
& les branches de la racine & du tronc,& toutef 
fois il n'y a langue plus parfaicte ne plus fignifiâ-
te. Car vn de leurs motz,en vaut douze des au 
tres:en forte,que qui la voudra comparer aucc 
la langue Grecque.qui eft eftimée la plus riche 
de toutes.on trouuera la*grecque vne belitrefie 
&vne babitlarde.au pris d'icelle.qui a beaucoup 
de paille & peu de grain:grande efeorche, & pe 
rit noyau. Mais c'eft tout le contraire de l'au-
tre. Et pourtant,Dieu qui eft le plus fage par-
leur de tous a pluftoft efleu cefte langue, pour 








les autres lan 
gués. 
D E L A M E T A M O R . „y 
tous les Patriarches & Prophètes ont auffi vfé & 
nous ont plus donné de fubftance en trois motz, 
que tous les Orateurs Philofophes & fophiftes 
grecs&latins.auec toute leur iaferie&babillerie. 
Or fi la lâgue grecque eft telle.au pris de l'ebrai 
que, ie vous laiffe à penfer.quelles doyuent e-
ftre les autr es qui ne font que poures mendiâtes, 
belliftreffes Se larrôneffes.au pris de celle cy:voi 
re la ligue latine mefme.ou la îie&ordure de la
 L ï l l n u 
f recque & latine,ou de quelque autre lâgue bar tint. are, &quât à ce que tu dis de la voix,&de la di 
ilinâe pronôciation.tu ne peux ny er.que toutes Lavoix & le 
les belles d'vne mefme efpece.ne foyent auffi fon* 
toutes d'vne mefme voix,& d'vn meûne fon.Cc 
que nous ne pouuons dire des hommes:ie ne dy 
pas de toutes natios.ou feulement d'vne.mais fât 
feulement d'vn village.ou d'vne mefme maifon. 
Car combien en trouueras tu , que fil faut dire „ 
quelque chofe bonne,fe trouueronr plus muetz muets. l 
que les poiffons.ou les tortues & limaces? le me 
déporte de parler de ceux qui font muetz de na-
ture.qui eft vne punition,laquelle ne fe trouue 
pas entre les autres animaux.aufquelz la voix eft 
baillée. Et entre ceux qui parlent., combien en Voix d'hom 
oyons nous tous les iours.defquelz à peine pou-™," *fe™^ 
uons nous iuger.filz glapiffent, comme les re-des befu's. * 
nardz.ou filz iappent,comme les chiensrou filz 
groignent comme 1 es porceaux:ou filz grincent 
Iesdens,commelesfengliers:ou filz fremiffent 
comme les pardz: ou filz buglent, comme les 
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Lyons:Ou filz murlent, comme les Toreaux : ou 
filz hanniffent.comme les cheuaux : ou filz vr-
lent.comme les loups.ou les cheneffes, hibutz 
&chahuantz:ou filz braient, comme les afnes, 
ou les Chameaux,ou lesElephâs:ou filz béellenr, 
comme les chieures & les brebis.ou filz gemif-
fent.comme les Ours, ou les Colombes & Turre-
relles:ou filz fifflent.comme les oyes& les Ser-
pens:ou filz craquettent, comme les Cicognes: 
ou filz gloucent, comme les poulles:ou filz ga-
foillent.comme les harondelles. Brief.il y en a 
de fi mal apprins.que qui les orroit,fans les voir, 
il ferait difficile de iuger filz font hommes ou 
beftes. Mais laiffons ceux cy à part, & venons 
aux plus fages,& aux plus fauans & eloquens. 
Que diroys tu.fi ie te prouuois par leur tefmoi-
" * ÏÏSZc gnage mefme.que le langage des beftes neft pas 
entenduesdcs tant feulement entendu entre elles.mais que les 
kommu.
 n o m m e s a udi \ont entendu,& qu'ilz ont dreffé 
des collèges & des efcholes.pour y eftudier, & 
pour apprendre à entendre les langues des oyfe 
aux? T o. Quand tu m'auras cela prouué, ie 
ne pourray pas nyer, que les beftes ne fenten-
dent les vnes les autres. Car files hommes.qui 
fontvne efpece d'animaux du tout différents a 
clles,les peuuent entendre.elles fe doyuent bien 
mieux entendre entre elles.Mais par cecy,tu don 
nerasvn grand aduantage fur toy. Car tu feras 
contrainâ.de confeffer.ee que ie difoys tantoft, 
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de la dextérité de l'homme.lequel ne fait pas feu 
lement apprendre les diuers langages qui font 
entre ceux de fon efpece,mais apprend auflï 
ceux des oyfeaux,felon ton tefmoignage.Tu ne 
peux donc nyer,qu'il n'y ait quanta ce point, 
grande différence entre luy &les beftes. H I E. 
Mais ie prouueray.par ce point, non feulement, 
qu'il eft befte,mais plus que double befte. Car 
I n'eft ce pas merueille,que de fa vanité] & outre-
cuydance?Il ne fe peut entendre foymefme, ne 
ceux de fon efpece:ileftudie toute fa vie après 
les langues.&fi n'en peut point apprendre parfai
 L>homm 
âement.ainfi qu'il appartienne pour la parler, (Ht ™Tnt de 
ne pour lentendre,& il fe glorifie touteffois.de Ungue •**•» 
fauoir & d'entendre celles des oyfeaux, & des "cor.V. 
autres beftes.&faiâprofeffion denfeigner ce-
fte fcience aux autres. Car.fans fortir hors de 
noftrelangueFrancoyfe, quiaon encore trou-
ué,qiiiyfoitparfaid?duqueI on ne reprenne le 
langage, & auquel on ne trouue toufiours quel-
que chofe à dire?Et lî cela aduient aux langues 
vulgaires,Iefquelles nous parlés naturellement, 
que doit ce eftre des autres,que on ne peut ap-
prendre, que par grand trauail & long eftuderle 
demâde fur cecy .les Grammariens &Rhetorici-
ens en tefmoignage.qui iamais n'ont trouucffe-
lon leur iugement)homme fi bien parlant, n'en 
Grec, n'en Latin, auquel ilz n'ayent toufiours 
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mefme que nous tenons pour les miracles d'elo-
quence,&aufquelz il femble qu'éloquence ait 
faidtous fes eiTortz.Qui ne m'en voudra croire 
life leurs liures. T H . Maisilyabien pis.Car 
en quelque langue que ce foit,il n'y a prefque 
nul qui entende l'autre.quand il eft queftion de 
parler de la religion. L'Apoftre veut que nous 
{entions & parlions tous vne me fme chofe, mais 
àpeineen trouuerons nous deux.qui parlent vn 
mefme langage.ne qui entendent l'vn l'autre. 
Car demande à vn cordelier de quelle reigle,& 
religion il eft.puis à vn Iacopin,puisàvn Augu-
ftin^ou à vn Carme.ou à quelque autre moyne, 
l'vn refpondra qu'il tient la reigle de fain&Fran 
coys.l'autre de fainâ Dominique , l'autre de S. 
Bemard.ou de fainâ Auguftinoude fainâ Be-
noiâ. Brief il n'y en aura pas vn ordre, qui ref-
ponde comme l'autre. Autant en pouuons nous 
dire desPatrons du commun peuple. Il n'y a nul 
de i E s v s c H R i s T. Thomas n'entend pas 
l'Efcot.Occam n'entend pas Bricot.Le Nominal 
n'entend pas le Real, T O. Dis Hierome qui 
font ceux qui fe font glorifiez, d'entendre les 
langues des oyfeaux,& qui ont faiâ profeffion 
Oui ont eut d e c e f t e feience? « ' E- T u as premièrement 
du le langage les Anciennes hiftoires, qui nous tefmoignent, 
«jis eyicaujc.
 q u e M e lan ipus& TirefiasCqui ont efté eftimez 
TtrcfiM. grandz Prophètes &grans diuins entre lesPay 
•i haies. ens)les ont entendues: Et le Philofophe Thaïes 
fem-
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femblablement.Et entre les autres, PhiloftrateApoUonùi». 
& Porphyre tefmoignent, qu'Apollonius Tya- E J ° £ % 
neus a eftc excellent en cefte fcience.Et pour ve pairerciux 
riâcation de leur tefmoignage, ilz racontent, cntendu-
qu'vniour.que ApolloniusTyaneus eftoit auec 
vne grande compagnie de les amis, il regardoit 
des paflereaux qui eftoyent branchez fus vn ar-
bre,aufquelz il en vint vn autre d'ailleurs, qui 
commicea à gafouiller au milieu deux pui s fen 
VoIa,& tous les autres le fuyuirent .Apollonius, 
auoir cela vendit à ceux qui eftoyent auec luy: 
Ce paflereau a annoncé à fes compagnons , que 
vn afne chargé de froment.eft tombeen vne pe 
tite ruelle.aupres de la ville,& que le blé eftoit 
tout verfé en terre.Çeux qui ouyrent cela, vou-
lurent expérimenter, fil difoitvray ou non ,& 
allèrent fur le lieu, ou ilz rrouuerent la chôfe 
comme il l'auoit dide, & les paflereaux qui e-
ftoyent venuz manger de ce blé. Porphyre S . ^ ' ? 
dit touteffois.que celuy qui apporta les nouuel-
leseftoit vne harondelle .
 T o. Iepenfe 
qu'on pourrait bien mettre cefte hiftoire ,auec 
celles de Mandeuille . H i
 E . le le te laifle Plini-*9M^ 
penler. Mais que dirais tu.de ce que Pline a Hernus. 
efent queDemocritus a enfeigné l'art & la fei- Les Atibcs-
ence.pour entendre les voix & les langues des 
oyfeaux?dequoy Hermès pareillement à efrrit 
quelque chofe,&les Arabes auflï.Mais laiflbns 
ces magiciens,& venons à d'aucres.qui n'ont pas 
y * 
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efté moins defpourueux de fens & d'entende-
ment. Iecroyquetu n'ignores pas, quel a eftc 
l'art & la fcience, la profeffion & les collèges 
Augure*! j e s Augures.qui ont efté anciennement entre 
lesPayens,& en toute nation.T o. Entens tu, 
par ces Augures,lesdiuins&Ies Prophètes des 
Payens.qui predifoyent les choies à venir, par 
le vol & par le chant des oyfeaux? H i E. 
I Tu le peux bien entendre,par le nom duquel ie 
les nomme.Car les Latins.les ont appeliez Au-
gures,à caufe que par le gafouillement &Ie chat 
des oyfeaux,ilz prophetifoyent.Or cefte fcien-
ce & manière de diuination & prophétie, eft 
dfferduTdemerueilleufement ancienne , comme nous le 
E»"1- pouuos facilement iuger.par ce que le Seigneur 
LeuUo'. l'a deffendue.à fon peuple.&l'a condamnée par 
' fa parollexe qu'il n'eut pas faid.fi défia pour 
lors.elle n'eut eft pradiquée entre les Pay ens & 
idolâtres, lefquelz il deftend à fon peuple de 
•LibeBifedesf
 u re,en tel cas. Car il ne veut pas enfeigner 
aniTscyL'fon peuple parles oyfeaux, ne luy bailler des 
aux pour beftes.pour fes Prophètes. Carc'eft vne chofe 
leurs ProPhe t r o p . ^ . ^ ^ ^ ^ . ^ ^ ^ ^ > ^ ^ d j . 
gnite&excelléce,à laquelle il a appelle l'hôme. 
Ettouteffois.c'eft merueille,qu'il n'y a eu peu-
ple ny nation au monde.qui n'ait tellement eftc 
abeftie &abrutie,qu'elle n'ait eu fon recoursa 
telz Prophetes.& fur tous.les Grecz & les Ro-
mains,qui fe font glorifiez de leur fcience &M-
geffe, 
D
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gefle,par de/Tus toutes les nations de k terre en 
forte que Pline efcrit,
 q u e iamais les Romain. P l . . . 
nentreprenoyent& ne faifoyent rien, qui fut ****?*• 
tfimportance/ansauoir premièrement eu lad-
ms & le confeil,non feulement des poulletz def 
quelz nonsauons délia parlerais des autres oy-
feaux femblab ement. Et pourtant que tous 
n auoyent pas la fcience d'entcdre leur l a n ^ e , 
& les l.gnes qu'ilz faifoyent.pour dÔner à enVen 
dre ce qtfon demandoit d'eux.ilz auoyent leurs 
Augures.qui eftoyent leurs Prophètes exercitez 
de long temps en celle fcience, qui leur fauov-
ent expofer.ce que les oyfeaux difoyent & «Vni 
fipyent. Et a cellefin que celte théologie ne 
vint enmefpris,& que celte belle fcience ne fe 
perdir.ilzauoyent leurs collèges des Augures, *-<* coïkgcs 
ainfî que le peuple d'Ifrael, auoit les collèges dE*A»£<**-
des Prophètes. Et ces Augures, eftoyent volon-
tiers des plus nobles, & eftoyent eftimez entre 
lesRomams.commeles Papes.Cardinaux Euef-
ques Preirres,moynes& théologiens entre les 
Papi(tes:ou comme les Prophetes.entre le peu-
piedllraeLexcepte.quelesvrays Prophètes de 
Dieu.onttoujoursefté mefprifez,& ces fedu-
âeurs.ont toujours elté en grande réputation 
comme leurs fucceiTeurs font encores, auiour-
dhuy.entre les fiiperftitieux & idolâtres.
 T o 
Tu me contes merueille. Qui
 e u t Jamais penfé 
qu'il fe fuft trouué des hommes fur la terre tant 
y 
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raffotez? H I ' E . Or ie te demande mainte-
nant.fi nous ne pourrons pas trouuer quelque 
lieuhonorable.en noftre Metamorphofe.pour y 
logerceuxcy?Car puis qu'ilz entendent le lan-
gage des beftes.il eft bien force qu'ilz foyent de 
leur efpece.Et puis qu'ilz font allez eftudierà 
l'efcholle des beftes.Sc qu'ilz ontefieu les oyfe-
aux.qui ne font que beftes.pour leurs doâeurs 8c 
pourîeurs théologiens & Prophetes.il faut bien 
qu'ilz foyét.nr» feulemét beftes.mais beftes &de 
my.Car il eft efcrit:Tel le peuple.tel le preftre. 
Etfilemaiftreeftà préférer au difciple, il eft 
bien raifon.que nous préférions les oyfeaux.l 
ceux cy:veu qu'ilz fe confeffent eftre leurs difci-
ples-voire en la fcience la plus haute & la plus 
noble qui puiffe eftre entre les hommes, c'eft af-
fauoir.en la Prophétie. Nouspourrior.s dire be 
aucoup d'autres chofes.fur ce propos, mais ie ne 
veux pas pour le prefer.t entrer plus auant en 
cefte matière. Car elle requerrait du temps be-
aucoup Ce donc que i'en ay maintenant diâ.ie 
l'ay diâ.feulemêtenpaffanrpourtemettre plus 
clairement deuant les y eux.la befterie & la ma-
lediâion des hommes. Car n'eft ce pas vn cas 
fort eftrange que l'homme foit tombé en telle 
refuerie.qu'il ait efieu les oyfeaux pour fes Pro-
phètes.^ qu'il aitvoulu eftre enfeigné par iceux, 
& entendre leur langage,&fe gouuerner par les 
beftes,& qu'il ne vueiîle eftre enfeigné, ne de 
Dieu, 
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Dieu, ne de fes Prophètes & Apoftres.ne enten-
dre le langage que ce bon Père celefte nous par-
Ie,par fes feruiteurs,qui font noz frères? A qui 
deuons nous comparer ceux cy, qui ne veulent 
pas apprendre des oyfeaux Se des beftes, ce que 
Dieu veut qu'ilz apprennent par l'exemple d'el-
les , mais veulent apprendre d'icelles, ce qu'il 
leur a deffendu & qu'il leur veut enfeigner, par 
le miniftere de fon Euangile? 
T o. Quant plus ie vous oy parler, tant ap,lî>' 
plus ie me trouue esbahy, considérant la mifera-
ble nature de l'hôme : mais pour reuenir fur noz 
oyfeaux, tu ne m'as pas encore refpondu ample-
mét fur vn poind -que ie r'ay propofé touchant 
la diftinftion des voix . „ , B. S'il eft que- & ™ £ * r 
ftion de parler de la diftindion desfons & de fc*"*-
la voix,qu'on appelle articule'e.ou les trouuerons 
nous mieux diftinguez,qu'en la voix & au chant 
des oyfeaux?Ou trouuerons nous les accentz, les 
tons,& tout l'art de mufïque.mieux obferuez, & 
mélodie plus plaifante? Quel chant pourrions 
nous comparer à celuy du roffignol? Quelz mi-
 L e toai„mU 
racles de voix a mis Dieu en cefte petite befte-
lete » Il n'y a nul qui n'ait occafion grande d'e-
ftre efmerueil!é,en l'ovant chanter , ou en lifant 
ce que Pline en a efcritrqui luy attribue la feien Pii.ti.io.c.i? 
ce de parfaide mu{îque,& tous les tons, les {or>.\ 
les gringotemens & dégorgement, qui peuuent 
eftre au plus parfaid chantre du monde. Arï-
y 4 
Anft.hiH.ani 
mil. l i .4- c-9< 
La chantre^ 
rie des hom 
mes Si des 
c y féaux. 
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ftote femblablement tefmoigne, qu'on a veu & 
trouuédesroflïgnolz, qui apprenoyent ceftart 
à leurs petitz,& les enfeignoyent à chanter.Mais 
n'auons nous pas les prouerbes,qui nous font foy 
de l'excellence qui eft en la voix 8c au chant des 
oy féaux? Car fi nous voulons fignifier qu'vn 
home efl excellent en chantrerie, nous emprun-
tos les motz.qui ont efté trouuez,pour exprimer 
les voix des oyfeaux, & le comparons à iceux, 
difans: Il chante comme vn roffignol.il fe de-
goife:il gringote.Et qui plus eft,quand les hom-
mes veulent rendre vne belle harmonie par leur 
chant.ne font ilz pas contrainftz de contrefaire 
leur voix,& d'emprunter celle des beftes brutes» 
T o B . En cela efl: l'homme à préférer aux be-
ftes , qu'il peut ainfi contrefaire toutes voix. 
H i E. Mais ne confîderes tu pas de l'autre co-
fté, qu'ainfi qu'vne mefme befte ne peut expri-
mer toutes les voix des autres, qu'auffï ne fait vn 
mefme homme tous les tons, les fons & parties 
de mufique: mais font contrainâz de faffembler 
plusieurs ? En quoy les oyfeaux ont ceft aduanta-
ge par deffus les hommes, qu'il ne leur a point 
fallu tirer les oreilles à I'efchole de mufique, 
pour leur apprendre leur chant, comme aux en-
fans.aufquelz ie les ay veues tant tirer, qu'où les 
leur faifoit longues comme aux afnes. Car natu-
re apprend à ceux cy à chanter, fans maiflre & 
uns labeur. Mais auant que nous fâchions bien 
chan-
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chantcr.Dieu fait quelle peine il faut prendre a-
pres nous,& commet il nous fait beau voir béel-
ler, quand nous apprenons . N'apprendroit on 
pas facilement à parler les oyfeaux, qui trauail-
leroit tant après eux ?& quand nous voulons 
chanter melodieufement, ne nous faut il pas a-
"°
i r d e
.
s i e u n
«enfans , qui gringotent ledeffus, 
& le difcant.comme des oyfeaux?ou qui le hen-
niflent comme des ieunes rouflïns.ou des petitz 
poullains? Et d'autres plus eagez,qui murlent 
la teneur comme toreaux, ou buglent comme 
lyons: Les autres qui abayent & iappent comme 
chiens, ou qui glapitfent comme renardz, pour 
faire le contre-poind? Et les autres, qui brayent, 
pour tenir la contre-haute.comme aines? Les au-
tres , qui groignent comme pourceaux, ou hur-
lent comme loupz &chatzhuans, pour contre-
faire la contre-baffe ? Et quand tous ces beaux 
tons,& toutes ces mélodies refonnent enfemble, 
que peut on entendre de tout ce qu'ilz chantent 
finon la voix & le fon, comme qui orroit crier 
les oyfeaux & les autres belles toutes enfemble? 
Et fi y a encore vn bien aux oyfeaux . Car leur 
mufîque ne fert qu'à la gloire 'de Dieu, ne leur 
langage femblablement.mais celle des hommes L* »»<îquc 
eft plus appliquée au deshonneur de Dieu, qu'à mi!2pplL ' 
fon honneur,& fert plus à lubricité & paillardi- ^ 
fe,& à inciter les hommes à mal.qu'à bien. S'ilz 
en vfoyent à la gloire de Dieu, & pour fe inci-
y 5 
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ter les vns les autres à le louer Se magnifier,com 
, . me Dauid& les anciens feruiteursde Dieu ont 
de» ftiiiftz. faiâ, îe ne nierois pas que telz perionnages ne 
fuffent bien dignes d'eftre appeliez hommes, & 
poètes & chantres diuins. Mais ceux qui n'appli-
V quent leur mufique & chantrerie, que pour fer-
uir au plaiiir.voluptez & affediôs des hommes, 
& à leurs lubricitez,pai Hardi fes & vilainies : ou 
qui n'en vient que pour gaudir, banqueter Se y-
urongner.foubz l'ombre d'icelle, à qui les com-
parerons nous? Touteftois la plufpart des chan-
tres Se muficiens,& principalement les Preftres 
&Moynes, qui rempliffent les temples Se les e- i 
glifes de leurs brayeries,& qui mangent les maM 
fons des vefues Se des orphelins,& deuorent ton 
te la fubitance du poure monde, foubz le tiltre.. 
Se la couleur de leurs châfons Se oraifons, à quel 
Tranfforma-autre vfage appliquent ilz leur mufique? Pytha-
nl"&mut g o r a s e f t o i t à°?'ln'lon >come ]1 a d e f i a e.fté ii&.' 
tiens. que ceux qui durant leur vie auoy ent prins plai-
fir à la mufîque.eftoyent muez en oyfeaux mu-
ficiens, filz n'auoyent eu d'autres plus grans vi-
. cesqueceftuy là.Ef Orustefmoigne.quelesE 
f £ t f . j ! g y p t i e n s paignovent par leurs facréeslettres vn 
Painflure de vieil muficien en forme d'vn evgne, à caufe que 
Le cygne?"' °n dit que le cygne châte fort melodieufement 
en fa vieillefle.Mais ceux cy,qui font tant pleins 
Se farciz de tous vices Se abominations, ne font 
pas encore dignes que nous les tenions pour tel-
les 
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les beftes, que celles defquelles ilz contrefont 
la voix.Car ilz font beaucoup pires, & n'y a pas 
feulement des oy féaux muficiens entre eux.mais 
de toutes ces fortes d'oyfeaux & de beftes , les-
quelles Efaie loge en Babylone,&qui ont accou 
ftumé d'habiter par les lieux defertz & inhabita-
bles. Car ce font oyfeaux de proye, & chantres, 
qui confient merueilleufement à nourrir.au lieu 
que nous auons les petitz oy feletz, noz Chanoi-
nes, qui nous deleâent par leur mélodie, fans ce 
qu'ilz nous couftét beaucoup à entretenir. Nous 
les pourrons touteftbis bien comparer au cygne, 
û au lieu des eftangz,flei:ues & lacz, autour def-
quelz les cygnes conuerfent volontiers, nous 
leur trouuons des riuieres, & des eftangz de 
vin,telz que les Poètes efcriuent, qu'ilz eftoyent 
du temps de I'eage d'or. Car ces cygnes n'ay-
ment pas moins le vin, que les cygnes & canars 
ayment les eaues. Car ilz ne font aifes.iîlz ne Complf *io» 
!%.,.....„ r i 1 1 — .. d e chantres.* 
lont touiiours plongez dedans . Et pourtant di-
foit vn Preftre d'Orbe, qu'il auoit toutes les bon 
nés complexions d'vn chantre. Car ie fuis phan-
taftique,dit-il,& boy bienril ne me faut plus que 
Iafcience&lavoix. , 
T o. Tu as beaucoup parlé de la chantre-
rie, maistouteffois il demeure toujours grande 
différence entre la parolle humaine , & les fors £ n . ! " K " 
& voix des beftes & des oyfeaux. H I E. S*£I mSsicsmeirr» 
cft queftion de l'imitation & de la parolle h u - d o h o m m " ' 
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maine, nous trouuerons encore allez de beftes, 
qui ont plus de dextérité à l'exprimer, & à imi-
ter & fuyure les meurs & geftes des hommes, 
que nous ne trouuerons d'hommes , qui fâchent 
fuyure 8c imiter ce qui eft digne d'imitation en-
trelesbeftes.LesPhilofophesnaturelzefcriuent 
Pli HSTC^O. <lu'il y a vne befte nommée Hyène, laquelle co-
Ariii.ïnimai.trefait merueilleufement bien la voix &lapa-
.c.j.
 r Q j j e ù u m a ; n e ( a u p r e s J e s eftables des pafteurs: 
en forte qu'elle apprend mefme d'exprimer le 
nom d'aucuns.pour les appeller : à fin qu'ilz for-
Pii.ii.3. cjo. tent,& qu'elle les rue & deuore . Et de cefte be-
La Crocutc fte m e fme, & de la lyonnefle Ethiopienne, vne 
autre befte eft engendrée, nommée Crocute, la-
quelle imite 8c exprime aufiï pareillement les 
voix des homes & des omailles,& ouailles. Au-
tant en ont ilzefcritd'vne autre appelléeMan-
«£*&*"*' tïchore.qut eft en Ethiopie & Inde, laquelle a la 
Pii.H.s. c.30. face 8c les oreilles femblables à l'homme, com-
m»ui.h/ft ani m e d'lt Ariftote . Or les hommes aufquelz la 
voix ne fert que pour deceuoir les autres, & 
pour les perdre & deftruire , ne font ilz pas plus 
dignes d'eftre tenuz pour telles beftes, que pour 
hommes ? Mais fur tous,les trompeurs 8c fedu-
âeurs.les enchâteurs.forciers & empoifonneurs, 
ne font ilz pas des vrayes Hyènes ? Car plufieurs 
bons autheurs tefmoignent qu'elle contrefait le 
vomiflemét de l'homme, pour attirer les chiens 
par iceluy, pour les aflaillir «Se manger . Elles 
chan-
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changent couleur en maintes fortes. C'eft vne 
befte tant venimeufe , que n* les chiens ont tou-
che fon ombre.ilz en deuiennent muetz, & fait 
arrefter toute befte.aurour de laquelle elle aura 
faict trois tours. Mais venons à d'autres.qui nous 
font pluscongneues & plus familieres,& qui ont 
moins de malice, &defquelles nous auonstous 
les iours experience.Et pour le premier, ie te de- oyre„1Xp„ 
mande, combien as tu veu de linottes, de char-1*"5-
donneretz.de pies.de corneilles, de chucaz , de 
corbeaux.de gays,d'e{tourneaux,& degriues, de 
papegays & de perroquetz, & d'autres fembla-
bles. qui parloyent & chantoyent comme des 
hommes,& fiffloyent comme des affres, & imi-
toy ent & la voix humaine & celle des autres ani 
maux. Laquelle chofe Ariftote pareillement 
tefmoigne.difant qu'il y a aucunes efpeces d'oy- f*11^""' 
féaux, qui après l'homme, font les plus propres U-^c.» C"U* 
de tous les animaux, pour prononcer les lettres, 
& principalement ceux qui ont la langue plus 
large . Mais outre ce que tu en as veu.efcoute
 p . . 
ce que Pline en efcrit. Et premièrement des K 5 2 
chardonneretz . Il dit qu'ilz font des plus petitz ne r«z. 
oyfeaux,& fi font ce qui leur a efte' apprins, non 
feulement de la voix.mais auffi des piedz 8c du 
bec.defquelz ilz vfent au lieu des mains. Et fans 
aller plus loing, n'en as tu point veu en noftre 
maifon mefme.quitiroyent du bec des petitz 
vaifleauxpenduz en vne corde, aufquelz eftoy-
'* 
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ent leur boire & manger, ainû* comme vn hom-
me tireroit des féaux dvn puitz, auec les mains? 
Pii.iiJo.c4i Mais pour reuenir à Pline.il dit, qu'il y en a qui 
L« P»pc imirent le buglement des bceufz : & d'autres, le 
g ï ï ï
* henniflement des cheuaux. Mais fur tout.il loue 
les papegays & les perroquetz.pour parler, di-
fant, qu'ilz faluent les Empereurs, & qu'ilz pro-
noncent les parolles qu'ilz oyent, & qu'ilz font 
ioyeux & guays, principalement quand ilz ont 
beu du vin. Ceft auffi vn plaifir de yeoir com-
ment ilzfe tiennent du bec, quand ilz veulent 
PiUi.io.c.4î monter & defcendre.il eferit auffi.qu'il y a vne 
l*»!*"- certaine efpece de pies, qui iafent encore plus: 
mais on n'en tient pas fi grand conte.pourcç que 
elles ne viennent pas de fi loing. Il dit merueil-
les de l'amour qu'elles ont aux parolles qu'elles 
parlent : de la peine qu'elles prennent à les ap-
prendre , & de la douleur qu'elles ont.quand el-
les ne les peuuent prononcera catife de leur dif-
ficulté : & de la ioye qu'elles receoyuent, quand 
elles oyent quelque mot qu'elles défirent d'ap-
prendre,& qu'elles auoyent oublié. Et nonob-
ftant que cette efpece de pies,laquelle il deferif, 
eft plus dextre à iafer, que toutes les autres, tou-
teffois il confefle que toutes y font allez pro-
pres : comme nous le voyons tous les iours par 
expérience. Enapres^ltcfmoiçne.que quand il 
La'itiw 4 $ eferiuoit ces chofes en fon liureMe l'hiftoire na-
grippinc turelle,que Agrippina, la femme de l'Empereur 
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Claude, auoit vne griue qui parloit • & que les 
jeunes Cefars auoyent vn eftourneau, & vn fan-
ionet,& des rofiïgnolz.qui fauoy enr parler grec au" ÊaTrTt 
Se latin, & qui tous les iours & continuellement il8"0 '2 J " 
apprenoyent,& parloyent chofes nouuelles, 8c 
dVn affez long traid d'oraifon. 
Il dit auffi merueilles de l'intelligence des CJup.,,. 
corbeaux:& iingulierement d'vn qui eiroit à Ro 
me du temps de l'Empereur Tyberius, lequel
 P l i „ IO c 
eut incontinent apprins à parler, & qui tous les ^ « corbe/ 
matins fen voloit en la place , & alloit fa lue^*™ 
premièrement l'Empereur Tyberius, & puis les vu ccbeaÛ 
deux Cefars, Germanicus & Drufus,nom par140"1""' 
nom,& puis après le peuple Romain, qui pafToit 
par là.Et cela par long efpafie de temps.Et pour 
tant furent iîmarriz les Romains, de fa mort, 
qu'ilz firent mourir, pour la venger, celuy qui 
l'auoit tue.- & firent porter enfeuelir le corbeau l?, 
honnorablement.auecfolennelles funérailles, 
comme ilz eufient faid à quelque grand perfori 
nage, T o. le ne fuis pas esbahy.fi les Romains 
furent marriz de la mort d'iceluy.mais quelques 
% e s qa'ilz ayent ertc, ilz ont monftré qu'ilz e-
ftoy ent plus beftes que le corbeau, d'ofter la vie 
a vn homme,pourla mort d'vne befte:& d'hon-
norer ainfi vne befte, après fa mort. H I E R . 
Nous les pourrons donc bien mettre en noz me-
tamorphofes. Mais fi tu iuges ceux cy befies.qui 
ont laid mourir vn homme, pour vn corbeau 
PimCTUllt» 
1
 du corbeau. 
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qui parloit: cobien eftimes tu plus ceux qui font 
mourir les feruiteurs de Dieu, non pas pour a-
uoir tué vnebefte qui parle, mais pour auoir ab-
batu vne idole & vne image muette, qui a bou-
che , & ne parle point, & ne crie point de fon 
goufienen laquelle il n'y a ne mort n'efrufïon de 
fang aucune : auec ce qu'ilz abbatent vne choie 
Bxod.xo. inutile, & dommageable, défendue &maudide 
de D i E v . Hz font non feulement plus beftes 
que le corbeau, mais que les beftes fauuages, & 
plus dangereux que les brigans. Mais pour re-
uenir aux oy féaux qui parlent, Pline efcrit enco 
PIÎ.U.I..C. 4? re beaucoup dautres chofes, tant des corbeaux 
que des corneilles,& de leur intelligéce & dex-
terité.qui feroyent incroyables, fi nous n'auions 
eu fouuent l'expérience de telles chofes. Mais 
puis que nous fommes fur ce propos, ie raconte-
Autrt*hiffloïray encore vne plaifante hiftoire, laquelle eft 
beaux! C ° r ' <n Macrobe.touchant les corbeaux. H dit.que 
Mïcrô.Sa* quand Augufte Cefar reuenoit de la guerre A-
tur.li.i.c.4. antique
 > qU'il flft contre Marc Antoine, qu'en-
tre ceux quiluyvenoyent faire fefte, & dire a 
ioye de fa vi&oire.il fen trouua vn qui tenoit vn 
corbeau, auquel il auoit apprins à dire des paroi 
les,qui valoyent autant que fi nous difions.Dieu 
& « gard'.Cefar Empereur viftorieux. Augufte 
«c. eftant efmerueillé d» ceft oyfeau tantferuiahle, 
l'acheta vingt mille pièces d'argent. Le compa-
gnon de ceftartifant, eftant enuieux &marry 
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de ce qu'il n'auoit point eu part de celle libéra-
lité d'Augufte.defcouuritlafineffe defoncom-, „ „ 
pagnon à Cefar, & luy dit.que iceluy auoit eau- v ' ^ T 
teleufement enfeigne deux corbeaux, aufquelz d£fco," ,""• 
; il auoit apprins, à Fvn.de dire celle falutation | qu'il auoit ouye : & à l'autre, d'en dire autant à 
Antoine.l'ennemy d'Augufte.foubz lefperance 
que fi Antoine rapportoit la viÔoire , il luy en 
pourrait autant faire.pour acquérir fa bonne gra 
S ce. Cefar donc eftant aduerty que ceftuy auoit 
encore vn autre corbeau qui fauoit parler, il le 
luy fit apporter : lequel dit , comme il auoit ap-
prins: Dieu regard' Antoine,Empereur vidori-
eux. Touteffbis,combien que Augufte cogneuft 
la rufe de ce maiftre des corbeaux.il n'en fut né-
anmoins point fâché, mais commanda feule-
ment, que ceft argent qu'il auoit donné pour le 
corbeau, fuft party entre ces deux.U acheta auffî 
pareillement vn papegay, & vne pie, qui le fa-
luerent en celle mefme forte. Or à caufe que 
ceux quiauoyent enfeigne ces oyfeaux, en eu-
rent vn tel profit, il y eut vn poure cordonnier,. 
qui a l'exemple d'iceux.fe mift auflï à enfeigner £ £ $ £ 
vnco rbeau.pour luy apprendre celle mefme fa- Macrcb.s 
lutation. Mais voyant qu'il auoit beaucoup per- tur-Ii-l-c'4 
du de temps.& beaucoup defpendu après, & que 
ion corbeau ne fauoit appredre cela, eftant bien 
fache.il auoit accouftumé de dire: La peine & la 
defpence eft perdue. Ce corbeau touteffois ap-
lier 
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print à la fin cefte falutation,& {alua l'Empe-
reur Augufte.ainfi qu'il pafibir. Augufte.I'auoir 
ouy.refpondit : I'ay aiïez de telz faiutateurs en 
maînaifon.Lecorbeau dauenture eut alors mé-
moire de la complainte qu'il auoit ouye faire fi 
fouuent à fon maiftre, & l'adioufta à fa falutati-
on, & dit, comme fil euft refpôdu exprefiement 
à Âugufte : La peine & la defpence eft perdue. 
L'Empereur oyant cela.fe print à rire, & acheta 
encore ceft oy feau plus cher que nul des autres, 
Tant par ces exemples, que par ceux que nous 
voyons tous les iours, il me femble, que nous a-
uons aflez d'occafion, pour monftrer aux hom-
mes , que pour leur parler ilz ne font pas beau-
coup à préférer aux oyfeaux.Ie pourrois encore 
adioufter à ces exemples celuy qui eft raconte 
en la légende dc'fainâ Thomas de Canturbie, 
Mincie de
 d , v n feau q u j efto l t quelquefois en Angleter-
t c S i e r e . q u i i n u o q u a f a i n d T h o m a s . Car il eft làe-
fcrir.qu'vn iour qu'vn efperuier le chaffoit.quad 
ileongneuft qu'il ne pouuoit efchapper feson-
gles.il fe mit à dire: Saind Thomas'ayez niue 
de moy.Et fa prière ne fut pas vaine.Car I'efper-
uier cheut incontinent mort, 8c le peure oyfeau 
fat deliuré. le croy queceft oyfeau eftoit bien 
aufïï faee que maiftre Iehan Beleth, qui a efcrit 
M Idan Be ^  & ^ ,
 & q u c c e maiftre Iehan n'eftoit 
pas moins befte que luy. il feroit bien poftible, 
qu'vn oyfeau.auquel on aurait apprins à dire ce-
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lla.I'auroitprononcé.mais de nous forger de tcJz 
miracles , pour nous induire à inuoquer les 
iSainârz &les hommes mortz, contre la claire 
Parolle de D I E V . cela eft à faire à beftes de 
ilefcrire,& à double befte de le croire. Car pofe 
le cas.qu'il fallift inuoquer les Sainâz, quelle in 
uocation peut eftre aux beftes, qui n'ont point 
de foy ? Nous pourrons donc mettre ce miracle PiUi.io. c.ïa 
auec ce que Pline efcrit en vn autre lieu, d'vn C o q P"1*1"-
coq qui parla vne fois, qui eftoit de la maîterie 
de Gallerius.&dit que cela eft efcrit en leurs Vai.M»x.if, 
chroniques. Item ce que Valereraconte d u B t l p a l I j 
bœuf qui parla, au temps de la féconde bataille 
punique,&qui diâàDomitien : Rome,crarde 
tay .Mais pourtant que ces exemples font racon-
tez pour prodiges ôc monftres ( comme tefmoi-Pli- '»*e-4fi 
gne Pline, qui a efcrit, qu'on trouue fouuent en-
tre les prodiges,que les bœufz ont parlé)ie m'en 
defporte,& femblablement pourtant que la cho. 
le eft plus rare & moins croyable. 
Or penfons maintenant.en quelle reputa- ChlP-?i« 
Won nous deuonsauoir les badins,mommons.ba 
iteleursplaifantcurs.qui difent motz pourfaire ri B""iietrr. 
«.pour auoir leur repeue frâche,&les ioueurs fc&fo£. * 
farces Se bufons.qui viuent en oyfîueté.fans fer-
uir à aucun profit de la republique,ou de l'Egli-
fede i
 E * v s c H R I S r.n'a perfonne aucune, 
^ iinon a plaifanrer.iafer, railler, babiller, iouer, 
danfer & fauter.pour entretenir les hommes en 
Z 2 
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esbatement.& pour leur faire paffer le temps, à 
finqueparcemoyen i b puiffent remplir leur 
ventre,qui eft leurfeulDieu.&la caufe qui les in 
citeàcefaire.ainfi qu'il apprent les oyfeauxa 
L.v«n«tc parler.parquoy.le Poète qui appelle le ventre 
S e des Lenieux,& le maiftre des artz.&celuy qui bail 
K S t o p ^ l e W n d e m e n t . n e l u y a p a . baille des tiltres 
i" malpropres. lenepourroistemrtelz perfonna 
Magi1mau; ces pour hommes.mais pluftoft pour finges.mar 
ïïSS'^SS.Papegay*.Perrooue» . P i « . < * * * * 
ÎKaot.«i<,o« Chucatldefquelles Anftote appelé auff, 
S i . H i . 9. plaifanteurs & loups)ou pour des Corneilles ou 
"P-*" quelque autre femblables befte. Car ilz ne 1er-
ïent non plus queux.Et fi font trop pus domina 
seables.Car ilz couftent beaucoup plus a entre-
nir,& par leurs flateries. ilz empoifonnent lou-
uenteffoys ceux qui les nourriffent.Mais les oyfe 
aux ne mefdifent de nul:ilz ne Mrfphen». 
Mct,mo,.au point Dieu,& ne nuifent à perfonne de leur Ian 
corbeau de £UeTouteffoys les Poètes n'ont pas teintlans 
ÏÏS -ufe,que le Corbeau eftoit iadis blanc & q g 
Kbo. auoit efté conuerty en noir, a caufe de ce qu a 
eftoit allé flater Appollo, & que par fon raport 
Futeuts 8c il l'auoit incité à tuer Coronis.fiUe de Coronew. 
«porteurs.
 C a r ^ flateurs & rap0rteurs.ne prennent ïamai 
le blanc.mais toufiours le noir. Car ilz louen 
Difton d'A.
 I u f t o f t ieS vices,que les vertus,& raporten 
" " * " • Jluftoft le mal,que le bien. Et pourtant nauo.t 
pas tort Anaxilas,qui refpondit.aceluy q u U £ 
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terrogoit.quelle befte eftoit la 'plus cruelle : Si L* pf„
 c ru, 
tumedemandes,diVil,desfauua'ges,ceft le tv '^fbeftc-
rant.Si tu me demandes des priuees, c'eft le ûl K k 
teur. le n'approuue pas moins auffî, la fentence du flîteur* 
de ceux.qui difent que les flateurs font plus dan-
gereux que les corbeaux.Car les corbeaux arra-
chent les yeux aux mortz, mais les flateurs les ar-
rachent aux viuans. le croy que cela eft la eau 
le,pourquoylesGreczappellent,le fîateur &le 
corbeau,prefques tout d'vn mefme nom . Il n'y 
a a dire.que d'vne feule lettre.Car ilz appellent 
le Corbeau,Corax.& le flateur,CoIax. Il ne faut 
que changervne.r.en vne, 1.
 T o. le penfe Cor« & Co 
que c'eft la caufe.pourquoy les Princes font au-lax> 
îourdhuy tant aueugles. Car ilz ont leurs cours 
toutes pleines de telz corbeaux, qui ne feruent 
qu'a leurs afteâions & par leurs fïateries leur cre 
tient tellement les yeux, qu'ilz n'y voyent du 
tout rien.mais iugent les ténèbres eftre lumière 
& Ialumiere eftre ténèbres, le bien mal, & le 
malb,en H I E , Pour cefte caufe difoit le , , 
PhiIofopheAriftippe.que les Roys & Pr inces r °$£ d * A ' 
ne pouuoyent vrayement apprendre nul mefti- Osa an aP. 
er.ne nul art que l'art de bien cheuaucher.Sa rai £ " 7 ' " ^ 
fon eftoit tellepource qu'il faut que le Prince ces. 
apprenne les autres artz,& feiences des hommes. 
Orleshommes.craignansde luy defplaire fa-
chans que la vérité eft odieufe, & que nul hom-
me ne prendplaifirdeftrereprins, encore qu'il 
2
 3 
0 I X I. P A R T I E 
aurafailly.ilïncluy ofent remonftrer les fau-
tes nel'admonefter, quand il faid mal: ainsau 
cÔtraire,leIouent,pour luy complaire.&approu 
uent tout ce qu'il faid, & pluftoft le mal que le 
bien.Et parainfî.tetz traiftres, non pasma.ïtres, 
telz corrupteurs,non pascortedeurs.lefeduytent 
Se ruinent.llz corrompent fon iugement & le 
conferment en toutes faulfes opinions & toiles 
affedions. Mais fi vn Prince veut apprendre 
l'art & la fcience de bien cheuaucher, il ne la 
peut feulement apprendre des hommes mais 
faut qu'il l'apprenne principalement du cheual, 
lequel ne fait point flater, comme les hommes, 
ne trop faire du courtifant & du plaifant.Car u 
le Prince.ou le Roy.ne fe fait bien tenir, & le 
cheuaucher comme ilappartient.il ne } ' e ^ 
gnera point.mais luy remoftrera foubdain la hu 
\ te,& le ruera auffi toft par terre.que le palerrem-
nier. Parquoy il ne faut point qu'il fy loue, mais 
qu'il apprenne à bon efcient,ou qu'il ne fen mel 
le point. Et pourtant.ces dateurs ne font pas 
dignes d'eftre comparez aux cheuaux:maisceux 
Le Cerf. q«i fe laiiTent feduire par eux, font bien dignes 
OrusHicro. J'eftre tenuzpourcerfz.ou pour tourterelles.Car 
lib
-*" comme tefmoigne Orus:le cerf prend fi grand 
plaifirà la mélodie des chans, qu'il foblie foy-
rhomftmeedleniefme,en forte qu'il fe laiffe facilement pren-
t-cu°PM fl»'c dre. Etpource paignoyent les Egyptiens vn 
cerf.quandilzvouloyent fignifier vn homme. l i e . 
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qui auoit efté deceu par flaterie.& vne tourterel La touttrtlié 
le,quand ilz vouloy ent fignifier vn homme, oui 
prenoit grand plailîraufon des fleutes & aux 
danfes,à caufe que la tourterelle eft prinfe par 
ce moyen, T H . Salomon nous a afiez aduertis, 
combien cette perte eft dangereufe , difant: les 
playes de celuy qui ayme.font meilleures, que 
Les bai/iersplains de fraude dufîareur.Pource ditProncr-17(k 
il.en vn autre lieu.Mon enfant.iî les pécheurs te Proucrl * 
flatent&t'alaiâent.net'arreftepointà eux .Car 
leiîmulateurdecoit fon amy.de fabouche.PourProutr.i. 
tant fe plainâ d'iceuxDauid fon Pere.difant.llz pfi1-18--
parlent paix auec leur prochain: mais le mal eft 
enleurcueur. Aquoy faccorde bien le dit de 
fain&Auguftin.efcriuanr en cefte manière: Qu'il
 A d CafuIa 
n'y ait nul des fauans.ou desprudens qui penfe Auguft.n.q.j 
qu'il y ait moins de péril aux parolles, quand la ^ l " " • 
langue ment.qu'aux mains.quand elles refpan-
dentlefang. Il eft meilleur de foufrrir fupplice 
& punition pourverité.que bénéfice pour flate-
rie.il y a deux fortes de perfecuteurs , c'eft affa-In P^isp. 
noir, ceux qui vitupèrent, & ceux qui flarent: 
Mais la langue du fiateur.perfecute plus, que la 
main du perfecuteur.Sainâ Hieromc n'en dit pas rn {a, 
moins,quandilefcrit:Iln'yarien que tant cor- ™* ' 
rompe le cueur des hommes.que flaterie. Car la 
langue du flateur nuit plus, que le glaiue du per-
fecuteur.Vous femble il donc.que telz perfon-
nagesne paifient à iufte occafîon eftre appeliez 
z 4 
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non feulement corbeaux.mais Scorpions? Car 
Scorpions.
 c o m m e Scorpions, ilz baillent du plat de la lan-
gue.puis frappent de la queue, en laquelle ilz 
portent Ievenm. Mais que pis eft, ilz portent 
en leur langue le'miel & le venin,& leur' fert au 
tant.que la langue & la queue & laiguillondu 
Scorpion, H I E . HZ font beaucoup plus dan 
gereux.Car il efffacile à trouuer remedes.contre 
lesmorfuresdesScorpions.Carilz portent leur 
remède auec eux filz font tuez & liez inconti-
nent fus la playe.ou fi elle eft oinâe de l'uy îe.au 
quel ilz feront mortz. Mais on ne peut trouuer 
remede,contrelamorfure & le venin des da-
teurs & traiftres. T H . Si feroitonbien.fi on 
les fuyoit.&fi on les auoit en telle abomination 
& horreur.que les Scorpiôs,& qu'on les traidaft 
comme eux.quand ilz ieroyent congneuz.&fur 
prins fur le raid. Car ilz le meriteroyent trop 
ro ht " " e u x 9 u e ' e s Scorpions.d'autant qu'il font plus 
testeur?. ' dangereux.Mais c'eft bien pis.quand lesPafteurs 
& prefcheurs.qui doyuent eftre miniftres de ve-
rité,& qui doyuét reprendre indifferément fans 
aucune crainte.Ies vices d'vn chacun eftat(&plus 
des Princes que des autresjapplaudiffent aux affe 
aions d'iceux,&les entretiennent enerreur.com 
me faifoyent les faux Prophètes d'lfrael,& de 
Ierufalem, qui ont efté caufe de la ruyne des 
B zt-i. Roys,Princes & peuples:Parquoy, Ezechiel n'a-
pelle pas fans caufe Scorpions,& eux & leurs dj-
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iciples. Car ce font perfonnages merueilleufe-
ment dangereux,& fuffifans pourruyner tout 
le monde.Pourtant ne difoit pas Efaie fans iufte 
raifon. Mon peuple, ceux qui t'appellent bien-*££, , , c« 
heureux.iceux te feduifent.Car comme dit faintfcïami.i ad 
Hierome. Le vice de flaterieeft trefdangereux. £ £ " £ ^ 
Car elle eft'tenue pour humilité &beneuolence. mit venu. 
Parquoy.il aduient.que celuy qui ne fait flater, 
eft repuré.ou enuieux.ou orgueilleux. Car nous 
prenons plaifîr à ce mal naturel,& fauorifons vo 
lontiersanozflateurs.Etpourtant.ee n'eft pas 
de merueilles.fi l'eftat de la Chreftienté va tref-
mal,pui's que au lieu des miniftres de veritc', qui 
doyuentgrater âfprement les oreilles.par l'ar- MeneBries 
dente vérité, il n'y a que des meneftriez, pour P°u*•>"»' 
leschatoiller & deleder.Mais il eftoit neceffaire £ " ; / E 
qu'il fuft ainfi.puis que les hommes îles veulent •« penpic 
telz& que faindPaula Prophetifé qu'ilz leur^Tim.t 
feroyent donnez telz. 
H i E . Puis que nous auons parlé des Per Chip-3J • 
roquetz & des Corbeaux qui font entre les hom 
mes.regardons auffi, fi nous y auons point des 
Corneilles.Les Poètes feignent femblablement, 
quevnefîlIe,nomméeCoronis,aefté conuertie Continu 
en Corneille.à caufe de fon trop parler.Et corn- & « 
bien auons nous de Corneilles entre nous; Corn- corneille, 
bien a il efté de perfonnages.quipour leur iafe- a i t ™ " " 
rie & trop parler.n'ont pas feulement efté con- T r°P P"U r 
uerty en Corneilles, mais en ont perdu lav ie? nuTt* 
2
 5 
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Car comme dit Plinc.il fort fouuent des parol-
Jes de noftre bouche,lefque!les il faut rentrer de 
dens.par le goiîer.Car depuis que la parolle eft 
vne foys yflue hors d'icelle.il n'eft pas facile de 
im'Zua!"la " t i re r .Car elle a des aelles,& fen vole incon 
tinent comme vne flefche,& n'y a chofe plusfa-
cile que dire vne mauuaife parolle:ne pluftoft re 
ceue,ne plus loing femée. Et pourtant qu'il ne 
eft poffible de la retirer, depuis qu'elle feft vne 
foys iettée aux champs,il eft aduenu à plufieurs, 
qu'il leur afaillu couper la gorge & ouurir le go 
j r o U „ f ^ j j fier.pour l'y faire rentrer.Mais que dirons nous 
4c nwuuaifcs des mauuaifes mefnagieres,& folles femmes.qui 
•nefoigieics.
 m e t t e n t fouuenteffoys,& elles & leurs marys en 
gros dangier.par leur caquererie ?& qui iamais 
ne cefient de iafer & iaqueter, & de defrober 
leurs maris,& pilloter quelque chofe en la mai-
fon.pour faire leur bourfe à parf.pour gaudir & 
banquetter auec leurs commères, & pour entre-
tenir leurs pompes & vanitez? Ne pouuons nous 
pas bien dire, que telles femmes ne font point 
femmes.mais qu'elles font conuertiesen corneil 
Concorde les.Car il n'y a différence entre elles &" les Cor-
des corneille « n c jn e s flnon q u e } „ Corneilles ont cebien.qu'el 
les ay ment grandement concorde,& l'entretien 
nent tresbien entre elles. Et pourtant eftoyent 
figurées les nopcesaux facrées lettres des Egyp-
tiens,& la conionâion du mary & de la femme, 
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ment diffenfion,& troublent les maifons aufquel 
les elles font,& les ruynent.n'ont rien de fembla 
ble en cela.auec les Corneilles.mais fi ont bien 
auec vne autre propriété, qui leur eft attribuée. 
Car Orus tefmoigne, quecependantquelaCor- Orus Hfa*C 
neille paift fes petitz.iamais elle ne cette de cou oeù*e*dei. 
rir.Pour celte caufepaignoyent lesEgyptiés.vnc M M » 
Corneille auec fes petiz,quand ilz voloyent fi-
gniher.vn homme fans repos,rancuneux, quere-
leux,rioteux,noyfeux,& qui iamais ne ceffoit de 
courir,& qui ne fe pouuoit pas feulement arre-
fter pour prendre fa réfection. Ces folles fem-
mes, fuyuent bien la Corneille, en ce endroid: 
non pas en diligence,pouramaffer quelquecho-
fe,pour la nourriture de leurs enfans.mais à cou-
rir & troter.fans ceffer,& à femer quelques mau 
uaifes parolles.pour fufciter noyfes & desbas.'Et l'offîcê d'v«« 
toutefrois.il neft rien plus mal propre, ne plus
 1™
c r c d t f i œ a 
contraire à Ihonnefteté,& à la modeftîe & natu-
re d'vne femme.que de courir hors de fa maifon: 
ne plus honnefte & conuenable à icelle, que de 
la garder, de gouuerner fon mefnage, fans m c - l i C o M 4 : 
ner grand bruit, & de bien inftruire fes enfans.«-Tim-*M-« 
Voila l'office que fainâ Paul baille aux femmes T i t - Î ' 
Chreftiennes.aufquellesil defFend fur tout, le 
trop parler, & caqueter &le troter de maifon en 
maifon,& principalement aux ieunes vefues. Il 
veut que la femme vertueufe.foit garde de mai-
fon.Car l'office du mary eft daller faire la pro-
f 
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iifion dehors,& d'ï la maifon: & ce-uilion dehors.ôc d'apporter en 
L'offïee du *uy **e ^ femme.de bien garder & difpenfer par 
père de famil mefure & fïdelement.ce que le mary luy met en 
Ecrite de u t r e " e s ma*ns- A c e o n t e u regar<l lçs Anciens, 
femme fage. quand ilz ont painâ la DéeffeV enus, ay ât foubz 
fespîedz.vne tortue. Ilz ont voulu fignifier par 
La tortue, cela.qu'ainfi que la tortue ne fort iamais hors de 
fa maifon.mais la porte toufiours auecfoy .com-
me les!limaces,& fe retire dedans, incontinent 
qu'elle apperceoit quelque dangier,& fi ne crie 
point,& n'a point de voix:qu'ainfi la fage fem-
me doit demeurer dedens famaifon fans mener 
bruit:& fi elle fort quelque foys, qu'elle n'allé 
pas loing.mais quelle fe retire, incontinent que 
elle voit fon honneur & chafteté en quelque 
dangier.Mais nous trouuerons plus de Corneil-
les entre les femmes.que de tortues. Car il y en 
a peu.qui ayent telle crainte de Dieu, & telle 
reuerence à leur mariage & jà leur chafteté & 
bonne renommée.qu'elles doyuent. Au refte.plu 
?monnl"es fieure font auflï vray es corneilles, en ce que les 






 ne ceffent iamais de prendre & cacher .tout ce 
qu'elles peuuent trouuer, & fur tout l'argent, 
principalement les Chucas.qui font vne efpece 
deCorneilles.ou deCorbeaux.Car elles font pref 
ques d'vne mefme conleur.grandeur Se forme. 
Mais Ceftchofemerueilleufe, tant eft chat ceft 
oyfeaux.apres l'argent. Pourcefte caufe l'ont 
aç-
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appelle les latins,monedula,pourtant qu'il eftvn Montduij. 
grand larron de monnoye. Nous l'appelions 
en noftrelagage.vne chue.Ie ne doubte pas que 
Ja nature decefte befte.n'ait done occafïon aux^ 
Poètes de faindre.queArne a efté tranffigurée en fe^r 
icelle.a caufeque parconuoitife de l'or, elle tra-
hyt fon pais . Pource difent ilz qu'encore ayme 
elle tant l'or & l'argent. Mais cefte chucas en a 
bien engendré d'autres, T OB . le laine les 
tables Poétiques à part.mais au refte.il n'eft rien 
plus vray,que ce que tu dis.Car il feft trouué au-
cuneffoys de ces oyfeaux , qui en telz cas, 
ont efte tant habilles.qu'ilz ont coufté la vie à 
leurs maiftres &maiftreffes.Dequoy nous auons 
vn exemple.qui n'eft pas fort ancien, lequel i'ay 
ouy raconter à maiftre Marc Romain,homme 
digne de Foy,& qui a veu & entendu' l'hiftoire „
 ra 
alaverite.lldifoitqu'à Straburg.ouà N o r e m - ^ * 0 ' 
berg(a bn que ie ne me trompe)il y auoit vn de Hlft°>" *»*• 
ces oyfeaux priué, en vne maifon.lequel feftoit " ' C ° r n d U e 
accouftumé d'entrer par vne petite feneftre, en 
la tour.en laquelle le Threfor& les deniers pu-
bliques eftoyent.de laquelle il apportoit tous 
lesioursdegransfommesd'argent.enlamaifon 
de Ion maiftre. Car depuis qu'il eutapprinsce 
chemin.ilne ceffoit iamais.d'aller & de venir 
Or içvous laiffe à penfer.combien devoyages il 
faifoitdVniour.Etfipar'fucceffîon de temps 
on fe pouuoit point apperceuoir, de la diminuti 
}6S L A I. P A R T I E 
on de l'argent qu'il raifoit. Brief. il befongna fi 
bien , qu'on fen print garde , & que la mftice 
mift la main furfon maiftre & fur fa maiftreffe, 
qui en furent tresbien penduz parlecol.Car Hz 
fauoyent bien l'affaire, Se n'enfonnoyent mot, 
mais eftoyenttrefioy eux d'auoir vn tel reuenu 
pariour. m a . Or que te femble i qui 
ïuft plus digne d'eftre tenu pour corneille, & 
pour chucas,ou l'ayfeaux.ou ceux qui le nourrrt-
foyent,& qui retiroyent fes larrecins'Et les fan 
mcslarronneffes,quine ceffent de pi 1 er & de 
defrober leurs marys.iufques à ce qu'elles les ay 
ent mis en extrême poureté.par leur fuperriue & 
exceffiue defpenfe qu'elles font.tellement quel 
les les contraingnent d'eftre larrons par après & 
les mettent au gibét.cobien vallent elles mieux? 
Et cobien péfes tu qu'il y ait de corneilles, & de ' 
LarrS^enlachucas partout le mÔde.&principalemctaux en 
«Upub. milles de IaRepublicque'Mais pource que nous 
fuyuonsprefquestous.l'ancienne couftume des 
Lacedemoniens,Perfiens,& Egyptiens, ces cor-
neilles & chucas font mieux venus, que ceux la, 
qui furent penduz en Allemagne. 
T o Quelle eftoit celle couftume des 
C*»P-*- Lacedemoniens. » . E . De permettre les 
larrecins, fans les punir, finon quand ilz eiroy-
X,, couftnnir
 f f | t fo&1. lour(Jement1& que le larron eftoit 1ur 
£ £ # « Pris fur le faid. Alors il eftoit * ^ £ * £ * 
tau Se tEy le larrecin eftoit faid habillement, fubtillenient 
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& dextrement, ce n'eftoit que vertu 3c gentilef-
fe ,&lefa iâ & l'exercice dvn gentil c o m p a - ^ " / , ' / 0 ^ 
gnon de guerre . T O B. Il y a donc mainte-«"Ron d«" ' 
nant beaucoup de Lacedemoniens, Periîens, 8c aZij"' 
Egyptiens par tout le monde.Car les plus habil- Crini't.'ii.'/.de 
les larrons, & les plus gros, font les plus honno- hr?":d^c: . . 
rez. Mais U n y a prelque nulz,qui foy ent tenuz iert.ant.ii.,0. 
pour gens de bien.finon ceux la. il n'y a de mal- ïu h i • i J . - -Les era< Iar^ -
eureux, que lespetitz Iarronneaux, qui fontrons'honne-
mal habilles au meftier: & quelque poure mite- rc2-lesP«»ra 
M " /i / p e n d u " . 
e.qui parauenture aura elle contramd par fa 
mine, dedefrober quelque petit cas, après que 
ces gros larrons l'auront deftruiâ. H I
 E R O . 
Pource difoit Diogenes, quand il veit vne fois DJfi° de Di» 
que les Seigneurs de iuftice menoyent au gibet ^"^ &i* 
vn larron.qui auoit defrobé vne phiole au tlire-
for public: Lesgrans Iarrons,dir-iI, mènent pen-
dre le petit.Et Caton l'ancien auoit accouftumé 
de dire.que les larrons des petites chofes, & des 
particulières, eftoyent mis aux cepz, & penduz ' 
de cordesrMais lesgros,& ceux qui defrobent la 
Republique, efloyent liez & penduz à chaines 
d'or,& couuers de pourpre . Et poutant n'auoit Diomedeslar 
pas du tout tort Diomedes le pirate &efcumeur ^?n fc mtT' 
de mer.de ce qu'il difoit à Alexandre le grand, U grand." " 
quand il fut tombe' entre les mains d'iceluy. 
Pource, dit-il, que ie defrobe & brigande auec 
vne feule nauire, ie fuis aceufé & tenu pour lar-
ron , Se efeumeur de mer i mais toy.à caufe que 
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tu fais cela auec beaucoup de nauires, & grande 
armée de mer.tu es appelle Empereur. Si tu e-
ftois feul & captif, comme ie fuis, tu ferois tenu 
pour larron & brigand, comme moy. Et il les 
peuples vouloyentobeir à ma volonté, comme 
l la tienne.ie ferois appelle Empereur .comme 
toy. Car quant à la caufe.il n'y a point de ditte-
rence entre toy & moy.finon que celuy eft pire, 
qui defrobe auec moins de honte, & auec plus 
grande mefchanceté,& qui eft plus infatiable,& 
moins loyal.qui tient moins de conte de îuftiçe, 
& qui bataille plus manifeftement contre les 
loix. Car tu pourfuis ceux lefquelz ie fuis : & tu 
defprife ceux que iay aucunement enreueren-
ce. Poureté & defortune m'afaia larron:mais 
ton ambition &ton arrogance importable , & 
ton auarice infatiable.te fait larron. Si ma fortu-
ne eftoit vn petit plus heureufe.parauenture que 
ie ferois plus homme de bien: mais toy, d'autant 
que tu as mieux la fortune à fouhait,& que tu de 
uiens plus riche.tu deuiens pire. Alexandre.e-
ftant efmerueillé de la confiance de cefthom-
me.commanda qu'il fuft enroullé entre fesgen-
darmes.à fin qu'il peuft par après feurement fuy-
T , ,ame u ure les guerres : c'eft à dire, defrober & br.gan-
Î Z w der.fanï crainte des loix. Car la guerre eft le 
des linons
 r e f a , j e s larrons & brigandz,& leur laut 
k
 b„gi„d=. cJdak ^ f a u u e g a r d e . & principalement en ce 
temps cy .auquel fe fait peu de guerres pour quel 
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que iufte querelle, ou pour maintenir la Religi-
on & le bien public : mais pluftoft pour l'ambl-
tion,rapacité,& vengeance des Princes . Par-
quoy, ceux qui y courent fans neceffîté , & fans 
ce que leur deuoir & office les y contraignent, 
feulement pour gagner argent, & pour piller & 
defrober.que font ilz autre chofe que publiques 
larrons & brigandz ? Et ceux qui «n font caufe, 
ne font ilz pas les capitaines d'iceux ? Mais ceux 
aontpriuilege de defrober & de brigander.fe-Prinilcge de 
ion les loix de guerre.qui leur feruent de bulles guerre. & dû 
& de difpenfations, comme celles que le Pape ^ ôS"«°n* 
baille, pour donner licence à faire tous maux. 
Mais ceux cy, veu qu'ilz font non feulement lar-
rons,maisauffîrauiffeurs,doyuent eitrenon feu-
lement comparez aux chucaz, mais aux oy féaux 
de proye,& aux belles fauuages. x o B. La 
couftume & loy des Lacedemoniens, de laquel-
le tu as parlé, difpence tout cela. Mais fi ceux la 
eurent iamais iuire occafîon de dire telles cho-
les.nous l'auons beaucoup maintenant plusgran 
ce. Car nous voyons tous les iours pendre les 
petitz larrons,auec licolz & cordes, cV les grosG r o* '«rom 
auec chaines d'or, defquelles ilz ont le col orné j * d2Cr.Ch" 
&enuironné: ou filz font quelques fois puniz.la Bourre 'pen, 
bourfe eft pendue pour eux. G» elle a faid toutdut-
le mal. H I E . Il aduient bien auffî quelque 
fois, par le iufte iugement de D i
 E v , que ces 
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chefies, tellement que les Princes les font tref-
bien attacher : & alors.de corneilles & '.chucaz, 
LTSo ' i l z fon t t r an f fo rmezenefponps Carcefont 
g«- les efponges des Princes, lesquelles îlz eftrai-
UcV l f f £ gnent, après qu'elles font bien pleines, & leur 
font rendre ce qu'elles ont fucce & attire. Adonc 
non ca eft vérifié le Prouerbe, qui dit.- Ce que Chrift ne 
ptf Chriftu.,
 prend,le fifque le prend. Qujen dis tu Theophra 
çipitfifcu». ^ e ? T a E pleuftà D i E v,que le reproche 
lu'Efafe fait aux Princes & Magiftratz de Ieru, 
.alem.n'euft maintenant point tant de lieu entre 
les Chreftiens.Tes Princes,dit-il.font defloyaux, 
& compagnons des larrons. Hz ayment tous les 
prefentz:ilz fuyuent les rétributions & les dons, 
Se guerdonsrilz ne font point de iugement pour 
J'orphelin,&la caufe de lavefue ne paruiet point 
à eux.Et de quelle couleur peinô il la cité de Ie-
rufalem?difant: Comment eft raiâe paillarde la 
cité fidèle? Elle eftoit pleine de iugement, & iu> 
ftice logeoit en icelle: mais maintenant il y a 
des meurtriers, H I E. A la mienne volonté, 
qu'ainfi foft il que tu dis, & que toute la Chrefti-
enténe fuft point conuertie en vne Egypte, & 
que les Iarrôs n'y fuflent point tant priuilegiez, 
ne les larrecins tant permis, ne tant publiques. 
Mais nous congnoifibns bien par expérience, 
que plusieurs fe fient au Prouerbe commun, qui 
dit : Les biens font tous communs : il n'y a que 
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qui a le feigneur pour compagnon. r O~. A 
ce que'i'en voy, les chucaz & les corneilles fone 
bien efpeffes entre les hommes. 
H i E. Il n'y a pas gueres moins de pies,& ChjP-î?. 
d'autres beftes encore pires.defquelles nous par- JL„
 p,eî. 
lerons plus amplement cy après, T o. Dis 
moy premieremct quelles font ces pies, lefquel- Ouî.Met.u.f 
les tu entens. H I E . Ouide a efcrit en fa Me- Les' fin«* de 
tamorphofe, que les neuf filles de Pierus ont e- ficius c5-uw A ' __J i - , / . . , - tics en pies. 
tte par les Mu(es,conuerties en pies, a caufe que 
«lies les ont ofé défier & combatre auec elles, 
«Se fe vanter de les auoir furmontées en feience 
& en chant.par leur poefie & ebanfons, compo-
sées au deshonneur des dieux. Mais fil falloit ad-
ioufter foy aux fables poétiques, ie iugerois que 
les Sophiftes, les ttheologaftres &caphardz, fe-
royent defeendus de k race de ces pies. Car à la 
vérité, ceux cy fonevrayes pies, qui iamais ne 
ceffent de iafer^de caqueter, & iargonner, & de 
calomnier.mefdwe & diffamer les hommes fa-
uans & vertueux,& de crier & combatre contre 
eux : & non contens de les auoir piquez iufques 
au fang.encore veulct ilz faire la guerre à Dieu, 
&ne ceffent de le deshonnorcr parleur faulfe 
doftrine & blafphemes.Mais û cela eft intolera-
ble.que les ignorans fâchent les hommes fauans, 
8c qu'il* detraâent d'eux, encore eft il plus e-*-'* dWaiti, 
A _ , „ . J t /• • . « r °ns «piquet 
«range devoir quelesfauans piquent & mor-des hommes 
dent Iesfauans,& quijz fe diffament & confon-flUins-
A z 
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dent les vns les autres ,& principalement ceux 
qui congnaiffent la vérité Euangelique/Ne pou-
uons nous pas bien comparer ceux cy à la haron-
L* hirondti jçjie & à la cigale? Car elles font toutes deux 
u ôi u «gaie
 d, v n m e { m e a ^ m u f i c i e n n e s & chanterelles : & 
touteffois la harondelle mange la cigale, i o. 
En confiderant la nature des beftes, ainfi que 
nous faifons, noustrouuerons des metamorpho-
fesinnumerables,& des hommes en petit nom-
bre. Tu as mis beaucoup d'exemples en auant, 
par lefquelz tu as clairement prouué que l'hom-
me n'eft pas digne d'eftre tenu pour homme, à 
caufe de la voix,ne de la parolle. Car par cefte 
mefme raifon, plufieurs oyfeaux feroyent hom-
mes,& à plus iufte caufe, que l'homme de Pla-
ron,& le coq de Diogenes, veu que ce font be-
ftes à deux piedz,& qui.parlent.& au contraire, 
les petitz enfans feroyent beftes, durant tout le 
temps qu'ilz vont à quatre piedz, & qu'ilz ne 
parlent point. Mais pourtant que défia long 
temps y a.que tu n'asgueresparlé.Theophrafte, 
dis moy fi tu as encore quelque chofe à dire fur 
ce propos. 
T H E . le veux bien encore dire dauan-
tage:c'eftaffauoir,que non feulement la parolle 
n'eft point fuffifante, pour faire que 1 homme 
foit digne d'eftre tenu pour homme : mais que 
Chap^S. 
Le don de 
prophétie •»•*--•» — . 
mefme ne réd pju ç eft# j e dy encore, que quand il ne parleroit 
ll\ d'ehDu€û. autre chofe , que la pure parolle de D I E V , & 
"•fil qu'l 
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qu'il prophetiferoir.que cela ne feroir point fuf-
fîfant pour le rendre hôme.tel que nous le cher-
chons. Car nous ne liions pas feulement aux Ii-
ures des autheurs prophanes, que les beftesont 
parle, mais que plus eit, en la fainde Efcriture 
auffi : & non feulement quelles ont parlé, mais 
prefché & reprins IesProphetes.Car ne tefmoi-
gne pas Moyfe,&faind Pierre femblablemenr Ncmbr.ix. 
que l'afneffe de Balaham a parlé & reprins 1er- £%££,
 de 
reur de fon mai(tre?Et l'Ange ne dicb il pas à Ba Biiahim. 
lahani.que fîfonafneffe n'euftveu plus clair 
que luy , & qu'elle ne fe fuft détournée du che-
min.pourluyfauuerlavie.qu'ileftoitmort. Or 
ie te demande maintenant, Tobie.qui te femble 
plus digne d'eftre tenu pour befte , ou l'afneffe, 
ou le faux Prophète qui la cheuauchoit? Car Ba-
 BiUc & B^ 
laham, corrompu par les dons du Roy Balac,& i*h»m. _ 
aueugle de fon auarice, fe met en chemin, pour 
aller, contre fa propre confcience, maudire le 
peuple qu'il fait eftre eileu & benid de Dieu: & 
l'afneffe fefforce tant qu'elle peut, pour l'en de-
ftourner.& luy.trop plus afne qu'elle n'eftoit af-
neffe,la follicite pour aller contre la volonté de 
D i E v.iufquesàceque D I'E V luyaouuertla 
gueulle, pour la foire parler, & luy dire fa Ie-
ceon.il n'y a point de doubte, que ce faux Pro-
phète n'eft pas encore digne d'eftre comparé à 
fon afneffe, ne tous les autres aux afnes, encore 
qu'ilz viendroyêç à nous tout chargez de croix. 
A , 
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Car fil n'eftoit requis autre chofe, pour eftre 
Chreftien.que de porter des CFOÏKOU pour eftre 
Pape &Euefque,que de faire des lignes de croix 
& les prefenter aux hommes, les afncj feroyent 
meilleurs Chreftiens.Papes & Eucfcues, qu'eux. 
Car ilz portent tous vne croix deflus leur dos, 
qui leur eft naturelle. Mais u n s c H . M i 
veut bien que nous en portions vne autre, & de 
vne autre forte. Au furplus.l'afnceft d'vne corn-
La compuxi j e x j o n t o u t e différente à la leur.Car il fe nour-
S?u '«i 'St rit de peu. & encore de viandes bien afpre*. Il 
nifon d-ice.e f t m e r u e; lie ufe mj tpa tient,pour endurer tatm, 
Ë 5 £ & labeur.coups 8: playes.U eft fort paifible,& fans 
" ' • grand courroux, & n'y a gueres befte plus vtilc 
& plus neceffaire aux homes. ne qui mieux leur 
férue. Et pourtant en eft il tant fouuent fa*ft 
mention aux fainâes Efcritures.Mais au contral-
re.il n'eft rien plus mol.ne plus délicat, & vohi-
ptueux,plus infatiable.plus impatient & domma 
geable,ne plus furieux & vindicatifz, que ht 
faux Prophètes . Et pourtant noftre Seigneur 
Lts feuxPro ,
 E s v $ c H R i s T ne les a pas appeliez aines, 
Tohuîz.f°nt mais loupz: & non feulement loupz.maïs loup* 
Mattr. rauiffans.Et fainft Paul, à l'exemple de hrv.Iesa 
A&M
' appeliez loupz griefz, n'efpargnans point k 
troupeau. Et pour mieux exprimer leur cruaurf, 
&rage infatiable, les Prophètes les appeler* 
loupz du vefpre.quidefchirent de leurs denste 
peuple du Seigneur. Ce font loupz.qui defchi-
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rent, non feulement les biens Se les corps, mais 
les âmes auffi. Et ainfî que le loup a le regard ve ^
 n ï t u t e iu 
nimeux, & qu'il ofte pour vn temps la voix aux loup. 
hommes qu'il voit les premiers : auffi pareilIe-P1Ul's*c"11* 
ment ceux cy oftent la voix aux poures brebis 
d e i E S v s C H » [ j i , & l e s empefchent de ^ 
le confeffer. Car le loup eft d'vne nature tant 
contraire aux poures brebis, & l'ont en û grand ! ^ imitii en* 
L /* t tre les loupa 
norreur.que melme après leur mort (comme au- &
 l£J jt>r,bij, 
cuns l'ont efcrit) encore rendent elles tefmoi-(fnage par vn fecret fentiment de nature, quel-
es n'ont ennemy plus mortel. Car.comme ilz 
difent, il y a telle inimitié & répugnance natu-
relle,que fi on met vne peau de loup parmy cel-
les des brebis, la laine cherra d'icelles . & fe de-
peleront.& fi on fait deux taborius.l'vn de peau 
de loup.l'autre de peau de brebis, celuy qui fera 
fâiéc de peau de brebis ne fonnera point auprès 
de l'autre, T O . Voila vne grande inimitié, 
fi cela eft vray. T H E O . Ilz efcriuent auffi, 
que les autres beftes l'ont en fi grâd horreur, que 
fi vne iument,portanr le poulain, paffoit feule- *nimitié "^ 
. i» i i • /T' ii , r e les loupa 
ment par la ou le loup auroit paflc,qu'elle auor- & i a iumî». 
teroit. Et combien y a-il de poures brebis entre ° r u s . H»6»©' 
les hommes,aufquelles ces Ioupz , defquelz nous AnftVhàl.aiil 
parlons.oftent du tout la voix ? & lefquelles ilz m*\-
gardent de frudifier au Seigneur? Etainfi que le plLU-lS-c-u' 
loup eft vne befte infatiable & affamée, telle-
ment qu'il eft contraint de manger la terrepiu i -8 'c-** -
A 4 
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d'hyuer, quand il ne peut trouuer autre viande: 
M mger ta a u n^ f ° n t I e s ^ a Prophètes & hérétiques infa-
terre. tiables, & mangent la terre comme le ferpent. 
£fi"."cV. C a r d u c i e l '* n e l e u r c n a u t ' n e ^ e l a M a n n e c e ' 
lefte.Et ainfî que les loupz mettent leurs aguetz 
LeS aguets a u t o u r <]es bergeries ,& efpient labfence des 
aes loupa. o » «•* o j A 
chiens, & la négligence d'iceux & des palteurs, 
& empoignent incontinent les brebis par le go-
fier, pour les eftranglerfoudainement: auflï font 
les hérétiques & feduâeurs, & les perfecuteurs 
de verité.Car ilz font toufiours aux embufehes, 
pour furprendre les brebis, & viennent de nuift, 
là ou ilz voyent que les ténèbres d'ignorance 
font plus grandes,& là ou les Pafteurs dorment, 
fans veiller fus le troupeau . Car, comme dit 
fainft Ambroife, ilz ne peuuent rien là ou il y a 
des bons chiens & des Pafteurs vigilans. Ilz af-
faillent incontinent le gofier de lame, pour o-
fter aux fidèles laviequ'ilz ontpar la parolle 
de Dieu, & par la Foy en I E J V S C H R I S T . 
Matt io *>UIS <*onc 1 u e I E S v s C H R I $ T n o u s a en" 
Luciô. ' uoyez comme des brebis au milieu de telz 
loupz.nous deuons auoir grand peur de nous ef-
longner de luy. Car fi nous fortons hors de fa 
bergerie.c'eft à dire.de fon Eglife & de fa paroi 
le.iiz nous auront incontinent empoignez & oc 
ciz . Mais fi nous fuyuons I ' E S V S C H R J S T , 
le bon Pafteur , & fi nous demourons auec luy, 
nous ferons en fauuegarde. Il nous gardera au 
mi-
feh.io. 
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lieu des loupz, & ne permettra point qu'vn feul 
poil de noftre tefte perifle.fans fa volonté, T O. Mat.io. 
Vrayement la complexion de ces loupz.faccor-
de bien en toutes chofes. 
. . . , , , Chip.j7 . 
T H E . Mais pourtant que les taux Prophè-
tes ont encore beaucoup d'autres mauuaifes con , 
ditions.qui ne font point aux loups, les Prophe- ph/teîTôp" 
tes &les Apoftres.les comparent aux chiens: en-"=.»?* "^j** 
trelefquelzfaind Paul dit : prenez garde aux 
çhiens:prenezgarde aux mauuais ouuriers. Et E-
faie les peina de leurs viues couleurs, difant: 
Toutes beftes des champs, venez pour manger Ef i.ys. 
toutes les beftes fauuages. Il appelle première-
ment les tyrans, & les ennemis du peuple de 
Dieu,beftes,& les conuie.pour manger d'autres 
beftes,encores plus cruelles , qui deuorent fon 
peuple.& puis il expofe quelles font ces beftes, 
difant: Toutes les guettes d'iceluy , font aueu-
gles,& ne fauent rien.tous font chiens muetz, & 
ne peuuent abaierilz font couchez, & dorment 
& ayment le fomne. Et ces chiens deshontez, & 
de cueur felon.ne peuuent eftre faoulez.Et après 
qu'il les à appelle chics.il fexpofe Iuy mefme ,de 
clairant de quelz chiens il parle:les pafteurs dit 
il ne fauent rien, & n'entendent rien, mais vn 
chacun d'eux regarde à fes voyes,& n'y en a pas 
vn qui ne regarde après fon profit & fon auari-Ch«n, Epi. 
ce.& pour monftrer que ces chiens font plus Epi c"*iu>f-
çuriens que Cyniques, il nous met deuant les 
A 5 
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yeux, le train de ces beftes, & nous monftre 
qu'ilz ne font point feulement chiens.mais auffi 
pourccaux.qui difent l'vn à 1 autre:venez:ie pren 
dray du vin,& nous boirons:& demain fera corn 
me auiourdhuv,mais ira encore mieux & ferons 
meilleur cherë. Or;considérons première-
ment les bonnes conditions qu'il baille à fes chi-
Catlsacav ens.fansnous arrefter aux autres poinftz delà 
Û'omeft Prophétie. Varrondir.quelenomdechiena 
yrlm le nom efté prins par les Latins,de ce mot chanter,à eau 
«u,chi«a. fe qUe fon 0 # j c e efl. d-abbai'er & de donner Si-
gnes par foniapement, comme vne guette par 
foncry.Car le propre office d'vn chien, eft de 
garder la maifon & le tropeau,& le bien de fon 
maiftre,c6mevne guette&vnpafteur.&d'aller à 
lachafle.Mais ceux cy.pour le premier,font 
muetz:non pas pour abbaier contre la faine do-
ôrine de r E S V S C H R I S T,&: les vrays ferui-
teurs d'fceluy.mais font muetz, pour annoncer fa 
parolle,& pour.chaffer les hérétiques & les loups 
du parc & de la bergerie du Seigneur. Or entre 
les chiens.nousentrouuons principalement de 
Diuerfesfor^troysfortes.lesvns font chaffeurs:les autres gar-
tej de chiens. j K d e m a j f o n . I e s a u f r e s damereaux. Or d'ap-
peller ceux cy gardes de la maifon du Seigneur, 
'•X"".•': nous nepouuons.Carilzne vallent rien, qu'à fe 
Aft.'i""" coucher & dormir. Et pourtant ilz ne font pas 
XJ-ZCZJ.- pour faire bon guet.ne pour bien exercer l'office 
d'Euefque&depafteur,quï eft d'eftrevigilant fur 
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letropeairDe lesappeller auflï chaffeurs, pour 
chafferles loupz.&pour prendre & ramener au 
Seigneur, les brebis efgarées, ilz n'ont point ac-
couftumé cefte chaffe. H I E . Tu dis vray 
Mais ilz en ont bien accoutumé vne autre. Car 
jamais chien n'eut meilleur nez, pour fentir la 
trace des heures & des beftes fauuages.que ceux 
cy l'ont.pour flairer là ou il y a du gaing, & là 
ou il y a des charongnes, pour les deuorer, Se 
quelque graffe cuifîne. Car ce font chiens ca-
gnardz.femblables à ces gros maftins,qu'on'voit 
couftumierement après les charongnes, & par 
les boucheries.Ciceron reproche à Verres, ( qui Reproche te 
auoit efte vn grand larron,& qui auoit pillé tou- ^"mc^""' 
te r Afîe,cependant qu'il la gouuernoit, au .nom CicAa.ûi 
desRomains)qu'il auoit deux hommes à fon com J^fdSnii 
mandement qui eftoyentfreres.nommez Cybi-Cybirate*. ; 
rates, lefquelz il appelle chiens Cybîratiques, 
pourtât queVerresvfoit de leurs y eux pour cher 
cher la proye qu'il voulait empoigner.ainfî que 
les chaffeurs fe feruent de leurs chiens, mais luy 
eftoit le gros chien.pour la rauir.à laquelle il ne 
vouloir vfer que de fes mains. Or Dieu fait £1 y 
a peu de telz chiens aux courts desPrinces.&prin 
cipalement en la court Romaine, & en l'eglife 
PapiftiqucjVous ne ignorez pas auffi.côme vne j ^
 C ï p { t c u 
foys peu fen faillit,que lesGauloys&lesFrancoys jardé pat les 
ne prinlènt le CapitoledeRomme,àcaufeque^T5t,£.u. 
toutes les guettes, & tous les chiens cftoyent en 
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dormis.tellementquefiles oyes neMes euffent 
efueillez.par leur finalement, il fen alloit prins. 
Or il vous faut entendre.que cefte race de chi-
ens.laquelle eft encores auiourdhuy en l'Eglife 
Papiftique.eftdefcendue de ces chiensR ornai ns, 
dormars & cagnardz.Et pourtant que les oyes 
leur feirent ce feruice,& leur fauuerent leur hon 
neur,& gardèrent le Capitole deftreprins.il 
y a encores auiourdhuy fi grande conuenance& 
T amitié entre ces chiens & les oyes. Car vous fa-ites oyes. . . . ' i 
uez.que Ion appelle communément, oyes les 
folles femmes, lefquelles ces chiens fauent bien 
plumer.&fi ne laiffent pas pourtât.ces poures oy 
esde les fuyure toufiours.Vous faues auffi.qu'en 
Chiens cou.tre l e s chiens de chaffe.il y a des chienscouchâs, 
«hans. de la race defquelz ceux cy pourroyetbié eftre. 
Car ilz fauent tresbié chafferaux cailles.aux per 
dris & becaffes.&n'ont gardequ'elles leur efeap 
pent du plat .Et pourtant ce tiltre ne leur coma 
ent pas mal .lequel auffi leProphete leur baille. 
T o.Et de l'autre forte de chiens que tu appel-
cb s> les damereaux.lefquelz on ne nourrir que pour 
plaifir.qu'endystu; H I E. Il n'y a point de 
„ . . , doubte.que ceuxev ne foyent de leur efpece. 
Chiens dîme ., "n ./ J _ , , . '« 
reaux & fia. Car ilz font nourris en voluptez & delices.ex ne 
teurs. feruent qu'à faire la court aux dames,& à flatter 
les riches & les,puiffans,pour auoir accès en leur 
, cuifîne. I'ay veu quelquefoys de ces chiens da-
mereaux,quinabbayoent& ne mordoyent que 
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les poures& les mal veftuz , mais ilz faifoyent 
aux autres la fefte la nompareille.des pattes&de 
la queue. * H. HZ faifoyent tout au contraire de 
ceux qui Iefchoyent les playes du pouureLazare. 
qui eftoit deuât la porte du riche.qui femôfrroitLac lS-
plus cruel & plus chien enuers luy , que les chi-
ens.Mais il n'en eft.plus guère de celle race.Cefte 
proprietéde flatter les gros eft commune à tous 
les feducreurs.& pourtant dit fainâ.Paul.parlant 
deux:qu'ilz ne feruent point au Seigneur i E S VS 
C H R I S T, mais à leur ventre, & que par dou-R0m.i<s. 
ces parolles Se beaux ditz, feduyfent les cueurs 
des fîmpIes.Et pourtant n'eft pas mal propre le 
tiltre queEfaie leur baille envn autre lieu.difanf 
Le Seigneur à couppé dlfrael.latefte&laqueue: E[z"9' 
&puis il fexpofe luy mefme.difant: L'ancié & ce 
luy qui eft hônorable.ceftuy eft latefte. Mais le L a <iu£ut'1» 
Prophète qui enkigne menfonge, ceftuy eft la ïfe'eti'qjiM. 
queue.SurquoyS.Hierome dit.Ilappelleleshère 
riques.la queue.demoftrant qu'ilz nefont pas ho 
mes.mais beftes.quivfent de ce mébre.pour cou 
urir leur fîente.cV leurs parties honteufes,& pour 
chaffer les petites beftes. Ainfi doc que le chien 
remue û queue, Se flatté d'icelle.aufïï font ceux 
cy.&conurent de leur vilaine queue,tousvices& 
péchez & toutes ordures Se abominations, Se ne 
chaflent que les petites mouchetés &les mouchil 
lons.Car ilz font femblables aux Scribes Se Pba-
rifîens^ufquelz IES v s c H a i s Treprochoit» M"'-1?-
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qu'il* coloyentle mouchillon, & aualloyentle 
chameau.Car ces chiens abbayeront nulle foys 
plus,contrequelquePoureperfonnage,qu,aura 
mangé vn œuf.ou vn morceau de chair en Càref 
me.ou qui aura commis quelque legiere faute 
par fimplicité* ignorance, ou contre quelcun 
qui aura couppéle6doigt à vne idole (combien 
qu'il n'ait point péché contre Dieu en cela) que 
ilz ne feront contrevn adultère ouvn meurtrier. 
Hz font donc à iufte raifon appeliez queue. Car 
ainfi qu'il n'y a rien plus vil, ne plus deshonne 
fte en la befte, que la queue, auffi n'y a il chofe 
qui doyue eftre réputée plus vilame & plus dete 
ftable.quelesfauxProphetes.Uny aauffi befte 
de laquelle on tienne moins de conte, que du 
Î S S T c W chien?en forte qu'en lafainde efcnture, & en 
communlangage.onappellechien.celuyquon 
vcutmefprifer,& qu'on a en abomination. Et 
pourtant a défendu le Seigneur, de luy oftr.r le 
pris d'vnchien&le loyerivneputam.ll coiointt 
le chie auec la putain. Et ainfi qu'il neveut point 
que le loyer de la putain, foit mis entre les or-
frandes de fon Temple,auffi ne veut il pas, que 
leurisduquelonarachetévn chien y foit rn>* 
ce qu'il ne deffend pas des autres an.maux, .a foit 
qu'iîzfoyent immundes.Penfes donc combien 
Kfrrandede telz chiens doit eftre
 Plaifanreau 
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deux autres tiltres.qui dedairent bien leur natu-
re.c'eft quilz font deshontez & félons de coura- nu * r 
g • i ,- • /- • i i i on iens dc& 
ge,&qu îiz font infatiables. Or que les chiens honuzic iw. 
de leur nature foyent affamez&infatiabIes,nousC"i:>ble'- . 
k _ _ • ' i . . Fîmes cani^ 
pouons îuger.par ce que les médecins appel- ta. 
lent vne faim infariable,faim de chien,& que le 
Seigneur,menaffant les Iuifz de lafamine.&prin 
cipalementdelafaminedelaparolle de Dieu, 
dit qu'ilz feront affamez.comme chiens. Auffî p f a U 4 T ' 
pareillement les Prouerbes & l'expérience quo-
tidienne, nous monftre affez.combien les chiens ^ ^ S U 
font deshontez. Car quand on veut dire,qu'vn frontta" ' 
homme a perdu toute honte , on dit, qu'il a 
moins de honte,qu'vn chien.Et les Grecz appel-
lent les deshontez.vifage de chien. Or fil y eut 
iamais perfonnages deshontez, il les faut cher-
cher entre les moynes & Caphardz. VIE. 
Leurcappe &ehapperonacelIe propriété. €*%££%* 
depuis qu'vn perfonnage la vne foys veftu.il ne lej d'impadui 
luy demeure point de front.Car par force de le cc* 
veftir& deueftir,& le tirer & rerirer.ilz frottent 
tant leur front,qu'ilz l'ufent tout, en forte qu'il 
ne leur en demeure rien : ou pour le moins, fil 
leur en'demeure quelque petit.il eu tât endurcv 
- . . . 3 - A J f. • _ . . * 
qu'il ft dur comme d'xrain. Pource dit on.que 
depuis qu'ilz ont regardé parla feneftre.qu'ilz 
font effrontez comme putains de bourdeaux. Il «"f/°{ 
y en a aulii entre ces chiens, qui pourroyent 
Sien dire d'eux.ee que Suétone a efcrit de l'Em-
i 
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pereur Caligula.qui difoit.qu'il n'y auoit chofe 
Î T i S S en fa nature qu'il louaft, ne qu'il eftjmaft tant, 
* que impudence, & ce qu'il eftoit deshonte il y 
.„
 A. aauffivnProuerbe.quidit.quelechienmafle.a 
iMTZt des couches fans nombre : à caufe que le chien 
Cmis mafcu
 efl. fort a d o n n é à paillardite& fort vilaine.Car U 
b to n"À " " court après toutes les chienes chaudes qu'il trou, 
ue,voireauTemplemefme,&en tous les lieux 
qu'il les rencontre,fans honte aucune. Et pour-
tant n'eftoit il point licite en Lacedemone & en 
Chiens «ta* Hue de Delos.qu'vn chien entraft au Temple a 
fez «Je» Ttm
 caufe de ceftevilanie: mais maintenant il n'y a 
P1"' guère perfonne qui tant fréquente les Temples 
que ces chiens defquelz nous parlons: & vous 
laifle à penfer/ilz ont peu de lidz, & de quelle 
Philcfopta, continence ilz font. Lon a appelle Cyniques, 
«ynique..
 v n e fede de Philofophes.qu'a efte entre les an-
ciens.à caufe qu'ilz eftoyent plus effrontez & 
moins honneftes en leur manière de v îure , que 
lesautres.Pource ont ilz efté appeliez chiens. 
Mais nous pouuons bien dire.que la race '.n'en eft 
pointperdue.&qu'elle eft reffufeitée en ceux cy. 
Il n'y a difference.finon que ceuxla eftoyent te 
uans perfonnages,& reprenoyent hardiment les 
vices de tout le monde, fans efpargner perton-
ne Ôcviuoyent en grande fobrieté & fort po-
urement quafi comme chiens.Mais ceux cy, font 
desbeftes ignorantes, qui ne feruent qu'a flat-
ter: & n'y a nul qui ayme mieux viure en volup-
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tez & délices. Enquoy ilz font auflï fort diffe-
rens auxchiens:& principalement quant au vin. p r a n d l u 
Car le Prophète les accufe d'yurognerie, & le^ninum!" 
Prouerbe ancien,appelle difner de chien.vn ban J^J," de 
quet fans vin : pource que le chien n'en boyr. 
poînt.mais fen va de honte.quand on luy prelen 
te le voirre.ia foit qu'il ne foit point honteux de 
fanature.maisceuxcy ne veulent eftre chiens 
en ceft endroit: & ne faut point appeller leurs 
banquetz.difner de chien,principalement ceux 
de meilleurs IesDodeurs Sorboniques ,qui ont 
tant accouftumé de boyrele bon vin,que à caufe 
de cela, nous appelions en prouerbe commun, 
\in Théologal, vn vin friant & del/cat. 
T H . Vrayementnouspouuonsbien di-Chip*9 ' 
re,que maintenant as tu trouué les gros chiens, 
& les plus dangereux & les plus enragez, qui ^ n * f«rb«> 
ne peuuent porter qu'on parle vn feul mot de""*""' 
I E S V S C H R I S T , ou de fon Euangile, qu'ilz 
ne fe mettent incontinent à iapper.outrager, ca-
Iumnier,mefdire& blafphemer,& crier au'feu 
& aux fagotz , contre ceux qui ayment mieux 
fuyure h vérité delefus Chrnl.que leur feufe do 
ôrine.côme filz eftoyent hérétiques & Schifma 
tiques.Ilzgrinfendes dens contre eux, comme &&.?. 
leur* predecefleurs.contre faind: Eftienne, pour Pf l l-«-
les mordre.defchirer & deuorer. Car ilz font 
coufînsgermainsde ceux.defquelz Dauid.en la 
figure de i
 E s v s c H a i s T.fe plainft, difant: 
B ' ^JÊL 
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W *&: \es chiens m'ont enuironné:& de ceux qui fremif 
M»t.if. foyent.grinfoyentles dens, Se iappoyent tant 
l e A9
' furieulement.contre letus Chrift.quand il eftoit , 
pendu en la croix: Et ceux cy.quel bruy t mènent ' 
ilz tous les i ours, fur les chaires,& en leurs Sy na- j 
gogues'De quelles praâiquesvfent iIz,pourtrâf 
former & conuertir.ou en loups, ou en chiens, 
femblables à eux.le peuple Chreftien,&principa 
lement les Princes, pour les inciter à meurtrir les 
jpoures brebis de lefus Chrift, & tous les vrays 
feruiteursde D I
 Ev,lefquelz eux ne peuuent 
manger & deuorer comme ilz defirent'Et pour 
impetrer cecy plus facilement d'eux, ilz leur 
donnent à entendre.que tous les maux qui leur 
aduiennét.leuraduiennentàcaufedela predica 
«ion de l'Euangile(quilz appellent herefie)& ne 
••. leurremonftrentpas,comme ilz viennent de 
Dieu,à caufe de leurs péchez. Parquoy ilz font 
fSutfamfc comme les chiens.qui vont mordre la pierre la, 
quelle on leur a iettée après, & ne regardent 
pas à celuy qui les frappe. Quand donc nous 
aurons à faire auec telz chiens.il nous faut auoir 
fouuenance.de ce que lefus Chrift dit : Ne don-
M a t t _. nés pas les chofes fainâes aux chiens. à fin que 
• d'auenture ilz ne fe tournent contre vous,& que 
ilz ne vous defchirent.Car ce font chiens félons, 
merueilleufementfiers& cruelz fur leur fumier, 
& plus enuyeux que'nulz autres chiens.Parquoy 
ilz ne 
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ilz ne peuuent foufïrir les vrays chiens, qui gar-
dent la maifon de Dieu(qui font vrayes brefis) 
à ^ T ^ T T f I e > J ° W ° - c e l l e s r n o 
t J e&rM".lh(ont fefte aux eftrangiers, & 
mordent les domeftiques & les enfans de la m a î 
feu de Dieu Hz font de nature toute contrai-
re aux bons chiens.qui hayffen t les larrons & les 
percutent : mais ceux cy n'ayment que les lar! 
rons,&n-yanu|àqui1lzfacentplusgrandfefte. 
Mais nous ne deupnspas eftre trop eitahvsde 
cecv & lîces chiens &maftins f é lon ie peu^nt 
foferlesautres.quiveulentfîdelementgardë 
le tropeau de Iefus,& qui ne fa„ent abbay fr que 
contre les loups & les facrileges.Car pouîc ïï 
eux fe congnoiffent eftre telz.il*
 n e peuuent en 
durerceux qui les veulent chafferduparc* du 
ens Lfo"dz Tjl™"''" c h ' ' e n s ******* ^ " 
m e 7 m X r f i ° , t p ° U r m a n g e r ' « ^om- H»«n«„.. 
iont^auffi femblables au chien qui
 eft en la cref S ch.cn à u 
ne S k r " " ' P0,'n< manSe<- de foin ne d'auo. Cr"Che' 
ne&fiabbayetouteffoyscontre 1« bœufz & 
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jlz ont l'or en abomination, & qu'iîz n'en por-
tent point en leur pays, & fi ne laiffent toutef-
foys pas de lofter à ceux qui en portent,&de les 
defpouiller.Ces chiens defquelz nous parlons,en 
font ilz moins contre la parolle de Dieu,qut eft 
plusprecieufe que l'or? Hz n'en veulent rien 
retirer en leurthrefor,& fi font enuieux fur ceux 
qui trauaillent après icelle: & ne tafchent qu'a 
les en priuer. Hz ne veulent point manger de ce 
fte Manne celefte,& fi ne ceffent touteffoys de 
abbayer contre ceux qui défirent d'en eitre rai-
fafiez.Ilz ne veulent point venir adorer l'entant 
lefus en Bethléem,* en la crefche auec les fages 
d'Orient,ains l'ayment mieux perfecuter auec 
Herode.&tuer les poures innocens.Uz fe glori-
fient d'eftre la lumière du monde, condudeurs 
des aueugles.dodeurs des ignorans , & pof-
feffeurs des clefz du Royaume des cieux,& il ne 
veulent neantmoinsenfeigner purement l'Euan-
gile de lefus Chrift.ne par parolle.ne par efcnt, 
& encore moins par faiâz & par œuures. Et que 
pis eft.ilz ne peuuent endurer que les autres.aui 
quelz Dieu a donné la grâce de ce faire, y tra-
uaillent, ains tafchent à les empefcher de tout 
leur pouuoir.Enquoy ilz tefmoignentmanirefte 
ment.qu'ilzfont les vrays fucceffeurs, de ceux 
aufquelz lefus Chrift diâ: Malheur fur vous Scri-
bes &Pharifiens hypocrites,& Dodeuredela 
Lov.Carvousauezoftéla clefz de fcience.» 
1
 auez 
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auez ferme' le Royaume des cieux deuant les 
hommes . Vous n'y entrez point, & n'y laif 
fez point entrer ceux qui y viennent. 1 H E . 
Sainâ Hieromea faiâ fouuenteffoys de gran-
des complaintes.des morfures de ces chiens, lef-
quelles il a tant fouuent fentuesrmais fur tous les 
autres,il n'y en a point de plus dangereux, ne de 
plus deteftables.que ceux defquelz parle le pro-prouei.-15; 
uerbe,& fainâ Pierre pareillement, qui retour- i.Pier.i. 
nent à leur proprevomiflement:Ceux cv ne fontLcs ch,en*rc 
rr * . < tournais a 
touteltoys pas en petit nombre, & principale- leur vomifft, 
ment en ce temps cy.que la vérité de Dieu eft fi m c n t ' 
clairement manifeftée au monde. Car plufieurs 
ayans congnoifla.nce d'icelle.ont pour vn temps 
contrefaiâ la brebis de Iefus Chrift, & ont faift 
femblant de feftre retirez des fouilleures du 
monde,par la congnoiflance d'iceluy.maîs tou-
teffoys.comme dit fainâ Pierre,derechef eftans 
enueloppezenicelles.ontefté vaincuz, &leur 
dernière conditionneur a efté pire, que la pre-
miere.Car ilz fe fontmis à blafphemer la vérité 
congneue.contre leur propre confcience,& ont 
perfecuté plus cruellement I'Euangile, que nulz 
autres. Or cofiderons maintenant.combien il y 
a de toutes ces fortes de chiens, entre les hom-
mes.Car tous les flatteurs les enuieux, les detra-
âeurs.Iesblafphemateurs.les paillardz, les def-
hontez.les faux Prophètes & faux Apoftres,& 
les perfecuteurs de l'EuangiIe,doyuent tous eftre 
B
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tenuz, non feulement pour chiens, maïs ponr 
chiens enragez.veu que la fainâe Efcriture leur 
baille telz tiltres:& nomméement aux faux Pro-
phètes & feduâeurs.aufquelz comme iay diâ,el 
le ne feiâ: pas l'honneur de les comparer aux Af 
nes.lefquelz Dieu a raid parler pour lesrepren-
Nom.M- dre.Car ce malheureux Balaham ne fe monftra 
il pas eftre vn vray chien, quand contre fa pro-
pre confcience, il fe mit en chemin , pour aller 
maudire le peuple de Dieu ? 
Tu vois donc, Tobie , qu'il ne fuffit pas a 
Chap.4o. l'homme.de fauoir parler, non pas mefme d'a-
uoir le don de prophetie.pour eftre vray Theo-
logien,& pour eftre réputé homme,tel que nous 
Théologien. Je defirons. Car Théologien fignifie celuy qui 
parle de Dieu, fi nous voulons (uyure la propre 
etymologie,& l'interprétation de ce mot . Or 
par les exemples qui ont efté alléguez par cy de-
2p. S*«a efté affez <***?Tn; mofï ' T'il Ie' 
roit fecile d'apprendre à plufîeurs beftes a parler 
de Dieu. Car qui leur apprendrait à prononcer 
quelque mot, ou quelque fentence de la fainâe 
Efcriture, auffi bien qu'on leur apprend à dire 
d'autres chofes, autant fecile leur ferait d'ap-
prendre l'vn que l'autre. Ceux donc qui fappel-
lent Chreftiens, & qui n'ont fceu apprendre de 
toute leur vie les commandemens de Dieu, rï* 
le prier & inuoquer, encore ne font ilz pas di-
gnes deftre comparez auxoyfeaux & auxbeftes 
° qui 
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qui parlent.Car ilz fe monflrét plus beflriaux. Et 
ceux qui n'ont apprins autrechofe.qu'à iargon-
ner & iafer quelque chofe de la parolle deDieu; 
fans entendre ce qu'ilz difent,&qu'ilz affer-™^68""* 
menttcomme dit faind Paul ) ou fans y auoir l4.Tiaù. 
cueur, &adioufter foy à ce qu'ilz difent, que 
font ilz dauantage que les oyfeaux qui parlenr, 
fans intelligence; Et tous ceux pareillement qui 
prient Dieu en langage qu'ilz n'enter. Jet point? 
Et les faux Prophètes,qui ont feulement la paroi 
le de Dieu aux leures, & n'en ont rien au cueur, 
en quoy font ilz differens à iceux? & de qtioy fe 
peuuent ilz glorifier dauantage ? Mais enquoy 
font ilz différés à vne fleute, qui n'a que la voix?Fl tu tM; 
Car fi Dieu a faid parler les afnes.ce n'eft pas de 
merueilles fil fait parler ceux cy, encore maugré - . . 
qu'ilz en ayent • ainfi qu'il a faid prophetifer Ciyphe: 
Cayphe.fans entendre ce qu'il difoit.& Saul fem s*ul- , 
blabïemenr.quand il fe trouua au milieu des Pro ' a m I ° ' 
phetes. Et quand ceuxcy ne voudroyent parler, 
il feroit pluftofl- parler.non feulement les petitz M a t t i , ; 
enfans,& les iumentz,& les afnes.côme il a faid 
parler lafneffe deBalaham: mais auffi lespier-LucI9 , 
res.auant que laifler anéantir fa parolle . Donc 
le Seigneur fe fert quelquefois des faux pafteurs, 
ôc des mercenaires, tout ainfi que nous nous fer- L ,
 qtteu« 
uons d'vne queue.qui eft vne pierre pour aiguy-Pour ^Vf' 
fer le fer.lequel elle fait trencher,& fi ne fait foiftr U fa* 
reellemefme ce qu'elle fait faire au fer, &n'a 
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rien de femblable auec iceluy. Nous pouuons 
donc comparer tous les mercenaires, qui ne pref 
res. chent que pour leur ventre,& non point pour ar 
Ith.io. feftion qu ilz ayent à la gloire de Dieu, n'a fon 
Eglife , & ceux qui font fembkbles aux Scribes 
Mat.u. & phar'iûens.qui difent,& ne font rien, Se enfei-
gnent & commandent aux autres.ee qu'euxmef-
mes ne veulent faire, non feulemêt aux oy féaux, 
lefquelz le ventre apprend à parler, mais auffi 
aux queues & aux pierres, qui aiguyfent le fer: 
Les pitrrts
 o u a u x pierres de touche, par lefquelles on ef-
de touche. ^ ^
 C a r d l e s n e font p o i n t d . o r > & fi 
monftrent toutefois lafaulfeté qui eft aux mé-
taux. Ceux cy femblablement.par leur prédica-
tion , comme par vne touche, remonftrent aux 
autres ce qui eft bon, ou mauuais, & fe condam-
nent euxmefmes par icelle . Car prefehant le 
contraire decequ'ilzfont, ilzfe condamnent 
euxmefmes, & rendent publique refmoignage 
quilz font mefchâshommes.qu'ilz font de faul-
fe monnoye,& de faux metal.&l'efcume & l'or-
dure de l'Egide de Dieu. B i t . Nous pour-
rons donc bien faire d'eux vne telle transforma-
i s metamor.tion, qtf Ouidelafaiâe de Battus quieftoitvn 
phofede Bat g r a n j babillard:lequel,comme il dit, a elle con-
OÛÎ mtt.U.i. «««y parMercure.en vne pierre de touche.pouf 
ce qu'il auoit defcouuert le larrecin d'iceluy, & 
û eftoit autant larron que luy . Car Mercure luy 
auoit promis vne vache.fil ne le deceloit point. 
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Et puis.pour efprouuer fa loyauté, il retourna à 
luy tantoft apres.defguifé en autre forme,& luy 
promit vn bœuf & vne vache , fil luy difoit qui 
auoit prins les omailles qui paiffoyent là auprès. 
Battus, cuidant que ce fuft vn autre que Mercu-
r e , quand il veit qu'on luy prefentoit vn plus 
grand don que le premier.il faulfa la foy promi 
fe à Mercure, & trahit Mercure à Mercure mef-
me. Et pourtant.Mercure eftant indigné de fa 
defloyauté, le conuertift en pierre de touche. 
Nous n'ignorons pas que ces chofes n'ayent efté 
efcrites par les Poètes, par fiction : mais toutef-
fois nous en voyons tous les iours faire de telles, 
fans fîâion, non feulement entre les procureurs ^t™*?. 
& aduocatz, & les iuges & officiers, qui en ont 
fort mauuais bruit : mais auffî entre ceux qui fe 
glorifient d'eftre des Prophètes du peuple de 
Dieu.qui font fouueuteffois les plus auaricieux, 
Se les plus adonnez aux biens & voluptez terri-
ennes.Car & les vns & les autres,prennent à tou 
tes mains,& ployent & les loix , & la parolle de 
Dieu.du cofté qu'il leur plaift, & la font feruir à 
leur volonté, & font chancelier &tresbucherla 
balance du cofté que le don, qui leur a efté bail-
lé.eft plus pefant. Si l'vn a baillé vne vache, & 
l'autre baille vn boeuf, le bœuf buglera fi fort, 
qu'on n'orra point la voix de la vache.- tellemét 
qu'on pourra bien dire de monfieur l'aduocar, 
ou du iuge.ou du Prophète, le prouerbe ancien, 
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qui dit: Il aie bœuf en la langue . Ilz difoyent 
cela à caufe que la monnoye ancienne eftoit 
marquée de la figure d'vn bœuf. Parquoy on di-
foit.que ceux qui prenoyent de l'argent, pour le 
taire.auoyent le bœuf en la langue . Ceux donc 
qui font ainfi muetz , quand ilz veulent, & par-
lent quand ilz veulent, à l'appétit des dons, & 
qui font auaricieux,larrons,& mefchans.euxmef 
mes.&accufentou défendent leurs femblabîes, 
fcns auoir efgard à la caufe.n'au droit, n'au tort, 
finon aux mains de ceux qui viennent à eux,& à 
ce qu'il* portent : & qui partiflent le butin auec 
les larrons, & en prennent leur portion, & ont 
poix & poix, balance & balance, Se iuftifient le 
mefehant pour argent ,& condamnent l'inno-
cent.ne font ilz pas beaucoup pis que Battus? ne 
font ilz pas mieux dignes d'eftre conuertiz en 
pierres? T H . Tu nous as allégué vne tranf-
formation poétique &fabuleufe,laquelle toutef 
fois rïeft pas fans contenir quelque fens moral: 
mais nous en anons vne autre, en laquelle il n'y 
a point defiftionne de fable , laquelle noftre 
Seigneur 1 E s v s C H R I S T nous pfopofe, 
difant : Ayez fouuenance de la femme de Lot. 
Moy fe a eferit que la femme de Lot a efté con-
uertie en vne ftatue de fel, pource qu'elle regar-
da en arriere.apres qu'elle fut fortie de Sodome 
r&Gomorrhe. 1 E S V S C H R I S T veutque 
nous nous reduiiîons ceft exemple en mémoire, 
àcel-
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à celle fin que nous apprenions de renoncer à ce 
inonde, & à ces biens caduques, & que nous n'y 
ayons plus noftre cueur & noftre affection enra-
cinée .- mais que nous regardions feulement à 
Dieu,& que nous fuyuions noftre vocation, fans 
regarder derrière nous, & fans regreter les hon-
neurs.voluptez & délices de la maudiâe Sodo-
me de ce monde ,8c les aulx & les oignons d'E-
gypte. Pourcc a il did, que celuy qui regarde a-
pres foy, 8c qui fe retourne en arrière, après que ' 
il a mis la main à la charrue, n'eft pas propre au 
Royaume dcDieu.Car n" nous y regardons plus, 
& y mettons noftre cueur, nous abandonnons 
Dieu,& perdons noftre ame,& nous en prendra 
comme à la femme de Lot. Car pource qu'elle , 
n'a pas pleinement mis fon cueur en Dieu,& n'a 
point fuiuy fon commandement:mais a monftré 
qu'elle auoit toujours fon cueur en Sodome & 
en Gomorrhe , & qu'elle regretoit de fortir de 
ce beau pays, tant riche, & de ces belles villes 
tant delicieufes.pour aller en la montaigne, elle 
a efté frappée du iugement de Dieu, & a efté 
conioinâe en la punition, auec ceux auec lef-
quelz elle eftoit'conioinâe de cueur Se d'efprit, 
pour nous apprendre à tous de craindre le iuge-
ment de Dieu,&de fuyr ce monde malheureux, 
fi nous voulons fauuer noftre vie, 8c euiter la fo-
reur de Dieu, T o B. le me fuis fouuent ef-
bahy de cefte transformation de la femme de 
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Lot. Car pourquoy a elle pluftoft efté ainfi con-
ucrtie en vne ftatue de fel.que ceux de Sodome 
& de Gomorrhe ? t H E . Ne doubte point, 
qu'il n'y ait quelque grand fecret en cefte hiftoi 
re.lequel i E S V S Chrift nous veut faire cher-
cher &confiderer, quand il nous admonnefte 
d'en auoir fouuenance. le ne te veux pas alle-
FabU Iudai-guer la folle raifon queRabbi Salomonafein-
quedcRabbiftenourbaillerfolutionàcefte queftion.difant 
iaiomon. ^ ^ ^ e f t a d u e n u , p o u r t a n t quellerefufa 
quelque fois vn petit de fel à des pafians, qui luy 
en demandèrent. Car il en a prins à ce Rabbin, 
& aux autres femblablement.côme à noz Théo-
logiens &Sophiftes,qui ne trouuent iamais que-
ftiontant difficile, ne paffage de l'Efcriture tant 
1
 obfcur, auquel ilz n'ayent incontinent baillé fo-
lution.Car ilz ont foubdainement inuenté quel-
que fable.pour tout payer. Mais il te faut icy 
La confuma^  premièrement noter, que Moyfe tefmoigne en 
mT& de Go° ce mefme lieu.que le Seigneur a pieu du fouffre 




' & qu'il a deftruict ces villes, & tout le pays, & 
tous les habitans. il n'y a donc point de doubte, 
que puis que la femme de Lot a efté rebelle a 
Dieu,quelle ne foit perie de la mefme punition 
de laquelle ceux de Sodome & Gomorrhe font 
periz, & quelle n'ait efté frappée & tuée de la 
Lescorp» foudre. Or eft il tout certain,que les corps, qui 
frappez de
 f o n ( . fr z d e f O U ( j r e ) n e fe c o r r o mpent point 
corn-
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comme les autres. Et pourtant, les anciens n'a-
uovent point de couftume, ne de les brufler, ne ^ Trot 
de les enterrer, pour tefmoigner qu'ilz demou- *<** &w 
royent fans corruption. Car ainfi que le fel ear-,P"'°n c c m m e 
de de corruption les corps qui font falez,auffi le Rt.Sï.d"„-«. 
iounYe.qui eft mefle auec la foudre, garde les to*ai*«*-
corps qui en font frappez, comme filz en auoy-
ent efte falez,& lesentretient long temps. Auffi 
les oyfeaux & les chiens n'ont garde de goufter 
des charongnes qui ont efté frappées de foudre 
Et pourtant a efté condamné le Poète Euripides, P ^ E u n » 
pource qu en vne de fes tragédies, nommée Cly-d" ""** 
mene.il a efcrir que le corps de Phaeton, qui a e-{&"*"'• 
fte frappe de foudre.eftoit pourry aux vallées. Il 
ne faut donc pas doubter, que les oz & le corps 
de la femme de Lot, n'ayent efté bruflez & en. 
durciz par ce feu &celle foudre du ciel, & qu'il 
ne foit la demouré comme vne image, & com-
me yne ftatue & vn monceau de fel cuy t,en tef-
moignage du iugement de Dieu. Car tout ce 
pays mefme.encore auiourdhuy ,eft fterile & la 
terre y eft falée,& pleine de foufFre: comme tef 
moignent les Payens mefmes , nomméement 
Strabo & Cornélius Tacitus. Ce n'eft donc pas Stwbo. I M 
de merueilles, veu que la nature de la foudre eft C o t n - T a c "-
tejle.fi la femme de Lot eft là demourée morte h'*'' 
corne vne ftatue de fel.par laquelle Dieu nous à 
voulu admonefter, que fi nous aymons ce mon 
de, & les biens mondains, qui ne font pas biens. 
I 
: 
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mais feulement vne faulfe image, & vne faulfe 
^ c « e reprefentation de bîen.que nous perdrons l'ame 
b?to* £ «Se la vie : & que nous conformans a ce monde, 
« • nous ferons tranfformez en iceluy„& périrons a-
uec luyick congnoiftrons alors.que tout ce mon-
de n'eft qu'vne faulfe image.par laquelle nous a-
uons efté feduidz : & noftre folie fera en exem-
ple aux autres.pour leur apprendre deftre fages, 
ainfî que le Tel baille gouft aux viandes, «5c les 
garde de corruption. Voila la caufe.comme die 
Aug. «U que. fc^ft Wuft in, pourquoy la femme de Lot a e-
*
u m
 ftéconuertieenvneftatuedefel. Orficelaeft 
aduenu à celle femme, penfons quelle punition 
de Dieu eft préparée à ceux defquelz tuastan-
toft parlé, & quelle metamorphofe Dieu en fe-
ra & principalement des faux Prophètes, & des 
Antechriftz.aufquelzle feu &le puitz de fouffre 
cft preparé.Car lil ne profite rien à ceux qui pro 
phetifent,& font fignes «Se miracles.non pas mef 
me deftre Apoftre de Iefus Chrift, comme Tu-
das a efté, filz nont la Prophétie «Jcl'Çuangile 
de lefus Chrift vrayement imprimé au cueur, 
que doyuent efperer ceux qui non feulement ne 
ont prefché la parolle de Dieu,fans aff?aion 
Chreftienne.mais l'ont faulfée.corrompue «5c per 
uertie.tSc ont par leurs fables <5c menfonges, me-
né le poure peuple à perdition-Car filefusChrift 
M»**.?* refpond à ceux qui lny difent : Seigneur, Sei-
gneur/nous auons prophetife en ton Nom : nous 
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auons chaffé les Diables & faicr. de grans Agnes 
en ton Nom : Allez.departez vous de moy, ou-
uriers d'iniquité : car ie ne vous congnoy point-
que dira il à ceux cy ? C ar le Seigneur ne tient 
point pour vrais Chreftiens, & ne receoit point 
en fon Royaume ceux qui le confeflent tant feu-Tiui 
lement de bouche, & le renient de cueur & de 
ceuure.&qui luy difent:Seigneur,Seigneur.mais Mit.r. 
ceux 'qui font la volonté du Père celefte : & ne L u c * 
tient point pour vrais Prophètes ceux qui difent 
feulement de bouche : Le Seigneur a diâ cecy: I e r"J« 
mais ceux qui peuuent vrayement dire,auec Da 
uid & auec faind Paul: I'ay creu,& pourtant ay-
ie parlé. Car ceux la font feulement dignes d'e-„ 
ftre tenuz pour vrais Prophetes.qui croyent eux
 P h"" . ' 
mefmes, & feftorfent de faire de tout leur pou-
uoir.ce quilz prefchent & qu'ilz enfeignent aux ,.c0r. j». 
autres, craignans ( comme l'Apoftre dit de foy) 
qu'en prefchantaux autres.ilz ne foyent reprou-
uez de Dieu. Et pourtant difoit lefus Chrift à 
fes difciples , qui fe glorirloyent de ce que les LBC IO-
Diables leur eftoyent fubieâz:Ne vousrefiouyf-
fez pas,dit-il,de ce que les Diables vous font fub 
j e â z , mais de ce que voz noms font efcritz au 
ciel,& au Iiure de vie. Car Iudas a bien efté du 
nombre de ceux la, aufquelz les Diables eftoy- Matw0. 
ent fubiedz:mais il n'a touteffois point efté h6- I 'u c IO* 
me de Dieu, pourtant qu'il feftlaifféaflubieâir 
au Diable par fon exécrable auarice, & qu'il n'a 
Ch»p.4t» 
4 e o L A I. P A R T * * . . . 
point eftédesvrayesbrebisdelefusChnft^s 
des chiens.defquelz nous auons parle. Que dira 
donc lefu Chrift à fe. Semblables , & à ceux qui 
font encore pires que luy? Ce qui eft efcrit en 
Apocalypfe:Horsleschiens:allezmaud,azau 
feu éternel. Or confidere maintenant, Tobie.fi 
t0uteslesfciences&lesvertuz,defquellesnous 
auons défia parlé.non pas mefme le don de lan-
gues,& de la Prophetie.ne peuuet rendre 1 hom 
S e tel qu'il doit eftre, fi par la vray e Foy en Ie-
fus Chrift il neft reformé, ckfaid conforme a 
l'image du Eib de Dieu.que nous trouuerons au 
tre chofe.pour le nous rendre vray homme. 
T O Sitoutesceschofesnelepeuuent 
rendre digne deftre tenu pour vray homme.qui 
luv feruiroy ent donc à cela les fens.que nous ap 
pelions communément. les cina fens de nature 
Se la figure humaine qu'il a ne c U qu il pu^e 
auoir. 2e toutes celles que le monde a en admi-
ration' T H . Si nous voulons encore confi-
derer ces chofes vn petit mieux par lemenu^ 
nous y trouuerpns encore grande matière & 
grandis raifons, pour prouuer combien 1 hom-
me eft plus miferable & moins homme que les 
beftes.Etla confideration n'en fera pas mauuai-
fe : mais pourtant que nous auons défia mainte-
nant beaucoup vuy dé de matière , il me femble 
qu'il vaudramieux.quepour \%e(en\-nT™'. 
fions icy poinft. & que nous l apons le demou 
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rant.iufques à vne autre fois. Car nous aurons 
afiez de loilir tous ces iours.pouren deuifer tout 
à noftreaïfe. Mais auant que nous mettions fin à 
noz propoz , ie te veux encore aduertir ( com-
bien que nous ayons défia affez obuié aux ca-
lomnies que les mefchans pourroyent tirer de 
noz parolles) que quelque chofe que nous ayos 
dide de l'homme &des belles, qu'il n'y a point 
de comparaifon diceluy à elles, fi nous voulons 
confiderer l'homme en Dieu.Mais fi nous leçon 
fiderons en foy.hors de Dieu.certainement noz 
raifons ne feront pas du tout vaines : ce que ie 
dy derechef, pour confirmation deschofes def-
fufdides,& pour t'en refraifehir la mémoire. 
Mais touteffois quelque excellence qui foit aux 
belles brutes.fi eft-cevne chofe dignede merueil L>exc«Itno« 
les, que l'home, tout feul, ait en foy tout ce qu i J t lhomm* 
peut eftre d'excell« en tous les autres animaux, S f " , e * 
# pjus parfaicîement que nul d'iceux. Parquoy 
il n'a pas efté appelle d'aucuns, le petit monde.
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ians bonne caufe . Car puis qu'il a efté créé à dt-
hmage de Dieu, il n'eft poflïble, quelque aboli- G c , M * 
«on qu'il y ait en luy, de cefte image. qu'il
 n y impreflïen» 
en foittoufiours demouréquoique traiâ &nuel ',c.l''ma£c J e 
que rais de la puiffance.fagefTe & bote de Dieu. 2 T " ' ^ 
Car îa foit qu'il foit vne créature fort débile fi 
ipyÔs nous touteffois qu'entre tous les animaux La p , „«w 
II n y a puiflance.ne force,digne de comparer à tU ik°m""-





celle des b o 
&cs,ôc leur 
différente. 
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D r E v a imprimé en luy vne telle imprefllon 
de fa puiflance,qu'il n'y a animal qui ne le crai-
gne , & qui ne luy foit fubied, & contraint* de 
&
 luy obéir. S'il eft queftion de la raifon & fa-
gefle qui eft en luy , nous en pouuons iuger par 
les artz & feienees inuentées par luy , & les cho-
fes merueilleirfes que nous voyons en luy. Car 
nonobftant qu'il femble que raifonait efté don-
Laftin. dioi. née à tous les animaux, toutefois, comme dit 
inft.li.j. cio- Ladance.elle a efté dônée aux beftes, feulement 
pour la côferuation de leur vie corporelIe:mais 
à l'homme, pour viure éternellement Et pource 
quicelle raifon eftparfaïde en l'homme ,elle 
*ft nomraée.fapience &fagefle,qui le fait excel 
Le féal h o n « ' ^ n t e n c c qU'à luy feul eft donné d'entendre les 
gno?ffance°dé chofes diuines : de laquelle chofe Ciceron a eu 
vraye opinion,difant.- De tous les genres &e-
fpeces d'animaux,il n'y en a aucun.excepté l'hô-
me.qui ait congnoiffance de Dieu. Et entre les 
hommes,il n'y a aacune gent.ou nation, tant in-
humaine &cruelle,qui (combien qu'elle ignore 
quel Dieu elle doyue adorer)touteffois ne fâche 
bien qu'il en faut auoir aucun. Donc il fenfuit, 
que celuy recongnoit Dieu, qui a fouuenancc 
ou il a prins fon origine &fa naifiance/JEr pour-
tant.quelque corruption qu'il y ait en l'homme, 
fi voyons nous touteffois, que la raifon qui luy 
eft donnée,defire naturellement de monter plus 
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ioursdefauoir.&ne fe contente point d'auoir 
feulement la congnoiffance des chofes qui ap-
partiennent à la vie prefente.mais fenquiert des 
chofes plus hautes.des celeftes & diuines.qui eft 
vn certain argument.que la nature de l'homme, 
& rame,& la raifon, qui luy eft donnée.eft bien 
différente à celle des autres animaux. Car com-
bien que l'homme ait grandement raillv tou-1LIeprop"dc 
chant la Religion, & que la plufpart. au lieu de B ï ï B ? 
la vraye Religion.fe foyent adonnez à fuperfti-
«ou & idolarrie,fi voyons nous neantmoins.par 
ce que tout homme naturellement, de quelque 
nation qu'il foit, & de tout temps, a efté poulfé 
par vn înftinà naturel, à fuyure quelque religi-
on,&à chercher Dieu(comme dit l'ApoftrOpar^ 
my ces ténèbres de l'ignorance humaine ( û d * A&S** 
uenture il le pouuoit trouuer) qu'il eft ne à Reli-
gion & à immortalité. Car fil neftoit né à im- . 
mortalité.fa Religion ferait vaine.mais quelque 
erreur qui puifteeftre en la Religion del'bom-
me,n* tefmoigne il toufîours.par ce qu'il ne peut 
viure fans Religion, qu'il a quelque impreffîon 
de la iuftice & congnoiftance de Dieu en fon 
cueur.quelqueobfcurequ'elle foit, laquelle ne 
peuteftre effacée : tellement que les brigandz 
mefmes,les empoifonneurs, & les autres malfai-
âeurs, font encore contraindz de retenir quel, 
que religion entre eux, & de fobliger par icel le 
(voire à 1 heure qu'ilz délibèrent & qu'ilz font 
C x 
4 e + L A I. P A R T I E 
complot de peruertirtous droitz humains & di-
uins)& de fabftraindre les vns auec les autres par 
fèn»ent,qui eft vne efpece de Religion Mais 
Zusne pouuons dire cela des befteig la vente. 
Car la vraye Religion ne peut eftre fans fap.en-
ce , laquelle n'eft donnée qu'a l'homme : ne la 
vraye fapience.fans Religion.Car ces deux cho-
fes font tellement conioindes enfemble.que 
l'vne ne peut eftre fans l'autre. Et pourtant,voi-
cy le poinâ.auquel gift la faute de tous ceux qui 
ont fuiuy faulfe religiÔ. Car pource qu ilzn ont 
feeuconioindre l'vn auec l'autre, i h font tom-
bez en diuers erreurs . Carnonobftant qu lz 
UàM. i * ayent efté contraindz de recongno.ftre qu i y 
* £ n .
 É1 auoit quelque Dieu ( toutefois pource quilz 
LTc'a^^l 'ontcLrcïéparleurfensnaturel.horsdelapa. 
ÏÏ-n.
 r o U e deDieu[qui eft la vraye fapience fans la-
quelle toute la fageffe de l'homme n'eft que fo. 
E l z f o n t t o m b f z en fuperftition &idol j t t£ 
& leur eftaduenu cequel'Apoftre a efcntdes 
Ro„.,o. luifz.difant: Hzont zèle àD.eu.maisfans c-
ence^. Or telle religion.qui eft conioinde auec 
ignorance de Dieu, n'eft point vrayement reli-
gionxombien qu'elle en ait le nom. Ma. eft 
fouuentefrbis plus peftilente.que fil n'y en auo.t 
point. Car elle a efté fouuentefois caufe que 
ceux qui ont efté en icelle, ont a a d t a n r t per-
fecuté la vraye Religion & d'autant pWque 
plusilzeftoyentadonnezàleur faulfe religion-
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comme il appert en Saul.eftant en fon pharifaif- Afl.7.9. 
me.Et pourtant il ne te faut pas eftre esbahy.To '•Tim-t-
bie.fi nous auons tant abbaru l'homme,& fi nous 
auons préféré les beftes à luy, en ce poincr mef-
me . Car nous l'auons faiâ à telle intention.que L'intention 
Salomon a eferit fon Ecclefiafte : non pas pour tei'Bccidi*-
donner matière aux Epicuriens & aux nommes fCnt dulogué 
fans Dieu.de conclurre par ces raifons, qu'il n'y 
a point de différence entre l'homme & la be-
fte: mais pour monftrer à l'homme qu'il n a ma-
tière de fe glorifier qu'en Dieu, fuyuant ce qu'il
 L a f . 
dit par fon Prophète Hieremie: Que le fort ne l'homme, 
fe glorifie point en fa force, ne le riche en fes ri- H 'MC-°-
cheffes.ne le fage en fa fagefle.mais celuy qui fe 
glorifie, qu'il fe glorifie en ce qu'il me fait, 8c 
qu'il me congnoit. Et ce qu'il dit femblable-
ment par Efaie.qui crie: Toute chair eft foin,& Efo.40. 
toute fa gloire comme la fleur du champ. Mais 
la parolle du Seigneur demeure éternellement. 
Et à fin que nous peuflïons conclurre auec le Sa-
ge.que tout ce qui eft, non feulement en l'hom- Eccle- , 'u-
me.mais en tout le monde, n'eft que trefgrande • 
vanité, fans la crainte de Dieu, 8c l'obferuation Crainte de 
de fes commandemens : en quoy gift le tout de 
l'homme. Et ce que nous auons dift de la puiflan 
ce & fagefle de Dieu.qui reluit encore en l'hom 
m e , en la corruption en laquelle il eft, nous le 
deuons auflï entendre de la bonté d'iceluy, qui 
n'eft pas du tout efteinde en luy. Or confidere, 
!l 
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fi l'homme a encore de fi beaux dons de Dieu, 
encefte peruerfité dénature en laquelle îlett. 
quel il deuoit eftre auant fa cheutte . Car puis 
que Dieu luy auoit donne domination fur tou-
. . tes créatures, & qu'il a amené tous les animaux 
£"pu«r»«deuatir Adam, & qu'Adam a impofc le nom à 
& tierce de j hôneur l'auoit efieue Dieu, & quel-
i S r îe fcience & fageffe deuoit eftre en luy. Car il 
ne leur a pas impofé les noms.propres a la natu-
re d'vn chacun d'eux.fans congnoiftre leur natu 
re & propriété. Or ne pouuoit il auoir celk con 
gnoiffance, fans participation de la fageffe du 
Créateur, qui leur auoit donne telle propriété. 
Et cefte fageffe auffi ne pouuoit eftre en luy, 
fans participation de fa bonté. Parquoy tu peux 
con/noiftre quelle différence il y a de l'homme 
à la befte : & encore plus, par ce que nonobftant 
que les beftes foyent demeurées en leur naturel, 
&que le Diable aittafché d'abolir tout ce qui 
eftoit de Dieu en l'homme, qu'il lesfurmonte 
neantmoins encore toutes, finon en ce qu'il eft 
L'abus des . malheureux qtfelles.d'autât qu"il abule plus. 
ï î t o T & au plus grand deshonneur de Dieu, des dons 
& «aces qu'il a receues de luy, plus qu elles : & 
que Dieu.à caufe du péché d'iceluy . rabbar par 
deffoubz les beftes.pourThumilier.a fin que re-
congnoiffant de quel honneur il eft cheu, il 1er-
fonfe de remonter en fa première dignité , par 
les moyens qu'il luy a donnez pour ce faire.Car 
autre-
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autrement n'y peut il paruenir. Et fil ne le fait, 
tous les dons & grâces qu'il a receues de Dieu 
plus que les beftes, ne luy feruent non plus que 
aux Diables, ce qu'ilz ont, comme Anges, d'ex-
cellent,par deflus les hommes: mais ainû que les 
Diables font plus malheureux que les hommes, 
d'autant qu'ilz ont plus malheureufement abufé 
des dons de Dieu : auffî feront les hommes plus 
malheureux que les beftes, entant qu'ilz ont re-
ceu plus de dons de Dieu qu'elles,& qu'ilz ont e-
fté plus ingratz enuers luy . Voila de quoy ie 
t'ay bien voulu admonefter, Tobie, à fin que tu 
entendes mieux noftre intention , & que tu ne 
penfes pas que nous veulions armer de raifons Erreur aa-" 
les Epicuriens, & les hommes fans Dieu, pour ^" r de l h l 
blafphemer les grâces que Dieu a fai&es à l'hom 
me.mais que nous te voulons apprendre de con-
gnoiftre l'erreur d'iceux, & de ceux pareillemét 
qui de l'autre cofte magnifient tant l'homme, & 
lesvertuz naturelles d'iceluy (fans confiderer les 
bénéfices de Dieu, & fans luy en rendre grâces) 
qu'ilz font vn Dieu de l'homme, & le blafphe-
ment prefque autant que les Epicuriens: les vns, 
en luy attribuant trop.les autres.trop peu, le con 
fiderant fans congnoiftre les grâces & bénéfices 
de Dieu qui font en luy. Car tu pourras congnoî 
ftre par cecy, combien raillent & les vns & les 
autres, & tous ceux femblablement qui iugent 
que tout eft fi bien en ordre en ce monde, qu'il 
C 4 
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n'y a rien à redire. Et auflî pareillement, que 
ceux qui Ce plaignent du defordre qui y eft, n'en 
doyuent point eftre trop efmerueillez, voyans 
quelz animaux les hommes font. T O B . le 
fuis treiioyeux d'entendre ces chofes, & princi-
palement ces derniers poinâz.que tu as mainte-
nant touchez. Puis donc que m es d'aduis que 
nous faifions icy poina, i'en fuis content.iufques 
à demain.que nous pourfuyurons le refte, & ces 
autres iours fuyuans.fil eft de befoing. Car 
voftre compagnie ne m'ennuye 
point.à caufe que i'apprens 
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conde partie de la Meta-
morphofe. 
E N ce Dialoque, ie monftrc comme l'hom-me abufe de tous les fens naturelz que Dieu 
luy a dônez:&côme au lieu d'honorer Dieu par 
iceux.il le deshonnore, &nefe contient point 
û bien dedans les limites de nature,& de l'ordre 
que Dieu luy a donné, que les beftes brutes. 
Or pour le premier, ie traiâe en gênerai, ' 
des voluptez que leSeigneur a donné à l'home, 
par (es fens naturelz.plus qu'aux autres animaux: 
& comme vertu & volupté font ennemyes : & 
comme l'homme fe laiffe vaincre à volupté par 
fa faute. 
Et après, il eft parlé des yeux 8c de la veue i 
de l'homme comme elle eft plus excellente aux 
autres animaux , qu'en iceluy principalement 
aux ferpens, Dragons, Aigles, moufchetz : Che-
nefles & hybous, & autres oyfeaux de proye : & 
de la volupté que l'homme receoy t par fes y . 
euxxomme il en abufe:& des inuentions humai-
nes.pouf feruir à la vanité d'iceux : de l'Ancien 
ieu d'efpée : des combatz des hommes auec 
les beftes: Des pafle-temps papiftiques & fpeda-
des des Cardinaux 8c des putains Romaines:& à 
C 5 
^IO S O M M A I R E , 
quelle fin les yeux pntefté donnez à l'homme, 
& comme il en doitvfer. 
t Item.des aureilles & de l'ouye: 8c comme 
l'homme eft plus fourdàlaparolledeDieu.quc 
les pierres &les créatures infenfibles ; comme 
les autres animaux,font d'ouy e plus aiguë: com-
me ilz en vfent.& de l'ouye de la taupe. 
y Item, du nez, 8c du fentir 8c de I odore-
ment de l'homme. &de celuy des chiens, des 
chatz.des ratz &,des moynes & caffars : compa-
raifon des caffars auec les chatz 8c les {buns:Me-
tamorphofe de caffars en chatz & en ratz • inter-
prétation du nom de Moyne.-Aduenturiers mo-
naftiques: Comparaifon des ratz & des détra-
cteurs: Detradions monaftiques:L'ordre des qua 
tre mefdifans:La nature de la fouris : Les founs 
desPhiliftins. 
I tem, de la veue & de lodorement des 
«Vaultours: des Augurations 8c diuinatrons faiâes 
pariceux: Auguration de Remus 8c Romulns: 
vaultourspapiftiques:Combatz des caffars pour 
les charognes mortes: Chaffeurs& guetteurs de 
teftamentz.d'heritages.de bénéfices & de confi-
fcations:desmillans. 
Item,du gouft de l'homme & des beftes: 
'de la friandife des hommes: Du vœu de Philo-
xenus & desfrians:Comparai(bn d'iceux auec les 
Grues 8c l'Onocrotale: De la gourmandife de 
lhomme,& de ceux qui fempoifonnent 8c meur 
triffent 
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triflent eux mefmes:Des maux defquelz la gor-
ge eft caufe:Du contentement de nature & du 
pain quotidien:La fuperftition des Egyptiens & 
vfuriers,& comparaifon d'iceux auec les Antro-
pophages&leBieure:&de la {bbrieté des be-
ftes auec la glotonnie de l'homme: des cheuaux 
deDiomedes.quimangeoyent les hommes. 
ItemJ'image de la vie humaine.de fobrie-r 
té,gourmandife & yurongnerie : De leurs logis 
& hoftelerie.de leurs hoftes,& du train que on 
y tient.& des chambrières & portières qui y 
font,& des vieilles & viellardz qui content les 
efcotz. 
Item, l'exposition de Iadide image ,'& du 
logis de fobrietc.de la volupté permife de Dieu * 
aux hommes. 
Item, l'expofîtion du logis d'yurongnerie: 9 
de fes chambrières, 8c de fes breuuages, & de 
ceux de Circe & de volupté:d'Vlyfles & de fes 
compagnons, de la coniondion, de paillardife 
gourmandife & yurongnerie.de Ceres.Baccbus, 
Venus & Cupido,& de leur lignification: Tranf 
formatiô de Bacchus en raifin:De la corruption 
d'Erigone:Loy Romaine & Platonicque, tou-
chant l'vfage du vin.-De Venus 8c de fon mary: 
Damoyfelles de Venus: Les meurs & nature de 
la paillarde. 
Item , qui font appeliez veaux vaches Se'* 
taureaux en î'eferiture : Expofition du paffage 
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d'Amos.des vaches graffes:Defcription(dela 
court du Roy dlfrael & des mauuais Princes, & 
Magiftratzrde leur train& yurongnerierde leurs 
mauuais exemples & de leur punition : Quelz 
bœufz le Seigneur requiert : Des taureaux qui 
frappent des cornes:Sacrin"ces des veaux, vaches 
&taureux.Tranfformation des Cypriens Cera-
ftes en bœufz & vaches. 
" item.duvomiflementdes beftes tranffor-
1
 mées par volupté & yurongnerierDu dommage 
que les excez apportent : Quel eft le corps de 
l'homme ckl'vfage d'iceluy.comme il eft faiâfe 
pulchre de lame&conuerty en retraid. De la 
génération de la vermine & de fa vie : De lafe-
mence & des œuures des yurongnes:Des diuerfi 
tez de vin & de leurs effe&z. 
Item.defcription de la grande Ribaude de 
Babylone & l'expofition dïcelle : & de fes orne 
mens.Pourquoy l'Antechrift eft comparé à vne 
femme.l'hypocrifie de la Synagogue.Comparai 
fon de laRibaude.de Scylla.deCarybdis&Salma 
cis:De la Papefle Ieanne r.Tranfformations de 
femmes en hommes & d'hommes en femmes. 
Despaillardz& maquereaux, &du fard & des 
breuuages de la paillarde,& des yurongnes d'Ef 
fraim & d'Egypte. 
H
 Item, des raines & grenoilles:des beftes de 
vie ambigue.Tranfformation des paifans de Ly 
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Item, des mauuaifes brebis t des moutonjt* 
violens & des faux pafteurs.la vi/ïon de Daniel, 
du bouc & du mouton: la première & fécondé 
befte de I;Apocalypfe,& des cornes de l'Agne-
au: d'Antiochus.de l'empire Romain, de Mahu-
met & du Pape. 
Item,des boucz & des chieures, & de leur,, 
luxure:des Grecz & de leurs meurs.des Roy s de 
Grece:de la corne du bouc rompue : du Règne 
d'Alexandre & d'Antiochus.de luxure:de linfti-
tution du mariage.de l'incontinence de l'hom-
me & du don de continence. 
Item.descaufesdel'inftitution du maria-
ge.de l'vfage de la femme & des autres creatu-'5 
res, & quelle communion eft condamnée de 
Dieu.de la continence requife en mariage: de la 
pluralité des femmes.de paillardife, adultère & 
fodomie:La punition d'icelles.des mariages des 
Turcz & desAnciens Patriarches.&du diuorce. 
Item des bordeaux publiques: des degrez
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de confanguinité violées: la couftume des Scy-
thiens&des Cypriens: l'opinion des Payens, 
touchant la fornication & l'adultère. 
Item.lesraifons de ceux qui maintiennent.» 
les bordeaux & la confutation dicelles.du fruid 
des bordeaux,& de l'abominable paillardife 
des Payens,Turcz,papm-es &lfraelites.
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Item.de la corruption & paillardife qui 
règne entre les Chreftiens: La fable de Paûphae 
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&du taureau &l'cxpofîtiondïcelle:Cornparai 
fon des adultères auec les t aureaux 8c vaches:de 
la vache de boys de Dedalus:de la peruerute & 
malice des macquereaux & macquerdles : es 
tranfformations de Metra , & des dieux des 
Pavens,en diuerfesbeftes,& de leur paillardife. 
Item des monftres & prodiges, & des en-
v> fantemensmonftreux:de la brutalité des Indi-
ens: deMinotaurus: des baftardz & de la Loy 
que Dieu a donné contre iceux Ôc des canons 
anciens & des offices qu'ilz ont en legl.fe con-
tre le commandement de Dieu. Du Pape Cle-
ment:Tranfformation de Io : de la chaftete des 
nonnains& des bœufz& des vaches. 
» Item, Expofition du paffage de Hiererme, 
des cheuauxhenniffans après les femmesde leurs 
prochains:C6paraifon descheuaux &
 1Umens& 
de leur paillardife & fierté, de 1 amour quiz 
ont enuers leurs maiftres, de lareuerence quilz 
portent à leur fang & de laffeaion qu'ilz ont en 
uers leurs poullains.auec celles des hommes & 
des femmes: les cheuaux de l'Apocalypfe . 
» Item.comme la figure humaine ne raict pas 
l-homme:Tranfformation d'hommes & defern 
mes en pierres & en idoles : Tranfrormat.ort de 
champignonsd-opinion des Stoiciens&de Soçra 
tes.touchant l'homme. «r-llC 
« Item, des finges & de leur nature : Tyani 
formation des Cecropiens:des danfeurs,badins« 
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batreleurs: Condamnation des dances: & parla 
parolle de Dieu & par les Payens. 
Item, de la fingerie Papale: Comparaifon 
; du finge & de l'hypocrite.Singerie de la meffe: i 4 
de la permiffion des danfesdu Dieu des preftres 
jnangé des beftes : Metamorphofe de pain en 
Dieu.Delafainâe fouris.de l'vfage de la Cène 
peruerty.De la religion des finges &dc leur fol-
le affection enuers leur fîngeons, & de la folle 
amour des hommes entiers leurs inuentions & 
leurs œuures,& des parens enuers leurs enfans. 
Item.de la vanité des cérémonies inuen- *' 
tées des hommes : Comparaifon de l'homme,de 
l'hypocrite & du Diable.de la vie des Moynes 
& des œuures mona{tiques,& de leurs reigles & 
religion comparée auec celle des Philofophes 
& des Diables, & de celle des faux ChrefHens 
femblablemenr. 
LA S E C O N D E PAR-
tie de la Metamorphofe. 
Theophrafte.Tobie, Hierome. 
O U A Hierome qui fen vient droit 
à nous,Tobie. I O B . il m'a bien 
promis auffi, quand ie l'ay appelle 
J j pour venir auecmoy.qu'il ne tarde-
roit pas beaucoup.qu'il néfuft tantoft icy.H i E. 
Eftes vous défia en train? T O. NOUS n'atten 
dions plus que toy.Puis donc que tu esvenu.com 
manceons par la ou nous auons acheué. Il me 
femble que nous eftions reftez fur le point des 
cinq fens de nature.& de la figure humaine. 
T H E O . A cellefin que nous peuffions vuider 
par meilleur ordre lestranfformations, lefquel-
les nous auons encores à defduy re, pour venir à 
la reformation par apres.nous côfidererons pour 
le premier.quelle différence il y a entre l'hom-
me & les autres animaux.en ces fens defquelz tu 
as faiâ mention.ck comme il en abufe.tellement 
qu'il furmonte en toutes manières, labeftialitc 
& brutalité de toutes les beftes brutes. En après, 
nous viendrons à la rîgure,& puis félon la matie 
re que nous aurons de refte.nous diftribuerons le 
temps. Mais auant que nous cominancioas en 
D E L A M E T A M O R;
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particulier à parler des fens que Dieu a donné à 
Inomme.il nous faut premièrement noter que 
Dieu a donne plus de voluptez & de plaifirsà 
Inomme,par fesfens naturelz.qu'aux beftes.Car*-" volupté 
comme dit Ladancefrous les autres animaux ne tsJcns n i m 
h ientent aucune volupté/ors vne feule, qui eft ne L^.d.ui. 
ceflaire pour engendrer-mais la prouidence du infli-"-6-<:-*<> 
treiiage & trefgrand ouurier, a donné à l'hom-
me infinievolupté.inclinéeà vice, par ce qu'il 
luy propofeVertu,Iaquelle batailleroit toufîours 
contre volupté.comme contre vn ennemy do-„ 
meft,que.3Et pourtant.fi l'homme ne peut corn- £ £ * ™ ' 
batre & vaincre volupté,& la contraindre , par 4 « ' 
vertu.de fe contenir en fes limites(fi elle feffor-
ce d'en fortir ) mais que eftant emmiellé & 
pnns par fa douceur, il vienne en la fubieâion 
&puiffance d'icelle, il n'y a point de doubte 
qu'il n'eft plus home.mais eft plus brutal que les 
beftesbrutes.qui n'abufent point ainfi de leurs 
fens comme luy.qui tourne en mal, tout le bien 
qu'il a receu de Dieu. Car puis que Dieu luy a 
donne ce bien par deffus les autres animaux, que 
ilreceoitplus de plaifirs, par fes fens naturels 
que iceux.n'eft il pas auffi plus tenu à Dieu>&
 n é 
fe doit il pas plus efforcer de les faire feruir à la 
gloire d'iceluy? Et tous fes membres pareille-
ment.pariefquelz il receoit tant devoluptez>To |Mais puis que volupté eft tant enclinée à vice, il" 
iemble qu'il euft mieux valu,pour l'homme.que 
D 
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il n'eut pas tant receu de plaifirs par iceux . Car 
puis qu'il n'y a en l'homme chofe plus excellen-
te que l'efprit,& qu il n'y a chofe plus contraire, 
neennemyeàiceluy.quevolupté.ne perte plus 
mortelle.il femble qu'il eut eftéplusvtile à l'hô-
me,d eftre priué de cefte volupté.comme les be-
ftes. Car elle luy apporte plus de dommage, 
que de profit, T H E . Ce que tu dis vaut au-
tant que fi tu difois: Il euft mieux valu.que Dieu 
l'euft faift befte,que homme. N'eft ce pas bien 
conclu?Si Dieu a mieux voulu faire fentir la dou 
ceurdefesbiens&defes créatures à l'homme 
qu'aux autres animaux, & que l'homme abufe de 
ce benefice.A qui en doit eftre imputée la coul-
pe? ou à Dieu,qui n'a defiré que le bien d'iceluy? 
ou à luy, qui a conuerty la bénédiction en maie 
diftiomCar il ne luy a pas feulement donne ce 
fentiment de volupté.plusgrand que aux autres 
animaux.maisluyaauffidonné mille moyens, 
pour refifter aux vices, aufquelz volupté le peut 
incliner.Car outre la raifon qu'il luy a baillée, 
plus grande que aux autres animaux, & la vertu 
de l'aquelle il la armé , pour garder volupté 
de fe trop erfrener . ne luy a il pas donné fa 
Loy & fa paroile?Ne luy a il pas promis fa grâ-
ce & fon faind Efprit.pour le conduyre & gou-
oerner,& pour luy foire obtenir viftoire fil vo-
loit auoir à luy fon recours,& fe gouuerner par 
fon confeihPuis donc que auec tant d'ay des.il fe 
D E L A M E T A M O R .
 4 l g 
Iaifie vaincre &furmonter à volupté.enquoy U 
pourras nous préférer aux beftes? Et pour mieux 
congnoirtre cecy, venons premièrement aux 
yeux,& a la veue.Mais puis que i'ay mis le prc* „,, 
posentrain.pourfuisleHierome. lp-1" 
H i
 E. Il eft tout cerrain.que <î nous vou-
lons comparer laveuede Ihomme.auec celle de tL*?** 
pMeurs animaux.que celle de l'homme fe trou " 
uera beaucoup plus débile. Car nonobstant que 
lesPh. ofophes naturelz.noméement.Pline attri 
nuet a l'home le gouft &Ie toucher'plus, parfaid PU-iacc*. 
que a nul des autres animaux, fi font ilz toutef-
foys contrains de côfeffer, qu'il eft moindre que 
«*. en tous les autres fens.Et fil eft queftionde 
'aveue.combien en y a il ,qui l'ont trop plus ai, 
g»e ferme,*durable que luy? U n'y anul.dc 
««qmcongnoiffent la nature des beftes.qui 
«anime vne grande viuacité de veue aux Ser-
Lm ' 1 P n n c l p a I e m e n t a u x D r a g ô s - c e que leur L ï «»'*« 
w a S e Smoîfe •Car 'nom D™° «pî & ^ & 
Drefo p a r l e s G r e cz , lequel nous auons L l i-gmficiti 
^Sme% e Z s f t d r T , a n g U e ' %nifiC qUa? SE&SBÏ 
Un™ • n o u s d ,"ons.voyant par excel- La vtue de» 
« , m a i s I e s f e a u x J e o y r e a u x d£ 
Cornt n 'a 'C k Y,™6 - c i l l e u r e V l l ' r JmnU P r°y e > 
&auTn?fny,a ,(îuJ v ° y e n t P l u s clwde n"ia 
. *profondestenebres,
 q u e les hommes de l
« AtnemV°y ff CCf te a e f t e ' I a «^ .pourquov 
^en.ens.fc le s autres Payens, ontconJacrc, 
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àPallas la Cheueffe,& le Hibou, ( que nous; ap-
L» cheutiTe& _enonSjSuette,en noftre langue)voulant par ce-
î : * I ï ï ; la lignifier, que ainfi que ceft oyfeau voit de 
*"• nuid & au milieu des tenebres.ce que les autres 
ne peuuentvoinque auffi pareillement.rhomrne 
façe.voit Se congnoit par fa prudence & fagef-
L'hômeftgc.fe&ce qUeîes autres ignorent. Carilz rénovent 
Pallas.pourlaDéeffedefageffe. Maislaitfons 
les oyfeaux,& les autres animaux qui voyerrt de 
nuid-Quelz oyfeaux de proye y a il, qui eftans 
efleuez haut en l'air, ne yovent leur proye (ia 
foit quelle foitfort petite)deplus de quarateou 
. , i ;al£; de foixante lieues? & nomméement le yaultour? 
L , l S
 Maisfurtous.l'Aigle eftla plus eftimee e„ «1 
Tefe ,„ cas.&grandement louée au hure de lob Car elle 
{ f f i . c < * r e « r 3 e droit contre les rayons du folejl.fam 
dommager fa veue:ce qui! n'eft poffiblea nom. 
PH.H.«,.c.}.Maisque%lus eft, Pline tefmoigne,qu'.l va 
Hïiicetus.
 f ^ r t e d'Aigle, nommée Halieetus. laquelle 
*"• """^"-aucuns appellent en langue Françoyfe,
 Vn mou-
chet, laquelle contrainâ fes peut*, mefme du 
temps qu'il* font encore fans plumes,* regard» 
fouuentefroisAoia contre les rays du Soleil : & 
fi elle voit qu'ilz ne puiflent porter le regard 
d'iceluy.mais qu'ilz ferment les yeux ou que les 
veux leur pleurent.elle les k& hors du nid en 
bas comme baftardzAn«wrift ceux qui d'vn 
ferme veue le peuuent porter & regarder. 
l'homme veut donc eftre préfère aux autres an 
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maux,quant à la veue.il n'emportera pas le pris, 
touchant ce poind: Qu'a il donc en icelle, plus r 
Il I ' 1 /l^*" I 1 • * voluptc 
excellent que les beltesrll a(comme dit Ladan- des yeux. 
ce)la volupté des yeux diuerfe, & de -plusieurs ^aft-d""-"» 
formes.laquelle eft prinfe par le regard des cho-
fes créés,& feiôes pour l'vfage des hommes, lef-
quelles font deledables par nature.ou par artifi-
ce & induftrie.au lieu que les autres animaux ne 
voyent.que pour appeter ce qui leur eft necef-
faire.pour la conferuation de leur vie. Parquoy 
ilz font priuez d'vne grande volupté.que l'hom 
me a par fesyeux.Mais comme envfe il? Au lieu 
qu'il deufTe.parles créatures qu'il voit d'iceux, 
apprendre de congnoiftre le createur.&contem 
pler la vertu de ce grand ouun'er.en fes œuures Col"m*,'h3'" 
e i rr \ • « » •"> me abufe de 
pour ladrelier a luy & y mettre du tout fa fîan-fes yeux. 
ce,& le glorifier tous les iours de fa vie, il ne R-om-1- -
prend autre vfage de fes yeux.finon qu'il les con 
uertit en inftrumens de concupifcences. Car iL 
ne voitchofe d'iceux, qu'il ne conuoyte outre 
mefureen forte qu'ilz ne luy feruent, que com-
me des feneftres & des portes toutes ouuertes, 
pour doner entrée en fon cueur.à toutes cocupif 
cences.qui l'incitent à cômettre crimes&ennor 
mitez, qui ne fetrouuent point entre les beftes. 
Et non content d'abufer fi malheureufement de 
la veue de toutes creatures.defquelles il fe deuf-
fe feruir.comme de viues images.pour paruenir 
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ïnuentions té dinuentions fans nombre.comme fpedacles, 
humiîncs comédies, tragédies, ieux, farfes, danfcs.mom-
T v^inYtc'des meries,morifques,& mille autres telles vaniter, 
pour prouoquer&enflammer fon cueur dauanta 
ge(qui eft de/ia de fa nature tant prôpt Se addon 
né à tout mal)à toutes lubricitez.vilanies & abo 
minations. Mais que dcuons nous dire de ceux, 
i.< ieu a'efpce qui entre les Payens.ont inuenté le ieu defpée, 
incten. auquel les ioueursfe meurtrifloyent les vns les 
fti.ii.(î.cap.io autres,& fetuoyent deuant tout le peuple, fans 
ce que nul en eut pitié & compaffion,feulement 
pour donner pafle-temps à ceux qui les regar-
doyent? Autant en ont ilz faiâ.des hommes, & 
^•^^desbef tes .aufque l les i l z ont prefenté les hom-
mes,pour combatre auec elles:& non feulement 
les malfaiteurs, qui auoyent mérité la mort, 
mais les autres auflï qui auoyent gage pour ce 
faire,pour donner paffe-temps au peuple, T O. 
Vrayement les yeux qui fe paiflbyent, & qui fe 
deledoyent en telz fpeftacles, & au regard dé 
telle cruauté.rendoyent bien tefmoignage, que 
cux,& le cueur qui par iceux prenoït plaifîr à tel 
les chofes.eftoyent plus inhumains & plus cru-
elz.que les beftes fauuages qui les faifoyent.Car 
les beftes n'endureroyent pas, qu'on en meur-
triftainfivnedeleurefpece,deuant leurs yeux. 
H i E .Et que dirois tu,fi cela fe faifoit encore au-
iourdhuy à Romme, par le vouloir, confente-
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court'N'eft ce pas vn certain tefmoignage, qu'il 
eft filz.de celuy que I E S V S C H R I S T appel xeh.a, 
le meurtrier.des lecommancement ? Car ce 
luy eft ieu.de voir meurtrir,& faire meurtrir les 
hommes,crées & formez à l'image deDieu.Mais 
que pis eft.fouuenteffoys il y aura desCardinaux 
qui feulement à l'appétit d'vne ribaude, expofe-
ront de ces poures malheureux hommes à la 
mort.& leur bailleront vn taureau, ou vn bou-
cle, à combattre.pour luy donner paflie-temps. 
Si l'homme qui fe met en ce hafard.peut vaincre 
ce raureau.ou boucle furieux, il eft lîen, & a cela 
pour fon gage:fî le taureau le tue c'eft fon dam. 
& n'en a autre recompenfe. Et ces beaux paffe-
 ff t€m 
temps,fe donnent à Romme.le iour de Carefme des c«d^ 
prenant.pour fe mettre en meilleur deuotion, n*ux,fs P"^  
pour entrer en Carefme,& en ieune& abitinen-nes. 
ce,& fe mieux difpofer à pénitence. Et fi ceux 
qui baillent le taureau à ces miferables.qui met-
tent leur vie en hafard.pour le gaigner, font de-
teftables, quelz deuons nous eftimer ceux qui 
font tant prodigues de leur vie,qu'ilz font con-
tens de la mettre en proye, & changer, contre 
celle d'vn taureau? Ne font il pas plus brutaux, 
que ces beftes brutes. Et neantmoins.cela leur 
eft torné en grand louange, quand comme be-
ftes, ilz ont combatu vne befte. N'eftcepas 
grand horreur,que l'homme abufe ainfi de fes 
yeux,en toutes ces cb,ofes?& qu'il n'en fâche pref 
D 4 
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Pourquoy qu e vfer eniien.en nul endroit'Dieu luv a don-font donnes », . r MI r ' 
les yeux à ne tant de moyens, pour eiueiller Ion entende-
l'homme. ment,& pour inciter fon cueur par les yeux, à 
rendre fon deuoirenuers luy:mais tout cela n'y 
profite de rien.ll ne luy a pas feulement baillé 
tout ce monde.auquel il a mis tant de belles ima 
ges de fa puifTance,fagefle& bonté : mais encore 
auec tant de miracles qu'il afaiâentreles hom-
mes,il luy a auflï baillé fes Sacremens, pour le 
mieux efmouuoir par tous fes fens corporelz, & 
fî ne fait voir.'confîderer, ne congnoiftre l'oeu-
ure de Dïeu,par toutes ces chofes.Ne vaudroit il 
pas trop mieux qu'il fuft du toutaueugle, que de 
deshonnorer Dieu tant villainement, par ces 
membres qu'il luy a donnez tant précieux & 
tant nobles?Et puis n'efl: ce pas vn grand mal-
heur.que l'homme voyefi cler, pour lire tous 
folz liures Iafcifz, pleins de fables, vanitez & 
menfonges,& qu'il foit plus aueugle qu'vne taul 
pe.en la leâure des fainct.es eferiture s ? Carnon 
pbftant qu'on les luy mette deuant les yeux, il 
O'y fait neantmoins rien congnoiftre, mais eft 
d,e<c£ux,defquelz le Prophète a parlé, difant: 
Bï».ff. qu'en yoyant.nevoyent goutte. Que dis tu fur 
cela.Tobieï T O. Il me defplait grandement, 
que l'homme foit tel.Mais puis que nous auons 
Jefia affez parlé des y eux, venons aux oreilles,& 
à l'ouye. 
Chip.j. H i E. Quant à I'ouye.il ne pèche guère 
moins 
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moins par les oreilles.que par les veux. Car ainfit" o m l I c* 
,•1 i , MI ' A r i} • / &l'ouye. 
qu H a inuente mule înirrumens de vanité, pour 
fe prouoquer par les yeux à toute vilainie , au-
tant en a-il inuentez pour les oreilles. Car à quel 
autre vfage applique il la mufîque, tant de la 
voix,que des inftrumens?les chanfons & toute la 
poefie & rhetorique.qu'à toute vanité ? Et d'au-
tant qu'il al'ouye plus aiguë, pourouyr toutes 
chofes qui font propres à corrompre les bonnes 
meurs, d'autant eft-il plus fourd à la parolle de 
Dieu, laquelle il ne peut ouyr n'entendre: ce que 
I E S V S C H R I S T nous donne aflez à con-
 M j t t 
gnoiftre, difant: Qui a oreilles pour ouyr.quil 
oye. Il nous donne aflez à entendre, que ia foit 
que tous ayent oreilles.tous ne les ont touteffoys 
pas pourouyr l'Euangile : mais qu'il y en a plu-
sieurs, aufquelz iUftaccomply ce que Efaiea 
predi&.qu'en oyant.rïoyent goutte, & n'enten- Efa.ff. 
dent rien„ Car.ainfi que l'Apoftre dit, que le J^ 'V 
dieu de ce monde (c'eft à dire le Diable, lequel L« dieu & le 
I E S V S C H H I S T appelle auflï le prince de Prince dc ce 
ce monde, pourtant que les mondains, les mef- "cor^. 
chans & reprouuez.qui font entenduz en l'Efcri- Uh.17. 
ture par le monde, n'ont point d'autre Dieu, & 
n'obeiffent à autre feigneur ) ainfi donc que ce 
dieu leur a bendé Iesyeux.&leuraaueuglé le 
fens &l'entendement,en forte qu'ilz ne peuuent 
voir la lumière de l'Euangile de Iefus Chrift, 
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me les Iuifz.auffi a il ofté l'ouye à plufieurs,& en 
Deinoni^ a &*& des demoniaques.fourdz & muetz, qui ne 
«lues, fourdz ont oreilles pour ouyr la parolle de Dieu, ne lan 
* 'h5me*piuic? u e P o u r ^ a c o n ^ e r : a ' n s o n t r o u y e plus dure 
lourd que que les pierres. Car nous lifons bien en l'Efcritu 
r e , que les montaignes ont tremble , & fe font 
fbndues,& les pierres fe font fendues, quand el-
les ont ouy la voix de Dieu : mais l'homme n'en 
eft rien efmeu. Et pourtant faddreffent les Pro-
phètes aux créatures infenfibles, voyans que les 
hommes font plus fourdz à la parolle de Dieu, 
qu'icelles,& les appellent en tefmoignage con-
tre eux. Pource crie Moyfe.Cieux oyez,&ie 
Ïarleray: & que la terre oye les parolles de ma 
ouche. Et Efaie.apres luy:Cieuxoyez:&toy 
terre prefte l'oreille.Car le Seigneur a parlé. Et 
lePropheteMichce.Oyez,dit-il,fondementzde 
la terre.Car le iugement du Seigneur encontre 
fon peuple. Nous lifons femblablement aux le-
gendes de fainâ Francoys, & au Hure des con-
tormitez d'iceluy, qu'il a quelque foys prefché 
aux oyfeaux.Iefquelz il appelloit fes frères. Si 
cela eft vray, & qu'il l'ait raid: à telle intention 
que les Prophètes ont addreffé leurs parolles aux 
créatures infénfibles, la chofe ferait plus excula-
ble . Combien que nous ne lifons pas, que les 
Prophètes ayent parlé aux créatures fans raifon 
& entendement, qu'il n'y euft des hommes pre-






Frâtojr s aux 
oyfciux. 
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qu'ilz addreffaffent leurs parolles au ciel Se a la 
terre, pour leur faire plus grand' honte, & les 
mieux efmouuoir.Si fainâ Francoys donc a vou 
lu donnera entendre par cela aux hommes, & 
principalement à ceux de fon ordre, qu'il y a-
uoit moins de raifon en eux.qu'aux beftes, il n'a-
uoit pas tort.Mais fil l'a faiâ.cuidant qu'il fufto-
bligé à cela, par ce qu'il eft commande ûe pref- M*.* , 
cher l'Euangile à toute créature (comme aucuns 
difent ) nufne pourrait exeuferfon ignorance. 
Mais ie ne croy pas qu'il ait efté tant ignorant. 
Mais comme qu'il en foit, puis que l'homme eft 
tel, en quoy l'eftimerons nous donc plus excel-
lent que les beftes,à caufe de I'ouye,fiî ne prefte 
fes oreilles à la parolle de Dieu, pour laquelle e! 
les Iuy font principalement donncesïCar les be-
ftes n'abufent point des leurs, mais fentreoyent 
& fe congnoiflent par la voix, à ce qu'elles fe 
puiffent affembler. Au refte.elles ont prefque 
toutes l'ouye plus aiguë que l'homme. Et fans 
alléguer beaucoup d'exemples.pour le prouuer, 
ie n'en veux produire autre que la taulpe, par la- L>i*mif «.' 
quelle on pourra iuger des autres. Car nonob-
stant qu'elle foit toute couuerte de terre (qui eft 
vn élément tant efpes & tant fourd ) & que la 
voix monte toujours en haut, & que la taulpe 
foit en lieu fi bas, û oyt elle touteffois trop 
mieux que l'homme. le n'ofe pas icv adioufter 
ce que Pline en eferit encore dauantage.- Ceft af " 
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fauoir, que les taulpes ententendent fi on parle 
d'elles, & qu'elles fenfuyent : mais ie laiffe cela 
croire à qui qui le voudra. Le refte.nous 1 experi 
mentons tous les iours.Voila ce que i'auois à di-
re touchant l'ouye. Il refte maintenant le fentir 
& le flairer, pour defduire les chofes par meil-
leur ordre. T H E , Puis que tu as défia parlé 
des yeux & des oreilles.continue ton propos, & 
parle aufïï du nez. H I E R . Comment l'en-
tens tu Theophraffe ? le cuidoy e auoir parlé de 
la langue.non pas des yeux & des oreilles. Et m 
veux que ie parle maintenant du nez : fi ie parle 
du nez, vous ne m'entendrez guère bien, THE, 
Tu es vn bon Apoftre. il faut parler bien corre-
âement deuanttoy. Mais pourfuis feulement la 
matière, & nous orrons comment tu parleras du 
nez. 
H I E , Quant au nez,& quant au fentir 
8i flairer, les autres animaux ont ceft auantage, 
qu'ilz ne font point tant de defpenfe pour ache-
t e r des odeurs, pour fatiffaire à leurs voluptez, 
& qu'ilz ne font point tant efFeminez, & ne fen-
tent point ainfî le mufc & les onguens.Dauanta-
ge.ilz trouuent par le fentir, ce qui leur eft vtile 
Îiour viure.ce que l'homme ne fait faire:& fi ont e flairer beaucoup plus vif & plus exquis, que 
luy. Car combien y a-il à dire du flairer des 
ratz.des chatz.des chiens,& de tant d'autres ani-
maux, & principalement des voutours, à celuy 
del'b 
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omme? T O B . Quant aux chiens, l'ex-
:JT1 . i__ •_ o. Le» chiens. perience le nous tefmoigne tous les iours : & ' 
quant aux chatz & ratz femblablement. Il n'y a 
homme, quel que bon nez qu'il ait, qui puiflé fen 
tir odeur quelcôque d'vn traiâ de pierre loing: 
ou il faut qu'elle {bit merueilleufement vehe- . 
mente.Mais les chatz & les ratz ne vont ilz pas chitz"sc dtl 
trouuer les fromages, & les autres viandes, qui "tz. 
leur font propres, à l'odeur d'icelles, & de fort 
loing ? Et ne fauent ilz pas mieux iuger par l'o-
deur, quelles leur font bonnes ou mauuaifes.que 
l'homme? Touteffbis.quand ie m'aduife.ie pour-
roye parauenture eftre reprins à iufte raifon, 
quant à ce poind.Car nous trouuerons des hom-
mes.qui en ce cas ont encore meilleur nez, que 
ces animaux.Car les Caphardz fentent les froma ke "f ~ ? " 
ges, les ïambons.Ies Iardz,& les granes cuy fines, 
a plus de cent lieues à la ronde. Parquoy ie ne _ „ 
puis entendre qmlz ne foyent tranfformez ention-desc^ 
chatz, ou enratz.Pour le moins,ilzconuiennentPhard=cn 
fort enfemble.quant au nez,à la couleur, à l'ha- ratzf *" 
bit , à la complexion, à la nature 8c aux meurs. 
Quât au nez,Ia chofe eft claire, par ce que nous 
auons d id . Quant à l'habit, & à la couleur.ne 
font pas les vns noirs, les autres blancz ? les vns 
gris.les autres enfumez,& les autres bigarrez de 
aiuerfes couleurs.côme les chatz?En apres.quant 
aux meurs.y eut il Jamais chat, qui feeuft mieux 
faire la chattemite &la patte pellue ,8c mieux 
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contrefaire le preudhomme.quand il veut pren-
dre les fouriz, que ceux cy contrefont leur fans 
faute, & le bigot, quand ilz veulent attrapper 
quelque poure vieille bigote, ou enfacher quel-
que fromage ? Et fi nous confiderons la paix & 
l'amitié qu'ilz ont entre eux,trouuerôs nous plus 
*?t"& de grande inimitié entre les chatz Se les ratz? Ne fe 
i»ts. mangent ilz pas les vns les autres, comme eux? 
Sont ilz iamais d'accord enfemble, finon quand 
Accord de ilz font complot, comme les Pbarifiens, Hero-
Cïphwda. d i e n s & sadduciens, pourfouprendre i E S Y t 
Lucij. C H R I S T Î O U comme Herode ix Pilate, pour 
Kïtz de
 8t*« j e con<Jamner=Mais quelz ratz de greniers y a-il 
fi dommageables.que ces Caphardz? Car ilz en-
trentpar tout.il n'y agrenier,Iardier,cellier,fro 
magiere.armaire, cuyfine, chambre, ne cabinet, 
bourfe ne gibbeciere,en laquelle ilz ne mettent 
le nez, & en laquelle ilz ne trouuent le moyen 
d'entrer & d'y mordre quelque chofe. Pline ra-
P1UL3.<.*7. conte que les ratz & les fouriz ont quelque foys 
rongé les métaux mefme, le fer, l'argent & l'or, 
ia foit qu'ilz foy ent fort durs. Mais que plus eft, 
il tefmoîgne que ces beftes prennent i\ grand 
plaifîr à defrober, qu'elles defrobent non feule-
Souriz lw*6 ment les viandes quotidiennes.mais l'or mefme. 
neffe dei'or. p o u r c e ) dit il , que quand elles font prir.fes aux 
mines d'or,qu'on leur fend le ventre , & qu'on y 
trouue toufîours ce larrecin d'or dedans. Et fait 
mention d'vne, qui fut vendue vne bonne fom-
me 
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me d'argent.à caufe de cela,du temps que Anni-
bal aflïegea Cafllinus. Or ie vous laifle à penser 
fi ces ratz.defqueli nous parlons, font peu frians 
de l'or, &filz en ont peu amaiTé,&ou Ion en 
trouueroit plus grand amas, ou en leurs cauer-
nes.ou aux maifons, îe ne dy pas du poure peu-
La rciglc d u pie, mai s des Roys & Princes mefmes. T O B. Non feroit pas vers les piedz defchaux, qui ne p>tdz dtf. 
lofent toucher des mains. H I E . Mais ilz thaux.&ieur 
le toucheront bien auec des gandz . Ce font des 
ratz merueilleufementfubtilz. Leurreigle leur 
defend.non pas de toucher I'arçent.mais de le re 
ceuoir.ne par eux.ne par autre. Ilz veulent faire 
ce que leur reigle ne leur défend point, & ne fe 
veulent pas abltenir de ce qu'elle leur défend. 
Ilz n'ofent toucher l'argent à main nue, & ilz o-
fent bien toucher les femmes, qui ne l'ont pas 
moins dangereufes. Ilz n'ofent manier l'argent, 
mais ilz lofent bien receuoir, amalTer & polTe-
der,& le recueillir par leur ludas, qu'ilz mènent 
toufîours auec eux: laquelle chofe eft manifeste-
ment contre leur reigle. Ilz font femblant de ne 
lofer toucher, & ilz en ont plus que ceux qui le 
leur baillent. N'eft-ce pas vne grande hypocri-
fie? Vrayement il n'eft point befoing que Salo-
mon les enuoye à la fourmy, pour apprendre à 
faire leur prouiflon. Car lamais ilz ne ceflent 
d'aller & de venir , & toufiours la befafle fur le 
coI,& le mulet chargé. Auflï ont ilz les noms 
» 
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propres au meftier. Car l'vn fappelle.frere frî-
^aphid^partil-autrcfrere mulet : l'autre.frere rolet : l'au-
tre,frere fac-àvin.Brief,ie feroye trop long, fi ie 
voulois raconter les diuers noms qu'ilz ont, & 
qu'euxmefmes ont impofez lesvns aux autres. 
Mais il me fcmble qu'il n'y a nom qui leur con-
tienne plus mal.que le nom de Moyne. Car le 
.mot grec,duquel ceftuy eft defcendu.fignifie fo 
L» Cgwfic»tC. . r e Or il nv a nul qui foit moins folitaire, 
on du nom / MI •11 l « 
de ivioyne, qu e ceux cy . Car il n'y a ville ne village.place, 
& d^e M o n ^ r u e ) n e lieu quel qu'il foit, auquel on ne les trou-
ueplusefpes quêtes fourmiz, quand elles font 
leur prouifion : ou que les fcarabotz, quand vn 
cheual.ou vn afne a fiente, & qu'ilz fuyuent leur 
Aduéturitrs fiente à l'odeur. Ce font aduenturiers.beaucoup 
moniftiqu£S
*plushabiles,que ceux qui font entre les gendar-
mes. Car il aduient fouuenteffois.que quand vn 
aduenturier entre en vn village, pour y manger 
la poulaille,qu'il y receoit de grans coups de ba 
ftons.Maîs quand ces renardz.ces chatz.ces ratz, 
& ces pates-pellues y viennent.tout le mode leur 
fait la reuerence : qui ne leur peut donner , leur 
iette apres,&ne fen retournét iamais qu'à befafle 
pleine.fi bien fauent iouer leurperfonnage. To. 
le crains fort qu'il ne leur en prenne tantoft, 
corne aux aduenturiers,& qu'ilz n'y'receoyuent 
auflï des baftonnades, & qu'ilz n'y foyent mal 
traiâez d'orefenauant. Car ilz font défia tant 
defcouuers.qu'il n'y a gueres de gens qui ne les 
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congnoiflent. H I E R . Ilz le Tentent bien. 
Pource font ilz fi grande guerre contre 1 Euan-
gile. Car ilz font tous aiTeurez.que fil'Euangile 
a lieu, comme il doit, ces renardz & ces chatz 
trouuerot de fi bons chiens.pour garder le Tem 
pie de Dieu, qu'ilz n'en oferont guère appro-
cher.& quefilz veulent faire des ratz.ilz fe trou 
ueront prins en la ratière. i l
 m e fouuient.en 
parlant des ratz.d'vne comparaifon que le Poe- C3Plr:"'fon 
te Plaute en fait. Il compare les detrafteurs aux d" dV.r * 
ratz, pourtant qu'ainfï que les ratz mangent la AtUTS-
viande d'autruy, & corrompent & gaftent tout pd2'. *"* 
ce quilz touchent, & ou ilz mettent les dentz, 
& portent grand dômage aux maifons aufquel-
les ilz logent : auffiles deradeurs nuifentmer-
ueilleufement à ceux qui les receoyuent : &ne 
ceflent iamais de manger le bien d'autruy, & de 
ronger la bonne renommée d'vn chafcun, & de 
tout corrompre & gafter par leurs diffamations: 
defquelles ilz viuent.comme les ratz, de la vian 
de qu'ilz mangent. Et pourtant paignoyent les ™?àaK de 
Egyptiens vne fouris.ou vn rat, quand ilz vou- Or™PHi°ro. 
Ioy ent fîgnifier corruption. Mais fur tous il y 
avneefpecedefouris, que les Latins appellent Scurf.a»û 
iouris araigne.a caufe qu'elle eft venimeufe cô- -gne-
me vne araigne, & de dangereufe morfure, la-£"£'».**. 
quelle nous nommons en noftre langage vn mu 
fet.qui a prefque legroing comme vn porceau. 
Mais ie vous laiffe à penfer fil y a au monde plus 
i.Tim.«. 
Mich.J-
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grans detraâeurs, ne diffamateurs de gens de 
bien, ne fouris plus venimeufes.queceux det-
quelz nous parlons ? Car ilz font de ceux def-
quelz l'Apoftre a efcrit.qui n'eftiment autre reh-
gion,que le gaing. Parquoy nous pouuons bien 
dire d'eux ce que le Prophète a efcrit contre les 
faux Prophètes: Si tu ne leur iettes quelque cho-
Ce en la gueulle.tu auras la guerre à eux. Car aux 
.. lieux ou ilz font,fil y a quelque bonperfonnage, 
S S S 5 * - q«i ayme mieux faire l'aumofne aux poures, que 
porter fes biens à ces ratz de greniers.ilz luy mv 
poferont incontinent deffus, qu'il eft hérétique, 
& mettront en dangier de leur vie ceux qui les 
ontnourriz en leurs maifons ,8c les tueront de 
leur venin.filz peuuent. Mais comment ne mel-
diroyentilz des hommes, veuqu'ilz ne fe peu-
uent pas abftenir de blafphemer Iefus Chrift, & 
demefdirede l'Euançile ? lequel ilz neceffent 
jamais de ronger, & fi fe nourriffent toutelfou. 
&viuent foubz le tiltre diceluy, duquel ilz ap-
pellent les frères Prefcheurs. Parquoy le fuis e<-
bahy, qu'on n'a pluiîoft appelle leur ordre, l'or-
L>ord«d« dre des quatre mefdifans:ou des quatre man-
4» mefdihns, „ e a n s que des quatre mendiens. T o. le ne 
ou des 4.mi, g o u b t e i n t { U z t o y oient dire cecy, que tu ne 
*™~ fentiffes bien filz font telz que tu dis, ou non. 
Mais fi ne le deuroyent ilz pas touteffoys trou-
uer fort eftrange. Car euxmefmesont bien prel-
the des chofes plus diffamatoires, les vns contre 
-•» 
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les autres. Et t'oyant parler.il me fouuier.t d'vn 
propos, qu'vn de ces beauperes difoit en vn fer-
mon. Quand tu entres en vn Monaltere.dit-il, 
qu'eft-ce que tu y trouues le plus ï 1 u trouueras 
icy incontinent vnmur,& là vn mur. Brief tour 
nés toy de quel cofte que tu voudras, tu y trou-
ueras toujours mur,mur,mur,mur. Auffi n'y a-il 
en tous les conuëtz, que murmure & detradion-. 
Silz ne fefpargnent donc pas les vns les autres, 
mais fe rongent euxmefmes, tu ne dois pas eftre 
esbahy, filz font le femblable contre ceux qui 
leur percent leur befaffe. Qu'en dis tu Theo-
phrafte, tu nous as mis en propos, Se puis tu te 
tais. T H . Iedy que le Seigneur a nombre Lafourf* b« 
les fouriz & les ratz.entre les beftes i m m o n d e s : ^ " T " ^ -
mais îe ne penfe point, que ïamais la terre en 
portaft de plus immondes, ne déplus domma-
geables.que ceux defquclz vous parlez. Nous en 
pouuons bien dire, ce qui a efté dict de l'haron-
delle & de la moufehe. Car la fouris eft de celle
 L l four£, itu 
mefme nature. Ceft vne befte totalement indo- J°c>'«-
cile, laquelle il n'eft poffible d'appriuoifer,
 n e
? l i , , i , 8 , c , J 7
* 
de luy rien apprendre, iafoit qu'elle conuerfe 
perpétuellement auec l'homme, Se qu'il femble 
qu'elle Jtiy foit merueiileufemct familière. Mais 
la familiarité n« luy fert que pour luy gafter fon 
bien . Mais ceux defquelz vous parlez font 
trop plus nuifans.Car ilz corrompent & deuxui-
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congnoiffions.que
 D i E v les nous a enuoyez 
parïon iufteiugement.comme i enuoya les fou 
riz aux Philiftins.qui gaftoyent leur terre.pour-
tant qtfilz abufoyent de l'Arche du Seigneur, 
comme nous auons abufé de fa parolle & de fes 
^ T o " . Nous auons défia affez parlé des 
veux des oreilles & du nez , & à loccafion de 
Iceuxnousauonstraiaéplufieursmetamorpho-
fes-venos donc maintenant aux autres deux lens, 
qui demeurent encore de refte, & retournous a 
noftre premier propos, H . E. ^ousyv'en-
„ , drons, mais queiaye encore vnpetit p r i e des 
des voutours flairer.qu'au voir. Car c'eft vne choie incroya 
ble de la viuacité qu'on d i t , qu'ilz ont a fentir, 
Piu.,o.«u* flairer les charongnes, tellement que Pline d,. 
&
 <*• qu'ilz volent deux ou trois îours deuant la ou il 
y doit auoir des charongnes. Pource ont ilz de 
Effile couftume.comme tefmoigne Bafile le grand.de 
accompagner le camp & loft des gendarmes 
On.s Hkro.
 p a r g r a n l troupes. Mais.que pluseft,Orus efcr.t 
« * qu'ilz fentent fept iours deuant, en quel lieu la 
bataille fe doit donner, & y vont pour y atten-
dre les charongnes de ceux qui y doyuent e tr 
occiz S'il eft vray .ou non,ie m'en rapporte a 
ceux qui en ont faid l'expérience. Ma.s comme 
qu'il en foit,tous ceux qui congno.fient la nato 
tt de ceft oyfeau. font bien d'accord, qu il ett 
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merueilleux.quanr au flairer. Et pourtant auoy-
enraccouftumélesRoysanciens, d'enuoyerdes Qtas Hitro. 
efpies.quand ilz vouloyêt liurer la bataille,pouri».*. 
leur fauoir à dire dequelcofté les voutours e-
ftoyent tournez, & de quelle part ilz regardoy-
ent. Car ilz eftoy ent d'opinion, qu'il y auroit 
plus grand nombre d'occiz de cecofrc,&que 
les voutours le fignifîoyent, par ce qu'ilz fap-
preftoyent là.pour ronger les charongnes.apres 
lefqueîles ilz commanceoyent défia à baailler. 
Et pourtant paignoyent les Egyptiens vn vou-
tour,quand ilzvouloyent lignifier l a v e u e . o u u y " , , ^ ^ ' 
vn terme & vne limite : ou la congnoiffancè & & preuoyâce 
preuoyancedeschofesàvenir. Et les anciens °™s H u r o " 
Payens.en leurs augurations & diuinationj, iu- Auguntion 
geoyent, quand ilz auoyent veu des voutours,des v o u , o u " 
qu'ilz fignifîoyét diffîculté,durté,rapacité,mort 
& eftufion de fàng. Et nonobftant que ces diui-
nations.prinfes du vol.ou du chant des oyféaux, 
ne fulTent que vrayes forcelleri es, vaines, & dia- l 
boliques fuperftitions.elles ont neantmoins ren-
contré quelque foys à l'auenture : comme nous 
en auons le refmoignage en l'ausrurationque „ i> o r . i / - . . f . . i , Auguration 
Remus & Romulus firent, pour hmpofîtion dudeXemus de 
nom de la ville de Rome . Car tvn veit fix vou- Komuius, 
tours,& l'autre douze : defquelz la lignification Pati5 di™ om 
n'a pas efté vaine. Car iamais voutour ne fut de.K o m e 
tant affamé après les charongnes, que l'Empire lu' 
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mains de la vieille Rome, ont efté des cruelz 
voutours.ceux qui y font maintenât les furmon-
tent en toutes manieres.tellement que nous pou 
uons dire à iufte caufe.que ces voutours font en-
Vo.fw.Pa gendrez des autres. Car de quoy vit le Pape.ce 
pittique». grand voutour, Se tous les autres qui iont en la 
court Romaine,& en l'eglife Papale.que des cha 
rongnes mortes?Et que défirent ilz autre chofe, 
que la mort desRoy s, des Princes, & de tout le 
peuple Chreftien?Car ilz viuent de la mort.non 
pas decellede I E S V S c H R I J T,de laquel-
le ilz n'ont cure, mais de celle des hommes, & 
principalement des riches. Iamais voutours ne 
furent plus acharnez après les charongnes, que 
ceux cy le font après les corps des mortz , & 
lçurs cymitieres. Car ilz les fentent flairer de 
tout loing.S'il y a quelque enterrement de quel-
que grofle & riche charongne : ou quelque anni-
uerfaire.auquel il ait à manger.tu y verras voler 
ces voutours de toutes partz. Mais combien de 
foys eft il aduenu qu'ilz fe font encrebattuz les 
vn's auec les autres,pour auoir les corps.ainfi que 
les chiens & les loupz.les corbeaux/voutours, & 
autres heures, fe combattent autour des charon-
gnes ? Car de l'ame il ne leur chaut, pourueu 
qu'ilz ayent le corps, pour le ronger . T O B. 
Nous auons tous aflfez fouuent expérimenté ce 
que tu dis.Et fans aller querre les exemples fort 
ioing,fay veu des grans differens à Orbe, & « s 
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grandes inimitiez entre les Preftres delacler-™™'<j* ««' 
gie,& les Cordeliers du conuent de fainâe Cle-
 ftres & Co'r^ 
re.à caufe de ceux qui fe faifoyent enterrer en decl'"*' Pour 
l'habit de fainct Francoys.Car les vicaires eftoy- ^ot^ 
ent fort marriz de perdre les corps, à caufe que 
ilz en auoyent du dommage, & que les offran-
des & anniuerfaires en eftoyent beaucoup moin 
dres pour eux. Et vous afleure.que l'en ay efté 
fouuenteffovs feandalizé. Mais il n'y a pas enco- Hiftofre dej 
retrop long temps que les Cordeliers Se laco- ^ ° r c d p e ^ f 
pins de Laufanne iouerent vne bonne farce tou- Laufanne. 
chant cefte matière. Car ilz fe cuiderent tuer les 
vns les autres, en pleine rue, pour auoirvn corps 
qu'on portoit enterrer, il y en auoit qui fe pou- Mofrne*
 p o r 
uoy ent bien vanter qu'ilz auoyér porté la croix, «»« i» «oix 
mais non pas celle de i E s v s. Car ilz fimpoi-
gnerentfi bien les vns les autres par le chappe-
ron,& fe donnoyent de fi bons coups du bafton 
de la croix,que ceux eftoyent bien ladres qui ne 
le fentoyent. Ne faifoit il pas beau voir ce ieu» 
H i E. Il n'y a point defaute.Mais fi les anciens Rin(:onfre 
idolâtres eftimoyent malencontre, le rancontre des voutours 
des voutours.ie ne fuis pas esbahy , fi encore au-
 n c j '*
 o y
' 
iourdhuy aucuns eftimenr malencontre, le ran-
contre des Moynes,& principalement au matin, 
deuant difner, attendu qu'ilz font des voutours, 
qui ne défirent que la mort des hommes, &leurs 
charongnes.pour les deuorer. Nous pouuons 
donc bien dire d'eux l'ancien Prouerbe: Si tu es 
E 4 
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voutour.attens la charongne. Mais tous les vou-
tours ne font pas entre les Preftres &Moynes. 
Sttieque.H.c^  Les anciens appelloyent voutours leschafleurs 
Ma^A«?&g«ett*UB d e teftamens & d'héritages, à caufe 
j.es.hïfreuis qu'ilz baaillent après les riches, &principale-
de ?cl"mèn! ment après les anciens.qui font fans enfans.com-
&dheiitagcs me les voutours après les charongnes. Or fi ceux 
qui flattent les riches,& les tiennét de près, pour 
eftre meflez en quelque endroit en leurs tefta-
mens,& pour auoir quelque partie de leur héri-
tage , font appeliez voutours, quel nom baille-
rons nous à ceux qui vfent de poifon.pour ofter 
plus vifte du mode ceux defquelz ilz attendent 
les héritages & bénéfices, comme Néron fit à 
sûeto'in Ne l'Empereur Claude ? ou qui leur impofentfaux 
ro. crimes deflus.pour auoir leur confîfcation? Il ne 
les faut pas feulement appeller voutours. Car le 
La nature du voutour, combien qu'il viue des charongnes, fî 
ne fait il touteffbys mal à perfonne , à homme 
n'a befte.Car il ne mange point les fruiâz de la 
terre, & ne tue point les autres oy féaux & ani-
maux, pour les manger, quelques foibles ou de-
biles qu'ilz puiflent eftre.mais mange feulement 
les charongnes qu'il trouue mortes, & que les au 
très ont Jaiflees. Nous les appellerons donc des 
milans, qui font grans rauifleurs & meurtriers. 
La court R o ° r combien en y a il & des vns & des autres au 
mjine & cth monde? Là court Romaine,& celle des Princes 
!e desfrinces
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fait meftier.enl'vne.de donner le bocon, &de 
chafleraux bénéfices par poifon.& aux autres,
 C h l f r t u „ d c 
d'inuenter calomnies & impositions de faux cri-bénéfices & 
mes.pour auoir les confifeations. Mais combien d0encsonMc*ti' 
en a on aceufé de noftre temps pour Luthériens 
& hérétiques, feulement pour cefte caufe ? Et 
combien y a il de voutours, qui n'ofent fuyure 
ne confefler l'Euangile.craignans de defplaire à 
ceux defquelz ilz efperent les héritages, ains y 
répugnent contre leur propre confeience? Mais 
nous mettrons fin à ce propos. Puis donc que 
nous auons monftré quelz ratz, quelz chatz, 
quelz voutours & milans il y a entre les hom-
mes,& quel nez ilz ont, venons maintenant au 
gouft &au toucher, qui font les deux fensqui 
nous demeurent encore de refte. 
T O B . En parlant des cinq fens de natu-
re, il me femble que tu difois, que Pline confef-
foit.que l'homme auoit le gouft & le toucher puaM0-c '*> 
plus exquis&plus parfaiâ.que nul des autres ani-
maux , ia foit que les autres animaux le fur-
montent aux autres troys, defquelz nous auons 
défia parlé. H I E . Il eft tout certain, que 
l'homme a le gouft beaucoup pius délicat, & L e g ° " ' 
plus friant,que nul des autres animaux.& qu'il y 
prend trop plus de plaifîr.ainfi que par tous fes JJSÊ^f" 1 
autres fens.comme tefmoigne Ladance. Car les 6cji. 
autres animaux congnoifient ce qui leur eft vti-
le pourviure.par fauorer.&reieâent,ou refufent, 
E 5 
44* L A ir. P A R T I E 
ce'qui leur eft inutile.En quoy ilz font plut heu-
reux.que les hommes. Parquoy ie ne leur veux 
pas encore concéder du tout,ce que Pline attri-
bue à leur gouft & à 1 eur toucher. Car l'homme 
ne fait fi bien iuger du gouft, de plufieurs vian-
des.cpe plufieurs des animaux, qui nous adref-
Le gouftdesfentmefmesàcongnoiftrelesmeilleurs. Carfi 
beftei
* nous voulons congnoiftre vnbonraifin,confi-
deronsceux ou les guefpes,ou les oyfeaux & gre 
nouilles fè feront arreftées. Si nous voulons iu-
Lfs forîs. ëer <P*C^ e ^ ' e meilleur pain.ou le meilleur fro-
inuge de iv^ mage.regardons celuy qui fera rongé des fouris. j 
Or^Hierc Et pourtanr.quand les Egyptiens vouloyent fi- I 
gnifier.iugementilz paignoyentvne fouris.il y 
a encore vn autre point, ce'ft qu'il n'y a guère be 
fte,qui ne fâche difccrner par le gouft,& par l'o-
deur.quelle viande Iuy eft bonne ou mauuaife: 
LafHandife mais l'homme,le plus fouuent n'y entend rien, j 
derhomme. ains y eft furprfns à tous les coups. Car il farre-
fteplusàlavolupté.qu'il enfent en la bouche, 
que au profit qu'il en peut receuoir en fon corps: 
&eft tant adônc à fa gorge,que nonobftant qu'il 
(bit aduerty par plufieurs foys,du dommage que | 
les viandes.lefquelles il mange.luy peuuent ap-
porter.Ce neantmoins, il ne laine pas pourtant 
de les manger,à caufé de la brieue volupté 
qu'il en receoit.Et par ainfi.il laiffe vaincre rai-
fon à fon appetit,& vertu à volupté.à laquelle il ; 
fe laine affubieâir en telle forte, qu'il femble 
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qu'il foit'marry.que Dieu ne l'a feid fe mblable 
aux beftes.-comme nous le pouôs manifestement philoxenus. 
congnoiltre.par le vœu de Philoxenus, qui défi- S * ***fi,^' 
roit d'auoir le col long comme vne g m e , à fin PJUWO.C^T 
que la faueur des frians morfeaux luy dura, plus 
long temps au goufier. N'a il pas bien declairé 
par cela , qu'il eftoit enuieux fus les grues & fui 
les belles? & qu'il eftoitplus digpe d'eftre grue, 
ou cicogne.ou cygne.que homme ? le ne fay 
comme il n'a pluftoft defiré d'eflre Onocrotale, 
qui eftvnoyfeau prefques en tout femblable au 
cygne.excepté qu'il a deux gofiers & deux efto-
macz.ou deux ventres en la gorge. Aucuns l'ap-
pellent goutreufe.C'eft vne befte infatiable.qui 
amafle en ces ventres, tout ce qu'elle peut ren-
contrer. Car il y a vne merueilleufe capacité & 
grandeur.Et pourtant,ce oyfeau fourre tout là 
dedans.puis le retire petit à petit, & le ramené 
en fa gorge, & le remafche & remange.Et après 
qu'il a cela faift, il le renuoye dedans le vray 
ventre.comme les beftes qui ruminent 8c reman 
gent leur viande. Les frians & gourmans, qui ne 
ont point d'autre Dieu que leur ventre, 8c qui 
mettent leur fouuerain bien en celte brutale vo-
lupté, que ont ilz dauantage que ces beftes'Enco 
re ne font ilz pas tant heureux. Car après qu'ilz 
ont acheté,vn friant morfeau bien cher, il a in-
continent paffé le goufier & n'ont que deux 
doigtz de volupté.Parquoy ilz deuroyent deû-
Protierbe. 
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rer d'eftireOnocrotales pour remmger deux fois 
leur viande & auoir autant de volupté que luy, j 
puis qu'iïz veulent eftre du tout abrutys. Mais | 
nousvoyôs & expérimentés iournellement quel 







Jfd'J1u,s<q",,,plyencux,cequeonditen commun prouerbe: 
La gueule en tue plus.que le glaiue . Quand vn 
empoifonneur peut eftre furprins en fon malefi-
ce.on le faiâ mourir par iuftice.Or fi vn empoi-
fonneuir.qui faict mourir les autres, a gaigné la 
mort.que ont mérité ceux,qui fempoifonnent & 
Tmpaifon- qui fontmeurtriersd'euxmefmes.L'onaprefques 
m«" * ™ £ d e t o u s téps iuge indignes de fepulture.les corps 
mei'mcs. de ceux qui fe tuoyent euxmefmesMais que ont 
mérité vntasdefrians.de gourmans & d'yuro-
Gourmandi, gnes.qui fempoifonnent & fe tuent euxmefmes, 
fe & yuroiv p a r j e u r t r o p b 0 j r e & manger'non pas par coup 
d'efpée,mais à grandz coups de voirres ? T O B. 
Pourtant n'ont ilz pas celle mort en horreur, 
mais la trouuenr plaifante.&leur en prend çôrne 
Mortpiaiftnauferuiteurd'vn gentilhomme, qui ouyoitfon 
£;ftoiredVnrnaiftre,quieftantà table difoit:Ie me tue de 
gentilhomme manger. Maiftre.diâ leferuiteur.iemevou-
fuîlu* **' < J r oy e b i e n tuer.comme vous. Si on viuoit fi fo-
brement que nous deuffions, les médecins mour 
royent de faim.Car il ne feroit guère de mala-
des, H i E . Il n'eft rien plus certain . Et pourtant 
ont telz perfonnages pitié des médecins, & ont 
peur 
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peur qu'ilz ne meurent de faim.Mais fi ceux cy 
ne font pas dignes d'eftre tenus pour hommes, 
que dirons nous de ceux.qui pouraualler les fri-
ans morceaux.n'ont point d'horreur d'abandon-
ner tout leur corps,& tous leurs membres, à tou- La gorge eau 
te vilainie,& à tous crimes, quelques exécrables f edc g"»* 
qu'ilz foyentrCombien en y a il.Iefquelz la gor nuux* 
ge a faiâ maquereaux, larrons & meurtriers & 
empoifonneurs?& des femmes maquerelles & 
paillardes? Combien font ceux cy plus detefta- ! 
blés que les beftes? Car fil y a du débat entre les 
beftes.pour la viande.il n'y a que la faim.qui les 
preffequienfoitcaufe.ElIes mefurent la fuffi-
fance de manger & de boire, par la repletion de 
leur ventre:mais il n'y a point de mefure en l'hô 
me.Car il n'eft point tant contraind.par la faim 
aux crimes qu'il commet pour fa gorge.que par 
friandife & gourmandife.Car nature eft conten 
te de peu.Et pourtant comprend la fainâe eferi-
ture.tout ce qui eft neceffaire à la nourriture de N i t " « co"' 
I.L i • o i « i tente de peu. 
I homme.par le pain <k l'eaue. Car quand nous Le pain&i'fi 
n'aurions autre chofe, nature fen contenteroitue en l*«to*«« 
tresbien.en vn befoing.fi nous n'eftions tant cor 
rompus.par noftre manière de viure difiblue. 
Pourcefte mefme raifon nous a apprins Iefus auotMut!?? 
Chrift.de demander noftre pain quotidien, par Mvt.s. 
lequel il a comprins.tout ce qui eft neceffaire à ueu* 
la vie humaine,& nous a admoneftez.de la fo-
brietc qui deuoit eftre en nous. Mais nous nous 
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mocquonsde luy.Carpar cefte oraifon domini-
cale,nous demandons à Dieu.tous les iours, no-
ftre pain quotidien,&fi ne nous ea contentons 
touteffoys pas;ll n'y a element.poiflbn, oyfeau, 
n'y beftes.aufquelles nous ne faifions la guêtre, 
pour noftre gorge infatiable. Toutes les herbes, 
arbres & fruiâz.que k terre produit,& les beftes 
fembkblement.ne tous les elemens ne fuffifent 
pas à ce gouffre infatiable.il n'y a pris ne cher* 
té,nechofe quelle qu'elle fait, qui nous efpou-
uentemais encore feroit lachofe plus tolerable, 
iî nous nous pouions abftenir de la chair humai-
ne:mais combien en y a il.qui mangent leurs po 
uresfreres.commevn morfeau de pain?quife-
royentconfciencede manger vn morfeau-de 
lard en Carefme?llz font femblabes aux Egypti 
Bjyptitas.
 cn$ ,qui eftoyent tant fuperftitieux,q«'ilz faifoy 
ent plus de difficulté de manger des beftes, que 
des hommes.Car tous ces gros larrons, rougeur» 
Se mangeurs des poures gens,& tous ces gros v-
Vtoritr». furjerS(£|eqUOy viuentilz,que de chair humaine? 
Ne font ilz pas plus cruelz.que ceux que lesanci 
^"et1»0*0' <ms ont appeliez Anthropophages : ceft à dire 
P
 ' mangeurs d'hommes?Etpourtant, les Hebrieux 
n'ont pas baillé vn nom mal propre.à vfure. Car 
Vfo." Hz l'appellent Nefchec d'vn nom qui fignife 
NLotfutft prefque autant,que fi nous difions.en î.oftre lan-
gue,morfure.& non fans caufe. Car là ou elle a 
mis la dent vne fois,elle n'a garde.que le morfe 
ai l 
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- i / • * / - ! • L» morfure 
vne moriure û dangereule, que fil empoigne du bieure. 
vne fois vn membre, il ne 1 abandonne iamais, P'i-k.s.c. »»• 
qu'il n'ait ouy peter & bruire l'os, il coppe les 
racines des arbres.de les dens. Mais la morfure 
d'vfure.eft trop plus cruelle Se venimeu(ê. C'eft 
vn vray chancre.qui mange tout, iufques à ce 
qu'il n'y ait plus rien. Ce font donc de dange- L e chancre, 
reux Bieures.que les vfuriers: entre lefquelz on 
entrouuerafouuentefrbys de femblables à ceux, 
qui mangent bien en tous temps de la queue du 
Bieure 3c de la Iutre, pource qu'elle tient de la 
nature du poiflTon,& n'oferoyent manger de la fu1^"flJtelcn 
teife.ne de la partie deuant,auxiours qu'il eft de 
fendu.par les traditions humaines, de manger 
chair.pourt anr.qu'ilz l'eftiment eftre chair.Eft il 
pofllble de fonger plus grande fottife , ne plus 
grande hypocrifie&fuperftitiom Anauoîr mon 
Si y a des paradis diuers.les vns pour ceux qui 
mangeront de la queue, & les autres pour ceux 
qui mangeront du deuant? Ou fi les vns feront 
tenus pour .Chreftiens, & mériteront paradis, 
pour auoir mangé de la queue feulement, & fe-
ftre abftenus du refte du corpsr& les autres pour 
Diables & damnez,pour auoir mangé de l'vn & 
& de l'autre» Et qui font ceux qui font les plus 
fcrupuleux en telz cas,& qui font plus de confci 
ence de manger la chair des beftes,& y mettent 
telles diftinckionsjfinon ces gros larrons,qui no-
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ferovent manger de la partie deuât d'vn Bieure? 
&ilz ne font pointde cÔfcience de mordre leurs 
freres&leur froiffer les os.comme des Bieures,& 
de copper tout ce qu'ilz rencontrent, & d'occu-
per & les eaues& la terre, & tenir tout en leur 
' main.à fin qu'il ne refte rien auxlpoures.aufquelz 
encoresofteroyentilz volontiers le ciel & le 
Soleil.Et qui eft la caufe principale de ces cho-
ies que la gueule,& ce ventre.qui eft infatiable; 
qui eft comme vnabyfme & vn fepulchre ou-
L e ventre de ucrt.qui deuore tout?Mais il y a-bien encore vn 
•hommefins ^ ^
 v J c e g r 3 t l d e m e nt à reprendre&à condam 
mefU
"' ner en l'homme. Et encore fauent congnoiftre 
les beftes,quand leur ventre eft plein. Et quand 
leur faim eft appaifce.auffi eft leur rage : mais ce 
eft le contraire de l'homme.Car il ne fait.quand 
il a affez mangé &beu:Et quant plus il a beu& 
mangc.tant plus eft il furieux & enrage:tant 
plus eft il altéré & affamé.U y en a.aufquelz il en 
Ltbea»i de prend.comme au beftail de Mefopotam.e, & de 
Mefopou' quelques autres femblables régions, deiqueiies 
"*
ie
* les Géographes ont efcrit, que les pafqmers y 
font tant fertiles.que qui n'en chafferoit les be-
ftes elles fe creueroyent de manger . Combien 
a il auffifaillu faire de loix,contre la gourman-
dife&lyurongnerie;Et toutefois, encore ny 
peut on mettre nul ordre.qu'il n'y en ait qui W 
creuent de manger & de boire. Uy en a.que 
quand leur corps feroit de fer.c'eft merueille. 
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qu'ilz ne font défia tous pourris, de la corrupti-
on qui y entre II y en a.qui ont des ertomacz de
 P f l o M C 
Auftruches qui digereroyent lefer. Car ilz man * M £ £ « 
gentprer,cb3mps,vignes,maifons)boyS>pierres 
frnteliementque à Ja rm,ilz vomiffent tout.&né 
ieurdemeurerien.maisfautquilz foyent man-
gez desoyfeaux en vn gibet. Les anciens Poè-
tes ont ramd.que Diomedes auoit des chenaux Y*cheuau* 
£ ^ " g e a y e n t l e s hommes,laquellechofe ne'mange0™:1!:: 
peut eflrre vraye. Car ce n'en- pas la nature h™m"- . 
des chenaux, qu i o n t a c c o u f t u m é de viure ^ & " -
deroind'auoyne.non pas de chair,& encore D i c m e d « 
moinsde chairhumaine.Cellefable a d o n c e f t é Z ! ^ ' " 
tainde, comme Palephatus Iexpofe, pourtant 
que Diomedes a mefprifc le labeur, & le cul-
tiuement des terres, auquel en ce temps les 
hommes en-oyent fortaddonnez.&feft defdiéà 
nourrir des cheuaux.aufquelz il prenoit grand 
plaifir.enforte,qu'ilfy ert deftruiâ & defert 
comme font auiourdhuy plufieurs, qui veulent 
contrefaire les Princes,& tenir plus gros train 
qiïilznepeuuent.&que leur bien ne requiert. 
Pource font venus les cheuaux d'iceluy en Pro-
verbe , & a on did , qu'ilz mangeoyent les 
hommes.Maisnous auons auiourdhuy beaucoup 
de-gaudifleurs qui font encore pis, qui mangent 
cheuaux,hommes,beftes,&tout ce qu'ilz rencon 
trent.voire eux mefmes.leurs femmes Se enfans 
En quoyilz font beaucoup plus cruelz oue les 
F 
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cheuaux de Diomedes. Les beftes ont bien peu 
de raifon,mais elles cougnoiffent mieux, quand 
elles ont affez beu &• mangé, que beaucoup de 
hommesren fortc.que tout le monde ne les pour 
roit faire boire ou manger dauantage qu'il ne 
leur faut, T o. En t'ouyant parler, tu me fais 
fouuenir d'vn Prouerbe,que l'on dit commune-
•L'amede Ve ment en ce pais:que tous ceux de V enife.ne peu 
nifc rent vne fois Jamais faire boire vn afne. lime 
Hidoite & c!i f o u u i e n t auffi.qu'vne fois,à Geneue, au logis de 
flon 4 vn Ha . .7 • n • 
ment. latefte noire.ily auoitvnrlament,qui me pré-
senta le voirre,& me conuia à boire auec luy.vn 
traid de bœufauquel ie refpondis,que ie n'auois 
pas le ventre fi grand qu'vn bœuf.pour boire au-
tant que luy.Surquoy il metlictbois comme vn 
bœuf, & tu boiras par raifon. Car vn bœuf ne 
boit.que tât qu'il luy fait de befoing.il n'eft rien 
plus certain.que cela.Pource difons nous auffi en 
commun Prouerbe,quand quelcun ne faiâ pas 
volontiers vne chofe,pource qu'il n'y a pas cou-
rage.On merra affez l'Afne à l'eaue, mais il ne 
boira ia fil n'a foif. il y a peu d'homes.defquelz 
nous peuffions cela dire . Car combien en y a il» 
qui mangent & boyuent fans faim ne foif?&auf-
quelz, il faut trouuermille faulces.pourles mettre 
en appetit?& des iambons falez,pour les faire en 
trer en vin.comme ilz difentîSont donc dignes 
telz perfonnages, qu'on leur face I'honneur.de 
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très beftes'attendu qu'ilz ne ont pas tant de iuge 
ment & de fensquelles, ne tellefobrieté?Aulïï 
trouueie bien vray leprouerbe.qui dit, qu'il fenP r o u e r b e 
noyé plus au pot qu'en la mer:& au voirre, que Noyez i'u 
aux lacz & riuieres.N'en as tu pas beaucoup veu pou 
de ceux la Theophrafte? T H E . I'ay grand 
horreur quand ie y penfe.Car nous voyons tous 
les iours deuant noz yeux ce de quoy fainâPaul 
reprend les Corinthiens, difant : les vns fonty-i-Cor.n. 
ures & les autres meurent de faim. Le riche eft à L u c l6' 
table, & fe creue de manger,& Lazare eiî là de-
hors deuant la porte.qui ne peut pas auoir des 
miettes qui tombent deflbubz la table. Chap.7, 
H I E R . Ainiî qu'en vne chaine.I'vne 
des boucles tient l'autre.auffi en parlant, l'vn des 
propos ameine lautre.il me fouuient d'vne pain-
âure de la vie humaine & d'yurongnerie.laquel 
le apelles.ce paindre tant excellent, a painde PïinAure de 
quelque foys, en! vn tableau : par laquelle ceftla »"*• •« -
homme ingénieux, a monftré qu'il n'auoit pas d-ytro^nf ! 
l'efprit moins exercité en Philofophie , que larie<>'»P«iiei. 
main à paindre.En cetableau.il aviuement pour 
traiâ & reprefenté deuant les yeux, l'eirat de la' 
vie humaine.En premier lieu.il auoit painâ vn 
beauvergier.&vniardinplaifant à merueilles, 
auquel eftoyent trailles.arbres Se herbes de tou-
tes lesfortes.qui pouoyent donner deledation à 
ceux qui entroyent.tant par leur beauté.que par 
leur odeur Se fruid.En ce vergier & iardin , il y 
F t 
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auoit vn grande porte à main droiaerde laquel-
le lavoy e eftoit fort plaifante & frequentee.Car 
i ly venoitgrandfiotde toutes fortesde gens, 
tant ieunes que vieux.De l'autre part ,à main fe-
neftre.ily auoit vneautre petite porte, fort e-
ftroicte.oour fortir.qui auoit vn chemin alpre 
& diffîciïe.tout couuert de buyffons, de ronzes 
& d'efpineslaquelle eftoit peu fréquentée. Or 
deuantla première porte.ily auoit de belles ten 
tes, &tapis:de beaux logis,& des fieges fort de-
c a b l e s pour fe feoir.&de belles tables.bie gar 
nies.de toutes viandes neceffaires à lavie humai-
ne.difpofées toutes par vn bon ordre.aufquelks 
tous venans fe mettoyent & banquetoyent la 
VhoUe.rcroJoyeufementenfemble. Leur hofteffe.fe nom-
brieté, & fe» moit fobrieté.qui auoit toutes fes chambrières, 
ch»mbricm.felon eiie,feruantz àtable.moulthonneftement 
en toute diligence, & auec grand grâce. L'vne 
fe nommoit.reiouiffance.L'autre.modeftie. L'au 
tre.honnefteté.Et auoy ent les graces,leurs faurs, 
auec elles.En ce pré.auquel fobnete tenoit Ion 
I e u x
' hoftellerie.Iesvns luytoyent enfemble : les au-
tres iouoyent à quelque honnefte ieu/ans nov-
fe ne debat.fans vilainie ne auarice.Les autres de 
uiToyent ioyeufement enfemble. Les autres pai-
foyentletemps.àiouer de quelque instrument 
demuftquer&les autres chantoyent quelque 
chanfon honnefte:Brief,ilz auoyent là.tous pal-
fetemps honneftes.pour fexerciter &fe refiouir. 
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& deuant & après le repas,félon ce qu'il eftoit 
requis, pour la fanté.Et puis,quand tous auoyent 
prins honneftement leur réfection, vne partie 
{en retournoyenttous ioyeux,& bien en ordre, 
en leur maifon & à leurs affaires, après qu'ilz a-
uoyent remercié 3c dict à dieu à leur hofteffe (o 
brieté.Mais les autres,(qui demouroyent en plus 
grand nombre.que ceux qui fen retournoyent) 
non contens d'auoir là prins honneftement leur 
refection.&d'auoirpafféle temps, autant qu'il 
eftoit requis,paffoyent plus outre,& entroyent 
au iardin, par celle grand porte.fans tenir conte 
de fobrieté.leur première hofteiïe,& fans la fa- _ . . . 
t • „ i. ' i • Deicriptton 
luer ne remercier. Or en rentrée de ce vergier, de gouiman* 
il y auoit vne femrae.tout debout.fort groffe & <!#«• 
graffe, qui auoit les ioues enflées, 8c des groffes 
leures rouges,& le vifage comme vne efcuelle 
devendenge.laquelleie monftroit fort feruia-
ble.&appelloita foy.ces grandes troupes de 
gens.leurfaifantiîgnedela tefte,& leur mon-
trant des deux mains, la porte ouuerte. Cefte 
femme fappelloit gourmandife.Et au milieu du 
vergier.il y auoit vneautre femme, en habit de 
Royne.qui eftoit vure,& prefidoit là. Car Ce- . ,. 
i l • i, 1 /r J i • o • L'image de 
itoit loltelie, de ce logis, & auoit vne couron- yUr0ngnerie, 
ne de bourgeons de vigne,& tenoit en fes deux l'autre hoftei 
mains,vne grande taffe.comme celle quieftpre £* 
fte à boire.Elle auoit tout autour de foy, fes da -
moyfelIes,& beaucoup de chambrières, qui te-
F , 
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noyent des taûes & des voirres,& portoycnt à 
wîe/sTchlniDoire * c e u x <lui y e n t r ° y e n t - L a première fe 
brieies A'y nommoit.folie.L'autre.infenfée.L'autre, luxure, 
urongnorie.
 a u e c fo nf r ere excès : & eftoyent toutes accou-
ftrces.felon leur eftat. L'autre fe nommoit obly-
ance.qui fembloit eftre là comme toute efton-
née.Il y en auoit vne autre.qui eftoit aflïfe à ter-
re, qui fappelloit parefle, la fceur d'oifîueté : & 
eftoit fille de nonchaIance:Ceftc cy.eftant de-
my endormie.tenoit vn hanap plein de vin, qui 
verfoit en terre.il y eftoit auflï pareillemét fcur 
rilité & plaifanterie.auec brocard leur frère, & 
noyfe leur fceur, qui tenoit par la main débat 
. fon rrere.Infamie tenoit le dernier lieu, auec ra-
Homm« trâf
 & furcur.Et tout autour de ces damoifelles & 
l o r m c s en ne r» . . , • 
ftes par yurô feruantes.il y auoit des ours.des veaux.des taure-
Sntrie- aux,des grans afnes & cheuaux, & des gros ma-
ftins : des brebis bêlantes ,'des chieures & des 
boucz:des finges & des marmotz • des loups & 
des pourceaux,& de toutes autres fortes de be-
ftes qui d'hommes auoyent efté conuertis en 
telzmonftres.apresqu'ilz auoyent beu du vin, 
de la main de celleDame.Quâd ilz eftoyent en-
trez à elle.ilz eftoyent tous hômes.&demeuroy-
ent quelque temps en leur forme humaine. Mais 
depuis qu'ilz auoyent beu des breuages d'icelle, 
ilz eftoyent foubdain tranfformez en beftes.Or 
cefte dame.fe nommoit yurongnerie.royne des 
yurognes.Mais c'eftoit horreur,devoir les conte 
nances, 
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nances, & lavie que ces belles menoyent.Car el-
les crioyent toutes enfemble?Et Dieu fait quel-L t vom,(rt^ 
le harmonie,& quel accord il y auoit.Dvn cou- ment des y, 
fté les vnes vomiflbyent le vimde lautre.les chi- u r o n S n " -
ens retournoyent manger ce qu'ilz auoyent vo-
my 8c les pourceaux M voutroy ent en la fange, 
& vomiflbyent desferpentz horribles.&deslai-
fartz.Les vaches & les veaux., vomiflbyent des 
grenoilles&cigalles. & lesbouez des perles. 
Les afnes vomiflbyent des liures les ours des ef-
pées & des glaiues. Les loups, des chatz & des 
fouris.Les Anges & les marmotz , fautoyent & 
dan fovent moult dcshonneftement. De l'autre Dcsbatz d'y 
« / . . . 1 > i i • r urongnes. 
coufte.il y auolt des ours & des loups.qui le mor 
doyent 8c fentrebattoy ent les vns les autres, par 
grand fureur.en forte qu'ilz eftoyent fort blef-
fez 8c defehirez. Or de la partie feneftre, ou 
eftoit lafortie.de laquelle nous auons parlé.&ce 
chemin tant peu battu.il y auoit des corps de be 
ftes.touseftendus.qui dormoyent là bien fort, . 
, , , - ' _ ' i -/r Dormir d'y» 
couchées en la fange, & parmy leur vomiiie-
 u r o i , s n e i . 
ment.Touteseftoyentnauréesde vin ,& plufi-
eurs de playes:& eftoyent là comme vn monce-
au de corps mortz.Aucunes fe leuoyent .encore 
toutes lâguiflantes.apres qu'elles auoyet dormy 
&digerc leur vin,& puis fen retournoyentvifte-
ment àleur premier train.&les autres retournoy 
ent à leur forme humaine.Mais encore auoyét ilz 
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après qu'ilz eftoyent defenyurez.ilz fen fortoy 
ent hors du vergier.par celle petite porte eftro. 
â e . Mais ilz ne fepouuoyent guère bien tenir 
fermes.ains alloyent chancellans:&plufieurs fen 
retournèrent manchotz,d'aucuns de leurs mem-
bres,& eftoyent à demy hommes & à demy be-
ftes.comme les Satyres& les fauuages.Mais après 
qu ilz eftoyent fortis.ilz trouuoyent des vieil-
les.qui gardoy ent celle porte,& leur venoyent 
au deuant auec des liens & des chaînes, delquel-
L« vielles j j | e j e u r eftachoyent lesmains &les piedz. 
qm content . . . ' i • r- r i f 
auec les & puislesbattoyent tresbien. Et il quelcunie 
yuronguM.
 v o u ] 0 i t rebeller, elles le dondoyent à grandz 
coups de baftô,& n'en laiffoyent point efchaper 
vn.qu'elles n'euffent compté auec luy.Or la plus 
dangereufe de toutes ces vieilles,& celle qui en 
hattoit le plus, Se qui eftoit la plus cruelle, fe 
L» goutte.
 t , o m m o j t goutte.laquelle eftoit d'vne forme hy 
deufe. Car elle auoit les membres tant grefles.& 
les ioinâures tant groffes, & les mains & les 
doigtz tout nouez de gros noudz , Se tout cro-
cheus.il y en auoit vne autre, qui quelquefoys a-
L* fleure: uoit le vifage tout palle , & quelquefoys tout 
rou^e comme feu.Icelle fappelloit.fïeure . Il y 
Hydropifîe. eftoîtauflï hydropifie,fort enfle d'vne couleur. 
' comme de plomb & de foulphre, laquelle en 
foementoït beaucoup , & fort cruellement, en 
forte quelle Faifoit enfler aux vns leventre.com 
me vn taborin:aux autres.les iambes:aux autres, 
l'efto-
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l'eftomac & levifage:aux autres tout le corps.& 
les mettoit en telle altération, que iamais on ne 
les pouoit faouler de boire: mais] quant plus ilz 
beuoyenr.tant plus ilz eftoyent altérez & infatiparsU ^ 
ables.Elle auoit auffî affez près de foy , Paraly-
sie, qui fembloit eftre toute impotente, & qu'el-
le n'euft nerfz qui ne fuflent rompus .- mai» 
elle lioit fi fermes 8c fi ferrez, ceux lefquelz el-
le pouuoit attaindre.que les yns ne fe pouuoy-
ent ayder de la moytic du corps: les autres 
eftoyent impotentz de tous leurs membres. 
Apoplexie auffî y eftoit, qui en ferroit plufieurs Apoplexie, 
par le colet, & les frappoit tellement en la te-
lle, qu'ilz demouroyent là comme mortz fans 
fentiment ne mouuement. Il y auoit auffî vne 
autre trefmefchante vieille, qui fappelloit r o n - ^ " ^ " * 
gne.laquelle auoit auec foy ladrerie fa fœur.qui 
les battoit tant,qu'elle faifoit venir tout en crou 
fte le corps d'aucuns:& faifoit boutonner le vifa 
ge & le nez aux autres, en forte qu'il fembloit 
qu'ilz iuftent tous ornez & chargez de faphirs. 
Il y auoit des nez qui auoyent plus coufté à pain 
dre.que qui les euft painâ d'or ou d'azur.ll y en 
auoit d'autres, qu'elle tiroit par les cheueux, tel-
lement qu'il ne leur en demeuroit pas vn. Il y 
auoit encore plufieurs autres telles vieilles, 3c 
des vieillardz auec elles.en auffî grand nombre 
qu'il y a de maladies entre les hommes,defquel- '• 
les elles portoyent le nom.Mais entre les autres, 
F 5 
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il y eftoit malcaduque & catarrhe , qui tout 
Malcaduque iours affailloyent la tefte. Malcaduque fe gifoit 
ôi catarrhe, là tout eftendu.ck frappoit de la tefte contre ter-
re & contre les pierres.en forte qu'il l'auoit tou-
te rompue & fanglante, & efcumoit de la bou-
che comme vn verrat: mais malheureux celuy 
qu'il pouuoit empoigner. Car il l'auoit inconti-
nent rué ius,& mis en tel eftat qu'il eftoit.il n'e-
ftoit touteffois pas fi cruel que Apoplexie fa 
fœur.Cariafoit qu'il leur oftaft tout fentiment. 
il leur laiffoit toutefrbys le mouuement, mais il 
neleurferuoit qu'à fedommager euxmefmes. 
Catarrhe auoit vne groffe tefte, tant endormie 
& tant pefante, qu'à peine la pouuoit il foufte-
nir,& vne gorge comme vne palu.qui ne ceflbit 
de ietter ordure: & vn nez comme vn alambic, 
qui toufiours diftilloit, mais ce n'eftoit pas eaue 
rofe.il l'auoit toufiours tout morueux.&rendoit 
femblables à foy ceux qu'il pouuoit happer, & 
leur verfoit tant d'eaue fus la tefte, pour eftam-
dre la chaleur du vin,qu'il les noyoit prefque,& 
en eftouffoit plufieurs. Mais entre les vieilles.il 
y en auoitvne.qui auoit fa robbe de plus de cinq 
cens mille pièces, laquelle auoit fon vifage tout 
couuert & chargé de craffe & d'ordure,& eftoit 
fort maigre &hydeufe,accouftrée comme vn 
beliftre. Cefte cy les defpouilloit tous nudz,& 
& les fouetoit tresbien,& fappelloit poureté. Et 
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fus vn chariot couuert.auec la mort fa voifinc. 
Cefte cy brifoit & ieunes & vieux des roues de 
fon chariot. Voila la painâure.par laquelle A-
pelles a voulu defcrire fobrietc,& yurongnerie, 
& monftrer à l'œil les biens & les maux qui vi-
ennent aux hommes de l'vne 8c de l'autre. 
TO. Elle n'a pas mauuaife grâce: mais ie ci,,-.}, 
n'entens pas bien la lignification de tous les 
poindz.que tu as touchez.Parquoy ie voudroye 
bien que tu me les expofaffes. Car ilz ne font 
pas fans dodrine . H I E . T U dois première- ExpofltiS de 
ment conlîderer, qu'il veut lignifier deux fortes /'Ap'ènes! 
de vies,& deux manières de viure, qui font en- Deux forte» 
tre lés hommes, c'eft affauoir,l'vne d'abftinence * V1M" 
& de fobrieté,& l'autre de gourmandife & d'y-
urongnerie.Or la première eft à tous neceffaire. 
Carainfi que nous ne pouuons viure fans boire LC logis de 
& fans manger.attendu que nous ne fommes pas fobrietc 
Anges,auffi eft il neceffaire de reigler fa vie par 
fobrieté. Et pourtant il nous faut tous entrer au 
logis de fobrieté.fans paffer plus outre. Car nous 
ne viuons pas pour manger, mais mâgeons pour 
viure. Et puis que le gouft eft l'vn des fens des 
plus communs.que nous auons auec les beftes, il 
eft bien requis, que l'horre le modère 8c attrem-
pe par abftinence & fobrieté, par la raifon qui 
luy eft baillée, fil ne veut monftrer, non feule-
ment qu'il eft befte.mais plus que befte, comme 
il a défia efte d i â . Et pourtant a paind Apelles 
Lepiuiiion 
de fobrieté. 
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le logis de fobrieté hors du vergier, pour don-
ner à entendre qu'il ne falloit pas aller plus ou-
tre,ne faire excès, mais qu'il fe falloit contenter 
de prendre fa refedion honneftemenr, pour fa-
tiffaire aux neceffitez de nature. Auffi n'a il bail-
lé autre logis à fobrietc.que des tentes, des pauil 
Ions & des tabernacles, pour fignifier, que nous 
ne deuons pas faire longue demourance à la ta-
ble , non plus que des paffans en vne hoftelerie, 
qui n'y entrent pas pour y demourer toufiours, 
mais feulement pour contenter nature,& puis ti 
rer outre leur chemin. Et fi Apelles.qui n'eftoit 
qu'vn Payen, a cecy congneu, nous le deuons 
Le «berna, bien mieux confiderer que luy, veu que nous a-
:
 uons le tefmoignage de la fainde Efcriture, qui 
nous admonnefte.que nous n'auons point icy de 
cité permanente, & que nous demourons icy^  en 
ce corps, comme en vn tabernacle, iufques à ce 
qu'il plaife au Seigneur, qui nous y a logez, de 
nous en rappeller.Ie penfe auffi qu'il nous avou 
lu admonnefter de cela, par la fefte des taberna-
cles, & la vie que les anciens Ifraelites ont me-
née au defert. Et puis que noftre vie eft tant brie 
uc,& que nous ne mangeons que pour la conti-
nuer & l'alonger, nous deuons bien craindre de 
l'accourfîr & de la diminuer.en perdant la plut-
part du temps en la table,& la rompant & coup-
pant par exce s .Et pourtant ceux font fages, & ai 
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point plus outre, mais qui retournent honnefte-
ment en leurs affaires.apres qu'ilz ont prins leur 
refedion fobrement. D'autre part.par les ieux, 
paffe-temps.mufique Se chanfons, qu'il a mis en V°'UP'« h°n 
ce prc de iobnete.ie penie qu il a voulu lignifier 
que la vie humaine a auffi quelque volupté hon-
nefte.Car Dieu ne nous défend pas d'vfer de fes 
bonnes créatures, Se de viure en ioye modérée, 
quand le temps le requiert.Car il eft eferit:Qu'il
 E c c l 
y a temps de rire,& temps de pleurer: temps de 
ioye,& temps de trifteffe.Et pourtant, l'homme 
Chreftien fait bien vfer & de I'vn 8c de l'autre, 
en la gloire de Dieu : Se n'ignore pas, que Dieu 
nous permet tous les plailîrs & voluptez , qu'il 
ne nous a point défendues, & qui ne font point 
à fon deshonneur, & pour nous induire à mal: 
c'eft affauoir,ceux qui ont quelque honnefte ex-
erciffe de vertu : par condition que nous n'obli-
ons point de luy rendre graces.&recongnoiftre 
fes bénéfices, & que nous gardions toufîours la 
reigle de fobrieté.de modeftie & d'honnefteté. 
Cefte expofition eft conforme à la parolle de 
Dieu,& à l'exemple des vrais feruiteurs du Sei-
gneur, quiiïont point défendu I'vfage des bon-
nes créatures de Dieu,mais l'abus Se l'excès. 
T o. Or bien.tu as délia defpefché l'vne Chip.p. 
des manières de viure,& celle qui conuient pro-
prement à l'homme.L'autre refte encore.qui eft Le logis ay 
plus brutale que humaine. En quel fens prens tu u r 0 Dgn a ' c-
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donc la defcription qu'Apelles en a faiâe? H I I . 
Premièrement, par celle voye large , Se ce che-
min battu.par lequel on entre au iardin, Se par 
celle multitude qui y va.i'entens qu'il a voulu fi 
gnifier.que chacun ayme bien repos oyfiuete Se 
volupté: mais que les vns fauent mettre mode à 
leurs cupiditez,& ne prennent pas tant de vian-
de, ne de vin , qu'il leur trouble l'entendement, 
qu'ilz ne fâchent retourner à leurs affaires, Se v-
fer de raifon en toutes chofes. Mais les autres ne 
»xe«. fauent tenir ne mode ne mefure,& n'ont regard 
n'a temps n'a lieu, ains tirent tout outre, Se fen 
donnent tant.qu'ilz perdent fens, entendement 
& mémoire, en forte qu'ilz deuiennent beftes 
brutes, & ne fe peuuent retirer de celle brutali-
té.iufques à ce que maladie.ou poureté & necef-
ûté les en chafle par force. Car ce font les der-
nières compagnes d'yurongnerie, & les gages 
des bons pions.qui l'ont bien honnorée. Voila 
en fomme comme i'entens celle defcription, 
T o B . le I'entens bien ainfi : mais i'ay encore 
quelque difficulté touchant les beftes.aufquelles 
les gourmans Se yurongnes font tranfformez, 8e 
touchant leur vomiffement. Au refte, par les da-
- . . . . . . . moifelles & chambrières d'yurognerie, i'entens 
«r« d'y«or bien qu'il veut lîgnifier.que telz vices, qui font 
f "*ri£ là nommez.l'accompagnent. Par les breutiages 
i£d-rr«ro£ qu'elle baille à fes pions, i'entens le venin & la 
gneric poifon des excès & de voluptc.qui tranfporte-t 
r
 l'en-
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l'entendement des hommes, en forte qu'ilzde-
uiennent du tout femblables aux belles, félon ce 
qu'ilz en prennent.ou plus, ou moins. Et félon la 
complexion de laquelle ilz font, ilz reprefen-
tent les belles, desquelles leur nature & leurs 
meurs approchent le plus. Dy moy donc main-
tenant premièrement qui font ces veaux.vaches 
& taureaux? H I E. Auant que ie te refpon-
de fur ce poind, ie te veux aduertir, fuyuant ce 
propos, que le Poète Homère, & les autres après citct. 
luy.ont feind vne forciere , nommée Circe , la- Homc.OdyC 
quelle tranfforma tous les compagnons d,Vlyf-0ul'",e,,1*l4 
fes en porceaux,& en autres belles, par fes breu-
uages.Mais elle ne peut onc faire la pareille à V-
lyffes.Or il n'y a point de doubte.qu'Apelles ne 
ait fuiuy celle fidion.congnoilîant que Homère 
n'auoit voulu lignifier autre chofe par Circe.que 
volupté defordônée,laquelle par les doux breu-Volupté, 
uages de fes délices, empoifonne & enyure tel-
lement les voluptueux.qu'elle couertiil les hom 
mes en belles,leur odant le cueur & Ientende-p 
ment.Pour celle caufe l'appelle Platon.l'amorfe Cice°offï.ii.i. 
de tous maux . Car ainfi que le poiffon ell prins A m o r f e de 
par la gorge, & tiré hors defon élément cVde t0UID"ux* 
îbn naturel.par tamorfe qui ell en l'hameflbn:& 
les ratz, Se les autres belles, par les amorfes qui 
leur font prefentées : aulîï font prins les voluptu-
eux parlamorfe de volupté : lefquelz Homère 
nous a voulu reprefenter par les compagnons 
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d'Vlyffes, conuertiz en porceaux,par les breuua 
V l T f f
" f £î K« de volupté.Mais Vlyffes n'en a peu eftre iur-
c o m p , 8 n
° prins,ains eft toujours demeuré en fa figure hu-
m a i n e ^ lequel il nous a voulu patndre l'hom-
me fage & vertueux, qui ne fe la.ffe point vam-
cre aux voluptez. En ce fensla.laexpofenon 
• „• feulement Horace, & pluiîeurs autres, tant Poe-
K 2 K « s q " Philofophes ,maisauffifainâ Auguft.n, 
A u g .d e ci. d. . ^ u e c e f t e a e f t é l a caufe qui a baille ma-
tière aux Poètes, de feindre leurs tranfformati-
ons.Cela donc que nous difonsicy dyurongne-
rie & de gourmandife, nous le pouuons auiii di-
re de toutes les autres voluptexfenfueles & de-
fordonnces,& principalement de paillardife & 
P»{n»aift l u x u r e , laquelle eft la fœur d'yurongnerie & de 
tcta\t^11 eourmandife.Pource a diô Terence:Sans Ceres 
TgZZ* &Bacchus .Venus meurt de froid : c'eft i due, 
& * * , fans pain & fans vin: fans le manger & le boire, 
S S t f v t pailLdifeeftefteinfte. Il conioinâ Ceres.la 
Déeffe des blez,& Bacchus.le Dieu du vin, auec 
Venus.laDéeffe de paillardife ; c'eft aflauo.r 
• gourmandife &yurongrterie,aiiec luxure &pa.l 
fardife. Nous pourrions bien auff. tirera ce 
fens la fable de Bacchus, tranfforme enra.iin, 
Baccho» trïf
 deceuoir Erigone,& pour auoir fa compa-
& T '" " " gnie Car la liqueur du raifin,&le vm.font grans 
*"?on<V
 r ennemi* de virginité & de chaftete. le cu.de 
a 5 n K que cefte a efté fa principale caufe pourquoy 
%£$£"Romains anciens ne permettoyet point q « ^ 
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femmes beuflent du vin.mais qu'ilz eftimoyent 
prefque au/fi grand crime, quand vne femme y A'G<U-
eftoit furprinfe, que fi elle euft efté furprinfe en 
adultère: tellement qu'aucuns ont tué leurs fem-
mes pour cela. Car depuis qu'vne femme eft y-
urefle & adonnée au vin,fa chafteté eft: en grand 
dangier. Il eft fort à craindre.que fi Bacchus fe 
tranfforme en raifin, qu'il n'en iouyfle facile-
ment. Platon femblablement.defend en fa Re- , 
publique, que les enfans n'en boyuent point de-
 q u
( Z P l a t 0 n i 
uant vingt ans,& Salomon.de le bailler aux ieu pwuer.jo. 
nés. Or eft luxure la volupté qui plus abrutift 
l'homme, & laquelle il a la plus commune auec 
les autres animaux,& par laquelle il eft plus trâf 
formé en befte brute.que par nulle autre. Par-
quoy.à caufe qu'elle conuient proprement àl'au 
tre fens de nature.que nous fignifions par le tou- L t t o u c j , t t . 
cher, & qu'elle eft tant conioinâe auec yuron-
gnerie, de laquelle nous parlons, & que l'hom-
me abufe encore plus de ce fens de nature, que 
du gouft & de nul autre, uous les conioindrons 
enfemble.Car les exemples que nous amènerons 
feruiront autant à l'yne qu'à l'autre: attendu que 
elles ne fabandonnent guère l'vne l'autre.ains fe 
tiennent prefque tou/iours compagnie, & ont 
des mefmes effe&z & fruiâz. Pource difons 
nous en commun prouerbe:De la panfe.vient la. Prouetbr. 
danfe. Pour cefte mefme caufe ont feinâ les 
Poetes,que Bacchi», le Dieu des yurongnes, & B»cch„j & 
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Cupido.cn. Cupido.celuy des amoureux & des paillard*, e 






Cupido,en. C.upiao,cciuy u>-a »•»« .» 
I i n s
- , *ftovent tous deux enfans.pour figniher, non pas 
P i U U ± , J c e u x qui font adonnez àtelzvices, toyent 
enfansde malice.telz que i E S V $ c H R I S r, 
faind Paul ôc fainâ Pierre les requièrent, mais 
au'ilz n'ont ne fensn'entendement, honte,ne 
ïergongne.foing, ne cure, ne de leur honneur, 
ne de leur profit, ne de leur falut, non plus que 
despetitz enfans, qui eftimeront plusvne pom-
me ou quelque chofe de rien, que tous les thre 
for» du monde. Et pour mieux encore mon-
L t s « u x de ftrcrque lesamoureux& paillardz font dutout 
CuP?do ben, nJSnflz ont bende les yeux à. Cupido. Et 
^ n u ^ f o n c e quilz ont baillé vnmary boiteux a Venus, 
m«y V uu c , e l? affaUoir Vulcain, n'eft pas fans quelque fi-
£J1,. boiteux . r a r venus a aufïï pour damoitelie 
* ? « f a l X P p e n é e g o u t t e & I a v e r o l e . T » . 
Le Prophète Ofée nousatouchç en deux mot* 
tout ce que les Poètes ont voulu fign.fier par 
tant déridions. Parquoy nousn'auons beiomg 
daller chercher autre tefmoignage.ne autre de 
Îcription de ces chofes. il lit: [Levin^uro, 
enerie & paillardife.oftent le cueur.] Et Salo-
n^rvotlLngnifierlabeftialitédesvoluptu-
e u x & des paillardz, les compare a v n W * 4 
& à vne belle qu'on mené a la boucherie. J * 
ainfi que ceux qui les veulent tuer . leur preien 
tent de la viande pour les attirer & P « ^ K a 
re entrer là ou ilzles veulent affommer,pu£< 
QlUA. 
Pro.7. 
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aflbmment.&les tuent.auffi Sathan.par les amor 
fes de volupté, & par les paillardes, qui font fes 
inftrumens.nous allèche & tire en fa boucherie, Nombr.ie. 
comme il atiréleslfraelites,par les Moabites,&<•Co,'•'0• 
puis tue noz corps & noz âmes. Et pourtant 
dit Saiomon en vn autre lieu.- [La paillarde eft Pr°«w-«. 
vne fo/Te profonde: & I'eftrangiere eft vn puis 
eftroiâ. La paillarde fe tient aux embufehes & 
aux aguetz en la voye.comme vn larron & vn 
brigand, & tue ceux lefquelz elle furprend au 
depourueu.] C'eft vne dangereufe forciere,qui 
nous priue du Royaume de D I E V . Car.com-
me dit l'Apoftre : [Ne les gourmans.ne les y- Ephe ?. 
urongnes.ne les paillardz.ne les adultères, n'au-,,Cor-'-** 
ront point de part au Royaume de Dieu Se de 
Chrift.] 
T o. Fentens bien maintenant tout cela. cJup,». 
Il refte donc, que nous coniîderions qui font 
ceux qui font ainfi tranfformez, & pour quelle 
befte nous les tiendrons. Venons donc premiè-
rement aux veaux,& puis d'eux nous viendrons 
aux vaches & aux taureaux, & confequemment 
aux autres animaux.Dis m'en donc ton opinion 
Theophrafte, à caufe qu'iren eft fouuent raid 
mention en l'Efcriture fain&e. T H. Parles 
veaux,I'Efcriture entend la ieuneffe effrénée, Se
 0 
ceux qui font trop druz &trop gras, aufquelz ) £ £ VJZ 
(comme on dit en commun prouerbe) la eraiffeen l'cferiwrt. 
«•i-ii-w„» 1= - „ l o. • r • ^ & / . '««nèfle ente 
rompt le col,& qui font nournz en oyfîueté,tel-née. 
G z 
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lement qu'on ne les peut dompter. Mais regim-
bent contre vn chacun.comme les ieunes veaux, 
qui font trop gras. Et pourtant font comparez 
aux veaux gras, ceux qui viuent trop à leur aife, 
qui oblient les bénéfices de Dieu , après qu'ilz 
font faoulz,& qui tantoft de leur ieuneffe depri-
fent Dieu & fa parolle,&fe moquent des poures 
& des affligez,& les fafchent & tormentent, ne 
ceffans touiiours de bouter l'vn & de frapper 
l'aurre:ne fe pouuans tenir quoy.non plus que le 
veau qui faute de graifle. Pource dit Dauid.fe 
plaignant de fes ennemiz, en la perfonne de Ie-
fus Chrift : Beaucoup de veaux m'ont enuiron-
né.EtHieremie compare Egypte àvn veau gras, 
qui eft en pafquier fertile . Telz veaux ont efté 
les Ifraelites.quand ilz ont faid &adoré le veau 
d'or au deferr.autour duquel ilz ont fauté &dan 
fé, après qu'ilz ont efté pleins & faoulz, ayans 
défia mis en obly tous les bénéfices de Dieu. En 
quoy ilz ont rendu euidenttefmoignage.qu'ilz 
eftoyent vrais veaux, qui adoroyent les veaux. 
Et leurs fucceffeurs, ayans oblié la vengeance 
j.Royju. que le Seigneur auoit faiâe contre lidolatrie 
de leurs pères, apfts qu'ilz ont efté pleins de 
biens en la terre de Chanaan, ilz ont pis faiâ 
qu'eux.autour des veaux de Ieroboam,& fe font 
monftrez non feulement veaux, mais vaches & 
taureaux cruelz.contre les Prophètes & les ferui 
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Iwcejl&infolence.&desiniuresqu'ilzfaifoyent 
auxpoures. Et pourtant crie après eux le Pro- ,e 
phete Amos: Oyez celle parolle vaches de Ba- Amolï. " ' 
fan, qui eftes en la montaigne de Samarie, qui 
faicres violence aux poures, & foulez & brifez 
les indigens.difans à leurs feigneurs: Apportez 
& beuuons. Le Prophète monftre icy, qu'il n'eft 
point de ces chiens damereaux. Car il ne fait 
point faire la court à ces grans monfîeurs, auf-
quelz il parle. Il auoit premièrement efté pa-
fteur des beftes, & auoit gardé les bceufz & les 
vaches. Parquoy.puis qu'il a pieu à Dieu de le 
faire Pafteur des hommes (entre lefquelz il trou 
ue des taureaux, des bœufz, des vaches, & des 
veaux plus intraâables qu'entre les beftes ) il les 
nomme par leur nom.fans les flatter. Et pour-
tant , il parle comme vn bergier & vn vachier^ 
& appelle bœufz & vaches de Bafan , les Prin- La court du 
ces,confeiIliers,officiers,& gentilhommes de la R o * â'il"d 
court du Roy d'ifrael, pour donner à entendre 
qu'ilz n'ont autre Dieu que leur ventre, & que 
ilz font là nourriz, en la court, comme les va-
 BlfiUfc 
ches en la région de Bafan, qui â des pafquiers 
beaux &fertiles.Car au lieu qu'ilz deuflenr,pour 
raifon de leur office, ayder & fecourir aux po-
ures^ deliurer ceux aufquelz on fait tort & in-
iure.&adminiftrer bonne iuftice à vn chacun, 
eux font les premiers, qui par leur tyrannie op- ' 
preffent les pbures,& les innocens', & ne fe fou. 
G j 
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cient que de faire grand" chère. Et nous faut no-
ter , qu'il ne les appelle pas pluftoft vaches, que 
bœufz/ans grandes raifons. Car il veut mon-
ftrer par cela, qu'ainfi que les vaches graffes ne 
valent rien pour arer.finon pour manger & boi 
re.auffi les Princes & officiers du Roy deSama-
rie, ne valent du tout rien pour trauailler pour 
le bien public, finon pour faire tort de iniure au 
poure peuple,& pour manger la fubftance d'ice-
luy.Et ainfi que les vaches graffes buglent,quâd 
elles ont foif.ceux cy femblablement ne ceflent 
iamais de crier: Apporte à boire:tellement qu'il 
Yuifongnes. £ j U t q U e t o u t \e m o n c l e foitenceuure pourfer-
uir à leur gorge.Car ilz font de ceux contre lef-
Eft
'*" quelz Efaie crie:Malheur fur vous, qui leuez du 
matin, pour fuyure yurongnerie. & pour boire 
iufques au vefpre,à fin que le vin vous efchaufe. 
Malheur à vous,qui eftes puiflans, pour boire le 
vin.il les appelle fortz & puiflans à boire. Car à 
toutes autres bonnes chofes.ilz font tous effemi 
nez,& ne valent pas des femmes. Pourtant les 
compare pluftoft le Prophète Amos aux vaches, 
qu'aux bœufz . Et ainiî qu'en vn troupeau de 
M»Buaisex-Dceufz o u fe vaches , fil y ena vnequifefor-
MaglftrjTz. uoye.toutes les autres la fuyuent:& faut que les 
Arift-hift.anibouiers&bergiers cherchent tout le troupeau, 
m»ui.9.c,4> filz ne viennent au deuant: auflï quand les Prin-
ces & Magiftratz fe débauchent .tout le peuple 
fe débauche après eux, & enfuit leur exemple. 
Car 
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Car ce font les grafles vaches, qui mettent tout 
le troupeau en defordre. Et pource dit l'EccIe-Bccje-IO> 
fiafte.Malheur à toy terre.qui as vn enfant pour 
Roy, & qui as des Princes qui mangent de ma-
tin. Mais bienheureufe eft la terre quiavn Roy 
noble,& des Princes qui mâgent en leur temps, 
pour refedion.non pas pour excès. Or après 
que le Prophète a ainfi parlé à ces grafles va-
ches.il leur annonce bien d'autres nouuelles. Il 
ne faut qu'vn pafteur pourgouuerner vn grand 
troupeau de vaches.ou de taureaux, mais tous les 
hommes du monde ne fufrifent pas pour gou-
uerner vne de ces vaches.ou de ces faureaux.qui 
font entre les hommes, qui regimbent mefme 
contre Dieu,& contre fon aguillon , cV ne veu-
lent ployer le col foubz fon ioug. Et pourtant Menaces cS^  
les menace Amos, que Dieu leur enuoy era vn t r e les v l c h " 
pafteur.qui fera bouchier, qui les tuera comme 
vaches grafles : puis les pendra en des cheuilles, 
comme on pend les beftes en la boucherie : puis 
les mettra en pièces,lefquelles feront portées au 
palais du Roy,pour les manger. Il veut dire par f/J,™*"!*^  
cela.que Salmanafar, le Roy d'Aflyrie, les vien-d'lfr«i. 
dradeffaire, & qu'il leuroftera leurgraifle , & 
qu'elles luy feront en proye, 8c les accouftrera 
corne les bouchiers accouftrent les vaches graf-
fes., Il eft auflî fort à craindre.que le Turc ne
 u ' s v"ch„ 
foit le bouchier de ces vaches grafles, qui font griffes delà 
maintenant en la Chreftientc, tant aux court*chtefi lcntt* 
G 4 
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Sitaupunû des Princes temporelz, que des Princes Ecclefî* 
ftiquesrou quelque autre tyrant, qui ne fera de 
rien plus pitoyable que luy .Car que font auiour 
dhuy tous ces gros Iarrons.qui oppriment, man-
gent & deuorent le poure peuple, qui fengraif-
font de la fubftance des poures, que des vaches 
grafles, lefquellesDieugarde pour quelque tel 
bouchier.qui les degraiflera, comme Hz ont de-
graiffé les poures ? Car pour telz meffaidz Dieu 
enuoy e les playes, defquelles il menace, par E-
faie.ces gros tyrans & yurongnes.defquelz nous 
auons parlé.difant.fJPour cefte caufe a efté mené 
mon peuple en captiuité.pourtant qu'il n'a point 
eu de congnoiffance : & les hommes glorieux, 
qui font en iceluy ont efté affamez,& la multitu 
de eft fochée de foif.] Le Seigneur foftoit plaint 
parauant.de ce qu'ilz paffoyét le iour Se la nuiâ 
à la tableau fon des inftrumens de mufique, & 
cependant nul ne regardoit & ne confideroit 
l'oeuare de Dieu. Et pourtant les menace il de 
guerre.de famine & de cherté, de pefte, mala-
dies & mortalité, par lefquelles il en mourra 
tant, qu'on ne trouuera pas des fepulchres pour 
les enfeuelir.Pource dit il tantoft après: |TEnfer 
a eflargy fon ame,& a ouuert fa gueulle fans me 
fure,& la gloire d'iceluy ( c'eft à dire du peuple) 
&Ies glorieux.la multitude,& richeffe, Se celuy 
qui feft glorifié en icelle, tout y eft defeendu.] 
Le Prophete.comme vn Poète diuin, nous paint 
icy 
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fey le fepulchre & enfer, comme vn monftre 
hy deux,& comme vn grand galiffre, qui a vneotfcription 
gorge & ventre, comme vn abvfme, auquel il1}" fcpuichw 
englotit.deuore & conlume tout. Voila le logis 
de ces vaches graffes.ck de ceux qui fe tuent eux 
mefmes par leurs excès. Puis donc qu'ilz font 
bouchiers d'euxmefmes.ce n'eft pas de merueil-
le fi Dieu leur enuoye des bouchiers, & des bor-
reaux pour les tuer. Et filz efchappent ceux cy, 
ilz font pour le moins afleurez qu'ilz n'efchap-
peront pas la boucherie de Sathan : veu qu'ilz fe 
cngraiflent fi bien pour luy. Il vaut donc trop 
mieux eftre de ces poures bœufz.defquelz nous Qsdabst? r fa 
, ,
 r
 . * .(• dieu requiert 
auons parle au commancement.qui recongnou- g^.!. 
fent la crefche de leur maiftre, qui battent le 
blé,qui portent le ioug du Seigneur,& cultiuent 
fon champ, qui font maigres, 8c ont beaucoup 
de peine, que d'eftre de ces vaches grattes, les-
quelles par après font aftommées en la bouche-
rie . Ne nous fafchons donc pas, de porter le 
ioug du Seigneur, & de trauailler pour fon Egli 
fe.combien que nous ferons mal nourriz &c mal 
entretenuz. Car c'eft vn certain tefmoignage 
que Dieu ne nous veut pas icy engraifier, pour 
nous faire tuer par après à Sathan, ce grand bou-
chier. Or û les vaches & les veaux font fi dan-
gereux, que pouuos nous eftimer des gras bœufz Le» b«ufs& 
& des gras taureaux, qui ne fe veulent fubmet- ["*£*"* *' 
tre à Dieu? Car to'ut ce que nous auons diâ des 
G 5 
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vaches & des veaux.leur conuient.Et outre cela, 
attendu quïlz fontencore plus felons,plus fortz 
Se plus robufres.ilz peuuent beaucoup faire plus 
pûfM.
 d e m a i E t pourtant fen plaind Dauid.difant: 
Les gras taureaux m'ont affailly . Et quand il 
veutfignifier que tous.grans & petitz.hommes, 
femmes & enfans.Princes & peuples, fe font el-
leuez contre Dieu, contre fon c H R I S T , & 
contre fes feruiteurs & fon EgUfe, il conioind 
les taureaux, les bœufz , les v aches & les veaux 




* taureaux.auec les vaches du peuple. Or fi Dieu 
a commandé, que le bœuf qui frappe des cor-
S î g J , nés, & qui aura tué vn home, foit puny de mort 




• maiftre d'iceluy foit auffi puny , fil a efte aduer-
ty de la malice d'iceluy, fil ne l'a tenu eftachc, 
penfons quelle vengeance Dieu fera de ces gros 
taureaux, qui veulent eftre tenuzpour les plus 
gens de bien entre les hommes, qui ne ceflent 
jamais d'outrager leurs frères :8c qui les tuent, 
voire les Prophètes de Dieu? Et quelle punition 
fera femblablemét furies Princes &Magiftratz, 
qui ne refrènent point telz taureaux: mais les in-
citent,* font les plus -ros.qui les conduifent» Si 
nous voulons donc offrir à Dieu des taureaux. 
£»er«rc« de
 h e $ & v e aux,qui luy foyëtaggreables.mor-
S S * ^ , «fions cesmefehantesafTedions charnelles,lrf-
***—• quelles nous auons communes auec ces bettes : « 
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nor facrifïces luy feront aggreables, Se noftre 
hoftie fera raifonnable.non pas brutale.& ferons RCm.ii. 
reformez de veaux.vaches 8c taureaux, en hom-
mes. Car ce font les facrifices que le Seigneur re Leui.4. 
Î|uiert de noz mains, & qu'il nous a voulu repre-o f c e 6' 
enter par ceux des beftes. H I E . le ne doub-
te point.qu'Ouide n'ait voulu lignifier quelque _ . 
,7 , 2 i-a.ei ' * Oiu.mtti.io. 
raie cnole.que ce que tu as dict, de ces taureaux 
félons, & vaches grades, par la metamorphofe 
desCypriens.qui ont elré tranfformez en bœufz
 pri"s!nïnC-' 
& vaches.à caufe qu'ilz efl^yyent fi cruelz.qu'ilz formez en 
facrifioyent les bommes à Iupiter, 8c les eftran-^f* & v * ' 
giers qui venoyent à eux,& les tuoyent comme 
beites. Pource ont ilz eûé tranffigurez en telz 
animaux,& ont elté appeliez Ceraftes, qui ligni-
fie autant que fi nous difîons.cornuz. Mais fi tous 
les taureaux, bœufz & vaches, qui font entre 
nous, portoyent cornes, nous en aurions grand 
frayeur,& les verrions plus efpes qu'ilz ne font
 A m t h a J . 
en Cypre & en Amathus la ville des Ceraftes. T o B. l'entensmaintenant affez qui font„. i i_ o •• * Chïp.it» les veaux.vaches & toreaux.Mais dis moy main 
tenant,.Hierome , pourquoy Apellesa painâ 
ces belles vomiffantes des grenouilles 8c des ci- ££Jt2f bi-
gales? H i E. le ne peux bonnement enten-ft« ttatiffor-
dre.qu'il ait voulu lignifier autre chofe, que les™p"'&^J°' 
oeuures & les fruiâz desgormans & des yuron- urongncrit. 
gnes & de tous voluptueux.Car puis qu'ilz font 
amli abrutis, peut il forcir, ( comme on dit en 
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commun prouerbe)du fac.que ce qui y eft ? Que 
peut il fortir d'eux.que toute brutalité ? Puis que 
ilz ont du tout peruerty leur nature, par leur ex-
ces.il eft bien force, que tout ordre de nature 
foit renuerfé en eux,& que tout ce qui procède 
de celle fupernuité.foit hors de toute raifon , de 
toutordre,& de toute honnefteté.Car il n'y a ne 
corpsneame.quine foyent merueilleufement 
qu/exTA^greuezdesexces. Or puis que le corps eft ainfl 
porte. greué de viande,& chargé de vin,plusvqu'il n'en 
peut porter.il n'y a point de doubte, qu'il ne fe 
remplifte auflï de mauuaifes humeurs, qui cor-
rompent toute fa nature.qui luy engendrent dé 
grottes & dangereufes maladies,& l'empefchent 
L« corps lo/ ^  faire fon office.Et puis que le corps eftlelo-
Sude l'ame- i s & 1 .h 3bi t ionde lame, & tous les membres 
d'iceluy , font les inftrumens, defquelz ellefe 
doit feruir.comme penfons nous qu'elle foit lo-
gée en tel corps ? & comme peut elle eftre gar-
nie des inftrumens qui luy appartiennent, pour 
faire fes opérations, & les ccuures qui luy font 
conuenables, attendu qu'il n'y "a membre qui 
puifle exercer fon ofîîce?Dequoy luy fert vn tel 
vilain corps.finon d'vne groffe charge', fort pe-
fante, qui la iette &,l'abat du tout en terre, & la 
détient Ià.&l'empefche defe leueren haut, & 
de tirer contre le ciel(duquel elle a fa raiffance) 
comme vnpefant fardeau accablerait vrfhom-
me.qui en feroit chargé; V n tel corps, ne Iuv 
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eft il pas pluftoft vne chartre & vne prifon 
obfcure.pour la détenir captiue.qu'vne habitati-
on conuenable pour elle? L'efprit & l'entende-
ment.n'eft il pas là dedans,comme noyé & abyf 
mé, ainfi qu'vne mouche qui ferait prinfe au 
l'aid.ou en l'huy le,ou au miel, ou au glu, qui ne 
fen pourroit volenou comme vn homme, qui 
aurait efté iedé en vne riuiere ? ou couuert de 
quelque déluge d'eaue?Que peut il donc fortir, 
digne de 1 homme,de telz perfonnages, qui ne 
retiennent plus rien de l'homme.mais font tota-
lement muez en beftes? Ainfi donc,que ceux qui 
vomiflent par gourmandife & yurongnerie.re-
iettent ce qu'ilz ont prins de trop, & qui n'eft 
point propre au*corps,& ne le reiedenr pas par 
les conduis qui font proprement donnez à l'hom
 L i b o u c h e 
me, pour purger fon carps,& ordonnez,pour reconumie «n 
ceuoir les ordures fuperflues d'iceluy,& l'en net- ™*™br" h o n 
toy er.mais côuertiffent leur bouche en ces mem 
bres honteux.&reiedent par icelle ce qui deuoit 
fortir par iceux: Auiîi en toutes autres chofes.ilz 
corrompent & renuerfent tout. Ainfi donc que
 E f t o m ï C c o n 
d'vn tel eftomac puaut, duquel ilz ont faid yn uerty en rc 
retraid,& vn bourbier, plein de toute infedion, , r a i 
il ne peut fortir que vilainie, ordure & puantife, 
que pouuons nous auffi attendre de tout ce qui 
eft en eux.que poy fon & abomination ? attendu 
qu'ilz ont faiâ de leur corps vn retraid & vn fe-
pulchre,auquel l'ame & l'efprit;, font détenus, 
I 
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comme le corps en vn tàmbeau.parmy l'ordure 
Lecorpj, fe. & la vermine. Car fi Seneque appelle l'homme 
puuhrcde ignorant, la fepulturede l'homme vif, que de-
Serequeihauonsnousdire'de ceux cy.qui ont perdu tout 
m ignotant, fens Se entendement.Sc font en pire eftat que les 
beftes? T o. QuJentend Seneque, par la fe-
pulture de l'homme vif? H i E.ll entend.que l'a 
me qui vit toufiours.&qui eft immortelle eftant 
en tel corps.eft comme fi vn homme eftoit en-
terré tout vif,& qu'il fuft là détenu en vnfepul-
che.fanseftremort.duquella vie ne feroit pas 
beaucoup différente à la mort. Ne font donc 
pastelz perfonnages d'horribles borreaux?Que 
dirions nous d'vn homme, qui enterreroit les 
hommes tout vifz? Qm le pourroit endurer? 
Que deuons nous donc dire de ces borreaux.qui 
fenfeuelïffent eux mefmes tour vifz,& qui em-
prifonnent leurs âmes tant cruellement, aux 
chartres puantes de leurs corps vilains &pour-
Sonude8tm*rjsîLc$ QKCZ appellent vn corps,Soma,& vn fe-
•ubum.
 p u j c h r e ) sema.maisceux cy veulent faire tout 
vn,& du corps & du fepulchre. Or que fe peut il 
engendrer en telzfepulchres.que toute corrup-
tion & vermine>Ne fbys donc pas esbahy, fi les 
beftes.engendrent des beftes: &fi vne charon-
gne.engendre de la vermine. Car que peut elle 
engendrer autre chofeîAinfi donc que les cha-
rongnes(àcaufe qu'elles font corrompues ) en-
gendrent des beftes.d'vne efpece toute differen-
e
 te 
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teàlaleur,femblablement,puisque ceux cy ne 
font plus hommes.mais qu'ilz font ainfi corrom-
pus.quelz rruictz pouuons nous attendre d'eux, 
que le fruiefc de corruption? Et pourtant en la 
mefme forte que les vers.les chenilles, les ane- ^ a £"?"*•'•'** 
tons,lesguefpes,Ies fcarabotz,les mouches, les Arifto.hift. 
càtharides.&toute autre manière devermine.cô an imi-
me grenouilles limaces&femblables beftes.fen 
gédrent les vnes de la corruptiô qui eft en la terre: 
les autres de celle qui eft en l'eau.ou en quelcun 
des autres elemens:les autres des fumiers & riens : 
les autres du boys pourry, ou des arbes.des her 
bes.ou des plâtes.les autres des poilz.ou du cuyr, 
ou de lachairdeshommes.oudesbeftes.oudes 
ordures qui font autour d'eux,& en leurs habita-
tions,comme poux, puces punaifes, araignes & 
autres telles vilainies. Que pouuons nous auftï 
efperer dételles puantes charongnes, que telle 
génération? Quelles peuuent eftre, ne toutes 
leurs parolles.ne tqutes leurs œuures, qu'vn vo-
miflement de telles beftes? Car ainfi que la ver? 
mine ne fert d'autre chofe à l'homme & aux be 
ftes.que de les fafcher & tormenrer, & de cor-
rompre & gafter toutes leurs ccuures,& manger 
& confommer tous les fruidz de la terre, lef-
quelzDieu a crée pour nous nourrir: auffi tout ce 
que telz perfonnages difent 8c font, ne fert que 
à la ruyne du genre humain.Car ilz ne font cho 
fe digne de l'home, tel qu'il a efte crée de Dieu: 
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mais tout le con t ra i r e s forte que nous nede-
urions pas eftre tant esbahis.fi nous voyons que 
vne vache engendra vne grenouille, ou vn fer-
pent.au lieu d'vn veau, ou vne brebis, vn loup, 
quedevoirfortirde l'homme , ce qui en fort, 
tant de fes didz que de fes faiâz.Et pourtant ne 
Eio«nés à auoit pas tort Diogenes.quand il difoit à vn ieu-
vn tnJ»nt
 n e enfant.qu'il veoit eftre de meurs beftiales:Mo 
Stmenncy« d'y. enfant dit-il.Ton père t'a femé.eftant yure. Il 
«ôgnc. vouloit fignifier par cela.qu'il falloit que le père 
fut yure,& mal difpofé,& qu'il! fut en yn autre 
eftat qu'vn homme ne doit eftre.quand il engen 
dravn tel enfant, qui fembloit bien eftre lafe-
mence ou de quelque yurogne.ou de quelque be 
Li vie de la fte j[ y a encorevn autre point à noter.que laver 
gamine
 m^e * . fengendre de corruption tant feule-
ment.& d'vn autre ordre, que celuy que Dieu a 
mis entre les autres animaux.n'eft pas de longue 
vie. Car à peine peut elle paner vne faifon ou 
Y* « » « "
 v n efté.pour le moins.elle meurt prefque toute, 
«wïWQg" ' 1'hyuer.Auffi ne peuuent teîz perfonnages, ainfi 
abrutis,faire chofe digne de vie & d'immortali-
té,& par laquelle ilz puiflent tefmoigner qu'ilz 
ont quelquefoys vefeu. Car toutes leurs œuures 
perirlent auec eux,& ne leur en demeure, que la 
peine & le deshonneur.& vne infamie immor-
telle.Voila que i'entens en gênerai, par ces vo-
miffemens des gormâs & desyurognes.Et fil eft 
demeuré quelque chofe de l'homme &de bien 
ta 
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«n eux.ilz le vomifTent fout dehors. le penfe que 
ce fout les perles,& les pierres pretieufes, & les 
liures qu'ilz vomiflent. Autant en pouuons nous 
dire des vomiflemens de toutes les autres beftes: 
excepté que les vnes vomiffent des bettes plus 
dangereufes.que les autres.Car celles qui vomif-
fent des ferpentz, 8c autres telz animaux veni-
meux/ont merueilleufement dangereufes. Mais 
npus n'en parlerons pas plus amplement pour 
maintenante caufe que toutes ces beftes fe trou-
ueront en leur ordre.Et alors nous en tiendrons 
propos,tel que lachofe le requerra. Quant aux 
ours & auxautres animaux qui fe mordent & en 
trebattent,& quivomiflent des glaiues.poignars, 
efpees,lances & autres telles armes, l'intelligen-
ce en eft aflez facile. Car nous expérimentons 
tous les iours.côme yurongnerie fufçite noy fes, 
desbatz & guerres:comme elle eft caufe de be-
aucoup de meurtres .& comme elle incite les 
hommes à fe battre & tuer lesvns les autres.com 
me beftes furieufes. Pour ce dit on, qu'il y a 
quatre fortes de vin.vin de pourceau.vin de «n* Quatre for-
ge: vin d'ours.&vin de lyon.pourrât que lesvns,us de via-
après auoir beu.fe trouuenr autrement difpofez 
que les autres.felon les excès qu'ilz ont faiftz,& 
félon la complexion.de laquelle ilz font. Car 
filz ont leur compl^xion qui approche aucune-
ment de celle de ces beftes,quand ilz ont prins 
du vin outre mefure.ilz font alors du tout fem-
H 
( 
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blables à elles. Or ce que nous difons îcy de 
gourmandife & d'yurongnerie, nous le deuons 
aufïï entendre de paillardife,& de toutes les au-
tres voluptez beftiales, qui ne traufportent pas 
moins l'entendement de l'homme, & qui ne 
lempoifonnent &enforcellent pas moins, par 
leurs breuuages. Voila que i'auoye à dire fur ce 
prppos.Oyons donc maintenant Theophrafte. 
Car ie ne doubtc pas.qu'il n'ait quelque chofe de 
meilleur,que ce que i'ay did. 
Ch»p.«» T H E . Tuas parlé de la vertu que les 
breuuages de la paillarde Circe,& de volupté & 
d'yurongnerie auoy ent, à tranfformer les hom-
mes,en beftes de diuerfes efpeces,& de leur vo-
miflementauflï:maisfaindlehan,en fon Apoca 
lypfe.nouspaindvne autre Circe.qui eft trop 
ApociT. p'u* dangereufe& peftilente, que toutes, celles 
La ntmjde que tu as nommées.-c'eft alïauoir.la grande ribau 
d e B l b y l o
"
e d e deBabylone, laquelle eft affife demis vne 
befte merueilleufement monftreufe.de laquelle 
Li robe de
 n o u s n e parlerons pas encore.mais feulement de 
pourpre. • • • . . « , j • » n i o 
la paillarde, qui eft toute vernie de pourpre tx 
defcarlateteincte du fang des martyrs.qui par el 
le ont efté occis. Car ainiî qu'Herodias, celle. 
Herodfis. ribaude, n'a peu endurer faind Iehan Baptifte, 
M»t.i4.
 m a ; s i.a faI(j JecoIler,auiTi cefte cy ,ne peut fouf 
frir les Prophètes,ne les feruiteurs de Dieu.pour 
rantqu'ilzne peuuent endurer les maquerela-
ges.paillardifes & adultères d'icelle. Et pourtant 
n'eft 
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n'eft elle ayfe.que de fe baigner en leur fang, & 
de le boire,& d'en teindre fes habillemens.Pour 
ce eft elle veftue de rouge, &fes putiers & ma-
quereaux femblablement.Elle tient auflïvn cali , 
ce & vn hanap en fa main.qui eft plein du venin u.\£fâ * 
de ce grand dragon roux.duquel elle eft l'efpou baud«' 
fe.& du vin de l'ire & de la fureur de Dieu.&de 
route abomination, duquel elle abreue &eny-
ure tous les Roys& Princes,& tous les peuples 
delaterre.entelleforte,qu'el!eleurofteà tous, 
l'entendement,& les tranfforme en bertesbru-
tes,& a domination fur eux,tellement qu'il faut 
que tous luy foy ent fubieâz. Et pourtant a elle, 
troys coronnes fur la teftc, pour declairer que LM t r ç « 
elle eft la feule Roy ne,& maiirrefte de toute la c°r°>in«. 
terre.à laquelle il faut que Roys, Princes & Sei-
gneurs, petitz & grans facent tous hommage, & 
qu'ilz luy obeiftent. T O .Te ne dcubte point, 
qu'il n'y ait en cefte vifîon de fainâ Iehan , de 
grans myfterescachez.Car il nous faut premiè-
rement noter, qu'il nous propofe vue femme, 
non pas vn homme:& puisqu'il la nous propo-
fe paillarde.non pas femme de bien. Quant à 
^habillement.à la coronne, & au calice, tu en as 
délia touché la fîgnirlcation en brief mais i'ay en 
core quelque difficulté, touchant le breuage qui 
eften cecalice.Expofe moy donc.que t.cut cela 
«gnifie._ T H . SaindIehan nous tefmoigne 
«flez,qu'ilnous veut reueler de grans fecretz, 
H i 
fecret de la 
paillarde. 
1. i heff.l 
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par celle vifion.Iefquelz chafcun n'entendra ras. 
Le miftm & Et pourtant l'appelle il:le myftere de la paillar-
dec'eftàdire.le fecret, qui deuoit eftre long 
temps caché & couuert.Pour cefte mefme caufe 
la appelle aufiï fainâ Paul.le myftere d'iniquité 
Il nefaut donc pas eftre esbahys, lî peu de gens 
l'ont congneu.Sc fi prefques tout le monde y a 
efté deceu.D'autant donc que cefte paillarde eft 
pluscouuerte.d'autanteft elle plus dangereufe 
& plus mortelle,Or il ny a point de doubte.que 
S.lehannenous ait voulu paindre l'Antechnft 
en celle image.comme nous en pouuons iuger, 
L'antechrift par ce que faina Paul a efcrit du filz de perditi-
îcfîiz de per. on.Car ce qu'il a efcrit de luy,& fainâ: Iehan de 
î Thèff.x I a ribaude.conuiennentfort bien enfemble^ Or 
ne nous faut il pas entendre,par l'Antechnft, 
vne feule perfonne,mais tous les aduerfaires de 
Chrift, entre lefquelz , il y a touteffoys quel-
que chef.auquel ce nom conuient principale-
ment.Mais pourquoy le compare il à vne fem-
Pourquoy
 meï\ eft; m e n p l u s digne d'eftre comparé à quel 
Î Ï S Ï Ï Ï Ï ? à que hydeufe befte, èc à quelque horrible mon-
efemme. ftre,qu'à vne créature humaine,ainli qu il y elt 
comparé autre part.Mais nonobftant que ce foit 
la plus cruelle befte,que iamais la terre porta,tou 
teftoys elle a forme humaine,voire de femme, 
pour beaucoup de caufes. La première c'eft 
pour nous donner à entendre , qu'il entend par 
cefte ribaude.la vraye Babylone:la finagogiie 
vnei 
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de Sathan.la faulfe eglife. Et pourtant a il,prins 
le (exe,& le gcre feminin,qui eftoir plus propre, Bibyicne 
pour exprimer cecy:& 1 a faid femblsblemenr, & b fimga, 
pourfuyure le ftile de l'efcriture.qui appelle cou f.uee,\ile del>£ 
ftumierement les citez.villes & villages, par le f-riture. 
nom de femmes&de-filles.L'autre raifon eft.quïl 
avoulu lignifier l'hypocriiîe de cefte finagogue, L'hypocrifië 
laquelle a contrefaid la forme de l'Eglife de le- J c la fi"»g°> 
fus.&aprins le filtre d'icelle ,8c û n'eft toutef-8"' 
foys pointla vrayeEglife de Iefus.mais lavraye 
Babylone de l'Antechrift .Pource adid faind 
Paul.parlant des loups rauiflans.qui deuoy ent ga 
fter l'Eglife.Ilz fortiront d'entre nous. Et faind 
Iehan.parlant des Antechriftz qui eftoyentdef-/^1"' 
ia pour lors au monde:Ilz font y ffus d'entre nous 
mais ilz n'eftoyent pas des noftres. la foit donc 
qu'elle ait figure humaine, & qu'elle porte le 
nom de l'efpoufe de Iefus,fi n'eft elle touteffoys 
qu'vne befte cruelle,&vn monftre horrible, cou 
uert& caché foubz la face humainetcomme il ap 
pert par la befte, fur laquelle elle eft affife . Car 
elle, 8c labefte/ont d'vne mefme nature.H I E. 
Il en prend prefques ainfi de cette paillarde,& 
de la befte fur laquelle elle eft affife, comme de 
vn gros rochier,qui eft en la mer de Sicile, le-
quel de loing.femble auoirfigure humaine.mais 
il n'y a en celle mer.lieu plus dangereux. Car il 
a de l'autre cofté.vn autre lieu,nommé Caribdis, 
qui eft vn gouffre merueilleufement dangerei* 
H J 
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& horrible,entre Sicile & Calabre, qui englouJ 
tift les nauires, comme vn abyfme , tellement 
Scyin &Cx- qu'il eft fort difficile d'efchapper entre ces deux 
rybdw. perilz.Car d'vn cofté.il eft à craindre d'eftre en-
goufrédeCarybdis.&de lautre.de hurter & 
rompre la nauire, contre ce rochier périlleux, 
que les anciens ont appelle Scylla contre lequel 
les ondes battent & frappent fi horriblement, 
qu il femble que ce foyentchiens qui abayent. 
Pourtant ont fainiâ les poetes.que Scylla fille de 
Phorcus,a eftc rranfformée en vn monftre ma-
rin.qui a figure de vierge audeffus:au deffoubz 
de poiffon:le ventre de loup: la queue de Daul-
phin.& qu'elle a des chiens aux cuifles & au vert 
tre,& qu'elle fe tient là, & faid de grans maux à 
ceux qui nagent fur la mer. Mais il ne nous faut 
pas aller fi loing.pour trouuerScyHa&CarybdjY 
Car nous auons & l'vne & l'autre, en cefte pail-
l a r d e ^ en la befte qui la fouftient. A voir le vi-
fage d icelle.il femble que ce foit vne pucelle, 
douce,& amiable,& que ce foit le port feur , de 
la nacelle de l'Eglife,& il n'y a touteffoys péril 
plus grand pour icelle. Si nous cuydons fuyr le 
goufre de Mahomet 8c fa Carybdis , nous froif-
fons de l'autre cofténoftre nauire.contrece mon 
ftre.qui eft auffi femblableauxSyrenes.aufquel-
Ver. E n e- î -I e s [cspoètes attribuent forme de pucelles,& 
ilbj*. " ' corps d'oyfeau.qui endorment les nautonniers, 
• par 
D E L A M E T A M O R ; AS7 
par leurs doux chans,puis les plongent & noy-
ent en la mer.Vrayement nous auons icy trou-
ué la droide Syrene.qui par le hanap de Ton abo 
mination,& par les chanfons de fa faulfe dodri 
ne.endort les poures âmes,puis les faid defcen-
dre & abyfmer auec foy.en (on puis de feu & de 
foufrre. T H . Il n'y a point de doubte, que 
pour mieux nous exprimer la faindife, hy pocri-
iïe & trahyfon de cefte eglife montrreufe , que 
faind Iehan ne la nous ait propofée en figure de 
femme.qui de fa nature doit eftre plus douce, 
plusgratieufe,& plus pitoyable que l'homme: 
& touteffoys.elle furmonte la cruauté de toutes 
les beftes fauuages,& fe monftre toute autre par 
fes ceuures.que le vifage ne promet.En après par 
cefte nVure de femme.il nous a auffi voulu don- Eg' lfe «ffcmf 
, ° • ... , . . . . née. 
ner aentendre.qu j lnyauroitnende vertu vi-Apo.i7. 
rile.en ceux qu'elle reprefentoit, comme il y a 
en la femme qui a enfanté le maffe, mais qu'ilz 
feroyent tous effeminez.à fin que la Prophétie 
d'Efaie fuft accomplye, difant : Les femmesau- Ef*"*' 
ront domination fur vous: laquelle chofe Dieu 
a voulu manifefter à l'oeil, pour nous ouurir 
l'entendemcnt.quand il a permis que la Papeffe pap taei tînc 
leanne.a obtenu le ûege papal. Car elle a efté 
vne vraye ribaude de BabyIone,&de corps & 
d'ame.a laquelle ceux, qui deuant & après elle 
onrtenucencge.ontdu tout efté femblablesà 
laverité,exceptélefexe.par lequel ilz fe mon-
H 4 
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firent eftre hommes, nonobftant que par leurs 
{forma, meurs.ilz fe monftrent plus effeminez.que ne tu 
tion.defcm rent iamais toutes les ribaudcs du monde, H I E. 
mes en hom- pjjnetefmoigne qu'il a veu vne femme, nom-
SU',* «««"mée Arefcufa,laquelle il a veu par après nom-
P l l i i
-
7 ,
 ,_ mer Arefcons, du nom de mafle, pource qu'elle 
Armons auoit efté couertie de femme en home. Licinius 
Mutianut. Mutianus femblablemét.a diâ.qu'il en auoitveu, 
qui de femmes,auoyenr efté mues en hômes.Or 
quantàmoy.ielesen croy autant,que Ouide, 
rT. - quand il efcrit, que Tirefias, ce grand Prophe-
O "d. Mtt,. te des Payens.a efté mué d'homme en femme,& 
hb.j. j e rechef de femme en homme,& qu'il a expé-
rimenté la nature de tous deux: ou ce qu'il efcrit 
Hermaphro, J'Hermaphroditus.qui après feftre baigné en la 
SIS! M «a. fontaine &riuiere deSalmacis a efté conuerty la 
ii.4.& tr- moy tie en femme,& a efté home & femme tout 
& £ 5 î l i n e enfemble. Mais fi ces narrations font febuleufe», 
nous voyons tous les iours neantmoins des hiftoi 
res deuât noz yeux,qui nous pourroyent perfua 
der que celles font vrayes.Car nousvoyons tous 
les iours tranfformer des homes en femmes.mais 
peu de femmes en homes. le ne veux pas defcou 
urirà prefent,celle abomination que fainctPaul 
touche efcriuant aux Romains, par laquelle ces 
monftres efFeminez.delaiiTans leur naturel vfa 
ge.fe tranfforment.non feulementen femmes &-
pis queenbeftes.maisfe monftrent plus exécra-
bles que lesDiables.Sainâ Iehan donc ne appel-
n
 le 
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le pas cefte finagogue.femme, fans caufe : mais 
ceft vne telle femme, que celle Nymphe, \*Y*iï*£? 
quelle les Poètes nomment Salmacis.qui effemiouid. Mer», 
ne ceux lefquelz elle peut embrafler.Sa dodrineu b - 4 , a ' , f" 
femblablement, eft comme celle fontaine de 
Carie, nommée de ce mefme nom,laquelle efîe 
mine les hommes qui farroufent de fes eaues. Au 
lieu que l'efcriture fainde eft vne fontaine d'ea-
ue viue.qui rend les hommes efféminés, mafles 
& viriles.cefte cy faid tout le contraire,&oftela 
ceux qui en gouftent toute vertu 8c virilité. Par-
quoy nous pouuons bien dire.fans fîdion,que ce 
que les Poètes ont raconté pour fables, eft ac-
comply en l'eglife Papale.en vérité. Et quand C J , ^ , , . 
le Seigneur défend en fa Loy , que les Chaftrez 
n'entrent point en fon eglife.ie ne doubte point, 
qu'il n'ait volu declairer par cela .qu'il auoiten 
abomination.tous hommes effeminez, 8c qui 
n'eftoyent point propres à fon œuure . Ainfi 
donc qu'il loue ceux qui fe font chaftrez pour le 
Royaume des cieux, auffi a il en horreur ces ho-
mes effêminez.qui font chaftrez à toute vertu, 
mais à paillard ife,& à toute vilainie.ilz font les 
plus viriles & les plus mafles de la terre. Chane-
fius.au liure qu'il a faid des Sacremens.compare 
lespre(tres,au coq, pourtant que ainfi que l e c 5 âlfoB 
coq efueille les hommes,'& les' incite à l'œuure du coq & d<» 
& leur annonce les heures de fa voix.le bon pa- j ^ " " ^ 
fteur 8c le bon curé auflï, doit faire le guet en l'E 
H Ç 
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glife du Seigneur, & doit efueiller & inciter 
les hommes à bonnes oeuures,par la prédication 
del'Euangile.Etainfi que le coq conduiri & 
f ouuerne les poulies ,& ofte la viande de fon ec.pour la leur bailler,& les rend fertiles, auffi 
doyuentlesvrays preftres conduire & adrefler 
lepouure peuple,& le nourrir de la padurede 
la parolle de Dieu,& recueillir les grains d'icel-
le.des faindes letres.pour les luy apporter, com-
me le coq aux poulies. Il raconte encore plufi-
eurs autres propriecez du coq, qu il requiert en 
ceux qui font preftres:mais de toutes les bones, 
ilz n'en ont point. Au lieu defueiller les hom-
mes, ilz les endorment:au lieu de les incitera 
bonnes oeuures.ilz les en retirent : au lieu de les 
appeller & de leur bailler à manger le pur grain 
& le pur froment de la parolle de Dieu, ilz le 
leuroilentdelabouche.Maisiliont cela com-
mun auec le coq.que ainfi qu'vn coq fuffit à vne 
grande quantité de poulles,& eft le mary de tou 
tes.auffi femblablement vn de ces coqz , fufhra 
pour toutes les femmess d'vne parroiiTe.&ne laif 
fera point fteriles les gelines, fi on luy en veut 
donner la charge. En tel cas.ilz monftreront 
manifeftementqu'ilznefont point chapons le 
croy que cefte eft la plus iufte caufe, pourquoy 
on a prins la couftume de colloquer les coqz 
demis les pinacles & les aiguilles des temples, 
pour declairer qu'il y auoit de bons coqz aux 
parroifles, 
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parroifles, qui gueriroyét les poulies de fteri-
îité.I'ay bienvoulu toucher cela en paffant.pour 
plus ample déclaration de ces effeminez . Mais 
retourne à ton propos Theophrafte,& pourfuis 
ta matière, T H E O. Nous deuons auflïno-
ter.que ainfi que le vieux ferpent feft feruyded.Eue&dcia 
Eue, & en a abufé pour mener l'homme à perdi- paillarde. 
tion,par le moyen d'icelle, auffi fe fert encore j,.cèr!tu 
auiourdhuycegrandDragon.de celle femme Apoc.17.ip. 
(laquelle tient bien la nature de la première E-
ue.quant à la tranfgreflïon, mais non pas'-quant 
àIapenitence)pourmenertoutle monde à rui-
ne fil peut.par le moyen d'icelle. Et pourtant
 Pipiuti 
eft elle appellée paillarde.pour monftrer qu'elle pajUarde. 
eft toute contraire à lefpoufe de 1 E s v s . qui ^ t s U f c v i *" 
eftl'eglife, vierge, pure & chafte, laquelle eni.Cor.u. 
tout & par tout.veut eftre fubieâe & obeiflante »^ph«-5-
à fon efpoux & ne fe veut conduyre ne gouuer-
ner que par luy.Mais cefte ribaude.eft vne adul OU. 4. 
tere.mere de fornication, fille de la finagogue Apoc£. 
adultere.qui ne tient conte de Iefus.&ne le veut 
point congnoiftre pour fon efpoux, & ne luy
 L a rej,tnioit 
veut eftre fubieâe.n'obéir à fes loix &à fes ordo de la pittur-
nances. Elle ne ceffe iournellement de commet ** - i d u l 
tre fornication & adultère auec Sathan, auec les 
dieux eftranges,& auec les Roys,Princes,&peu-
plesde la terre, lefquelz elle tient pour fes pail-
îardzcV pour fes maqueraux,& les entretient & 
traide.comme vne paillarde fes paillardz, qui 
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luy vi ennent tous faire la court, nonobstant que 
elle fe moque de tous eux,& quelle les pille&de 
ftruit. Mais elle les a enchantez & enforcellez 
du hanap de fes abominations, tellement qu'en 
voyant ilz ne voyent goutte,&en ouyant ilz ne 
nbaùdc âC U peuuent rien ouyr ne entendre. Et pourtant que 
c'eftvneribaude.ellea befoing de plus grand 
farJ.oour couurir fes ordures&a: ominations,& 
pour attirer à foy fespaillardz. Carainfi qu'vne 
femme de bien fe contente de fa beauté naturel 
le,& ne fe foucie que de plaire à fon niary, & fe 
contente des ornementz qu'il luy baille:auffi l'e-
glife de Iefus,fe contente des dons qu'elle a re-
ceu de fon efpoux, & de la beauté que D I E V 
luy a baillée,& ne fe veut point farder ne maf-
quer. Au contraire ainfi qu'vne paillarde ne peut 
iamais trouuer affez de fardz, pour fe farder, à 
fin que parce moyen elle puiffe mieux prafti-
qucr fes fomications.auffi cefte grande ribaude, 
a prins tous les fardz,& toutes les mafques qu'il 
luy a efté pofTible.pour enyurer & rauir.par ad-
miration de fabeauté.tous les habitans de la ter 
re.Pour cefte caufefelt elle mife en pompe & 
macmifïcence Royale.à fin qu'il n'y eut Roy ne 
a-* ^'i iptiin.ii i 0
 t /» À r • l r TÎ»-\ tw 
àcu pùtiiT, Prince.qui ne fuft furpritis de Ion amour, l'our 
ce eft elle tant aornée d'or.d'argent 8c de toutes 
fortes de pierres preti'eufes:de coronnes, de mi-
tres, de croffes,& de tant de fortes d'habillé-
mens& ioy aux.pour esblouyr les y eux de tout le 
monde, 
L'ornement
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monde.par la fplendeur de fa magnificence. 
Pource a elle fon calice & fon hanap d'or, pouri,e h»tup de 
mieux cacher fa poifon.cV pour la faire aualleru"b-"»d«-
de plus grand courage: C'eftle calice plein du 
venindefafaulfe dodrine.de toute idolâtrie & 
fuperftition, faulfeté, erreur & menfonge, qui 
tranfporte en telle forte l'entendement de tous 
ceux quien boyuent.que iamaisyurongnes ne { u ^ ™ / ^ » 
renr entel eftat.parvin qu'ilz ayét beu.Car cevjn 
qu'elle donne à boire, eft du vin d'enfer, quia ^ 
efté cueilly de la vigne de Sodome, Se du raifin 
de Gômorrhe.Mais pourtant qu'elle le baille à 
boire envn calice d'or.&qu'elle couure cefte poi 
fon.des noms.&tiltres deIefusChrift.de fon egli 
fe.de faverité& de fa parolle.les poures ignorans 
y font deceux. Ne foy ôs doc pas esbahis.fi toute 
la terre eft pleine de telz vurôgnes.que ceux de 
Ephraim& d'Egypte.cotre lefquelzElaie a pro-^
 tphfllmSc 
phetifé.&fil yadecruellesbeftes. Carceftevi-d'Egyptt. 
laine ribaude & exécrable fourciere, n'a jamais kii-^M 
cefle de tranffornier les homes enbeftes,&ne cef 
fera.iufques à ce queDieu l'ait du tout abyfmée, 
auec labefte, fur laquelle elle eft affife .^  Car 
tout ce qui a efté di& d'yurongnerie.&qui a efté 
fainaparlesPoetesdesSyrenes.de Circe,& de 
Medée.n'eft que ieu.au pris de ce, que cefte cy 
commet en verité.Car elle eft la caufe de toutes 
lestranffbrmations, lefquellesnous auons défia 
defduites,& que nous defduyrons encore. Et 
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pourtant,pourfuyuons les autres.Sc confiderons, 
fi cefte icy n'eft la vraye yurongnerie.qui eny-
ure corps, âmes, efpritz & entendemens : & la 
vraye Circe, qui enforcelle 3c abrutift tous les 
hommes de la terre . T o . Dis nous 
donc fonnom.à fin que nous nous en puiflïons 
garder, T H . le croy que tu peux bien en-
tendre.qu'elle elle eft.Car elle fe declaire affez, 
par Ces ccuures.Toutefrbis, û tu veux fauoir fon 
propre nom, tu la pourras appeller entre les 
Chreftiens, Papauté. OrfiApelles apain&en 
l'image d'yurongnerie.diuerfes fortes de beftes, 
qui eftoyent autour d'elle, confiderons quelles 
beftes nous trouuerons autour de cefte paillarde 
&forciere. 
Ckap-'i* H i E. Nous auons défia parle' de beau-
coup de beftes.lefquelles nous trouuerons toutes 
autour d'elle. Mais pour rentrer en matière nous 
prendrons pour le commancement aucunes de 
celles lefquelles ont efté nommées enladefcri-
ption delapainâure d'Apelles , & puis nous vi-
endrons aux autres. Quant aux taureaux, vaches 
8c veaux,defquelz nous auons tantoft parlé, tout 
y en eft plein. Nous y trouuerons bien auffi des 
E C u "raines.grenoilles, & cigales, lefquelles ilzont 
Arift.hift.»ni
 Vomies c a r ain{î que les grenoilles fengen-
oîimcai.i? drenr de la bourbe, de la corruption de la terre 
& de l'eaue,& viuent & en l'vn &en l'autre de 
ces deux elemens, & fe deleâent aux bourbiers, 
& 
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&gaftent les fruidz que les hommes doyuent 
manger,& leur font facheufes par leur voix mal 
plaifante,& leurs criz : auffi en trouuerons nous 
fans nombre, aux bourbiers de cefte paillarde, 
qui ne tiennent n'en du ciel, & ne fefoucient 
point des chofes incorruptibles, mais des corru-
ptibles tant feulement, & de la terre.en laquelle 
ilz font enracinez, & des puantes cifternes, lef-
quelles ilz fe font fouyes, & defquelles ilz vi-
uent.& ne feruent à autre chofe, qu'à gafouiller 
& crier en icelles, pour empefeher les hommes 
d'ouyr la voix de vérité: & infe&ent & les eaucs 
& la terre,& corrompent tout, ainfî que les gre Exe.s. 
noilles, qui par la fureur de Dieu furent en-G,rcnoilIc* 
uoyées en Egypte.comme il a enuoyé certes cy.d E g y p t e-
Et tout ainfi que nous ne pouuons iuger, fi nous 
deuons reputer les grenoilles entre les animaux B S £ * Î * 
terreftres.ou aquatiques(à caufequ'elles hantent ïmbigue. 
maintenant en la terre.maintenant en l'eaue)auf 
û ne peut on rien congnoiftre en ceux cy. Par-
quoy nous pouuons bien dire.qu'ilz font des be-
lles de vie incertaine & ambigue.Car il n'y a ne 
foy, ne conftance.ne loyauté. Ilz font tous de 
double cueur,& de double vifage,& tiret main-
tenant d'vn cofté.maintenant d'autre, fans auoir 
regard n'a Dieu, n'a leur prochain, iînon à leur 
aife & plaifir, comme les grenoilles, qui chan-
gent delement à tous propoz, félon ce qu'elles 
fc trouuent mieux. Ouide raconte.que les vl 
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lains & payons de Ly cie, ont efte transformez 
in crrenoilles pourtant qu'il* ne vouluret point TrwrtoTmvÇngrenoiues p H
 y n ^ 
«on de*
 Pay ailier boire Latone en vneu » . , 
to. de Ly
 a u p r e s duquel ilzcueilloyent des lonczlaquei 
E S T eeftoit merueilleufement altérée de d m t & 
0 - . ~ u W . f c
 foift&fi eftoit nourrice, & porto t d^uxpe 
*.>r enfans cretneaux qu'elle allaictoit. l outei 
fovs Quelques prieraQu'elle leur fift. b furent 
fiî S I fi «uelz, quilz ne luy vou urent £ 
2 (eulemét permettre d'approcher de l'eaue: 
Tai que pis eft. entrèrent dedanspour latrou^ 
Mer & luy dirent de grans outrages. Pour cefte 
cuffdtOuide.quilzonteftémuezengrenoil 
les par l'indignation des Dieux, & «fil* font de 
! X z en/eluy « ^ M ^ S g ^ 
les ne font que nager d'vn cofte & d autre cuy 
dantencore troubler l'eaue, comme ces vilains 
S v e n t , a u a n t qu'ilz M e n t tranftormezXt la 
elles ont la voix tant enrouée ,8c « ^ . J 
point de honte.vient de ce qu'elles « « « * « 
L e de la nature de ces vilains, qui feflwce* 
toufiours d'outrager & maudire,vo,re^ddfoute 
les eaues.& crient tant. qu'.lz en ont le gorfKC 
mut enflé, & la voix toute enrouée . le peme 
g e s , qui font de fi peruerfe nature , & tant inhu 
L im,qu i l z ne veulent iama.s faire plufar a g 
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fonne:& font tant enuieux Se il mal piteux, que 
ilz ne dôneroyent pas feulement de I'eaue, qui 
ne leur coufte rien : mais ofteroyent volontiers 
aux poures I'vfage des chofes que Dieu a vou-
lues eftre communes à tous.Or combien trouue-
rons nous de telz vilains fur la terre?Combien y 
a il de ces vilaines grenoilles, qui troublent les 
eaues de vie, Se empefehent de boire d'icelies, 
tant de poures âmes Se de confeiences altérées, 
qui ont vne merueilleufe faim de la parolle de 
Dieu,& vne foif la nompareille de iuftice.de la 
quelle ces beftes abominables ne veulent point 
goufter? Or ce que nous difons des grenoilles, 
nous le pouuons auflï entendre de tous les autres 
animaux,qui viuent en I'eaue Se en la terre,& de 
ceux qui font de vie incertaine, & qui n'ont ne 
foy.ne religion ferme, en laquelle ilz perfeue-
rent:mais la font feruir à leurs affeâions, & aux 
voluptez de leur chair. Et fi ces grenoilles font 
dâgereufes.les bieures 8c crocodiles le font bien 
encore dauantage. Et fil y a des grenoilles s» 
force.il n'y a pas moins de gros crapaux.qui font 
tant enflez d'orgueil, de gloire, d'ambition, de C"P*U3< 
vengeance & de defpit.qu'ilz ne peuuent empef 
cher le cours de l.Euangile, Se tant pleins de ve-
nin qu ilz creuent. Quant aux cigales, com- cigale*, 
bien en y a il.qui n'ont autre foing, ne autre me-
ftier.que de chanter? Mais il y a différence en 
cela,que ces cigales ne viuent point de la rofée, 
I 
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comme celles des prez. Mais fi nous eftions fa-
ges , nous leur dirions ce que la fourmy refpon-
dit à la cigale, quand elle venoit mendier vers 
elle. Car ce font de merueilleux goufrez, pour 
engoufrer tous les biens de la terre. Quant aux 
chiens, il n'ellpasbefoing d'en parler dauanta-
ge,que ce que nous en auons deiia dict. 
Chip.14, T o B. Puisque nous parlons desbeftes 
3ui eftoyent autour d'yurongnerie,& de la graa e ribaude pareillement, il me femble que tu as 
auflï nommé les brebis en la defcription du ta-
bleau d'Apelles. Mais à mon femblant.cela rïeft 
pas fort conuenable. Car les brebis font volon-
tiers prinfes en bone lignification, comme vous 
l'auez ia prouué par beaucoup de paflages de la 
fainâe Efcriture. N'es tu pas bien de mon aduis 
Munuifc* Theophrafte. T H . Il eft bien vray que les 
brebis. Chreftiens font comparez aux brebis : mais le 
M itt.10. Seigneur ne recongnoit point pour brebis ceux 
qui ne le veulent reconçnoiftre pour Pafteur,& 
qui ayment mieux eftre brebis errantes , que fe 
laifler côduire à luy: & fuyure les vices qui font 
aux brebis.que les vertuz. Et pourtant celles qui 
fe laifient feduire & enyurer à cefte ribaude, 
par leur trop grande folie & fottife, ne font plus 
brebis de I E S V S . Car elles n'oyenr point I» 
" • voix de l'eftraneier, mais fuyuent leurPafteur. 
En après, il te faut auflï confiderer qu'entre les 
brebis il y a fouuenteffoys des gros belins & des 
gros 
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gros moutons.qui hurtent violemment des cor-
nes ,* battent les poures brebis,& leur troublent
 M 
leaue deuant, comme les raines.defquelles nous vu>ï™î!" 
auons parlé, à fin qu'elles n'en boy uent: & leur 
foulent la pairure deuant.à fin qu'elles n'en man 
gent Or il y a beaucoup de telz gras moutons 
aux eftables de la ribaude de Babyïone, qui fansFaiIxpafiïllM 
nulle doubte.font de ceux defquelz Ezechiel fe 
plaind.qui ne fontpas moins dangereux que les 
loups,ne moins cruelz. Car ainfi que les mou-
tons malles doyuenteftre les guidas des brebis, 
aufii doyuent les Parleurs du peuple Chreftien 
eftre condufteurs d'iceluy. Mais ilz ne font au-
tre cbofe que gras moutons.felons & cruelz.qui 
ne tiennent point de la fîmplicité de
 [ E S V J Efa.ft. 
c H R i s T , le vray Agneau de Dieu, &ne le ***** 
veulent point fuyure.ne boire des claires fontai 
nés de la parolle de Dieu, ne pafturer aux paf-
qiners de fa fainaesEfcritures.mais les trou-
blent & foulent de leurs piedz,& en chaffent les 
poures ouailles, à fin qu'elles n'en peuiTent ap-
P j ° C ! r e r , a U H e U q u i l z I c s y deufl"entconcuire & 
adrefler. Parquoy ie crains fort, que ces gras 
moutons ne foyent menez en la boucherie.auec 
les vaches grafles, & qu'il ne vienne des boucz. 
qui les ruent par terre.comme le bouc, duquel a Viden ât Di 
prophetifé Daniel, a rué ius le mouton qu'il a "£?'du b c , , c 
veucombattreauec luy: par lefquelz la victoire a&ST*1 
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Roy s des Grecz & des Mediens, ont efté repre-
res Grecs& ^en ; t ez T Q B Hy adonc desmauuaifes be-
M«b«* ^
 e n ' t o u t e s \es efpeces d'animaux, puis qu'il y 
a auflï des mauuaiiesbrebis. T H E . Tu en 
as ouy le tefmoignage d'Ezechiel. Mais tu dois 
entendre.que ces moutôs font de ceux defquelz 
i E s v s nousadmoneftede nous garder, qui 
viennent en habit de brebis.mais par dedans ilz 
font loups rauiflans. T o B. Hz n'ont donc 
rien de la brebis.que la peau.laquelle ilz ont ve-
ftue,pourcouurirleloup. T H . N'en doub-
le point, Et à celle fin que tu puiffes encore 
mieux cognoiftre combien ilz font dangereux, 
tu dois fauoirqu'ilz ont tous eftéengendrez de 
celle autre befte, laquelle fainft Iehan aveue 
monter de la terre après la première qu'il a de-
fcripte tant horrible & tant efpouantable. Car 
il dit qu'elle auoit deux cornes,femblables a cel 
le deï Agneau.Parquoy il fembloit bien que ce 
fuft quelque befte douce & amiable. Maistoutel 
fovs il adioufte qu'elle parloit comme le Dra-
gon ,8c qu'elle foifoit toute la puiffance de la 
première befte.Brief,il luy attribue prefque tout 
ce qu'il a défia did de la première, à laquelle el-
le fert.Parquoy nous deuons entendre, que cette 
icv & lapremiere.fontconioindesenfembleA 
font vne mefme ceuure. Il n'y a différence linon 
qu'il y a plus d'hy pocrifie en hfeconde.qu'en la 
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feruent donc que de monftre, comme la forme 
humaine à la ribaude,&fes ornemés,pour mieux 
deceuoir les brebis de lefus. T H E. Elle ne 
les a prinfes, que pour contrefaire la brebis, & 
pour entrer au parc, foubz la couleur, & foubz 
le nom & filtre de l'Agneau, lequel elle hayt à 
la mort,& toutes les brebis qui le fuyuent. Elle La premitre 
vient comme brebis.pour retirer les brebis de la
 bd£% e c o r e 
compagnie &obeiflance de l'Agneau,pour leur 
faire adorer la première befte , & bataille con-
tre elles.par émulation & par force: mais fa vio 
lence eft plus cachée , que celle de la première 
befte . Car elle bataille plus par hypocrifie,& 
par faulfe doctrine,que par armes vifibles:&plu s 
par le glaiue , par lequel elle contrefaiét le glai-
ue fpirituel de la parolle de Dieu. que par le 
glaiue temporel:combien qu'elle vfe & de l'vn 
& de l'autre. Pource a elle deux cornes, voire 
femblables à celles de l'Agneau. le penfe que 
cefte eft la caufe pourquoy les Euêfques por-
tent leurs mitres à deux cornes, pour nous faire 
ouurir les yeux ,& nous donner àcongnoiftre 
qu'ilz font de ces beftes cornues, Se des gros be-
lins.que cefte béfte a engendrez. Car cefte der-
nière befte.auec fa compaigne.a efté engendrée 
de celle qui a efté,& n'eft plus. Car celle horri-
ble befte.qu'a efté, & n'eft plus, n'eft autre que ^Vafn'cft * 
l'Empire Romain, qui a efté, & a régné par ar- plu». 
mes & par violence, & a faiâ la guerre contre. 
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1' Agneau.Sc contre les Stindz, & les a perfecu^ 
tez moult cruellement. Mais après que cefte be-
lle a efté morte,& condamnée par le iufte iuge-
ment de Dieu(à caufe du fang qu'elle a efpandu, 
& principalement celuy des innocens & des 
Martyrs)& que ce cruel Empire Romain a print 
D n _ fin(figuré par celle cruelle befte.comme Daniel 
l'auoit auflï preueu & prophetifé) au lieu de cel-
le première beftc.qui regnoit par force d'armes, 
&foubz le filtre de 1 Empire mondain ,&du 
glaiue temporel, cefte autre befte eftvenue.cn 
laquelle la première eft reflufcitée: qui foubz le 
tiltred'vnRoyaume &d'vnglaiue fpirituel.a 
dreflc vn nouueau Empire : ou pour mieux dire, 
elle a entretenu & reftauré le premier, deiguifé 
& tranfrîguré en autre forme . Pource dit fainâ 
APo. ij.17.19 I e ] i a n >q u e cefte befte a efté,& n'eft plus : & tou-
teffoys fa playe a eftéguarie. Elle a efté,& n'eft 
plus.tellequ'elle a efté.mais elle eft neantmoins, 
mais autrement defguifée.Et pourtant la defcrit 
fainâ lehan par deux beftes, & monftre par ces 
cornes d'agneau,la mafque qu'elle a prinfe.Auf-
ft attribue Daniel, à la petite corne, des yeux, 
comme ceux de I'homme,& bouche, qui parloit 
* •
 t erandes chofes. Prenons donc Aotiochus.cefte 
Dan.s. corne,& puis l'Empire Romain, & la dommati-
K «m m" o n ^ e Mahomet 8c du Pape , qui leur ont fucce-
Mahomtt. dez, & nous y trouuerons de merueilleufes be-
Le Pape. ^e$> defquelles nous pourrons encore parler par 
<7 
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cy apres.pdur le prefent il fuffit d'auoir monftrc 
quelle eft la génération de ces moutons Se be-
lins furieux. 
T o B. Puis que nous fommes tombez ip-1** 
fur les bouez , en parlant des moutons, venons 
maintenant à eux. Car ie nedoubte pas,qu'il n'y 
en ait auffi beaucoup entre nous. Puis donc que iJ"bôuc*& 
Daniel a comparé le Roy de Grèce au bouc, il chuures. 
eft tout certain, qu'il a auffî voulu fignifîer, que G " c z • 
les Grecz eftoyent des chieures. Expofe nous 
donc les caufes pourquoy.Theophrafte. Et puis 
il nous fera facile à congnoiftre quelzboucz Se 
quelles chieures nous auons entre nous . T H . 
Tu fais que les chieures font merueilleufement 
ingenieufes, pour monter en haut, par deflus les 
roches,& en lieux dangereux,& qu'elles fautent 
volontiers:auec ce que c'eft vn beftail fort luxu-
rieux. Car au lieu que les veaux n'appetent Luxure des 
point la conioncrion auec la femelle, pour le
 ureSjVf;illx 
moins.auant qu'ilz ayent vn an Je cheureau maf &cheureaux. 
le auconrraire,& le bouc,comme tefmoigne O-
rus.commance défia à paillarderfept iours après 
qu'il eft nay : combien qu'il n'ait pas puiftance 
d'engendrer. Or ces meurs conuiennent fort Les meurs 
bien auec ceux des Grecz. Car ilz ont toufiours d " G r t C f c 
efté fort ingénieux, curieux, 8c hardiz.pour fe 
mettre à l'hafart.en chofes nouuelles,& pour in-
uenter plufieurs artz & confeilz . Ilz ont auflï 
cfté toufiours fort adonnez à ieux,farces,danfes, 
I 4 
Gtece. 
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& tontes chofes vaines & lafciues, nourrices tic 
paillardife &devilainie,quiont eftécaufede 
maux infiniz. Car les Grecz ont prefque efté la 
caufe de la corruption de tous les autres pays, & 
fingulierement de l'Empire Romain.& de fa ruï 
ne.-& fi ont toufiours efté notez de grande legie 
reté & inconftance, & de tenir peu de foy 8c de 
Lés Roys déloyauté. Or puis que les Grecz ont efté de telles 
chieures, ce n'eft pas de merueilles fi leurs Roys 
ont efté appeliez boucz. Car ilz ont efté leurs 
condudeurs, & de telle nature que les chieures. 
Or le Seigneur ne veut point des cheureaux.que 
telz boucz & chieures ont engendrez. Car il 
dit.qu'il les feparera, au iour du Iugement, d'a-
uec les agneaux. Et touteffoys il en eft plus.que 
d'agneaux.Et Dieu fait quelz boucz font auiour 
dhuy.la plus grand part des Roys & Princes.Da 
niel dit.que la corne de ce bouc.qu'il a veu, a e-
l^a cornt ou , ' » , . . . ,, .'. i\ 
bouc rompue fte rompue,& qu'au lieu d'icelle 11 en elt reuenu 
Scus qu*'« qUatre autres petites , entre Iefquelles il y en a 
faU«e7é.°nt eu vne.c'eft aflauoir celle de laquelle nousauons 
tantoft parlé.qui eft fort creue, & qui a faift des 
maux infiniz. T O . Qu'a voulu lignifier Da. 
niel par cela ? (car tu as défia expofé que le mou-
ton & le bouc fignifioyent, mais non pas toutes 
Alexandre ces cornes) T H E . Qu'Alexandre le grand, 
le grand. qui a efté la première 8c la plus grotte corne de 
La diuifiô duce boUC,& fon règne, feroit abbatu, & qu'il fe-
«oyaume de o . « 
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Syrie,d'Egypte, d'Afie, & de Macedone : mais 
que celuy de Syrie croiftroit le plus, & afflige-
 L e R o y l u r a e 
roit plus grieuement le peuple de Dieu.que tousde Syrie. 
les autres.principalement Antiochus Epiphanes,£p££!;|î"# 
qui a efté celle corne,qui a bataillé contreDieu, Li petite cot 
& contre Tes Sainâ:z:& y bataille encore auiour n t ' 
dhuy. Car elle a efté renouuelIée(comme il a 
efté diâ)en l'Empire Romain.qui a fuccedé à ce 
luy des Grecz.& principalemét en l'Antechrift, 
qui a prins la puiflance de ceft Empire, & qui a 
efté figuré par Antiochus & fa corne. Ces bouez 
donc ne font pas du tout mortz. Car ilz en ont 
engendré beaucoup d'autres, il ne faut donc pas 
eftre esbahiz.fil eft plus de chieures.que des bre 
bis,& fil y a grande vilainie & diflblution fur la 
terre. Car ces bouez infeftent & corrompent 
tout.par leur puante luxure, laquelle eft vne tref Luxure, 
dangereufe forciere,& la principale damoifelle 
& dame d'honneur.de celle grande ribaude.Par 
quoy.puis que nous fommes fur ce propos.il me 
femble qu'il fera bon de monftrer comment ce-
fte forciere tranfforme les hommes en beftes,& 
cornent elle engendre non feulemét des bouez, 
mais auffî plufieurs autres manières de beftes. 
Nous auons défia parlé parauant de la continen-
ce 8c chafteté qui eft aux autres animaux,& prin-
cipalement aux oyfeaux,& de la reuerence que 
ilz portent à leurs mariages : à quoy nous pou-
uons adioufter ce que plufieurs tefmoignent de 
I 5 
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Com'otiftion la Murène & de la vipère, lesquelles ont conion 
& Vu%£aion e n f e m b l e > i a fok 9P* h Murene foit P o i f ' 
re. ' V,p€fon,&Iavipere,ferpent. Mais quand la vipère 
VH.1.9. CM}.
 v e u t a u o i r j a c o mpagnie de la Murene , il z di-
fent quelle vient liftier à la riue de lariuiere, 
pour l'appeller.puis fe defpouille de tout (on ve 
nin, & le iette hors, à fin qu'il ne puiffe nuire à 
la Murene. Pour celte caufe ont painâ aucuns 
vne Murene 8c vne vipere.pour lignifier la reue-
rence & l'honneur que l'homme & la femme 
doyuent auoir au mariage , & comment ilz en 
doyuent chaffer tout venin & toute amertume. 
Mais 11 nous conliderons l'intempérance & l'ex-
ceflîue paillardife,& les noifes & diffentions 
qui font entre les hommes & les femmes, ie ne 
penfe pas que nous peuflïons trouuer entre tou-
tes les créatures defordre qui foit pour compa-
rer à celhry cy . Car philîeurs n'apportent que 
ffnffitntton J c u r venin au mariage . Dieu a au commance-
gc
* ment ordonné le fainft mariage, en Paradis ter-
reftre,auant que l'homme pechaft.pour lequel il 
a créé la femme.de la propre fubftance diceluy, 
pour luy eftre en ay de, & fa compagne : & l'a 
conioinde auec luy.oar loyal mariage, pour a-
uoir generation,& pour nourrir leurs enfans en-
femble. Nous pouuons iuger par cela quelle eft 
la dignité du mariage. Car pour le premier.n 
nous regardons à l'autheur, qui l'a conftitué, » 
ne peut eftre plus grand.puis que c'eft Dieu. Si 
nous 
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nous regardons à l'antiquité, il n'y a loy ne or-
donnance plus ancienne : veu qu'elle a efté bail-
lée incontinent au commancement du monde. 
Si nous confiderons le lieu.ou le premier maria-
ge a efté celebré,& la fainâeté du Preftre, qui a 
efpoufé Adam & Eue,qui pourrons nous trouuer 
plus excel lente plus fainâ ? Car Dieu a efté ce 
Preftre.qui a premier fandifié le mariage, & le 
fanâifie en tous. Le lieu 8c le Temple a efté ce 
beau Paradis terreftre, lequel Dieu a planté de 
fa main. Or nonobftant que l'homme & la fem-
me ayent par après offenfé Dieu,& que par leur 
tranfgreflîon ilz ayent mérité fa malediâion & 
vengeance,ceneantmoins Dieu n'a point voulu 
abolir cefte fainde ordonnance, mais l'a dere- * * 
chefconfermée. Car fi elleeftoitneceflairepar-
auant.pour la conferuation du genre humain, en ^ "J:*"^'4* 
1 1 1 n ' 1 r i ' •"Itltution 
core l a elle eire plus par après, non feulement du minigc. 
pour la conferuation du genre humain, mais auf1,Coi:"7, 
fi pour eftre en remède contre l'infirmité humai 
ne.Car d'autant que l'homme a efté plus corrom 
pu & abraty par fon péché, d'autant a il eu plus
 L , { n c o n t J ^ 
grand befoing d'honnorer ce fainâ eftat, pour ce dci'hômc 
remédier par iceluy contre l'incontinence que 
le péché a engédrée en Iuy : à laquelle il n'eftoit 
point fubied,auant qu'il pechaft. Et pourtant 
commande l'Apoftre (nous expofant comment 
Dieu veut que nous vfîons du fainâ mariage) n^'^t \» 
que qui ne fe pourra contenir.qu'il fe marie.toit «*»« * ">«»• 
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homme ou femme:& que pour euiter fornicati-
on & paillardife.vn chacun ait fa femme,& vne 
chacune femme ait fon mary. Car le mariage 
Piu'a/dife. e ^ honricrakle
 e n tre tous, de quelque eftat que 
ilz foyent: mais Dieu punira les paillardz 8c les 
adulteres:& non feulement ceux qui aurot fouil 
lé leur corps par paillardife externe, mais ceux 
auffi qui par concupifccnce charnelle auront 
fouillé leurcueur, & regardé la femme de leur 
prochain d'vn œil impudique. Caril eftefcrit: 
Adultère du Qui a regardé la femme de fon prochain. pour 
AUh'c. k conuoiter, il a deiîa commis adultère en fon 
i.Cor.7. cueur.Et pource dit l'Apoftre: Il vaut mieux e-
ftre marié,que brufler. Voilalaloy que le Sei-
gneur a baillée à rhomme,& les limites,dedans 
_, , .lefquelles il a voulu refréner l'incontinence de 
nencerare. iceluy,& cotenir fa chaftete: qui eft vn don tort 
rare.comme I E S V S C H R I S T luymefme le 
Matt.ip. tefmoigne.difant: Qui en peut eftre capable.le 
prenne i voulant monftrer par ces parolles, que 
peu en font capables, & qu'il ne fen trouue pas 
beaucoup qui foyent chalrrez pour le Royaume 
i.Cor.7. <Jes cieux : laquelle chofe faind Paul conferme 
derechef, difanr, que ce don n'eft pas donné à 
tous. Mais puis que le Seigneur a baillé cefte rei 
gle Se ces limites à l'homme.ceux qui les paflent 
doyuent ilz à iufte raifon eftre tenuz pour hom 
mes?Conn*dere donc Tobie.combien nous trou 
uerons icy de beftes. 
To. 
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? o. Tu m'ouures maintenant vne ma- Gen.is. 
tiere.laquelle me faict délia dreflerles cheueux 
en la telre.feulement quâd ie y penfe.Car en cô 
fiderant l'inftitutiondu fainâ mariage, à ce que 
ie peux entendre par tes parolles , il a efté or-
donné & confirme de Dieu, pour beaucoup de 
caufes.defquelles il n'y en a point.qui ne foit af-
fez fuffifante, pour nous induyre à viure en ce wj3w*£^" 
faindeftat. T H E . Il y en a pour le moinsdu wuge 
troys principales. La première eft , pour auoir 
lignee.L'autre.pour auoir ayde & foulas. La tier- Gen.i.j; 
ce.poureuiterpaillardife.&pour corriger lin- G n^.VI'. 
continence humaine. En apres.conlïdere, que uCot.u. 
combien queDieu ait crée la femme,pour feruir j ^m E ' *' '* 
àl'homme.ilrïatouteffoyspas voulu,qu'il fen 
foit feruy à fon appetit.mais félon la reigle que 
il luy a baillée.enclofe dedans les limites de ma-
riage. Ainfi donc.que ie ne peux vfer de l'or, 
de l'argent.ne des autres créatures, finon entant 
que Dieu les a mifes en ma puiffance : auflï ne 
peux ie de la femme.Parquoy ainfi que nous iu-
geonslarron.celuyquidefrobe.ee qui apparti- t ' i m d
 & 
ent à autruy.auffi deuons nous iuger paillardz & paiiiardifc. 
adulteres.ceux qui prenent la femme, ou la fille 
d'autruy.pourenabufer.hors du fainâ mariage. 
Car nonobftant que Dieu ait tout crée pour fer-
uir à l.homme.ii luy a il touteffoys donné loix, tô^u'J'it* 
comme vn chacun en deuoit vfer, en fon en-*"* 
droit. Car il n'a pas voulu laifler entre les hom-
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mes.vne communion confufe & brutale, mais 
a diftribué àvn chacun.par les moyens qu'il luya 
pleu,ce qu'il vouloit qui fuftfien, afin qu'il n'y 
eut pas telle confulîon entre les hommes, qu'en-
tre'les beftes.&qu'ilz n'euflent pas matière de fe 
côbatre, &faire iniure les vns aux autres.comme 
elles.pour les chofes appartenantes à la vie hu-
maine. Or fi Dieu n'a point voulu vne telle 
S X f t "^communion confufe entre les hommes, aux au-
Timnii de très chofes,appartenantes à la vie humaine.enco 
D M
* re a il eu plus iufte occafion de la défendre, en 
la coniondion qui deuoit eftre entre le mafle & 
la femelle.en laquelle gift le plus grand bien.ou 
le plus grand mal.que ïhomme pourroit auoir 
en ce monde.felon la manière qu'il en vfe. Car 
il n'y a chofe qui puifle engendrer plus de noy-
ies.de diflentions,,de meurtres & d'abominati-
ons.quelemefpris& leperuertiffementdelor-
Contincnce d requeo i E V a mis en tel affaire. Confiderez 
«•«aruge j e rechef,que ainfi que Dieu a voulu que l'hom 
me n'ait cherché autre coniondion.que celle de 
la femme.pour auoir lignée.cV pour remédier a 
fonincontinence,(laquelIe il a encore enclofe 
dedans les limites de mariage, )que auffi a il von 
lu declairer à lhomme.qu'il vouloit.outre cela, 
G.B.I.*. que en ce fainft mariage mefme, il gardaft vne 
Pluralité J» „nnAe continence:& qu'il ne vouloit pas.qu'vn 
uS^th'Fiomme.printplufieursfemmes:ou vne femme, 
duc olaiieurs marys. Car quand Dieu a crée rhom-
1
 me, 
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me.regardez.qu'ilneluyacrée qu'vne femme, Mit.i9. 
laquelle il a conioinâe auec luy. Parquoy il a £ C £ ; r ' 
voulu donner à entendre à l'homme.par ce faiâ * * 
qu'il fi? deuoit contenter d'vne femme,& la fem 
me d vn homme.-& qu'ilz deuoyent eftre enfem 
ble.comme vn corps & vne ame. Er pour plus '-Cor.7j 
grande confirmation de cecy.ru as l'Apoftre qui 
dit.qu'vn chacun ait fa féme,&vne chacune fem 
mefonmary.il ne dit pasrvnchacun home ait fes 
femmes,& vne chacune femme fes maris. Et 
pour nous mieux donner encore cecy à enten-
dre.il adioufte.-[Le mary n'a pas la puiffance de 
fon corps.mais la femme; ne la femme du lien, 
mais le mary].S'il n'eft donc pas licite à la fem-
 L -
me de fabandonner à vn autre, qu'elle ne foit te- * 
nue pour vne adultère, digne de mort, à caufe 
qu'elle eft défia hors de fa puinance.&qu'elle eft 
foubz celle de fon mary , ie ne peux entendre, 
côme il doit eftre plus licite à lhnme.de fe con 
ioindreàplufieursfemmes.fans eftre adultère, 
foit foubz le nom de mariage.ou autrement: at-
tendu qu'en ce cas.il n'eft pas moins en la puif-
fance de fa femme.que fa remme.en la puiffan-
ce d'iceluy:iafoit.qu'au refte.il en foit le chef, "•Cor.u. 
& le Seigneur. Car ilz font efgalement tenus ,B£J£* 
tous deux.de rendre le deu l'vn à l'autre. Or ef-
coute maintenant.que ieveux coclurre.de toutes
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ces chofes. S'il n'eft pas licite, ne permis de feram«. 
Dieu,à ihomme.d'auoir plufieurj femmes, ne à 
Sodonue, 
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vne femme, d'auoir plusieurs maris , mefme 
• i-jgjibubz le tiltre de mariage.que doit ce eftre de 
adùi«ue.1 ' ceux.qui comme beftes effrenez.fans aucune di-
fcretion.fe fouillent par paillardife, auec toutes 
les femmes qu'ilz trouuent? Et fi cecy cft mer-
ueilleufement execrable.que deuons nous iuger 
de ceux.qui non contens, d'auoir outrepafle les 
limites de mariage(pour fe voutrer.comme por 
ceaux.par tous les litz & couches, auxquelles ilz 
ont peu entrer ) fe font encore débordez; iuf-
quesàperuertirleur naturel'vfage.en celuy qui 
eft contre nature?Voire iufques à venir aux be-
ftes brutes? T O B . I'ay ii grand horreur.feu-
lement d'y penfer.pe ie fuis esbahy, comme la 
terre ne fouure.pour engloutir, non feulement 
telz abominables,mais auflïtout le monde à eau 
fe d'eux, T H . Etnonfanscaufe.CarfiDieu 
a cfté courroucé.cotre ceux qui font péris par le 
deluge.pourtant que les hommes de la lignée de 
desfiizde Seth, ont prins en mariage des ru les de la 
Dieu «uecitï j . , ^ Cain.tellement qu il a enuoyé en par 
«lies des ho/ 6 » n - „ m ^ , L M 
tie le deluge.a caufe de cela.penlons comme il 
doit eftre content.de ces grandes abominations, 
qui régnent fur toute la terre.Car fi telz maria-
ges «luy ont defpleu , combien luy doyuent 
playre paillardife cV les adultères ? Il a alTe* ma-
nifeftement declairé.par la vengeance qui a e(rc 
faitte des Sichemites.à caufe de la \ iolarion èe 
Dina fille de Iacob:& par celle des Israélites. A 
ciufo 
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caufedeleurpaillardife.auec les Moabites:&v^g«nct 
celle de Dauid.pour raifon de l'adultère com deVi"UH pou ' 
misauecBerfabce;* celle desGabaon«tes& B e G ™ ! * ' 
niamites, à caufe de la femme du Leuitefans N j .o m-}*-
tant d'autres.defquelles les hiftoires tant diuines îfg^ô"' 
que prophanes font pleines. Et pourtant dit l'A-
poftre: Que nul ne vous feduyfe.Car l'ire de 
Dieu a accoutumé de venir fur les erifans rebel 
les pour telles chofes.N'eft ce donc pas merueil-Sphe"'' 
les.que Dieu n'abyfme derechef tout le monde 
par vn deluge?ou qu'il n'enuoye le feu & la fou-
dre du cjel,comme il a faid fur Sodome &{b r Punition d* 
Gomorrbe.pour purger & nettoyer la terre deSodomc&de 
telles ordures abominabIes,&pour faire
 v n mon




de tout nouueau? Mais pour reuenir à mon pro-
posa* nous auons occafïon de tenir les Turcz 
pour beftes.àcaufe qu'ilz deshonnorent ainû* le 
mariage, prenans tant de femmes qu'ilz e n v e u U u n l ^ f , 
lent.&qu'ilz en peuuent nourrir.que.dirons nous 
des Chreftiens.qui font encore pis'rll eft tout cer 
tain.qu'il n'y a point de vray mariage entre les 
Turcz.combien qu'ilz honnorent du filtre de 
mariage,leur effrénée paillardife:attendu qu'ilz 
vont contre les loix d'iceluy, qui ont efté tail-
lées de Dieu, T O . Mais ilz pourront encore 
donner quelque couleur.à leur manière de faire. L'exempte 
& fe pourront armer, de l'exemple des Patriar-d" f a t m f ' 
ches;furquoy,ievoudrpye bienauoirto aduis& u " ^ " ' 
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esbahy.comme ces faindz Patriarches.ont prins 
plulïeurs femtnes:& comme Dieu l'a permis. 
T H. Ainfi que Dieu a permis le diuorce entre 
les Iuifz.pour la durté de leurcueur.auffîail per 
mis celle pluralité de femmes, pour certaines 
caufes. Car il eft tout certain,que ces faindz Pa-
triarches prenoyent plusieurs femmes , plus 
pour auoir lignée,que pour autre chofe. Car ilz 
eftimovent cela , vne grande benediâion de 
Dieu.comme nous en auons l'exemple touteui-
dent en Abraham.qui n"a prins Agar,pour autre 
caufe.voireencore parle confeil & perfuafion 
de Sara fa femme.Et nonobftant que ces fainâz 
Patriarches euflent plufieurs femmes efpoufées, 
(non pas comme paillardes) ilz eftoyent plus 
continens.en celle pluralité de femmes.que nous 
nous ne fommes maintenant.auecvne feule .Tou 
teffoys,quelque belle couleur que on puifle al-
léguer , pour approuuer ces mariages, fi ne les 
pourroye ie du tour excufer.fans confefler, qu'il 
y a eu en cecy.de l'infirmité, en ces bons perfon 
nages.laquelleDieua plus fupportée(côme plufi" 
eursaurres fautes qui ont efiéen eux) qu'il ne l'a 
approuuée.Car il a expreffemët defcndu.Ia mul 
Multitude de tittide des femmes.aux Roys & aux Princes.Da-
femmes defcn uantaqe nous auons plulîeurs exemples aux efcri 
VOM7. r ° y S tures.qui nous tefmoignent.Ies maux qui en font 
adtienus.Car ces fainâz perfonnages.ont eu fou-
uenteffois de trtfmauuais enfans. Mais n'eft pas 
venu 
D R L A M B T A M O R . y,? 
venu de II, le commancement de la ruyne de Sa L a """« <îe 
lomon,& de tout leRoyaume d'ifraehEr fi nous J R ~ 
confideronsjquel a elle le premier entre les hom Le prVmicr 
mes.autheur de telz mariages& de cefte plurali a,",rrhacI".de,a 
tédefemmes.noustrouuerons.quecea efté La b w i i ' a 
mech.de la lignée de Caiu, non pas de celle de ?**"<£• 
Seth,vn homme cruel & ty rannique. Et pour- G * " ' 
tant.ainfiqueleft» Chrift renuoye les Scribes ^ " - ' P -
& Pharifîens.à la première inftirurion du maria d "o"'**** 
ge.pour Jeurremonftrer.que les diuorces, telz " N * 
qu_ilzlespraaiquoyent.neftoyentpastât de la 
îuite ordonnance deDieu.que d'vne permiffion 
qu'il bailloit à ce peuple dur& cruel.pour le fou 
lasdes poures femmes.ainfi nous y faut il renuoy 
erceux.qui nous allégueront l'exemple desPatri 
arches,& leur dire.qu'il n'a pas ainfi eue, des le 
cornmancemenr.Cartelz mariages, ne font pas 
fort difFerens aux diuorces excepté,que aux di-
uorces, la première femme eftoit m ife en Jiber-
té,& icy elle demeure toujours en fubieâion.Deuf,M* 
Car le mary fen peut derechefleruir.ee qu'il ne 
peut, de la répudiée. Suyuons donc les Patriar-
ches.pluftoftaux autres exemples.que nousauons 
en eux dignes d'imitation.qu'en cefruy cy, & en 
leurs infïrmirez.Car nous n'auons pas telle occa-
on,& ne fommes pas en vn tel temps, ne menez 
devn tel efprit.Car il y en a plus'auiourdhuy.qui 
ayment mieux paillarder.que foy marier, crai-
gnis d'auoir tropd'enfans ànourrir.quil n'y en 
Iz i 
ChaP'»7 
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3, qui défirent dauoir plufieurs femmes, poura-
uoir grande lignée.C ar au lieu que ceux la efti-
moy ent grandes richefles, & grande benedidi-
ondeDieu.d'auoir multitude denfans,la plus 
partleftimentauiourdhuy.poureté & maledi-
â i o n . . . 
,T o.rentensmaintetrtntaffez ce point. Mais 
que dirons nous des bordeaux publiques.qui font 
permis par toute la Chreftienté? Quelle vieeft 
Botdcaux PU Y r
 m e . n £ ? T H c h a f c u n e n p e u t 1U. 
q
 e er vrayement c'eft à cefte heure.que nous en-
fronsenvneforeft.&e/ivn defertleplus hom 
ble & auquel nous trouuerons les beftes les plus 
efpouentables qui puiiTent eftre au monde/Nous 
entrons en vnc vraye loupuerie.Auffi ont appel 
lé leslatins,lebordeau,lupanar,qui fignine au-
r & tant que fi nous difions.loupuerie.ou vne cauer-
B S . ne deloupz & de loupues. Nous reprenons & 
condamnons les Payens,& principalement les 
Baby loniens,Egy ptiens,Perfiens,& plufieurs au 
très femblables pourtant qu'ilz permettoyent 
lesmariages,en tous degrez de confangumite. 
Dcgrezde _
 fi D j l u q u e noUsayons porte telle re 
U S ï ï ^ S Î S » noftre fang.qu'il «/défendu le maria-
Re raefrne.cqui eft félon fonordonance) en cer-
De=re3 de c5 tains degrez de confanguinité.comme pourra il 
bngttinjté de
 e n d u r e r que par paillardife il y ait telle polluti-
fe. on.mefme en noftre propre fangï Car en ces 
bordeaux publiques , ces paillardes abomina-
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bles.ne receoyuerît elles pas tous venans? Si le 
Père y vient.puis le fîlz, puis le frère, puis l'on-
cle,puis le nepjueji^ou le çoufin,ce leur eft tout 
vn.Elles ne refufeht perfonne.non plus que des 
chiennes chaudes.Ujs chiens qiuyienpent à elles. 
Car la plus part du temps.elles ne concnoirTent c i h""n« i r . K ' f> . , chaudes. 
non plus ceux qui y yiennent, que des belles 
brures.celles qu'elles neveirent iamais.Et quand 
elles les congnoiftroyenr.que fen foucieroyent 
elles.puis qu'elles ont defdié leurs corps & leurs 
amesau Diable, & quelles fe font données en 
louage à iceluy.pourconuertir tout le monde 
en vne brutalité? Nous auons pareillement en 
abomination.la couftume des Scythiens,qui fai-
 L l conûamt 
foyent gaigner à leurs rllles.Ieur douaire, com- des Scythiés 
me à putains publiques . Et celle des Cypriensc ™"cns . 
femblablement.qui defdioyent les leurs à Ve- Aicxand. Ge 
nus, &eftimoyentpaillardife,religion« Qu e p^nàidife 
deuons nous donc dire, des pères & mères, qui eiKmée reii-
font rufïïens Se maquereaux de leurs propres en g i o n ' 
fans,& des pafteurs du peuple Chreftien, qui 
font-auffi les maquereaux d'iceluv.entant qu'ilz M a c c l " m ' 
n i i • o i i - MI a u x de leurs 
permettent telles pollutions&pubhquespaillarenfans 8c du 
difesrMais encore que pis cft , ilz font les pre-P^P1'-
miers & les plusgrandz boucz.qui monftrent le 
chemin aux autres.Si Dieu n'a pas permis au peu Bordeaux 
: piedlfrael,(quieftoisencorefoubzles vmbreSpec^uds.,^tt 
de la Loy ) d'auoir des bordeaux & des putains,raci. 
mais a défendu qu'il n'y eut point de putain des e u t , î ' ' 
Iz j 
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filles d'ifrael.comme pourra il eftre licite entre 
?Thiff.*4. les Chreftiens.qui font appellez.non pas à ordu-
re.mais à fanâificatiô.&plus grande perfection? 
A f t M Pourquoy ont faiâ les Apoftres.vne ordonnan-
Fornication
 ceexprefle.aupremier concile quia efté tenu 
défendue *»
 e n ie r ufa le m ,pour defFendre la fornication & 
ciie. paillardife?Ce neft pas,qu'elle ne faft défia dé-
fendue de Dieu.mais pourtant, que les Payens 
L'opinion n'en faifoyent pas grande confcience • combien 
des payens qu e touSjayent eu les adultères en grade detefta 
formation tion,& que pluiîeurs les ayent mefme punis de 
8c l'adultère.
 mort,& quïlz les ayent eftimez plus deteftables 
que le meurtre, comme il appert par la crainte 
Gen.ujo.is que Abraham & Ifaac auoyent d'eftre occis des 
Gentilz.pour leurs femmes. Pourquoy eft ce 
donc que nous voulons retourner à ces abomina 
tions des Payens, lefquelz Dieu tenoit, pour bc-
ftes immundes.veu que nous voulons eftre tenus 
pour Chreftiens ? 
_. . T o . Ceux qui veulent maintenir les borde 
Chip.io. * . | 
aux.alleguct que on les permet, pour euiter plus 
gris maux.Car veu que l'incotinence des homes 
de'cSL" qui eft fi grande.il y auroit dangier.qtf il ne demou 
maintiennent
 raft fe r n r ne ny fille qui ne fuft corropue.ne mari 
Pl**irMw. . j
 n e foftfouHIé&vioIé&que leshômes ne 
tôbaffent en ces abominations contre nature.def 
quelles nous auons défia touché. Et pourtant.ilz 
côcluent, que ainfi queMoyfe a permis le diuor-
^eauxluifz.pour euiter plus grâsmaux.que suffi 
eft 
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eli il licite Id'auoir des bordeaux, pour obuier 
aux mconueniens.qui pourroyent aduenir entre 
les hommes, T H . N'auroyent ilz pas beau- Confutatioài 
coup pluftoft raid,& mieux refpondu à la veri-
tc.filz auoyent tantoft dictPuis que par la fureur 
de Dieu, nous auons perdu fens & entendement, 
en forte que nous fommes plus beftes que les be-
ftes fauuages.n'cft il pas bien conuenable, que 
nous renions le,train des beftes,&que nous nous 
débordions encore plus vilainement? N'eftce 
pas vn beau remede.pour eftaindre le feu.de ie-
âer de l'huyle dedans?N'eft ce pas vn bon moy 
en.au lieu de refréner les effrénées concupifeen- L « border 
ces de la chair.de les laifler courir à bride aualée ^ni°n%otr 
a toute abomination,& les piquerencore de trfincita à paU 
peron.pour mieux les inciter? Les hommes, pen- l l rdife ' 
lent ilz trouuer quelque meilleur remède & 
moyen,pour pouruoir à l'homme, que Dieu fon 
créateur, fonSeigneur & pere.qui l'a fai&,& qui 
le congnoit mieux que luy mefme ne fe peut 
congnoiftre?Si nous ne pouuons donc eftre con 
tinens du rout.que ne nous contentons nous, du 
remède qu'il nous a baillé.contre noftre inconti-
nence?attendu que les bettes, confiftent dedans 
leslimites de leur nature?Et fi ce remède ne nous 
{umt.rien ne nous fuffiraxomme nous levoyons 
par expérience. Car il n'y a bordeaux qui fufR-
(ent.pour (atiffaire àj l'effrénée paillardife des 
paillardz:non pas toutes les femmes du mode. Il 
Iz 4 
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leur en prend.comme àvn yurongne,& comme 
+Ï*2L àvnauaritieux.quifonttoiys deux femblables a 
Eftinftrilblt
*lhydropique.quinefepeutfouler-de bo,re:& 
quant plus il boit.tant plus il eft altère: Ainfieft 
il du paillard.Quant plusilobeiraa fa pail ar-
dife.tantplusilyferafubiea&infatiable.&luy 
Mtedifc ««"ira à toutes heures nouuelles volupté*. en 
des P*yens. forte qu'il ne fe contentera point des femmes 
publiques.mais tafehera à corropre toutes les au 
tres.fil pcut:& de là.viendra aux ennormitez co 
tre naturexomme nous voyons quil en a prins, 
à tous les'peuples & nations,qui ont fouftenu les 
bordeaux, & qui ont baillé û grande licence a 
la paillardife.Car entre les Payens aufquelztor 
nicationaefté tant permife , combien fy lont 
commis d'adultères? & combien de guerres ont 
ilzfufcité' Quelz inconueniens en font venus? 
mais que pis eft,n'ontilz pas eftimé la bougre-
rie,commevnieu&paffe-temps?en forte que 
ilz en faifoy ent autant peu de confcience, corn 
medeboire.quand ilz auoyentfoif? Et encore 
auiourdhuy;,ou font telles abominations plus 
grandes.que entre les Turcz . qui fe bai lent fi 
grande licence en leur mariages?* entre les Pa-
piftes.quifouffrentles bordeaux publiques ?& 
principalemét auxviiles & citez.ou font les egli 
fes cathedrales.& les fieges des euefques? Et fur 
tout.là ou la grande ribaude a mis le fien, qui elt 
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infernale.Cependant que le peuple d'ifrael.fuy-
uantla Loy de Dieu.a honnoré le faind maria- Bogterie 
ge,& qu'il n'a point donné lieu à la paillardife, , f r î t l-
ne aux bordeaux, la chafteté y a efté grande. 
Mais depuis qu'ilz fe
 âfont débordez en idolâtrie 
& en paillardife-corporelle & fpirituelle, ilz 
font venus iufques aux abominations, contre na-
ture,qui regnoit entre les Payens, comme il ap-ï-*°r-,+< 
pert par les hiftoïres des Roys& fingulierement loiuï' 
par la reformation de Iofîas. Or aduifons.fil en 
a moins prins,à ceux qui fe glorifloyent du nom 
de Chreftienr&combien leur feruira l'argument 
qu'ilz prennent du diuorce, permis par Moyfe. 
Car il y a grande dirFerence.entre celle maniè-
re de diuorce,& cefte damnable paillardife.Car 
le diuorce,contenoit encore quelque iuftice & L* «Kuetec 
,»~ • / « _ / • . , • * - permis par 
equtte.cïteruoitau repos des pouures femmes Moyfe: 
mal traiâéessde leurs marys,ce que nous ne pou- ^ fuu î+* 
uonstrouuer en paillardife, quelle qu'elle foit. Mar.jf" 
Touteffoys.quelque couleur qu'il puiffe auoir, 
puis que Iefus Chrift la aboly & condamné, 
comme penfons nous qu'il puiffe approuuerla 
paillardife.qui eft tant exécrable deuant Dieu, 
& reprouuée par toutes les faindes eferitures. 
Confiderons donc maintenant quelz noms nous 
baillerons, à ces vilains putiers.paillardz &adul 
teres,& à quelles beftes nous les comparerons. 
Disentonaduis Hierome. 
H i E. Tu les as défia comparez aux bouez, ip" 
Iz c 
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Se aux chieures:& à bon droit. Car tout le mort' 
Tout ic mon ^ e e ^ tellement conf\< en paillardife,qu'à peine 
de confy en peut on garder les enfans au brefleau, qu'ilz ne 
pïiHardtfc. f 0 y e n t prefque défia corrompuz par icelle. Tu 
leunesboucz difois des ieunes boucz.que fepr iours après leur 
fan»!"1" ' " ' natiuité.ilz commancent défia à manifefter leur 
nature luxurieufe: mais ie t'afleure qu'on trou-
uera maintenant des petitz enfans, qui ne fe fau-
royent encore moufcher.qui fauent plus de pail 
lardife.que des ruffiens de bordeaux . Petro-
Quarril» &fa n l u s ^alt mention d'vne femme, nommée Quar-
piiliardife. tila, qui difoit qu'elle ne fe fouuenoit point d'a-
uoir iamais efté pucelle.Car elle auoit comman-
cé à paillarder fi ieune, qu'elle n'auoit point de 
mémoire du temps de fon pucellage. Et com-
bien penfons nous qu'il y en ait maintenant de 
femblables parmy le monde ? Mais en fommes 
nous esbaiz?Et ii les bouez & les chieures engen 
drent de telz cheureaux? Qui eit celuy qui ne 
congnoit en cecy vne merueilleufe fureur de 
Dieu?Et qui en eft caufe,que noz péchez? Car 
puis que nous auons delaifle le Seigneur, & que 
au lieu de I'honnorer.nousl'auons deshonoré, & 
auons tranfporté l'honneur qui luy eftoit deu, 
aux créatures &aux Dieux eftranges, luy auffi 
nous a deshonnorez, Se nous a laiflez tomber en 
telles abominations,parlefquellesnous auons 
deshonnoré noz propres corps, & ne leur auos 
pas rendu l'honneur que nous leur deuions : Se 
ceux 
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ceux femblablement qui nous deuoyent hon-
neur & reuerence, ne la nous ont pas rendue, 
mais ont faiâ enuers nous, comme nous auons 
feicr enuers Dieu. Et pourtant,ainfi que le perc 
ne porte pas l'honneur à Dieu fon fouuerain Pe- „ 
re.comme il elt tenu.Dieu permet auffi, que I en 
fent.de l'autre cofté, rend la pareille à fon perc: 
le mary à la femme,& la femme au mary, & ne 
gardent non plus de foy & de loyauté les vns en 
ucrs les autres.qu'ilz en gardent enuers Dieu.qui
 L€ul-t>ja> 
punift péché par peché.comme il en faiâ les me Deut.is. 
naces en fa Loy,& par fes Prophètes. Il eft bien ° f " 9-to* 
raifon auflï, que le mefpris & deshonneur qui a 
efté faï& au mariage, ordonné de Dieu, fuft pu-
ny en telle manière, pour congnoiftre quel eft 
le fruift de noz inuentions & confeilz, fans la pa 
rolledeDieu. Les Poètes racontent, que Pau*-¥ . . . . 
t ' r i • i i « / i / * - 3 "oie de 
pnae.temme de Minos.Roy de Candie, a efte a- Pafiphaé. 
moureufe d'vn taureau,& que Dedalus luy a fait Ou,*me-,,s-* 
vne vache de bois.dedans laquelle elle feft en-
clofe.&aeupar ce moyen compagnie du tau-
reau qu'elle aymoit, duquel elle conceut & en-
fanta vn fîlz,qui auoit corps d'homme, & tefte 
de bœuf. Il n'y a nul qui n'entende fecilemenr, 
que cecy ne peut eftre nullement vray. Toutef- LiriHofre fcr 
foys cefte fable Poétique n'eft pas fans auoir ,»ti0ï'1' '*?* 
fondement deffus quelque vraye hiftoire,5r fani paicphat.iib. lignification morale. Quant à l'hiftoire, Pa- d« ££>* 
I L t ^ " t — - • • wlino». 
lephatus raconte que du ternp* que le Roy Mi-
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nosfefaifoitguarir de quelque maladie qu'il a-
uoit aux parties honteufes, il y auoit vn iuuen-
Taure»u.
 c e au en fa court, nomme Taureau , qui le fuy-
uoit, duquel Pafiphaé fut amoureufe. en forte 
Seruius. qu'elle fut enceinde de luy. Seruius dit.que ce 
Bocïudtgt- taureau eftoitfecretaire duRoy Minos. Or 
c.?o. e° ' quand Minos veit cela.apres qu'il eut compté le 
temps de ceft enfant.Sc qu'il l'eut compare auec 
celuy de fa maladie, il congneut bien que l'en-
fant n'eftoit pas fien.mais qu'il eftoit à ce iuuen-
ceau.nommé Taureau/on fecretaîre. Toutef-
foys il ne voulut pas faire tuer l'enfant, maisle 
fit nourrir auec les pafteurs:& fut vn mauuais gar 
fon.Voila l'hiftoire, qui a donné l'occafion aux 
Expofition" p0etes de feindre telle fable : par laquelle ie ne 
SbEÎ' d e U doubte point qu'ilz n'aient voulu lignifier, que 
LesailuUCTt* ] e s adultères deuoy ent pluftoft eftre tenuz pour 
&"vXs?"X taureaux & vaches, que pour hommes & fem-
mes.Pour le moins la choie en eft digne. Car 
puis que ce Taureau a eftéfi lafche 8cû dçfîoyal 
enuersfon maiftre, qu'il a violé le lid diceluy 
& a faideomme vn taureau, qui eft en vn corn-' 
mun de vaches, il a bien monftré qu'il n'eftoit 
pas feulement Taureau de nom, mais aufli de 
faid, & qu'il auoit mérité d'eftre tenu pour tel: 
& Paiiphaé.pour vne vache.qui n'auoit pas gar-
Pïfiphaf r*"dé I a f o y q u , e l l e d e u o i t àfon mary.maisfeftoit 
Joftph. airifi abandonnée à ce Taureau, qui n'a pas faift 
Photiphar.
 c o m m e l o f e p h > e n Ja maifon de Phutiphar. Car 
c
~> . « il a 
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il a mieux aymé eftre en dangier de mort, que Gtn*9-
de faulfer la foy à fon maiftre, & confentir à la 
vilainie de fa maiftrefiie . Touchant ce qu'ilz 
ont feinâ de la vache de bois, faiâe par Deda- bots.' *~~ 
lus,ie ne peux imaginer autre chofe,finon qu'ilz ^«daiut. 
ayent voulu lignifier, que Dedalus ait efté leur 
maquereau : ou pourtant que Dedalus a eftc vn 
ouurier ingénieux, & fortfubtil, qu'ilz n'ayent 
voulu entendre par cela.qu'il n'y auoit rien plus 
ingénieux à toutmal.ne plus fubtil.pour trouuer 
moyens & pratiques pour cômettre toute mcf-
chanceté,& pour transformer les hommes en be 
ftes.que les maquereaux & maquerelles.Car ain Maquereaux 
fi qu'ilz ont feinâ: que Dedalus a faiâ de Pafi-
phaé vne vache.pour l'accoupler auec fon Tau-
reau, auflï les maquereaux & maquerelles tranf-
formeroyent pjuftoft les hommes ôc les femmes 
en beftes (comme ilz le font fans fiâion) que ce 
qu'ilz ne les induifîflent à la vilainie à laquelle 
ilz prétendent. Pour le moins,filz n'ont voulu 
entendre cela.fi eft la chofe telle à la vérité. Si 
nous auons donc en horreur les forciers Se les . 
empoifonneurs, qui empoifonnent & tuent les 
hommes, nous n'en deuons pas auoir moins de 
ceux cy , qui enchantent tellement hommes 6V 
femmes, qu'ilz les conuertiflent en beftes bru-
tes . Car il n'y a pefte plus dangereufe fur la ter-
re. Car telz inftrumens du Diable, feroyent des 
chofes.qu'à peine pourroyent faire les Diables: 
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laquelle chofe ceux ont voulu donner àenten-
. .
 D- .dre qui ont feind vne fable d'vnfaind homme, 
bie&SvJe W e l le Diable ne peut Jamais induire à paiU 
•uujiicidic. Jaraife,par chofe qu'il peuft faire: combien que 
il y auoit defployé tous fes artz & pradiques.Et 
pourtant il demanda en ayde vne maquerelle, à 
laquelle il promift vne paire de fouliers, fi elle 
pouuoit venir à bout de cela. A quoy elle nefall 
lit pas. Car en brief temps elle eut paracheue ce 
que le Diable n'auoit peu de fi long temps. Et 
pourtant quand elle demanda fon falaire auDia 
ble.il fe recula d'elle tant qu'il peut, & pafia de-
là cî'vne riuiere.de peur qu'il auoit d'elle: & efta 
cha les fouliers au bout d'vne grande perche , & 
Ies'luy tendit de l'vne des riues de la riuiere en 
l'autre.dîfant : I'ay horreur d'approcher de toy. 
Car tu es plus Diableffe.que ie ne fuis Diable ,& 
fais plus de maux que moy. Les Caphardz ont 
quelque foys prefché cefte fable.pour faire rire: 
mais fi n'eft elle pas du tout fans raifon. Car à la 
vérité nous ne deuons pas auoir en moindre hor 
reur les maquereaux & maquerelles.que les Du 
blés d'enfer. il y a aufti vne autre fiction de 
La fabit de Merra, fille de Erifichthon , qui ne conuient pas 
Mm» & E, mal auec cefte de Pafiphaé . Les Poètes ont 
rifichthon. feinQ. quefonperelatrar.fformoit,tantdefoys 
O H.S. qu'il vouloir,* elle femblablement.maintenant 
en vache.maintenant en iument, maintenant en 
chienne. maintenant en biche, maintenant en 
oy-
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oyfeau,& en routes les formes qu'il luy plaifoit. 
Cefte fable a auflï prins fon fondement fus vne
 P l | e 
vraye hiftoire.Car ce Erifichthon a efté vn hom td£ 
me Theflalien.mefchant &malheureux, qui a-
pres qu'il eut mangé tous fes biens, fut maque-
reau de fa propre hlle.qui eftoit belle à merueil 
les. Or pourtant qu'en ce temps I'vfage de l'ar-
gent & de 1 or n'eftoit pas fi fréquent, ne tant ac-
couftumé qu'il eft à ptefent.les amoureux &pail 
lardz, qui vouloyent iouyr de celle fille , bail-
loyent au pere(à fin qu'il la Jeurabandôna pour 
en faire à leur plaifir ) I'vn vn chenal, ou vn iu-
mentrl'autre vn bœuf,ou vne vache, ou quelque 
autre befte.au lieu d'argent, de quoy il fe rour-
riffoit. Et pourtant eft il venu en commun pro-
uerbe, que Erifichthon tranftiguroit fa fille Mé-
tra en telles beftes, pourtant qu'il lachangeoit 
en icelles,& l'abandonnoit pour les auoir, & l'e-
ftimoit moins que les beftes qu'il en receuoît. 
Parquoy.à 3a verité.il en faifoit vne befte,&fen 
(eruoit comme d'vne befte. Auflï ont encore ad-
ioufté les Poètes à la fable.quil a efté preffé d'v 
ne tel le famine,que tout cela ne luya peu fuffïre, 
mais a eftécÔtrainft.à la fin,de manger fes pro-
pres entrailles.Or fi nous voulons parler à la ve-
[ rité.noz entrailles nous doyuent elles eftre plus 
; cheres.que noz enfans? N07 enfans ne font ce 
; pas noz emraillesïCeux donc qui en font les ma 
quereaux,& les abandonnent ainfi àtqutevilai-
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nie.pour leur puante gorge, & pour leur ventre, 
ne mangent ilz pas leurs propres entrailles? Car 
ilz font beaucoup pis, que filz les mangeoyent: 
comme aucuns ont faiâ par famine. le cuy de 
pareillement, que ces tranfformations, qui font 
tant fréquentes aux liures des Poètes, de lupiter 
X2T dcs™ten taureau,pour rauir Europe : & en aigle, pour 
»u°x tn "intt'rauir Aufterie & Ganymedes: & en cygne.pour 
fesbtftei.
 r a u l r Lat0ne:&enor,pourentreràDanaé»&la 
Ouwntt. u •
 v . Q j e r . ^ j e Nep tune>enieunebccuf,pour faire 
fon plaifir de la fille de Eolus: & en mouton, 
pour violer Bifalpida : & en cheual, pour Ceres: 
& en oy feau.pour Medufa: & d" Apollo.en efpre 
uier &en lyon, pour violer iffe: & de Saturne 
encheual.pour iouyr dePhyllira.ayent prins 
leur fondement.finon de quelques telz cas. Car 
il eft tout certain, que tous ces perfonnages, lef-
quelz les Payens ont tenuz & adorez ppur 
Ltj-Dieux Dieux.ont efté de grans tyrantz, & des abomi-
UcsPiytn» nables paillardz, qui ont remply toute la terre 
9ùaudA. d e | e u r paiHardife & adultères. Et pourtant que 
i k o n t quelque foysfeduiftces femmes & fil-
les par telz dons & prefentz.ou qu'ilz les ont ra-
uies par force .comme beftes violentes, les Poè-
tes ont feinâ ces fables,pour couurir leur ort'u-
re.laquelle ilz ont mieux defcouuerte. i H E. 
Tu as parlé des maquerelles, mais ie ne croy pas 
qu'il y ait créature quiplusreiîfte il'Çuapêue. 
que ces puantes ; comme ie l'ay fouuenteifr' * 
vï» 
( 
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veu par expérience. Car en toutes les villes auf-
quellesiay veuprefcher l'Euangile, Dieu fait 
quel cris & quel bruit elles ont faid.& principa-
lement celles qui eftoyent au près des temples 
& monafteres.à caufe de la fouppe. 
T o. Que penfes tu que les Poètes ayent ChîP'Z0» 
voulu lignifier par ceft enfant de Paiîphaé, qui 
auoit corps d'homme, & telle de bœuf, Hiero-
me? Cariln'eftpolTible qu'vne femme ait peu jvïonftres & 
enfanter vn tel enfant, H I E R . NouslifonsP*odig«-
entre les prodiges,qu'il elt quelque foysnay icpltdi.li^'. 
des enfans fort mon(rreux:& entre les autres, vn Enfant ayït 
ayant telle d'elephant.vn petit deuant que Mar- ^„f *ele' 
cellus fuft chalTé par Annibal vers Canule : & vn Enfant à qu» 
autre à quatre piedz.commevne belle, à l'enui- treP,cd«» 
ron de l'an lîx cens & huit.quâd Cofdras le Roy 
de Perfe commancea à galler les fins de l'E mpi-
re Romain. Et en France.l'an mil dixhuit, i ly Porceiietay, 
eut vne truye qui lift vn porceiiet ayant face ant. fïC* h«' 
humaine. Et les anciennes hiitoires font men-
tion d'vn autre femblable, qui nafquill en vne 
ville nommée Simueffe. Il n'y a pas auffi long 
temps qu'à Rome vne fille enfanta vn filz à de- Enfant dem» 
my chien, T O. Penfes tu que cela foit vray? chien. 
H i E . le m'en rapporte à ceux qui l'ont efcrit, 
& qui tefmoignent qu'aucunes de ces chofes 
font aduenues de leur temps. l'en pane beau-
coup d'autres:& ne veux pas, pour le prefent, ra- A t 'J '?hJ f l 1 ' 
conter les raifons que les Philofophes baillent, maUli.4. 
L 
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pour monftrer comment ces chofes peuuent ad-
uenir. le ne doubte point,que Dieu ne foit affez 
puiffant.pour enuoyer telz monftres fur la ter-
re. Toutefrbis.fil l'a faiâ.ou non.ie ne I'ay point 
veumais ie ne penfe pas.que toutes les hiftoires 
que nous en auons foyent vaines. Et quand tel-
les chofes aduiendroyent,ie n'eu ferois pas trop 
esbahy. Car puis qu'entre les hommes, il fen 
trouue de fi exécrables, quilz ne fe peuuent pas 
mefmes abftenir des beftes brutes: il ne faudrait 
pas eftre trop esbahy, fil fe trouuoit de telz en-
fans monftreux, aufquelz l'homme fuft méfié a-
uecles beftes, par le iufte iugement de Dieu, 
pour nous propofer deuant les yeux noftre mau-
diâe nature,& les abominations.aufquelles l'ho-
me tombe. Car i'ay horreur.quand ie confide-
re que l'homme feft desbordé tellement hors de 
LÏUÙS. toutes les limites de nature.qu'il a fallu queDieu 
ait baillé loix à fon peuple, défia du temps de 
Moyfe, pour conftituer peines à ceux qui tom-
beroyent en telles abominations : ce qu'il n'euft 
point faiâ, fi telles chofes ne pouuoyent adue-
nir: comme il feft trouue fouuenteffoys parex-
perience.en plufieurs malheureux, qui ontefte 
«!?""* *"' exécutez par iuftice .I'ay horreur, quand ie lis, 
Pii.li-7.c--»qu'au pays des Indes il fe trouue fouuenteffoys 
desenfans à demy beftes, à caufe de l'exécrable 
brutalité d'aucuns hommes brutaux, qui y font. 
Mais quel horreur deuons nous auoir feulement 
* ie 
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de penfer, qu'il fe puiffe trouuer de telz abomi-
nables perfonnages entre les Chreftiens? Nous 
voyons par experience,de quoy y a feruy le re-
mède des bordeaux. Touteffoys.conibien que 
nous ne voyons pas fouuenteffois entre les hom 
mes.des enfans de telle figure monftreufe, cene-
antmoins il n'y a pas des monfrres moins horri-
bles.Mais ce n'eft pas de merueilles,attendu que 
il y a vn tel mefîinge,& vne telle confufion en-
tre les hommes.par leurs adultères, & abomina-
bles paillardifes,qui font tant publiques,qu'à pei 
ne peut on eftre certain de beaucoup d'enfans, 
qui eft leur père . Car il y en a plniîeurs.auf-
quelz on pourroit bien dire ce que Diogenes di 
foit à vn ieune fîiz de putain.qui iettoit des pier 
res parniv le peuple.Garde.dit-ll.defrapperton0'1115deDi° 
r- • r A • -n i gencs i v n 
père. Car puis que fa mère eftoit vne paillarde tiz de putain 
publique, il eftoit difficile de iuger qui eftoit 
ïon père . Pource difoyent des Moynes.en quel-
que lieu, à aucuns qui les menaceoyent debat-
tre.Ne vous efchauflFez pas tant. Car tel cuvdera ?„lflon d e 
battre vn Moyne.qui battra fon père. Voila 
comment ces putiers abominables fe moquent 
& gaudifïent du poure peuple, & des poures ma 
riz,& des enfans, après qu'ilz ont abufé de leurs 
femmes & de leurs meres:& fe vantent & glori 
fient de leur puantife, après qu'ilz ont malfaid, '9 
pour monftrer qu'ilz font de ceux defquelz fe 
plainâ le Prophète, qui ontprefché & publiéBfa'5-
L i 
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leur péché, comme Sodome.au lieu de fen re-
pentir & d'en pleurer. Puis donc qu'il y a de 
telz taureaux entre les Chreftiens, & en fi grand 
nombre,& tant de vaches, parmy lefquelles ilz 
font meflez.ce n'eft pas de merueilles fil y a be-
aucoup d'enfans femblables à celuy de Pafi. 
Minetauros pkaé.qui
 a efté appelle Minotaurus:non pas que 
il euft tefte de taureau.Car il eftoit homme com 
me les autres, & engendré 8c conceu d'vn hom-
me 8c d'vne femme.comme il a efté ditt. Mais 
il a porté le nom de deux, pourtant qu'il auoit 
ECKS?S dC * ' d e u x P e r e s • C a r il e f t o l t fiIz d e M m o s>e n tant 
PïUph».iUc qu'il eftoit filz de fa femme , & qu'il le faifoit 
f ,bu
" nourrir:& filz de Taureau.pourtant qu'à la véri-
té Taureau l'adultère l'auoit engendré. Et pour-
tant qu'il eftoit d'affez mauuaife nature, & intra-
âable , comme vn félon taureau, 8c que Minos 
fen feruoit comme d'vn bourreau,pour punir les 
malfaiâeurs,les Poètes ont feinâ qu'il mâgeoit 
les hommes, 8c qu'il viuoit de chair humaine. 
_ - , En quoy ilz nous ont voulu monftrer quelle e-
BMIM «• ^ o j c j a n a t u r e & ies m e u r s des baftardz, Se filz 
de putains. Car ilz fuyuent volontiers la nature 
des peres 8c meres.qui les ont engendrez, pour 
tefmoigner qu'ilzfontdufruiâ de fornication 
& d'adultère. Et d'autre part.pource qu'ilz ne 
font point naiz en loyal mariage, félon l'ordre 
de Dieu.on n'en tient point fi grand conte, que 
des autres.Parquoy auec la p cruerfîté de nature, 
qui 
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qui eft défia en eux, il y a encore ee mal. qu'on 
ne met pas grand peine après eux, pour les enfei 
gner 8c les inftruire à vertu. En quoy nous voy-
ons vn certain tcfmoignage de la maledidion 
de Dieu,& fur eux, & fur leurs pères & mères, 
par lequel.maugré que nous en ayons,nous fom-
mes contraindz de recongnoiftre en quel hon-
neur nous deuons auoir le mariage, & combien 
la paillardife nous doit defplaire. Car nous voy-
ons , que quelque amour que le père & la mère 
doyuent naturellement porter à leurs enfans, el-
le n'eft toutefïbys point telle enuers ceux qu'ilz 
ont engendrez en fornication & adultere.qu'en-1 
uers ceux qui font naiz en loyal mariage. Par-
 Dcfenft l n x 
quoy ne penfons pas.que Dieu ait défendu fans biftardsd'cn 
caufe, en fa Loy, que les baftardz n'entraffent"" en 1 E ' 
point en fon Eglife, iufques en la dixiefme gène Dtut.^ 
ration, T O . Que lignifie cela?Dieu a il vou-
lu donner entendre par celle defenfe , que tous 
les baftardz eftoyent damnez , & qu'ilz deuoy-
ent eftre excommuniez? H I E R . Ne penfe 
pas.que Dieu.qui n'eft point acceptateur de per-
sonnes , ait voulu vfer de fi grande rigueur en-
uers ces poures enfans, qui n'ont pas eftc caufe 
du péché de leurs pères & meres.Et fi Dieu par-
donne auxpaillardz, quand ilz luy demandent 
mifericorde, ne penfons pas qu'il vueille eftre 
plus cruel enuers leurs enfans, qu'enuers eux» 
Mais i'entens par cela, que combien qu'ilz font 
Billards ne 
doyuét auoir 
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receuz ea l'Eglife,& eftimez du peuple deDieu, 
qu'il ne veut pas touteffoys qu'ilz ayét office en 
icelle, n'en fa Repub. pour les caufes deflufdi-
des.Car il nous a voulu raonftrer par cela,com-
bien il vouloit que le mariage fuft honnoré par 
nous, & qu'il n'eftoit pas honnefte, que les offi-
ces de l'Eglife,& de la Republique,fuffent admi 
niftrez par baftardz & filz de putains. Car non-
obftant que Dieu fait cefte mifericordc à au-
cuns.qu'ilz fetrouuent quelque foysplus hom-
mes de bien.que plufieurs qui font naiz en loyal 
maria^ertouteffoys il aduient le plus fouuent le 
contraire. Et quand il n'y auroit autre raifon.fi-
non que la qualité de telles perfonnes, rend les 
offices vilz, abieâz & contemptibles, elle eft 
bien affez grande , pour nous induire à garder 
celleLoy. le ne doubte pas auffi que les vieux 
peres, qui ont faiét les anciens Canons, n'ayent 
eu regard à cela.quand fuyuant l'exemple de la 
Loy de Moyfe.ilz ont auffi deffendu que nul ba 
ftard ne fuft receu en l'Eglife.non pas qu'ilz leur 
ayent deffendu la communion des Chreftiens, 
mais les offices Ecclefiaftiques. Et touteffoys 
nous voyons maintenant par expérience, défia 
long temps y a, que telz offices ne font gueres 
commis qu'à baftardz & à rilz de putains. Car 
qui font ceux qui occupent auiourdhuy plus de 
bénéfices & d'offices, que les baftardz desPre-
ftres & des Moynes? Et fil y a vn baftard en vne 
mai-
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maifon.le premier moyen qu'on cherche, pour 
le pouruoir, n'eft-ce pas de le faire homme dE> 
glife, Preftre ou Moy ne ? Mais n'a pas efté la 
Chrétienté efleuée en fi grand honneur, qu'elle 
ieu vn filz de putain, pour fonDieu enterre? 
Car le Pape Clement.qui a efté appelle Dieu en £ j g £ ! 
terre,& qui a efté le chef-de la Chreftienté Papa 
Ie.n'a il pas efté vn filz de putain? Qui eft tant 
aueugle,qui ne cognoit icy vn grand iugcment 
de D i E v furies taux Chreftiens ? attendu que 
Dieu lcsa humiliez iufques là.qu'il a fallu qu'ilz 
foy ent venuz baifer la pantofie à vn fiiz de ri-
baude.le plus dcteftable qui ait efté fur la terre? 
& l'adorer comme leur Dieu ? Mais puis que la 
Chreftienté,& l'Eglife a ainû efté abaftardie , & 
quelle a efté conuertie en vne Synagogue, pail-
larde & adultere,& en vne mère de fornication, 
que pouuoirelîe engendrer, que des filz defor-
nication.& des baftardz?Et puis que la mère de 
cefte Eglife Papale.eft celle grande ribaude, a-
dulterede corps & d a m e , qui deuoit eftre plus 
honnoré en icelle.que les filz de ribaude? Il ne 
faut donc pas eftre esbahy , fil y a grand defor-
dre en la Chreftienté.veu qu'il y a tant de Min» 
taures, qui portent le nom de ceux defquelz ilz 
ne font point enfans , & qui de faiâ declairent 
manifeftement qu'ilz font filz de ces furieux 
taureaux,& de ces vaches grafies, qui mangent 
& deuorent les hommes. le penfe fcmblabk-
L 4 
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ment, que pour cefte mefme caufe les Poètes 
T . .„„ ont feind que Io,de femme a eftéconuertie en 
tic tnvichc vache.apres qu'elle eut paillarde auec Iupiter, 
Oui.met,ii.x. ^  que(rant agitée par les talions, ellefen eftoit 
fuye d'Argos, & auoit paffé la mer, pour venii 
Paicpha.ii.de
 e n Egypte. Car comme tefmoigne Palephatus, 
hb
' elle auoit elle fille du Roy des Argiens.à laquel 
le les citoyens de la ville auoyent faict l'hon-
neur, de la conftituer Preftreffe & Nonnain de 
leur Déeffe Iuno. Mais au lieu de bien garder fa 
virginité.elle fe trouua enceinâe. Et puis.crai-
gnant la fureur de fon père, & des citoyens à 
caufe du deshonneur qu'elle auoit faift & à eux, 
& à leur religion,& Déeffe, elle fen fuyt, com-
me vne vache.tormentée des tahons, en temps 
d'efté. Pour cefte caufe a elle efté appellée va-
che: & fi atouteffoys efté adorée en Egypte 
pour Déeffe. Et combien penfons nous qu'il y 
ait auiourdhuy de telles vaches, entre les Non-
Nonn»L? nains,& par les monafteres, qui font encore pis 
que Io ? Car ne fen eft il pas trouué,& non pas 
loing d'icy, qui eftant groffes, fentans le tahon 
de leur confcience.qui les preffoit, & craignans 
le deshonneur du monde, & de leurs parens, fe 
Bnfjns meur font noyées, & tuées auec l'enfant qu'elles por-
****• toyent en leur ventre? Et combien en a il efté, 
qui ont tué leurs enfens, & les ont iettez aux 
puitz de leurs conuentz?comme l'experience.en 
plufieurs lieux,en a rendu tefmoignage?Et pour 
tant 
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tant.encore leur faifons nous trop d'honneur, à 
ces paillardz & paillardes, de les comparer aux 
taureaux & aux vaches. Car les taureaux n'ont chtfieti de* 
garde de fe niefler auec les vaches, ne les vaches baufz & v»> 
de les receuoir.depuis quelles ont conceu:&n'y 
a point û grand amour, ny telle loyauté, entre 
ces paillardz & paillardes, & leurs baftardz, que 
entre lesbœufz.les vaches & leurs veaux: e n t r e * 2 £ ï e ! £ 
lefquelz, Ariftote tefmoigne, qu'elle eft fort 
grande. Que dis tu fur cecy Theophrafte; Ne te 
femble il pas que Dieu nous face vn grand re-
proche, par les Payens, qui ont eftimé pour be-
lles ceux que nous auons en û grand honneur & 
reuerence.que nous les adorés, au lieu de Dieu, 
&les préférons à I E S V S C H H I S T ? 
T H . le ne nye pas.que les comparaisons Chap.iu 
desquelles les Poètes ont vfé.n'ayent quelque 
grace:mais il me femble.que Hieremie en a vfé chtuituc 8c 
d'vne encore plus propre,difant:[[Tes filz m'ont jumens. 
delaiffé.Ie les ayfaoulez,& il z ont paillarde, & 
fe font aflemblez.en la maifon de la paillarde. 
Hz ont efté des cheuaux bien nourris, fe leuans 
de matin.- vn chacun henniflbit, après la fem-
me de fon prochain]. Il ne les compare pas 
fans caufe.aux cheuaux. Car comme lob le tef-
moigne.le cheual eft vne befte fort fiere & or- Ieb j * 
gueilleufe,& qui eft née à guerre. Et dauantage, 
il eft beaucoup plus furieux après les iumentz, 
que les toreaux après lesvaches.les iumentz font 
*- 5 
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?kùPhiï!m auff idcnatureP IusI"xurieufe,qu'icelIes.Laâarî-
• ^«Sejjfcmc. ce a efcrit.que D I E V a voulu,que toutes efpe-
ces de femelles.apres auoir conceu.repugnafTent 
La<s.diui.in^aux martes,& ne les receuiTent, excepté la fem-
Biii.6. me.Iaquellefeulereceoitl'homme.apres quelle 
a conceu.&dit.que le Seigneur la faift.à ce,que 
C'incontiné- (les femmes répugnantes )le defir charnel ne 
" **' contraingnirt: les hommes.d'en appeter d'autres, 
Il declaire alîez par cela, que Hnfirmité de l'ho-
me cft plus grande.que celle des autres animaux. 
Etpourtât.Dieuluy avoulu pouruoir,à rrn que 
l'homme ne fe fuit fouillé par pai-IIardife, auee 
femmes efirranges. Car non obftant que la con-
iondion des deux fexes,ait efté donnée , & que 
aux affedions ait eûé impofée celte loy,de pré-
parer fucceiTeurs,ceneantmoins,Dieu a encore 
r Iaifféàlafemme.cefteafFeâion, de receuoir le 
mafle.apres qu'elle a conceu , à fin, que fil n'e-
ftoit lî continent, qu'il peut garder la chafteté 
requife au mariage.qu'il n'allait pour le moins 
pasàautre,qu'àfafemme: & quefil ne poutioit 
mieux faire.qu'il ne feir pas pis. Ainfi donc qu'il a-
bailléremede aux plus incontinens.auiîi a il hail 
lé matière de vertu & de chaiteté.aux continens, 
en ce qu'il a donné plus grande volupté à l'hom-
me & à la femme,& qui la fait refréner par rai-
fpn.Touteffoys.quelque chofe que Dieu ait fai-
P(ji ni âe.pour pouruoir à l'home, il n'y a remède [qui 
luy fufEfe.LeSeigneur dit:Ne foyez pas comme 
le 
« 
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le cheual cV le mulet.qui n'ont point de raifon. ^ w •*• 
Mais encore aurions nous quelque occafion.de 
nous contenter,fi l'homme neftoit point plus 
effréné, que les cheuaux 8c les muletz. Et pour 
tant les compare Ieremie à des cheuaux enra-
gez.aprcs les iumentz,pour mieux exprimer de 
quelle fureur ilz font menez.quand ilz font el-
chaufez en paillardife.S'il appelle donc les nom 
mes cheuaux, à caufe de leur paillardife, nous 
n'auos pas moins d'occafion d'appeller iumentz, 
les femmes paillardes & pluftoft iumentz, que L* iuŒ*nt ' 
vaches.d'autantquela iumenteft d'vne luxure 
plus infatiable que la vache. Car nonobstant if**^*-*' 
que Ladance n'excepte que la remme.entre les Arifto.dege--
femelles.qui ne receoyuent point de mafle a- ncanimai. H, 
près la conception.touteffoys, Ariftote& les au- cïp" 
très Philofophes naturelz,y mettent auffi laiu-
ment. Le Prophète donc,nous voulant bien pain 
dre le defordre qui eftoit enlerufalem.a vfé de 
cefte comparaifon.& ne feft pas contenté, d'ap-
peller cheuaux , ces paillardz , mais les ap-
pelle cheuaux bien nourris, &bien gras, qui a-Cheiuux 
près qu'ilz ont efté long temps fus la litière , & S"s ' 
qu'ilz ont bienrepeu toute la nuid,le matin ilz 
font tous frefcz,& ne veulent fouflfrir bride,fel-
le.ne efperon,mais ruent, frappent, mordent & 
rompent tout.pour courir après les iumentz, & 
henniffent & crient incontinent "qu'ilz en fen-
tent ou apperceoyuent Yne. Eft il poftible de 
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paindre plus viuement vn tas de vilains putiers, 
qui ne voyent femme ny fille.apres laquelle ilz 
ne hennifïent, comme des ieunes rouflïns? & la 
quelle ilz ne folicitent.par parolles infâmes, & 
vilains attouchemens?Et tout ainfi,"que telz pail 
idoatriecs. k r ^ z k n t a ^ e ^ o n n e z après Jeurs paillardes, 
p«ét • paii- ct> cefte mefme manière font efchaufez les ido-
lardife. latres.apres leur idolatrie,& courct après les ido 
les & les dieux eftranges, comme les paillardz 
après leurs paillardes.Pourtât eft appelle'e.l'ido-
Eztch. ij. ^ a t " e & fuperftition,par les Prophètes, paillar-
O/ce.i.4. dife 3c adultere,à caufe de la conuenance qu'el-
le a auec iceluy.Et tout ainii que ces gras & furi-
eux cheuaux.au lieu de feruir à leur maiftre,Ies 
Ùheuïuxfîe m o r < ^ e n t & k* frappent: auffi voulons nous ruer 
Se regiber contre Dieu. Et d'autant qu'il nous 
faicr. plus de bienj], qu'il'nous entretient mi-
mieux à noftre ayfe,& en plus grande profperi-
te,d'autant fommes nous plus ingratz.plus fiers 
& plus intraictables,& nevoulons porter le frein 
de fa parolle,'qu'il nous a mis en la bouche, ne 
endurer qu'il nous baillevn coup d'efperon:mais 
comme cheuaux orgueilleux & félons qui font 
PH.H.S. c.4z. n a y s à guerremous voulons faire la guerre con-
Amourdcj tre noirre Dieu, H I E .Mais combien en trou-
"icrs leur/"' u e r o n s nous entre les homes.qui ne Iuyjportent 
niïiiîrcs,&rc point tel amour que plusieurs cheuaux l'ont por 
uersleurùlis' f t\a ^ u r s maiftres?Car,comme tefmoignentles 
° hiftoires.aucuns ne ont peu viure,apres la mort 
d'iceux: 
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d'iceux.ou ilz ont tue ceux, qui auoyent occis 
leurmaiftre. Et nonobftant que Ieremie ait 
prins fa coraparaifon des cheuaux.pour fignifi-
er vne paillardife efrrenée.neantmoins, encore 
ont les cheuaux quelque reuerence à leur ligna-
ge,©^ à leur fang.plus que beaucoup d'hommes: 
2cequelesPhilofophesenefcriuent,eft vray. 
Car Ariftote.&Pline femblablement.ont ek*fc,il9.cx4ïTi 
que quelquefoys ,!aucuns palefreniers ont ertéP"'-ii.s.c.4i. 
occis, par des rouffîns, à caufe qu'ilz les auoyent {i,'|„"fî"° 
conioinclz auec leurs mères : & que d'autres fe g«>its être 
font tuez euxmefmes.quandilz ont congneu \iittb*ats-
chofe.apres que le voile, duquel on auoit cou-
uert leur mere,eftoir tombé. Car autrement,il 
ne eut efté poflïble,de les accoupler. Ne deuons 
nous donc pas auoir grand horreur.de ceux qui 
ont û peu de reuerence à leur fang?& principa-
l e m e n t ^ ceux qui fappellent ecclefîaftiques? 
entre lefquelz,combien fen eft il trouué.qui ont 
abufé 8c de leurs fœurs,& de leurs niepces.de la 
mère & de la fille.voire de leurs filles & baftar-
des?Et pourquoy leur défendent les canons.d'ha 
biter auec elles.env ne mefme maifomSi telz per 
fonnages font indignes d'eftre côparez aux che 
uaux: auflï font indignes leurs paillardes, d'eftre ~iu™™ f " 
côparées aux iumentz.Car les iumentz ont telle uers leurs 
amour enuers leurs poullains.que mefmes.apres ^°S.h'îft ani 
qu'elles en font priuées, elles ay ment &nourrif H.9.C.4. & c. 
fent ceux des autres.Et plufîeurs de ces malheu47, 
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Apelles n'a pas auffi oblié en fon tableau.ces che 
uaux.entre les hommes qui ont efté tranftigurez 
en belles, T H . Si ceux la font dangereux, 
Le» chtuaux
 encore le font plus, ceux qui font trantigurez, 
f^pf«*P°C3 parlesbreuagesdelagranderibaudece Baby-
lone.&principalement,ceux defquelzil eftef-
crit en l'Apocalypfe. Au liure de lob, le! Sei 
f neur defcrit la nature du cheual, fa force fon ardieffe & fa rîerté.Mais ceux qui ont efté nour 
ris en l'eftable de cefte grande ribaude.furmon-
tent la cruauté de toutes les beftes fauuages. il 
n'y a point de cheuaux blancz, pour porter le 
Seigneur,auec fon arc.pourvaincre fes aduerfai 
res,&pour en raporter la corône de viâoire.Car 
il n'y a point des vrays Apoftres & difciples de 
de Iefus.pour porter purement fa parolle , qui 
comme vn arc & vne fiefche perce les cueurs. 
Mais les cheuaux blancz qui y peuuent eftre, ne 
font blancz.que à comparaifon des autres, qui 
font plus felons.ainiî que la tyrannie des Baby-
loniens a efté clemence,à comparaifon de celle 
des tyrans qui ont régné 3pres eux. la foit donc 
que ces cheuaux blancz ne foyent pas tant by-
deux.ne dangereux & cruelz que les autres, tou-
teffoys fi ont ilz encore des arcz, pour naurer à 
la mort,le peuple de Dieu.Mais il y a beaucoup 
plus de cheuaux roux, qui font de la couleur du 
dragô,pource qu'ilz font tous fanglâtz.du fang 
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guerre.pour ofter la paix de la terre.pour tuer ôc 
deftruyre les hommes. Et ceux qui les cheuau-
chent.portent le glaiue.non pas de la parolle de 
Dieu, pour viuiher,mais de la mort.pour tuer .Il 
en a auffi des noirs.Car il n'apportent que tene 
res,& font conduidz,par le Prince des ténè-
bres, pour deftruire ceux qui font efchappezaux
 no"s*
ux 
cheuaux roux.Car après que les tyrans ont faicï 
leurs efFortz pour ruyner l'Eglife, par efRifion 
de fang.les faux Prophètes & les hérétiques viea 
nent.qui fouuenteffoys fe ioingnent à eux.pour 
feduyre& mener en erreur Se tenebres,ceux qui 
ne ont peu eftre abbattus.par le glaiue de persé-
cution. Et afin qu'ilz foyentde grande eftime 
entre les peuples, &qu'ilz foyét reputez pour les 
fages&conducteurs d'iceux.celuy qui les cheuau-
che.porte la balance en fa main, par laquelle il * *•** 
prent licence de iuger de toutes chofes,à fà fan-
tafie.il v aauffî des cheuaux palles.qui par leurs C1»c«»«"£ 
couleurs.iigmhent, qu'il ny a point de vie tpirl 
tuelle,là ou ilz font.Car ilz font au règne d'ypo-
crifîe.auquel il n'y a que mort. Touteffoys ces 
fortes de cheuaux, ont merueilleufement foulé 
l'Eglife de tous temps.bataillans contre elle : les 
vns.armez de force & de violence : Les autres, 
de faulfe doârine:& les autres, d'ypocriiie, qui 
font les plus dangereufes peftes.qui pourroyent 
venir en l'Eglife, qui font toutes aflemblées & 
côioinâes'enfemble.en la fînagogue papiftique. 
-
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Chip.»* T o B. Vous auezprouué affez euidem-
ment,parles raifons & les exemples que vous 
- auez produidz,comme l'homme abufe de ces 
cinqfensde nature ,trop plus vilainement, que 
lesbeftes.qucllesqu'ellesfoyent, & principale-
ment de ceux.qui luy font donnez .pour feruir à 
fa nourriture & à la generation.Parquoy il n'eft 
ia befoing d'en alléguer dauantage:mais ie; con-
clusse toutes les chofes.qui ont efté dides iuf-
. . . ques icv ,que la figure humaine nous fert de peu, La figure hov 1 , J 'T ,, » , . r 
nuunentfciiftfi foubz icelle.nous fommes bettesbrutcs.H IE. 
pas rhomnr. £ i j e n o u s (ert autant,que aux images, ftatues & 
idôif" idoles.faiâes à la femblance de l'homme. Nous 
les appellôs bien du nom des hommes.Iefquelz 
elles reprefentent : mais que plus eft, nous leur 
baillons le nom des faindz & des faindes, voire 
deDieumefme.pourtant qu'elles ont efté fai-
des,pour le reprefenter.Mais ia foit qu'on leur 
baille ces beaux tiltres.&qu' elles portent le nom 
& la figure de l'homme,font elles hommes pour 
tant.ou Anges.ou dieux? T o B.ll n'y a nul; fi 
fot.ne tant depourueu d'entendement, qui le 
croye.Car combien qu'elles ayent lajfigure& 
le nom de l'homme, touteffoys, le principal 
leur defaut.qui eft lame & la vie/ans laquelle, 
l'homme ne peut eftre homme, H I E . Ainfi 
donc que l'image.qui a figure humaine.n'eft pas 
homme.àcaufe de celle femblauce quelle a.a-
uec luy, (pourtant qu'elle ne tient rien de la na-
ture 
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ture de l'homme) Auflî l'homme qui eft faiô à l'i 
mage deDieu,n'eft plus digne du nom qui a efté 
baille à celle image,lîl ne tient de la nature de 
Dieu.&fil ne reiTemble à luy.fil n'exprime cel-
le image au vif.Et pourtant.fi nous abufonsdu 
nom de l'homme ,des Anges & de Dieu.quand 
nous l'attribuons aux idoles , auflï en abu-
fons nous.quand nous l'attribuons aux hommes, 
qui ne retiennent rien de l'homme.finon la figu-
re, comme les idoles. Quand nous voyons donc 
vn homme.qui peruertit tout l'vfage de fes fens 
naturelz & ne les applique nullement à ce, pour 
quoy il luy ont efté donnez de Dieu,& qu'il ne 
a ne fens n'entendement.fcience, ne fagefle,rai-
fon ne vertu en foy.mais eft du tout inutil, fans 
feruir à Dieu n'a fon prochain^, n'eft il pas vne 
vraye idole,ou vne charogne morte?Pour cefte 
caufe.Zacharie a appelle les faux;, Pafteurs, ido- Zach.i». 
les.comme il a défia efté diâ.Carle fainâEfprit 
nefairappellerleschofes.que par leur propre 
nom,Les Poètes ont faind que Niobe, (en mei, 
naît dueil fur fes enfans,qui auoyent efté occis ucnde"™^ 
par l'ire des dieux)a efté conuertie en pierre & b e en pierre, 
en marbre, par fon orgueil,pourtant qu'elle vou uinieU,-û* 
loir eftre tenue pour Déefle,& qu'elle fevouloit 
prefereraux dieux. Palephatustefmoigne qUef>aICPh,1I,<ie 
cefte fable a efté fainde , pource qu'elle auoit " • 
faid efieuervne ftatue de pierre en mémoire de 
elle, fur le fepulche de fes enfans. Ilz ontpref-
M 
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Prop*ticUs. que efcrit le femblable.desPropetides filles de 
Oui.meu. îi.
 A m a t h m t a > & qU-elles ont efté faiâes putains pu 
bliques.qui font venues tant effrontées, & ont 
tellement perdu toute honte.qu'elles auoyent le 
front plus dur que pierre. Et pourtant ont elles 
Oitnus &Le eftc tranftîgurces en pierres, à caufe qu'elles a-
*}"*' ,,_ uovent mefprifé & blafpbemc les dieux. Autant 
en ont îlz efcrit de Oienus & Letbea (a remme, 
. conuertis en pierres pour vn tel mefpris. Or fi 
«.aeimmo" les Poètes ont eu telle reputation.de ceux qui 
tiiité acquUe
 o n t mefprifé leurs faux dieux.que deuôs nous m-
J>M muges.
 r e j e c e ? £Qjz giorjeux&outrecuydez.qui feyeu 
lent rendre immortelz.&côparer àDieu.&.ren-
dre leur mémoire éternelle,entre les hômes.par 
les images.ftatues & tôbeaux qu'ilz font drefîer, 
en tefmoignage de leur ambitiô ôcvaine gloire? 
Sont ilz moins pierres & idoles.que celles qu'ilz 
font drefler? Car filz n'auoyent du tout perdu 
le fens &lentendement.ilzchercberoyentd'au 
très moyens.pour fe rendre immortelz,& pren-
droyentplusdepeine,pour eftre faiâz vrayes 
images de Dieu.que à fe vouloir faire Dieu, en 
fe transformât en pierres.llz defpendroient plus 
toft leur argent.à orner & entretenir les viues 
Idolâtres images de Dieu.que à faire des images mortes 
trinfformca &infenu"bles.Et (i ceuxcy méritent d'eftre tenus 
en idoles- pour idoles.pour qui doyuent eftre tenus ceux, 
qui honnorent les idoles fai&es de main d'hom-
meîCar filz croyent qu'elles foyent dieux, il* 
font 
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font plus idoles.que les idoles. S'ilz ne le croy-
cnt point, ne font ilz pas bien miferables, de 
tranfporterl'honneur de Dieu, non feulement 
aux créatures que Dieu a crées.mais, que pis eft, 
aux idoles mortes, faiâes demain d'hommerLa 
malediâion que Dauid a baillée à telz perfon- pfii.uy. 
nages( laquelle les preftres chantent tant fouuent 
en leurs vefpres)ne leur eft elle pas bien tombée 
deffus?Mais c'eftle pis que après qu'ilz ont ainfi 
abandonné leur corps & ame au Diable.&qu'ilr 
ont commis fornication auec le bois & les pier-
res,&auec les dieux eftranges(comme les Pro-
phètes (en plaignent)qu'ilz ne veulent encore 
recongnoiftre leurs fautes .mais qu'ilz foyent 
tant efïrontez.qu'ilz n'ayent point de honte.de 
vouloir maintenir leurs fornications 8c adultè-
r e s ^ les faire receuoir «Screcongnoirtre pour di 
uinferuice. Ne leur pouuonsnouspas bien re-
procher.auec les Prophètes, qu'ilz ont front de f « £ , . 
putain? front de pierre,d'erain 8cde fer? & que Bh.43. * 
ilz ne font plus hommes.mais pierres & fer. Car 
ilz ne fauent point auoir de honte.mais font in-
fenfibles.Le* prouerbes latins appelient pierres, Pr°u«bt-
trônez,fouches,& champignons.les hommes de 
lourd enrendemér.&vifage de fer les efFrontez, Effrontés» 
mais on en trouuera plus de telz, entre ceux qui 
veulent eftre tenus pour hommes.que desvravs Lc;f"'e,h/' 
hommes. LesPoetes ne ont pas fatner fans caufe, de pieires. 
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. . res.conuertiez enhômes:& que les châpignons, 
mn"oPr«" ontauffl eftétranffbrmez enhommes.defquelz, 
en hommes
 n o u s pouuons bien dire.que la race n'eu pas de-
faillye.Pource difoit lePhilofophe Ariftippe.à 
vn homme.qui luy demandoir.dequoy fon filz 
vaudroitmieux.m le tenoit à l'efchole , pour le 
faire enfeignenll en vaudra pour le moinsmi-
p i e r r e f u •_ eux.dit-il.de cecy.qu'il ne fera pasvne pierre,af-
err"& ttonc fife deffus vne autre pierre:ne vn tronc.affis def-
fus tronc, fusvntronc.furlesefchafaux. Il luy donnoit 
bien 4 entendre par cefte refponce .qu'il y a au-
tant de difference.entre l'homme bien inftruyt, 
8c lignorant.qu'il y en a, entre vn homme & 
vne pierre.ou vn tronc de boys:&qu'vn tel hom 
me.eftantaffisfus vn banc, ou fur v re felWe 
hoys.ou de pierre:n'eft autre chofe.qu'vne pier-
re affife fus vne autre pierre:ou vne fouche.def-
fus vne autre fouche. T H E . Si nous trouv-
ons entre les hommes, beaucoup de telles pier-
v « es ier r e s ' c l u e celle de laquelle il a efté dicV par Iefus: 
r esT viuet.Tu es pierre.& fur cefte pierre.ie edifieray mon 
Matt.i6. E^life.nouslesdeurionstenir bien chères. Car 
uPma. ce font pierres fort precieufes.defquelles il faut 
E£h'*g quelamaifon&lEglife de Dieu foit édifiée, 
deffus i E i v s l a vraye pierre de l'anglet. & le 
fondement des Prophètes & Apoftres. Ce ne 
font pas pierres mortes.mais pierres viues, 8c le 
Temple du Dieu viuant.auquel il habite/Mais il 
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que d'hommes.Car tous les vrays hommes, font 
de ces pierres. Et Ceux qui n'en font point.ne 
font point hommes.Ce font pluftoftrofeaux.agi 
tez & efmeus de tousvens. Carlïnousnefom 
mes fondez par Foy.fur I E J V S c H R I s T & 
fa parolle.quelle fermeté Scconftance peut eftre 
en nous?Et fi lesStoiciés n'ont pas eftimé.que nul L'opinion 
deut eftre repute home.que 1 home lage&vertu
 t ouch l IU r h 3 
eux.mais qu'on deuo it tenir tous les autres.pourmt. 
charognes mortes.oupourfinges.eftimerôt nous 
plus les hommes fansFoy & fans congnoifiance 
deDieu?SiSocrates appelloit finges les hommes
 s i n 
fansraifon,leur ferons nous plus d'honneur queniftoirede 
luy?On raconte auflï de luy.que vne foys qu'il.Socrites. 
fut frappe de quelcun.il reipondit à fes amis.qui 
1 incitoyent de prendre par iuftice.ceft. homme 
outrageux.fi vn Afue.dit-il, ou vn cheual, vous
 Afnc# 
auoit donné vn coup de pied.le prendriez vous 
par îuftice? Il leur donnoit à entendre par ce-
la,qu'il ne eftimoit point homme.vn tel perfon-
nage.mais pluftoft vn Afne.ou vn mulet.duquel 
il faifoit les œuures.Ce font de telz afnes, que 
ceux lefquelz Apelles a peind.autour d'yuron-
gnerie.qui vomifient les lt'ures. Car ilz ont re-
noncé à toute bonne difeipline. 
T o . Tu as parlé des finges.mais fil eft Ch,P•** 
queftion de parler de la figure humaine, & des 
contenances & geftes des hommes, le finge en Les linge». 
approche de fi pres,&les fait fibié enfuyure.que 
M j 
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il pourroit bien eftre tenu pour homme, fi autre 
chofe n'y eftoit requife. Et fi l'homme fe veut 
gIorifier.de ce qu'il n'a point de queue derrière, 
>cpift.?> comme les autres animaux.Ie finge n'en a pas da-
f»°y.io.Crm''uantage. H I E. Auffi font appeliez finges, 
Cice. »d mir.
 r a n t entre les anciens que les modernes.cetix qui 
font imitateurs des autres. Et les poètes ont 
feindque luppiteratranfformé les Cecropiens, 
JoTdwct e nf ing e s .pourtant qu'ilz eftoyent trompeurs, 
cropiens en faux.de (loyaux & peruers.Et en la painfture d'A 
S*8-"*.,,, pelles, il Y auoitauflï grande multitude de fin-Oui.mct.1.14. r ' j e> o 1 r 
ges & de marmotz, qui lautoyent & danioyent 
fort indecentement.Et combien trouuerôs nous 
detelz finges.entre nous?Premîerement,côbien 
y a il de iuuenceaux.de ieunes filles.de damere-
aux.^entil'hommes, dames & damoyfelles, far-
ceurs, badins 8c morifqueurs, qui n'ont pafle-
temps plusrecreatif.que les ieux & lesdanfes? ne 
chofe à quoy plus ilz fe deleâent.ne à quoy ilz 
foyent plus defdiez ? Mais à qui appartient plus 
vne telle ceuure.ouaux hommes, ou aux finges? 
Nature nous admonefte, que Dieu a crée les 
finges.pour tenir les hommes en esbatemenr, & 
pour fauter & danfer deuant eux. Donc les hom 
mes crées de Dieu à autres meilleures ceuures, 
qui oftent ce meftier aux finies , & le fe veulent 
D & approprier.ne femble il qu'il leur fafche d'eftre 
ioueurs. hommes,& qu'ilz veulent efire finges, foubz la 
figure humaineîCar qui eft celuy.qui puifie trou 
uer 
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ùer raifon.pour maintenir que les danfes,(telles
 Dairfes & fcl 
qu'elles font praâiquées à prefent) & autres telz dineric». 
badinages.foyent conuenables à la dignité de 
rhôme?Si lesPayens les ont cftimées indignes de
 D a n f t s con, 
vn homme de bien,& ceux qui les exerceoyent, ^™£* P* 
indignes d'eftre auancez en quelque honneur & ayen 
office en la republique.quelle honte eft-ce au* 
Chreftiens,& principalement aux Princes & Sei 
gneurs.auxnobles&gentiihommes.d'approuuer 
cc,queles Payens mefme ont condamne? & à 
ceux qui entretiennent en leurs courtz, telles ef-
choles de Satan, & boutiques de maquereaux & 
y employent la plus part de leur temps, & efti-
mentvn grand honneur.de fauoir bien'danfer,& 
font exerciter.en cebel art diabolique.les ieunes 
enrans & ieunes filles?Salufte,qui eftoit vn Pay-
 Saiuf te u .de 
en, tourne en vitupère, à vne dame Romaine, ^ ^ 
nommée.Sempronia.ce qu'elle eftoit fi experte, 
àbiendanfer,difant:qu'elleyeftoit plus exper-
te.qu'il ne appartenoit à vne femme de bien. 
Salufte,qui a vefeu du temps que Romme a efté 
plus corrompue.qu'elle n'auoit iamais efté para-
uant.a iugé.que le bien danfer.eftoit plus l'office 
d'vne paillarde.que d'vne femme de bien, & 
maintenant.entre les Chreftiens, & principale-
ment entre les courtifans.celle eft la plus prifée, 
qui danfe le mieux.Mais ie ne fuis pas esbahy, fi 
les (ingeriesplaifent aux finges,& fivn tas de pail 
lardeaux,prennent plaifir à ces boutiques &ef-
M 4 
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choies de maquerelage.Mais ie fuis pluseftonné» 
m»i>ufn»n" d'aucuns qui fe nomment Euangeliques, qui fe 
us dïnfes. trauaillent à chercher couleurs.pour pallie^ tel-
les vânitez & badineries, & telles puantifes, lef-
quelles il* mettent entre les chofes indifFeren-
tes.Ilz ont grand peur.que raifon ne défaille a 
la chair, qui eft tant ingenieufe, de fa nature, 
pour pallier fes ordures & vilainies.Vrayement 
ce font des theologiens.dignes de prefeher en-
tre les finges.ou pluftoft entre les maquereaux. 
Craignent ilz qu'il ne fe trouue pas aflez de ma-
quereaux.fi eux n'exercent l'office? Ce font des 
theologiés.qui ont de l'efprit plus que les autres. 
Enngtr par Car ilz fauent apprendre aux homes, d'enrager 
méfurc P a r par raifon & par mefure. Car fi nous ne tenons 
pour enragez.ceux qui danfent, qui deuons nous 
eftimer telz?Car qui verrait des hommes & des 
femmes fauter enfemble&tenir les côtenances, 
Se faire les geftes & tours que les danfeursfont 
fansvoir ne ouyr point d'infiniment de mufique, 
qu'en pourroit il iuger autre chofe.finon, ou que 
telz perfonnages ont le mal caduque .jou.qu'ilz 
fontfurieux&phrenetiques.ou que ce font de ces 
BaecheSc hommes furieux 8c femmes enragées, qui Jadis 
Thjrade*. celebroyent lesBachanales.par femblabies cere-
monies?Ie croy bien aufii.que ceux qui veulent 
maintenir ces belles morifques,ne font pas enne 
mis du Dieu Bacchus.mais qu'ilz font des princi 
paux de fes religieux.Parquoy,ie leurconfeille. 
roye 
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roye.qu'ilz prinfent vne cornemufe, pour ap-
prendre ceux cy à enrager par compas , 8c 
qu'ilz ne fe glorifiaient plus de l'Euangile,mais 
qu'ilz fe fiflent meneftriers du tout, veu que les 
danfes leur plaifent tant. Ceft office leur feroit 
trop plus conuenable.que de faire Dauid maqu'e Q'™™^* 
reau.allegant l'Exemple d'iceluy, pour mainte-x.Sam.u. 
nirlesdanfes.Carvrayementilya grand con-
uenance, entre ce que Dauid alloit fautant 8c 
danfant de grand ioye , deuant l'arche du Sei-
gneur,en grâdehumilité.incité d'vn zèle diuin, 
8c d'vne ferueur qui eftoit en luy.pour glorifier 
le Seigneur,& les danfes charnelles qui fe font 
entre les hommes & les femmes,qui ne feruenr, 
que à toute lubricité, 8c pour prouoquer à pail-
lardife & vilainies. le fuis efbahy.quelle fem-Le j imtttie 
me ilz ont veu danfer auec Dauid.llz deuoyent Htrodia» âe 
alléguer l'exemple de Herodias & de fa fille, & ^«. î" ! ' 
lestîanfesd'icelle.quicoufterentla vie à lehan 
Baptifte.Ie fuis esbahy, comme telz Doâeurs, 
ne trouuent quelque eftat.en la court deHerode. 
Car ilz y feroyent trop plus propres, que lehan 
Baptifte.C'eft merueilles.que Sathan foit tant ef 
fronté.Les maux qui viennent des danfes, ont 
contrainâ les Caphardzmefme.de crier contre 
icelles,& de les condamner, comme œuures dia 
boliques, 8c maintenant, que l'Euangile nous 
doit apprendre d'auoir toutes ces.chofes vaines, 
en plus grande abomination que iamais.nous au-
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rons des Caphardz, plus eflrontez que les Ca-
phardz.pour approuuer ce que les autres ont re-
prouué.voire ceuxlefquelz euxmefmes tiennent 
pour Caphardz.Mais que dy-ie,les Caphardz? 
A«ntf»iioB Caton.ce fage Romain.qui a efté fans congnoii 
*eCMwt^a"k"ce< 'e I a P a r o l , e < * e D i e u ' n a ] 1 P a s a c c u f ë M u -
rena.vn grand perfonnage de Romme, pource 
qu'il auoit danfé.en la prouince qu'il gouuernoit 
au nom des Romains? Iln'apaseftimécelavne 
chofe tant legiere.que nozChreftiés d'aprefent, 
mais la Iuy a tournée en grâd vitupere.Car c'eft 
vn grâd honneur àvn Prince,& àvn ofïîcier.qui 
doit eftre nuid & iour occuppé à rendre droit 
& iuftice au poure peuple, d'eftre tant oyfeux, 
qu'il prenne le loyiîr de danfer & contrefaire 
les finges.llz ferovent plus dignes d'auoir office 
en la court des iïnges,qu'en la republique. Et 
_. , pourtant.Ciceron.qui defendoit la caufe de Mu-
ont. pro rena.congnoiflant ces choies.n a eu garde a ex-
M u r
- cufer&de défendre"vn tel acte .mais la nyé 
tout à plat.comme vne chofe indigne de tel per 
fonnage. MaiVa diâ ouuertement.que iamais 
homme fobre,ne danfa.il fenfuit donc.felon le 
tefmoignage de Ciceron(qui en vaut mille, en 
telcas)que tous ceux qui danfent.font yures.ou 
enragez.Et n* vn Payen les a eftimé telz.lesChre 
ftiens les honnoreront ilz dauantage, qui n'ont 
nul exemple en toute la fainâe Efcrirure,que ia 
mais homme de bien ne femme vertueufe . ait 
danfé. 
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danfé en la manière que Ion danfe à prefent. 
Mais auconrraire, quand l'Efcriture'.fainde dé-
fend la paillardife& toute fouillure.elle défend 
toutes chofes qui ont quelque conionâion auec 
ces vices, & dependence d'iceux , & qui y 
Npeuuent induire l'homme en manière que ce 
(bit. Car elle ne veut pas feulement que . 
nous nous abftenions du mal.mais aufiï de toute 
apparence de mal\àfinque ne donnions oç-
cafion de fcandale ne à nous ne à perfonne. Puis 
donc que les danfes font fcandaleufes,& qu'il ne 
en peut venir nul bien, mais des maux infinis, 
(comme l'expérience le teftifie)il n'y a point de 
doubte.qu'elles ne foyent defendues.en tous les 
lieux oa les fcandales font défendus & condam-
ner. Il vaut donc mieux.que nous logeons tel
 Dt{tnh its 
finges&telz marmotz,au logis d'yurongnerie, dinfescni'E 
comme Apelles.qui doit faire grand honte à *=««»"• 
ceux,qui leur veulent donner lieu, en l'Eglife 
Chreftienne. Chap»4. 
T s . Tu as parlé des danfeurs, & des Ce-
cropiens cauteleux.trompeurs.defloyaux & par-
iures.conuertiz en Singes. Mais ou trouueras tu '«J*** 
plus de telz Singes, qu'en la court de la grande 
ribaude & yurongne de Baby lone? Mais tout 
fon train.qu'eft-ce autre chofe.qu'vne vraye fin-
gerie'Car quelle différence trouuez vous, entre Hyt>o< Ht», 
vn Singe,& vn hypocrite? Car fi vn Singe eft 
trompeur.fallacieux & defioyal, l'hypocrite le 
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eft au double. S'il eft queftion de la formc.ainfi 
que le Singe porte figure femblable à la figure 
humaine,& fi n'eft touteffoys pas homme , auffi 
».Thcff.j- iby pocrite a bien la forme de pieté & de deuo-
tion,& apparence de faindeté, mais il n'eft rien 
moins que ce à quoy il veut reffembler le plus. 
Si nous voulons auffi confiderer limitation des 
œuures humaines.qui eft aux Singes, iamais Sin-
ge ne contrefit les œuures des hommes, en telle 
forte que les hypocrites contrefont les œuures 
deDieu.&detous les vrais feruiteurs dïceluy: 
aufquelz ilz fonc plus differens, que les Singes 
des hommes. Et pour mieux voir cecy à l'œil, 
considérons quelles font les cérémonies & fu-
perftitions des hypocrites Se idolâtres, & fil y a 
rien en icelles, qu'vn Singe ne fift bien : mais à 
fin que nous ne foyons pas prolixes à reciter be-
aucoup d'exemples,prenons feulement laNlÊfle, 
La (IcITc qUi eft le chef-d'œuure,& la plus grande Déeffe ^ 
& idoIeTdes faux Chreftiens. Quelle cérémonie 
y a il en icelle.qu'vn Singe ne contreface facile 
ment? Car quelle chofe reffembla iamais mieux 
à vne baffe danfe ? Auffi luy a on faift ceft hon-
neur, que nonobftant que lesCaphardz ayent 
Permiffion condamné les danfes, fi ont ilz touteffoys excè-
des d»nfes. pté celles qui fe faifoyent aux nopees, à la fefte 
du Patron,& aux Meffes nouuelles.Quel tefrrioi-
gnage voulons nous plus euident, pour prouuer 
labeftife de ces Caphardz , qui touteffoys ont 
efte 
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efté eftimez grans Docteurs? Ilz ont reprouué 
les danfes, comme chofes mefchantes ,& fi les 
permettent toureffoys aux chofes qu'ilz efti-
ment les plus honnorables en la Chreftienté. 
C'eft prefque tout autant, comme filz condam-
noyent yurongnerie,ou gourmandife,& paillar 
dife.partout.finon aux nopces.auxbeniffions Se 
Meffes nouuelles. Car fi ces chofes font mefchan 
tes ailleurs, nedoyuent elles paseftre eftimées 
beaucoup pires.quand elles font appliquées aux 
chofes les plus faindes ? Mais Dieu a voulu ainfi 
aueugler ces conducteurs d'aueugles. Car puis 
que leurs feftes & beniflïons,& leurs meffes fem-
blablemét.ne font que fuperftition & idolâtrie, 
prinfes à l'imitation desPayens & idolâtres, & 
danfes & morifques, pour fe moquer de Dieu 
(ainfi que les Payens fen font moquez, le cuy-
dant honnorer) la chofe eftoit bien digne de tel 
honneur, à fin que ce fuft. comme dit le prouer 
be.felon les gens, l'encens. Mais ilz ont faift 
grand deshonneur au mariage, qui eft ordonné 
de Dieu.de le conioindre auec telles inuentions 
de Satban. Pour reuenir donc à la Meffe.ie vous 
demande, fi vn Singe demouroittant, pour ap-
prendre à faire les cérémonies qui y font requi 
fes.que ceux qui fe veulent faire Preftres? H I E. 
Il feut que ceux cy demeurent pour le moins vn 
an ou deux auec quelcun des vieux Singes, & 
maiftres des ceremonies,pour apprendre à dan-
I I 
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fereefte baffe danfe, & iouer de paffe en paffc. 
•Mais te ne doubte point.que fi vn Singe auoit e-
fté deux ou trois foys en la Meffe, & qu'on luy 
laiffaft deuant les habillementz, vtilz 8i vaiffel-
les requifes à ce ieu.qu'il ne ioneroit pasmalfon 
perfonnage. le croy.que le Singe qui mangea 
des * Dieu des Preftres. en France , euft eftehabile 
P^ cfcrw man.preftre, qui l'eut laiffé viure : mais les Preftres, 
Stdii Singe-c r a i„n a n s qU-il ne leur oftaft leur meftier ,1e fi-
rent brufler.comme vn hérétique. Car il feftoic 
detafché,& fen eftoit allé à l'armaire,& an ciboi 
re, dedans lequel ilz tenoyent leur Dieu enfer-
rée qu'il trouua diauenture ouuert ) & le print & 
le mangea.Mais ne doubtez point.que ce ne fut 
pas fans faire autant defingeries &fimmagrées 
autour d'iceluy, qu'il en auoit veu faire aux Pre-
ftres. T o. C'eft donc vn merueilleuxDieu, 
que celuy des Preftres, fit fe biffe manger aux 
beftes? H i E. Mais eftla vraye viande des 
beftes.Car nul autre ne le mange qu'icelles. Te 




" «ft incomprehenfible à toute créature ) foit en-
clos en vne boyte, ou en vn armaire „ 8c que le 
pain foit conuerty au corps de i E s v s, & qu'il 
foit là détenu, comme prifonnier, fubieâ aux 
vers & à la vermine.&mâgé des beftes.qtriceuje 
foyent homme» Ne font pas bien dignes telz 
Metunof tommes,d'eftre tranffbrmez en beftes, qui veu-
£f£* lent tranfformer le pain, & les ceuures de leurs 
mains, 
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mains.en Dieu?& qui veulent eftre créateurs de 
leur Créateur? S'ilz veulét que nous croy os cefte 
metamorphofe, il eft bien plus raifonnable que 
ilz croyent aux noftres. Car il eft trop plus faci-
le.qu'eux foyent tranfformez d'hommes en be-
ftes ( iî touteffoys ilz ont iamais efté hommes) 
que de tranfformer la créature en fon Créateur. 
S'ilz croyent donc que ce pain (bit Dieu, ilz 
font plus beftes,que les beftes. S'ilz ne le croy-
ent pas,pourquoy le font ilz adorer? S'ilz pen-
fent qu'il foit tranfformé en Iefus c H R I S T, 
comment le peut auoir mangé le Singe? Car le- MM 
fus c H R i s T , le pain dévie, qui eftdefcendu 
du ciel.qui donne vie au monde, n'eft pas vian-
de pour les Singes & les beftes, mais feulement 
pour les enfans\le Dieu.Quelle raifon pourront 
donc alléguer ceux qui ont condamné ce po-
ure Singe à mort, pour nous prouuer qu'ilz font 
animaux raifonnables? Car fi leur hoftie eftoit 
Dieu.le Singe ne l'a pas mangé: & fil ne l'a man 
gé, niais a mangé desaccidentz fans fubftance, 
tant feulement.pourquoy l'ont ilz bruflé ? ou fil 
l'a mangé, pourquoy ne l'ont ilz pluftoft adoré, 
que bruflé? veu quil auoit leur Dieu en fon ven-
tre ? Et par ainfi, les beftes euflent adoré les be-
ftes.Et cela euft eu trop plus d'apparence, & euf- ^ ^ J 
fent acquis des nouuelles reliques,comme les fo) i r is&de 
Chanoines & Preftres de Laufanne.qui ont mis u fiinSe r= 
au reliquaire la fainâe fouris,qui auoit mangé le- "* 
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leur. Car elle eftoit venue en meilleur planette, 
que le Singe:ou elle trouua des iuges plus equita 
blés. Or ie te demande maintenant,Tobie, qui 
eftimestu plus dignes d'eftre tenuz pourbeftes, 
ou les accufateurs du Singe.ou les iuges qui l'ont 
condamné; Car toute la coulpe qui y pouuoit 
eftre deuoit cftre imputée aux Preftres , quin'a-
uoyent pas bien gardé leur Dieu.Parquoy les lu 
ges aufquelz ilz fe font plains.auoyent belle oc-
cafion de leur dire ce que le père de Gedeon ref 
Latcfponfc pondit aux citoyens de fa ville, quand îlzluy 
d u P«C fc^emandoyent iuftice de fon filz Gedeon, pour-
£ £ . ce qu'il auoit abbatu leur Dieu Baal & fon autel. 
Si Baal eft Dieu.dit il, pourquoy prenez vous la 
eaufe en main'ne fe défendra il pas bien foymel 
me? Mais Dieu a permis que telles chofes foyent 
aduenues.pour ouurir les yeux à ces poures gens 
de France, à fin qu'ilz apprennent meshuy, d;a-
* * T dorer en efprit&veritélevray Dieu, qui afaiâ 
les hommes, non pas celuy que les hommes ont 
h\&8c de chercher i E S V S C H R r s T fon Sau 
Coioff.,. ueur,au ciel, là ou il eft à la dextre de Dieu fon 
À*.7.«7. p e r e t non pas aux maifons fautes de la main de 
lhonîme.cV aux armaires Seaux boy tes. Et pour 
luy apprendre femblablement de congnoiftre, 
que ceux qui leur font à croire qu'il faut aller 
chercher Dieu entre leurs mains, ne font poirt 
hommes,mais fingesne i\dtres,mais befles.A' '-
û ne faut il pas beaucoup châger de iertei, rf.'••• 
r 
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faire dePrefrre.befte. Le Seigneur a bien declai 
ré par cela, que les finges feruiroyent bien au- " € ** 
tant au peuple Chreftien , que ceux qui {appel-
lent Preftres.qui ont conuerty toute la Religion 
Chreftienne en vaines cérémonies Se fuperfiiri-
ons.&la Cène de Iefus,en Meffe,&en vnevraye '^vfage <ki* 
fingerie.Car la Méfie reflemble plus à vne morif
 t y .
 p c t u c t
' 
que,& à vne farfe,qu'à la fainde ordonnance de 
Iefus,Iaquelle nous ne voulons pas defprifer, par 
ce que nousdifons delà Méfie: mais le difons, 
pourtant que nous fbmmes marriz, que l'vfage 
d'icelle eft ainfi peruerty, & que de Iefus, le pain ith.6, 
devie,& le pain des Anges,& des enfâs de Dieu, 
on en ait faid la viande des beftes:&que lepain 
a eux déifié Se adoré, corne vne idole.au lieu du 
vray Filz de Dieu:& qu'au lieu des Chrétiens, 
on a tant feulement faiâ des finges.côme Theo-
phrafte l'a did,& à bon droit. Car ainfi que Pli-
ne efcrit.que le finge fe refiouyft de la nouuelle j £ gjj*|j" 
Lune, fautant &danfant deuant elle, en forte Pli.li.S. c.j^. 
qu'il femble qu'il la vienne honnorer Se adorer 
par telles cérémonies : auffi voulons nous feruir 
àDieu.par telles manières de faire: & nous fem-
ble qu'il doit prendre plaifir à ce qui nous plaît.. 
Dauantage, les finges ont encore cefte proprie- L'affcflien 
té, qu'ilz portent vne merueilleufe amour & af-d" fir£CS r" 
r -\* % i
 r r uers leurs lin 
rectiona leurs petitz fingeons,en forte qu'il leur geons. 
femble qu'il n'y a rien fî beau.Et pourtant ne cef pli'u-8> c^4" 
fent ilz iamais de les porter 8c de les monftrer, 
N 
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& font figne d'eftre fort ioyeux, quand on faict 
femblant d'y prendre plaifîr. Et nous, en faifons 
nous moins? Car il n'y a chofe qui tant nous plai 
L'iffefttS de {eque l'œuure de noz mains, & noz inuentions: 
uersTauuré amquelles nous fommes tant affeâionnez , que 
de fcs nuins.
 n'pUS j e s prêterons à la parolle & auxœuures de 
Dieu, & tenons pour noz ennemiz , & perfecu-
tons cruellemenr ceux qui ne les veulent approu 
uer, comme nous, & delaifler la Loy de Dieu, 
pour les fuyure: & maintenons ceux qui applau-
dirent à noftre folie & outrecuidance . Car 
Caufe desper q u e n e eft la caufe de toutes les perfecutions.qui 
fccutxon». ^ ^^^ contre l'Euâgile.finon ce que les vrais fer 
uiteurs de Dieu ne veulent pas adorer le Dieu 
que ces finges ont faicb ne leurs inuentions ? ny 
les ceuures de leurs mains? Puis donc qu'ilz ont 
bien efté fi ourrecuvdez , de vouloir, comme 
finges, contrefaire les oeuures de Dieu , ce n'eft 
pas de merueilles.fi Dieu leur a enuoyé desfin-
ges.qui fe font voulu faire Préfixes, & contrefai-
re leurs ceremonies.il y a encore vne autre pro-
Amour folle p r i e t^ a u finge,qui conuient fort à ceux cy , & à 
Me deTpTés tous les pères, mères & Pafteurs, qui par la folle 
muets leur»
 a m our qu'ilz portent à leurs enfans , & à ceux 
******' qui font foubz eux, les corrompent & perdent. 
Car la folle amour que le finge a enuers fes fin-
geons.eft caufe que Jamais il ne cefiede porter 
Pli.ii.8. e.*4. ca & là celuy qu'il ayme le plus, &ne fen peut 
Orus Hiero. ^ez (aou\er % tellement que de force de le por-
ter 
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ter & de l'embraffer, il le tue à la fin , & puis eft 
contraind de nourrir celuy duquel il ne tenoit 
conte.qui demoure en vie.api es la mort de l'au-
tre. N'en font pas autant les folz pères &les toi-
les meres.qui nourriffent tant leurs enrans, que 
ilz lesgaftentrParquoy il aduient fouuenteffoys 
que le bien qui leur deuoit aduenir.paruient aux 
mains des eftrangiers, voire de leurs ennemiz 
mefmes. Et les faux Pafteurs.à qui nuyfent ilz 
plus.qu'à ceux qu'ilz flattent? Et qui font à la fin 
les mieux venuz, que ceux qu'ilz perfecutent? 
Car ceux cy viuront maugré qu'ilz en ayent : & 
l'héritage du Seigneur leur demourera, duquel 
ilz les veulent forclorre & ceux la périront auec 
eux, aufquelz ilz le promettent,& feront deuo-
rez du lyon rugifTant. Car ainfï que le lyon ne 
délire que de trouuer vn linge, quand il eft Seci^SL"*' 
malade.pour le deuorer, à caufe que c'eft la me- 'y°n 
decine.par laquelle il fe guérit : auffi le lyon in- ° r u s H i c t°* 
fernal aura pour viande & pour médecine , ces 
finges.moqueurs & contempteurs de Dieu. 
T o B. Quand vous auez parlé de la re- Chap.iy. 
ligion des el?phans,& des Cynocéphales,& des 
belles qui ont parlé, vous auez monftré par rai-
Ions aflez euidentes.que 1 homme qui eftoit fans 
auoir vraye Foy en lefus Chriit, n'eftoit pas di-
gne d'eftre préféré à ces befres.combien qu'il au 
roit le don de prophétie mefme. l'en peux donc 
bien autant dire maintenant, fur ce que vous a-
N z 
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uez did des finges. Car fi on eft Chreftien.pour 
V»tn« cere,faire d e s cérémonies, il n'y aura finge qui n'ait 
monies. plus de matière de fe glorifier d'eftre Chreftien, 
voire des plus excellens.qu'homme qui foit. Il 
ne faudra donc, à ce conte, autre chofe.que leur 
raire la tefte,& leur faire la couronne ,& leur 
bailler des habitz,des cappes ,8c des chaperons, 
& les accouftrer en beaupere, & en Preftre , ou 
en Moyne, & les mettre en des cloiftres, & en 
des conuentz, & puis ie penfe, que nous aurons 
là de bon religieux , & qu'ilz fauront bien faire 
la bonne mine.mais il y auroit vn mal, c'eft que 
ilz ne pourroyent point prefcher,pour auoir des 
fromages, ne bien chanter, ne pour lesyifz ne 
pour les mortz. Car ilz ont la voix mal à com-
mandement. Mais au refte, ie croy qu'ilz ioue-
royent bien leur perfonnage. T H . Nousa-
uons défia comparé l'homme, & leschofesles 
plus notables qui pourroyent eftre en luy , auec 
plufieurs animaux,& auec leurs proprietez, tant 
qu'à la fin nous fommesvenuz à la figure humai 
ne.laquelle deceoit plus les hommes, que nulle 
autre chofe. Car incontinent que nous la yoy-
ons,nous cuydons que celuy qui la porte.foit vn 
homme,& nous y fommes grandement deceuz. 
Car.comme nous le voyons par experience.il fe 
rok facile à conuertir non feulement desbeftes, 
mais des pierres & des trônez de bois, en hom-
roes.fi celle mafque humaine fuffifoit, voire le 
1
 Dia-
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Diable.qui eft le droit aduerfaire de Dieu &des 
hommes.Car qui y a il en l'homme, que le Dia- cspanffcn 
ble ne puiffe contrefaire ? Qiu* y a il tant excel- Je rhomme 
Ient.qu'il ne le foit encore plus au Diable,& de & d u Di lb Ie-
quoy il ne fe puiffe glorifier à plus iufte raifon, 
que I'homme;excepté de l'image de Dieu, de la 
iuftice & bonté d'iceluy, de laquelle il n'eft du 
tout rien demeuré en luy ? Et pourtant.prenons 
vn homme, qui (bit fans Foy & fans crainte de 
Dieu,& le comparons auec le Diable. S'il fe 
veut glorifier de fa figure & de fa forme, ne fe-
ra il pas facile au Diable de trouuer le moyen 
de fe former vn corps ayant figure humaine? 
Carilfe tranffigure bien en Ange de lumière. z.Cor.n.1 
S'il fe veut glorifier de fa voix & de fon élo-
quent parler,voire de la feience des Efcritures, 
ne fera il pas auffi facile à Sathan, de parler en 
ce corps.qu'il aura veftu, comme il luy a efté fa-
cile de parler à Eue.pour la deceuoir, en la for- Gc«.j. 
me d'vn ferpent ? Et fil veut parler eloquem-
ment.quel homme y a il qui le fâche fi bien fai-
re que luy?qui fâche plus de langages.ne qui fâ-
che mieux vfer de l'art de rhétorique & de dia-
leftique.que luy, qui eft le Roy des trompeurs» 
Et fil abien fceu alléguer l'Efcriture fain£te,con Mitt.4. 
t r e i E s v s c H R i s T , & luy donner couleur, Luc+* 
pour la deftourner en fens contraire, & la faire 
feruir à fes affections.ne le pourra il encore auffi 
bien faire,qu'il l'a faiâ alors, & qu'il le faiâ tous 
N , 
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les iours par les hérétiques 8c faux Prophètes, 
qui font vrais Diables, mafquez de figure humai 
ne?Prenons auflï vn hypocrite , & le plus excel-
cf.piraifon j e n t b j g o t q u il foit poffible de trouuer. Que a„ iablc Se t> \ F .. . J>-
jdhfpocti' pourra il alléguer d excellent, en quoy le Dia-
"•"• ble ne le furmonte? le laiffe les feiences à part, 
Car en ceft endroit, il n'y a nul à comparer au 
Diable. Mais confiderons les ceuures,que les hy-
pocrites eftiment les plus fainctes. Prenons.fi 
vous voulez vn Charftrcux, ou vnCordelier, 
pied defehaut & de l'obferuance, pourtant que 
ceux cy femblent garder vne reigle plus aufte-
re.que les autres hypocrites S'ilz allèguent leur 
habit, le Diable fera tantoft Moyne, iîl ne faut 
qu'vn habit. Mais il n'y a habit qu'il porte fi fou-
uent.que celuy des Moynes. Et pourtant, les 
paindres l'ont volontiers painâ en forme d'her-
Diabie en hi mite, portant des gros patinoftres , quand ilz 
liâtÂami o n t Pa 'n < S l'hiftoire de la tentation de i E S V S 
te. Chrift. En quoy ilz ont donné à congnoiftre, 
qu'ilz neiugeoyent habit plus conuenable au 
Diable.ne plus propre pour deceuoir,que celuy. 
S'ilz m'allèguent auffi l'vn, qu'il n'a point tou-
^ftîq'ut»!"0' c"é d'argent, 8c qu'il a porté les fouliers percez: 
l'autre.qu'il a gardé filence toute fa vie, & qu'il 
n'a iamais parlé fans le congé de fon Prélat, ou 
qu'il n'a iamais mâgéchair:I'autre,qu'il n'apoint 
heu de vin,qu il a macéré fon corps, par veilles, 
abih'nences,& autres exercices corporelz : ie ne 
leur 
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leur aliegueray pas de l'autre codé pluficurs Phi 
lofophes.qui ont mieux renonce au mbnde, & à 
l'or & à I argenr , que les Cordeliers, qui ne lo-Cordeliers. 
fenr toucher de la main,& lofent bien poffeder: 
& qui renoncent à leurs biens.pourmâgerceux 
d'autruy.Ie ne leur aliegueray poinraufïi les Py 
thagoriens.quigardoyenr fiïence en leurs cokhJor i ÏE 
leges,& en leurs cor.uentz : ne les betufz, ou les 
afnes & les autres belles , qui ne parlent pas plus chitfttcux. 
que les Charftrcux , & fi ne boyuent point de 
•vin, & ne mangent point de clriir : comme dit 
fainct Auguftin. Parquoy filz elb'ment grande 
vertu.de ne point parler.il eït dommage, qu ilz 
n'ont du tout efté beites, puis qu'ilz elliment re-
ligion.de fe priuer du don, lequel diftingue au-
tant l'homme de la befte, que guère point d'au-
tre qu'il air. Mais ie ne leur feray pas tant d'hon-
neur , de leur propofer les anciens i hilofophes, 
ou les beftes.qui les furmontenr en tout ce de 
quoy ilz fe peuuent glorirîer.-mais leur propofe-
ray le Diable.qui.comme dit faind Bernard, ne c „ A 
• a • . i . . , „ ù.Kemara» 
mange ïamats, & ïamais ne dort : mais ieufne & Continence 
veille tonfiours. Il ne parle point auffi de fa na-du Di lb l t« 
ture : il ne ioue point.& ne paillarde noint.mais 
vit en virginité, combien qu'il induift l'homme 
à tous ces maux:& ne fe foucie d'or ne d'argent, 
ne des biens de ce monde, pour foy . Mais.quô 
plus eft.ne dit pas fainâ laques, que les Diables J£j£^ -on 
croyent,& qu'ilz craignent Dieu? Nauonsnous de/Di»ble*. 
N 4 
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pasauffi le tefmoignage des Euangeliftes.qui 
tefmoignent comme les Diables ont prié Iefus 
Chrift, 8c confefle qu il eftoit le Filz du treshaut 
Dieu?& que les Apoftres eftoyent feruiteurs de 
iceluy,& ceux qui enfeignoyent lavoye de fa-
lut'Qui confidereroit lachofe feulement par le 
dehors.qui ne iugeroit le Diable,le meilleur re-
ligieux du monde? Qui pourroit faire plus belle 
confeffion de Iefus Chrift, fi on regarde feule-
ment aux parolles ? Mais de quel cueur procède 
cefte côfem'on?ces prieres?cefte crainte & croy-
ance? Le Diable craint Dieu, pourtant qu'il eft 
fon luge, & qu'il ne luy peut refifter : & le con-
fefle & le fert.pourtant qu'il luy eft force. Mais 
c'eft bien maugré foy, & à vne intention toute 
autre, que de feruir à la gloire d'iceluy, & au fa-
lut des hommes. Ceux donc qui ne craignent 
Dieu que d'vne crainte feruile, & qui ne le fer-
uent que par contrainâe.ou par hypocrifie, par 
abftinences & cérémonies extérieures, 8c cepen 
dant ne fabftiennent touteffoy s point de péché: 
ou gardent virginité du corps, 8c ont le cueur 
plein de fornication, & commettent adultère 
par iceluy , non feulement auec la femme de 
leur prochain, mais auec les Diables auïïi, & les 
Dieux eftrangesrou confeffent Dieu dé bouche, 
8c le renient de cueur & d'ceuure, que font îlz, 
que le Diable ne face bien? Et ceux qui font en-
core plus diflbluz,& qui n'ayment Dieu,ny n'en 
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font le femblant,mais le deshonnorent & le blaf 
phement en toutes les manières qu'ilz peuuent. 
Se n'eftudient à autre chofe qu'à nuire à leur pro 
chain.ne font ilz pas encore plus deteftables, & 
plus que Diables encharnez ? Car nonobftant 
que nous condamnions l'hypocrifie.nous ne con 
dinonspas pourtant les vrayes vertuz.la vraye 
abftinence.les prières & la vraye inuoeation du 
Nom de D i E v, & leshonneftes exercices cor 
porelz.qui feruent àl'honnefteté de laviehu-
maine,&à la vraye pénitence & mortification 
de noz membres charnelz:mais les prifons & re 
commandons grandement, & iugeons indignes 
du nom d'homme, ceux.ou qui du tout reiettent 
ces chofes.ou ne les ont en eux que par hypocri 
fie & fimulation : & les tenons pluftoft pour be-
ftes,ou pour Diables. T o B. S'ilz font di-
gnes d'eftre comparez aux Diables, encore leur 
fait on grand honneur, de les comparer aux be-
ftes,& principalement les ennemiz de la parol-
le de Dieu,& les perfecuteurs de fon Euangile. 
Or puis que vous auez defpouillé l'homme de 
tout ce enquoy ilauoit quelque matière de fe 
glorifier, & que l'auez mis fi bas:qu'eft il mainte 
nant de faire? Auez vous encore quelque chofe 
à dire fur ce propos, pour paracheuer voz Meta-
morphofes ? T H . Tu peux bien entendre, 
que qui voudrait pourfuyure cefte matière tout 
au long & par le menu, qu'il y aurait encore be-
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aucoup de chofes à dire. Car il y a plus de fortes 
de beftes entre les hommes.qu'il n'y en a en tous 
les elemens,& en tout le monde. Mais nous bif-
ferons le refte pour vne autre foys.il nous fuffir, 
pourleprefent.d'auoirmonftré comme l'hom-
me ne doit point eftre eftimé plus excellent, ne 
plus noble que les beftes, à caufe de fes fens na-
turelz.&defafigure.lïln'acelle vraye differen 
ce de lhomme,& celle forme que nous délirons 
enluv. T o B. I'entens bien tacon* 
clullon.Nous démolirons donc fur 
ce poinft pour maintenant. 
SOM-
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fïefmepartie delaMetamorphofe. 
POtirce que aux fainSes Efcritures, il y a be-aucoup de comparaisons prinfes de diuers 
animaux,& qu'il eft neceffaire de congnoiftre la 
nature 8c les proprietez d'iceux,pour icelles en 
tendre: & pource femblablemenr, que tous ne 
peuuent pas auoir les liures d'Ariftore.dePline, 
& des antres femblables Autheurs.qui en ont ef-
crirou (îlz les peuuent auoir.tous ne les peuuent 
pas entendre,i'ay bien encores voulu.à l'occafi-
on de cela, cependantr qu'on imprimoit cefte 
Metamorphofe)adioute aucunsautresdialogues, 
aux precedentz: cÔbien que ie n'eufle pasdelibe 
réaucommancement.de rraiâer cefte matière 
tant amplement.Touteflfoys,puis que la matiè-
re peutferuir à pluiîeurs chofes,& pourtant que 
il y a beaucoup de belles considérations, aux na-
tures.des animaux,& qu'à cefte occafion.ie pou-
uoye bailler la déclaration de* beaucoup de paf 
fages de l'Efcriture.fans abandonnertouteffoys 
le propos commancé.i'ay iugc que ce que ie fai-
foye.ne (eroir pas hors de raifon,pour lescaufet 
defludiâes.Et pour beaucoup d'autres.lefquelles. 
on pourra congnoiftre.en lifant la matière, qui 
eft icy contenue.Par tel ordre que fenfuit. 
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Tantoft au commancement.il eft parlé de 
la Loy.que Dieu a donné aux enfans d'Ifrael.tou 
chantl'vfage des beftes mondes, 8c immondes, 
& de la lignification d'icelles,& du propre offi-
ce de l'homme, & des perfecuteurs des Chre-
ftiens. 
j Item.comparaifon de l'Arche deNoé, & 
de l'Eglise.des beftes à quatre piedz mondes ou 
immondes:la lignification des beftes, qui ne ru-
minent point,&ne ont l'ongle fendu.des mulles 
& muletz,& comme Dieu hait confufion & de-
fordre. 
Item.des beftes qui Ruminent & ne diui-
5
 fentpasl'ongle.des chameaux: des idolâtres & 
amateurs des doctrines humaines:des riches, chi-
ches&auaricieux.des connilz&lieures.des paou 
reux,& inconftans,& des efpies de la terre de 
Chanaan . 
Item, des pourceaux,&de la lignification, 
de la deffence que Dieu a faiâe d'en manger, 
des loers,& dormeurstdes Epicuriens,& des hom 
mes voluptueux & terriens: de la fureur des pour 
ceaux : des porcz fangliers.des pourceaux démo 
niacles, & des Genefariens: des Iuifz.Sc des faux 
Chreftiens.des filz d'Abraham charnelz ,& fpiri 
tuelz : des ifraelites, Ifmaelites, iduméens, & 
Turcz,& du paradis de Mahomet. 
* Item.comparaifon des Libertins, auec les 
pourceaux &auec les Epicuriens,Saduciens,&les-
here 
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hérétiques qui! ont nyé la refurredion: de la do-
drine des Libertins.de leurs mariages «Screfurre-
dion, & de leur ignorance. Tranfrormation de 
Penteus.de l'erreur desPayens, touchant leDieu 
Bacchus.de l'ingratitude des hômes.du porc fan 
glier.enuoyé par Diane.&des pourceaux qui ga 
ftent la vigne du Seigneur. 
Item des beftes fauuages, & rauiffantes,& 
de la fignirlcatiô d'icelles.de rapine& violence: 
des perfecutions des Payens.contre le peuple de 
Dieu & les martyrs, & de la couftume quilza-
uoyent.de bailler les Chreftiens aux beftes.du 
combat de faindPaul.contre les beftes.deNero, 
du Diable.du mefchant Prince, du Lion &de 
fa naturedes Lions de Dauid: des Affyriens & 
Babyloniens.de la court du Roy de luda lyonef 
fe,& de fes leonceaux.de Iehoahas Iehoialzim, 
& Zedechias: de la captiuité de Babylone,&du 
Lion de Turquie:du fepulchrede Lais:de la 
tranfrormation d'Hippomenes & Athalanta.des 
paillardz & maquerelles,& du chancre, & de la 
verolle. 
Item.de la nobleffe & gentileffe du temps 7 
prefent.des armoyries des Princes.des nobles & 
gentiIhommes.de l'image de la Loupue.nourri-
cedeRemus&Romulusrdes armes du Pape.de 
la cruauté de l'empire Romain, tant temporel 
quefpirituel. $*-
Item.l'hiftoire de la natiuitc & de la nour 
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ricedeRemus&Romulus, &de leurs geftcs & 
de leur mère Rhea:desveftales,& de la moine -
rie,& de la chafteté qui y eftrde la fondation de 
Rome,& comme elle a eue peuplée:de la gran-
de loupue Romaine & de fes loupueteaux. 
ltem.des loups qui font entre les hommes: 
9 de la transformation de Lycaon & de Lyncus: 
deshofteleries& desmauuaishoftes:de lhofpi-
talité ancienne: des enfeignes dhoftelerie: des 
meurtres.des Apothicaires & des marchans, & 
monopolles:des mauuais hofpitaliers,& de l'hof 
pitalité desPatriarches:des Princes Rongeurs de 
leurs peuples. 
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 Item desRenardz & de leur nature : des faux 
Prophètes,des hérétiques & faux frères: des Li-
bertins, & des doubles de cueur. 
M Item.dHerode : des Renardz de Samfon: 
desRenardz courtifans:des Euangeliftes Hero-
diens.des cautelles de VAntechrift.d'Antiochus, 
de Mahomet & du Pape Boniface : de Celeftin 
& de Paul deFarnaife. 
tt ltem.des Tigres : des Afnes fauuages: des 
hommes intradables, effrenez.obftinez & luna 
tiques:duRhinoceros & des Licornes:des idume 
ens & des faux chreftiens. 
li ltem.des oyfeaux de proye & folitaires: 
des tyrans & gentilhommes & de leurs chafte-
aux & palais:du combat de l'Aigle&de chalcis: 
des griues.des coqs & des Chreftiens:du rauiffe-
° ment 
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ment de Ganymedes & de la tranfformation de 
Iuppiter.de Dedalion.de Nifus & de fa fille : de 
la cruauté d'Herode,& des tyrans,& de leur fin. 
Item des oyféaux de nuiâ:des ennemis de ** 
verité.des enfens de ténèbres"& des turbatcurs 
de confciences:de la tranfformation de Nyâi-
mene& d'Afcalaphusrdes Chathuans, hibotis & 
cheuefles des mauuais tuteurs: des chafleurs à la 
pipée-des Ducz & comme on abufe desPrinces: 
de Traian.&du duc déplumé . ,? 
Item.de l'Autruche.-des folr : des plumes 
des hypocrites & des faux dodeurs des glorieux 
& arrogantz,& des paonsdes outrecuidez & te-
meraires.de Phaeton & de Icarusrde la tortue & 
des limaces volantes: de ceux qui craignent plus 
les hommes que Dieu, & qui fe veulent cacher 
deuât luy : de la perdriz.du muge,& du chaffot 
des folz malicieux. 
Item, du piuerd.de la Metamorphofe de l S 
pîcus : de la cicogne, & de la Metamorphofe de 
Antigona.cV de ceux qui mangent les poures la-
boureurs, & les péchez du peuple.du cocu & du 
verdon: des adultères: du mariage mocqué : des 
fafcheux en paroi les- des ingratz & des faux A-
poftres.de la huppe & de 1 harodellede la tranf 
formation deTereus,Progne,Philomene&Itys. 
Item, de la vermine volante.des mouches 
d'Egypte,& des abeilles d'Aflme:du dangieri7 
des petitz ennemis:de l'Aigle & du fcarbôt : du 
taon 
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taon:des abeilles.guefpes ckfreflons, de l ' o n c e 
d'Ahaz auec les Affiriens.&des princes Chrefti 
ens auec lesTurcz:des mouches de laChreftiéte: 
des moynes & nonnains:des impudentz & îm-
portuns.Tranfformation de lafourmy en mou-
che,& du laboureur en fourmy:desflatteurs:des 
amis de fortune:des curieux & des glouttons. 
Item.de lavermine:des reptiles&ferpentz: 
t S
 desviperes:des fcorpions:des heriffons.ftellions 
verdiers,araignes&crapaux:des toilles d'arai-
gnes.&des œuuresdes hypocrites: de la trani-
formation de Arachne,& de l'outrecuidance hu 
maine. 
,s>
 Item.des afpidz & de leurs œufz.du Dia-
ble & des hypocrites comparez à l'afpid:du ve-
nin de faulfe doarine:de la doârine des liber-
tins: de calumnie & de detraaion:de l'afpid 
bochant fes aureilies.comparaifon du ferpent de 
dudetraûeurdesnomsdes vices:du Bafelic & 
des Geans. 
Item.des beftes aquatiques : des monftres ma 
z 0
 rins:des baleines:deLeuiathan des Roys d'Egy p-
te:des dragons & ferpentz de mer: des beftes a-
quatiques immondes:de la fignideation des ail 
les, & des efcailles des poiffons.des ferpentz a-
quatiques: des anguilles & Murènes: des poif-
fo/is nourriz en l'ordure:de la corruptio de l'ho-
me & du poiffon. 
a i
 Item, des anguilles & des vers aquati-
ques: 
/ 
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quesrde la fangfue&de fesfilles des'trefauriers, 
bouchiers.officiers & moines.du Crocodille & 
de l'aurage : deRemora,& de ceux qui empef-
chent à bien faire. 
Iïem,des efcreuiflesrdes mains & despi-n 
edz des Princes:de ceux qui font negligentz à 
l'œuure du Seigneur.des iournées& des efcreuif-
fes imperialles: des mauuais confeilliers & des 
mauuais Prelatz.de l'office des Princes Chrefti-
ens & de leurs perfecutionsrde la Metamorpho-
fede l'efcreuifle. 
Item.des feiches & des turbateurs du mon I J 
de Se de l'Eglife, & des efcriuains obfcurs • du 
poiffon nommé Sarge & du Poupre : desfotz, 
chiches,rauifleurs,Iarrons,flatteursfimulateursin 
conftans & variables: des beftes terreftres, qui 
changent'couleur.du Lycaon, du Tarande & 
du Chameleon & des glorieux. 
Item, de la caufe qui deceoit les hommes1+ 
&delafaulfeimage de vertu- des ennemis de 
la focieté humaine.de Foy & loyauté:quelIe be 
fte eft l'homme & le tyrant:de la difficulté d'i-
priuoifer les hommes. 
Item.comme la nature de toutes les beftes x* 
eft en l'homme,& comme la figure humaine ne 
luy fert que de mafque : des dangers couuertz: 
comme l'homme eft vn monfire, compofé de 
toutes beftes. 
O 
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partie de la Metamorphofe. 
Hierofme,Theophrafte,Tobie. 
Çkap.i. - ëîïB|v E F A i s tu.Theophrafte ? Tu 
Jterompzla tefte après lesjiures. 
JVoulonsnousvnpetjtaller pafïer 
1 le temps vers Tobie?Nous deuife 
rons enfemble,& pourfuyurons 
noz propos, lefquelz nous auons commancez 
ces iours partez . T H . l'en fuis content.Mais 
nous auons défia gaigné le chemin . Car ie le 
voy là tout droid venir vers nous, T o. le 
croyque ie fuis venu tout à point. Car ie penfe 
que vous vouliez aller quelque part vous deux, 
mais que ie vous ay arreftez,quandvous m'auez 
veu. T H . Nous allions vers toy , mais puis 
que tu es venu.nous demourons icy , & deuife-
rons enfemble,comme ces iours partez : fi tu ne 
as autre plus grand affaire, qui te rerire, T O. 
le n'ay affaire fi grand,que ie ne Iaiflafle trefuo-
lontiers.pour vous ouyr,& pour apprendre auec 
vous.PuÎ6 donc que vous me voulez faire ceft 
honneur.propofe, Theophraftc, le premier, ce 
que tu as encore délibéré de mettre en auant. 
T H E O . Puis que nous auons commance 
à conférer la na tu re l s belles, auec les meurs 
des 
/ 
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des hommes, à fin que nous tenions toufiours 
quelque ordre,ie coinmanceray par la Loy que 
Dieu a baillé au peuple d'ifrael.touchant Ivfage L'ordxc du 
& la defence des beftes mondes & immondes, u«llog««« 
& parlerons premièrement des beftes terreftres, 
qui marchent à quatre piedz, & puis de là nous 
viendrons auxvolailles,& puis aux reptiles,&de 
là aux poiiïons & aux beftes aquatiques, T O B .. 
Ceft ordre me plaift bien. Car par ce moyen, 
vous pourrez parler de celles, defquelles vous 
n'auez encore rien touché, & adioufter auxau-
tres.defquelles vous atiez de/îa parlé, fi vous 
auez obmiz quelque ehofe.quivienne à propos. 
T H . Tu n'ignores pas.Tobie, comme le Sei- Defcnfc d<* 
gneur a défendu au peuple èIfrael.de manger £ ia"d"-
3. L /i i r n •• . . . »? B . K C J nj5d<» 
d aucunes beftes.lefquelles il appelle immondes: & immSdes. 
& comme il a mis différence entre les mondes <-cu»-"-
& immondes. Or pour quelle caufe penfes tu eUt'l+* 
qu'il ait faic* cela?Eft-ce pourtant qu'il y a quel-
ques beftes p/us immondes.ou fouillées que les 
autres?ou que la viande puiffe fouiller l'homme, 
fil eft net?ll eft tout certain.que non. Car com 
me tefmoig-ne Moyfeje Seigneur a veu que 
tout ce qu'il auoit faict,eftoit fort bon.Et ce que G t n * 
i E s v s c H R i s ^& (on faind Apoftre ont 
diâ.n'eftoit pas moinsvray alors.que maintenât: 
Ce qui entre par la bouche.ne fouille point l'hô
 M l t l , 
me.mais ce qui en fort. Aux netz, tout eft net. Tit\. ' 
Toute créature de Dieu eft bonne, de laquelle , ,Tim-4* 
O i 
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on vfe.auec adion de grâces, ro.lt ne doub 
te pas.que celle ordonnance de Dieu.n'ait elte n 
gure deschofes fpirituelles.comme les autres ce 
remonies.qui ont efté données à ce peuple.pour 
figurer Iefus Chrift & fonEglife. M-is le n'en-
tens pas bien.quel eft le fens fpirituel.de cefte ce 
„ . remonie Parquoy, ie voudroye bien que tulel 
W t o c . me Mes entendre, T H E o. Il te faut pour 
des befte* m Je premier noter.que celle Loy.çft en partie ci-j 
^ l o n d
"• uile & en partie ceremoniale. Elle eft ciuile * | 
politique, tétant qu'elle met ordre ft police fus 
Loix ciuiies. [es y j j* £ n qUOy DJe u nous monftre.prenue. 
rement.commeilapprouue 1 ordre politique, 
qui eft neceffaire pour la conferuation de lavie 
Lefoing que Humaine:* auflï le Coing* la cure qu'il a de fon 
u *«££« * peuple.Car il luy a voulu monftrer.qu'elles vian 
de fon peuple ^ s r f t t conuenables.ou contraires,» 
ne luy a guère derTendu viandes.lefquelles natu 
remefmenayeenhorreur.commenouslevoy 
ons encore auiourdhuy.par expérience en nous, 
quientendons,commeparla liberté Çhrefhen-
ne nous fommes deliure* de telles ow . t a 
combien y a il de beftes, defquelles nous ne 
mangeons point.pourtant que noftre nature $ 
a en Lrreur.afoit qu'elle ne foit point aftram-
â e par loix.Si doc leSeigneur a eu fomg de ton 
peuole.iufquesàluy limiter lesyian4es.aefque 
les ildeuoitvfer,nousPouuons bien mger pa rce ( 
laquelle cure il doit auoir de noftre nourrira 
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*•«,& fingulierement de noz amcs, qui luy font 
trop plus chères, que noz corps. Cefte Loy, 
eftoitauflï ceremoniale, entant que par icelle, 
Dieu nous a voulu admonnefter , comme nous 
fommes tous beftes immondes.de noftre nature, Tous home» 
& tellement poilus & fouillez, que nous fouil- immondes-
Ions les pures créatures de Dieu.Ce ne font donc 
pas les beftes.qui nous {buillent.mais c'eft nous 
qui fouillons les beftes, (qui de leur nature font 
pures créatures de Dieu)par noftre immondici-
te' &ordure.Il faut donc que nous recongnoiffi-
ons & confeflïons tous, que nous fommes pou-
ures beftes,& plusbeftiaux.que les beftes,&trop 
plus miferables & abominables , attendu que 
nous les fouillons par noz fouilleures:ce qu'elles 
ne peuuent faire à nous,fi nous voulons eftre re-
ftaurez.en la première dignité, en laquelleDieu 
nous a créez . Mais quelques pouures beftes que 
nous foyonsjouteffoys.leSei^neur nous tiendra 
pour mondes,&fe féru ira de nous, fi nous vou-
lons obéir à fa voIonté,& eftre fon peuple, ainfi
 L 
qu'il arecongneu pour tel,le peuple d'ifrael.Auihlti"f e 
contraire.il nous tiendra pour beftes immondes, 
comme il a tenu les Payens Se les idolâtres, &
 L c s 
tous les ennemys de fon peuple, lefquelz il a fi- & idolâtra» 
guré par les beftes immondes,comme il appert 
manifeftement.par la vifion qui eft apparue à L» vifion de 
faind Pierre en Ioppe.Car par ce linceul qu'il a S.Pi««. 
veu defeendant du Ciel.tout plein de toutes les • l 0 'u ' 
O j 
<J* L A I I T. P A R T I E 
fortes d'animaux, qui font au monde : 8c par la 
voix qui luy a dicr.tue & mange,& n'eftimes pas 
fouillé.ce que Dieu a fandifié.Il luy a efté claire 
ment monftré, que le temps eftoit venu, auquel 
Dieuvouloitfaireparticipans de la grâce defon 
oSÎ0Éf lM Euangile.les Gentilz & Payens.lefquelz il auoit 
tenu parauant, pour beftes immondes, à caufe 
_ . . qu'ilz viuoyent fans Dieu.defdiez à toute fenfu 
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ahte,rapjne,Yiolence,tyrannie,&a toute vilai-
nie & abomination.Et en ce point, le fainâ Ef-
prit a expofé luymefme,la lignification de la ce 
remonie,&de la figure, contenue en la defence 
des viandes. Puis donc que tous les hommes 
ont efté figurez,par les beftes mondes& immon 
des.nous ne pouuons nier.que nous ne foyons 
Tou*' hSmcs tous beftes.entant que nous tenons de leur natu-
bcftes. re-gc d'autant plus.que plus nous en approchons, 
& plus reculons de Dieu, iufques àce.que nous 
-s foyons pleinement reformez à fon image & 
femblance.Mais fi nous ne pouuons du tout eftre 
hommes.telz que nous deurions eftre , gardons 
nous pour le moins.d'eftre des beftes immondes: 
ce que nous ferons.fi.nous ne voulons recôgnoi 
ftre quel eft le vray office de l'homme , qui eft, 
d'eftre conioinâ auec Dieu,par religion,&auec 
l'homme,par humanité 8c mifericorde. Ceux 
£ e 5r?£TRC of Qui ne tiennent conte de ces deux offices" de iu-fice de 1 home T , . r » î 
ftice.propres a l'homme: mais nuytenta leurs 
prochains,& contre le droit d'humanité, & con-
tre 
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tre tout autre droites defpouillent.les tormen-
tent.les tuent & les mettent en exil, doyuent e- LïA.<jiui.iiu 
ftrereputez, comme dit Laâance, pour beftes 
brutes trefcruellej.Et pourcea il efcrit en vnau-
tre lieu.parlant des perfecuteurs du peuple Chre 
ftienrllz ne font pas.dit-il, appeliez beftes fans Perfecuteur» 
eaufe.par les Propheres.Puis il déduit cefte ma- des Chreftût 
tiere plus amplement .difant: A ce propos dit 
bien Ciceron : S'il n'cft aucun qui n'ayme mi- Cictron. 
eux mourir.que d'eftre conuerty en aucune figu 
re de befte.neantmoins qu'il eut l'efprit de Phom 
me.combien eft il plus miferablé, en la % u r c
 B f p r i t b r u t l l 
de l'homme^uoir l'efprit cruel & brutal? Certes f0„bz u figié 
à moy.il me femble d'autant plus miferable.que " humaine 
l'efprit.eft plus excelllent que le corps . ilz def-
prifent les corps desbeftes,qu ilz furmontent eri 
cruauté.&feplaifant fort à euxmefmes/i'eftre 
ftayz hommes.defquelz ilz ne portent rien fors 
les traidz & la figure extérieure . Car quelle 
montaigne de Caucafusrquelle Inde:quelleHyr-
canie a iamaisnourry beftes ii cruelles &fifan-
guinoIentes?Par ce,que la rage de toutes beftes, 
exerce fa fureur.iufques à la facieté du ventre:& 
lafaimappaifée.incontinent fedeiifte & farre-
fte.Ceftelaeftlavrayebefte, parvn feul com-
mandement de laquelle.le fang noir eft par tout 
refpandu:vn cruel pleur.par tout efleué.cra.'nte, 
en tous lieux femée.& en plufieurs lieux, image 
demort figurée.nul ne peut d'efcrire la cruauté 
O 4 
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Cruauté des de cefté fi grade befte.felon fon merite.Iaquelle 
lls^mv^rs.COUCne e n vn lieu,exerce fa cruauté auec fes 
dentz ferrées.partoute laterre.ne difllpant feu-
lement les membres des hommes.mais que plus 
eft, puluerifant& faifant fondre leurs os mef-
mes.en cendres.à fin que les corps n'ayent fepul 
ture,comme fi ceux qui adorent Dieu , & qui le 
confeflent,& croy ent en luy.defiroyent que on 
allaft à leurs fepulchres,& non pas qu'ilz allaf-
Nier la fe ui ^ e n t * Dieu.Qui eft cefte cruauté:qui eft cefte ra-
ge?qui eft cefte forcenerie, de denier la lumière 
aux viuantz,& la fepulture aux mortz? 
1 o . I'entens maintenant la matière en 
generaLil refte ores que tu m'expofes en particu 
lier.quelz animaux le Seigneur a permis, ou de-
fenduz : & combien nous en trouuerons entre 
nous. T H . Il ne faut point doubter, qu'ainfi 
qu'en l'arche de Noé il y a eu de toutes fortes de 
animaux, mondes & immondes , qu'il n'y en ait 
auffi entre nous,& en l'Eglife mefme.cependant 
Bons 3c mau qu'elle fera en ce m o n d e , iufques à ce que refus 
en l'Brffc* Chrift fepare les agneaux d'auec les cheureaux: 
Matt.iy. les bons poiffons, d'auec les pourriz : & le fro-
ment.d'auec l'hyuroye.Mais pour mieux defdui-
Beftes à qua re la chofe par o rd re , nous comniancerons aux 
deesPoudfmm5 b e f t e s a quatre piedz,& puis nous viendrons aux 
des. autres. Pour le premier, le Seigneur iugeim-
Deuî.14. mondes entre elles, toutes celles qui n'ont pas 






ftes en l'aiv 
che de Noé, 
Gen.7. 
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& ne remâchent pas leur viande. T O. Que 
entenstuparcecy? T H E . Que le Seigneur 
nousa voulu admonefter qu'il tenoitpourbeftes^S^*"^"' 
immondes.les hommes qui ne receoyuent 8c ne „e ruminent, 
ayment point fa parolle: qui n'y prennent point ^ ^ y * 
degouft,& nelaveulent point aflauorer, maf-
cher & ruminer, & paricelle difcerner & fepa-
rer le bien du mal, la vérité du menfonge , la lu- < 
miere des ténèbres, & apprendre à congnoiftre 
quelle eft la volonté de Dieu, pour la ftiyure, &
 R t c o m m ;d i 
niyr le contraire. Car il veut que fa parolle foit tion de la p» 
imprimée en nozcueurs,& que nous y penf ions^ ' -^ , 
iour & nuid : que nous la portions comme vn fi-
gne en noftre main. & deuant noz yeux. Pour 
cefte caufe met Dauid au ranc des bienheureux 
celuy qui fait cela. Car la parolle de Dieu eft la 
vraye viande de l'homme, & la nourriture de
 M a M .4 , 
l'ame.fans laquelle il ne peut auoir vie. Celuy 
donc qui n'en veut mâger.n'eftre nourry d'icel-
le.en refufant la viande.qui feule eft conuenable 
à l'homme.il fe declaire vraye befte,& digne de 
eftre nourry de la viande des beftes. T o. l'Afnes&che 
n'eftoit donc pas licite aux luifz de manger des uiux bcftes 
i i /• î ,-i , *. immonde», 
cheuaux, ne des afnes : attendu qu'ilz n ont pas 
l'ongle fendu, 8c qu'ilz ne remangent point leur 
viande? T H E . Nous voyons encore auiour-
dhuy, par expérience, qu'on n'en mange guère, 
pourtant que nature a ces viandes en horreur, & 
ne les iuge pas conuenables à fa nourriture„ Et 
O 5 
<9S L A I I I . P A R T I E 
pourtant les lame elle , pour feruir aux àurreè 
vfages de la vie humaine, pour lefquelz D U » 
les a créez . Voila quant à vn poincr.&àlarai-
fon ciuile & naturelle . Quant à la cérémonie, 
nousauons defiamonftré quelle eftoit la rature 
& propriété des afnes 8c des cheuaux , & quelz 
ilz font entre les hommes. Autant en pouuons 
Les muleta, nous dire des mulerz , qui outre ce que nous a-
uons diâ des cheuaux & des afnes, font immon-
des auffi,à caufe qu.ilz font engendrez desbeftes 
de diuerfes efpeces. Parquoy le Seigneur nous 
^fi0un^Ttc5enfeigne, qu'il hayt tous ceux qui confondent 
l'ordre* qu'il a mis en nature , & qui méfient 8c 
conioisnent,ce qu'il a voulu eftre feparé. Car il 
ConfufiondeeftDieu de paix.nonpas de conrulion & de de-
animaux , & for j C i qui eft propre au Diable. Pource a il aufll 
teiùatuï defendu,d'accoupler le bœuf auec l'âme, 8c d'a-
fpeces.
 r c r e n ; c e u x : de femer diuerfes femences en vne 
Leuu.ip.
 t e r r e > & jç f a i r e habillemens de matières & H-
urées diuerfes.par lefquelles chofes ilnousa vou 
lu déchirer combien (implicite luy plait,& l'or-
dre qu'il a mis en toutes chofes : 8c combien le 
contraire luy defplait : 8c comment tout meflin-
ge & toute confufion, eft contraire à fa volon-
té,& nuyfible aux hommes. Nous pouuons donc 
Sera» âDieu'«ger • combien peuuent plaire à Dieu ceux qui 
& à B*ai. veulent feruir à luy,& à Baal.tout enfemble :oc 
l'^or.V.3' qu i veulent conioindre C H R I S T , auec Belial: 
tTcoi'io*. le Temple de Dieu.auec celuy des idolcs:Ghrl« 
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Se Antechrift: & accorder iuftice auec iniuftice: 
la lumière auec les ténèbres : la parolle de Dieu 
auec les traditions humaines : le ciel auec la ter-
re: la folie de lacroix.auec la fagefle du monde: 
&qui veulent élire participans de la Table de 
Dieu,& de celle des Diables • retenir la Mefle.a-
uec l'Euangile : & les fuperftitions Se idolâtries, 
inuentées des hommes, auec les purs Sacremens 
de i E s v s . I l y a icy trop de femences confufes 
enfemble:& trop de Iiurées Se de bigarrures. Ce 
eft bien pis.que conioindre le bœuf & l'afne, ou 
les âfnes Se cheuaux. Qt^e peuuent engendrer 
telz animaux , que des muletz & des belles im-
mondes.en telle confulïon de femences ? Et lî 
ceux qui font telles chofes.font abominables dc-
uant Dieu.que deuons nouseftimer de ceux def-
quelz nous auons délia parlé, qui conuertiflent 
leur naturel vfage, en celuy qui eft contre natu-
re? Nous deuons auflï noter, que les mules Se les
 m n l e t ^ m i u 
muletz font belles(leriles.Pourtantpaignoyenti«z. 
! • - • • i r -a Oiu* Hitro» 
les Egyptiens vne mule, voulans ugnmervne 
femme llerile . Nous pouuons donc élire admo-
nellez par telz animaux, que nous ne pouuons ~^****' 
plaire à Dieu, lî la femence incorruptible de fa 
parolle.ne frudifie en nous.&lî nous ne portons 
fruitr.par lequel Dieu foit glorifié, & nollre pro 
chain edifié.Nous pourrons donc appeller, à iu-
lle raifon.muletz Se mules, telz perfonnages : & 
les hommes fans raifon.qui mordent, ruent, & 
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Phït»aiqucs.frappent incontinent,conime iceux.&tous phaa 
taftiques& lunatiques femblablement. Auffi di-
fonsnous, en commun langage , d'vn homme 
phantaftique : Il eft phantaftique comme vne 
mule. 
Chap.j.
 T o. la foit que le chameau (bit des be-
ftes qui ruminent.touteffoys à caufe qu'il ne diui 
Ceux qui ru fe point l'ongle, il falloit auffi qu'il fuft nombre 
™ n t & P « entre les beftes immondes.felon celle Loyales 
rongic connilz& Heures femblablement. Carnonob-
ftantquilzayent lesdoigtz diuifez,iî n'ont ilz 
touteffoys pas les piedz & l'ongle totalement 
diuifez . T H E. Auffi font ilz nommez & 
defenduz expreffement en la Loy. Ainfi donc, 
Leuiji. q u e n o u s jugeons pour beftes immondes, ceux 
Mat.T.i}. qui receoyuent la parolle de Dieu d'vne oreille, 
Hebr.u & j a Iajflent couler par l'autre , & ne fauent par 
icelle difeerner le bien ne le mal. Auffi fembla-
blement.nous tiendrons pour telz , ceux qui ia-
foit quilz receoyuent la parolle,& fi exercitent 
aucunement, fi ne la fauent ilz touteffoys pas ap 
pliquer corne il appartient, ne difeerner la Loy 
de l'Euangile:ne la Foy,des œuuuresme l'Efprit, 
«le la chair: ne la liberté fpirituelle, de la liberté 
charnelle : & ne fauent pas coupper droit la pa-
i.Tim i T ° ^ e ^ e v e n t ^ > comme l'Apoftre l'eferit à Ti-
mothée.Nous pourrons donc comparer ceux cy 
Chameaux.
 a u chameau,qui eft vnebefte fort greffe, tortue, 
' boffue & contrefaiâe, qui eft née à porter char-
ges, 
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ges,& ne prend point de plaifir à boire, £ leaue 
n'eft premier troublée de fes piedz. Ceux donc 
font vrais chameaux, qui ayment mieux boire A nurcuridcs 
aux vieilles cifternes.aux paluz troubles,& bour do<?no«* hft' 
biers des doctrines humaines.qu aux viues &clai laticf. 
res fontaines de l'Efcriture fainde. Et pourtant 
n'eft il poffible qu'ilz foyent droitz, mais de-
mourent toufiours boffuz & monftreux, & ne 
vont iamais la droite voye. Pource dit Hiere-
mie à la Synagogue Se à ceux de Iuda & de le- Hùr.i. 
rufalem: Comment dis tu,ie ne fuis pas pollue?& 
ne fuis pas allée apresBaalim?Regarde tes voyes 
en Ja vallée. Sache que tu as faid, vache de cha-
meau legiere.enuironnant tes voyes. Il les com 
pare à vne femelle de chameau, ieune & petite, 
mais qui eft en fa fleur.Elle eft de courfe fort im 
petueufe,& la change fouuent, courant mainte-
nant ca.maintenant là,ainfi qu'il luy vient à pro 
pos,fans continuer fon cours commancé. En cel-
le mefme manière couroit ifrael autour des ido-
les, maintenant à ce temple Se à cefte chapelle, 
maintenant à l'autre.- auiourdhuy à cefte idole, 
demain à l'autre.fans iamais auoir repos. Il ne 
continuoit pas fa courfe, en lavoyedu Seigneur, 
mais queroit tous les iours des nouueaux Dieux. 
Telle eft la nature de l'entendement humain, 
qui cherche detouscoftez en quoy il fe pourra 
contenter.faouler & repofer, Se ne le peut trou-
uer,depuis qu'il le cherche en autre qu'en Dieu. 
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Et pourtant, les mefchans courent toufiours, & 
vont toufiours tournoyans ca & là, Se ne trou-
uent point d arreft.Parquoy ilz font femblablcs 
aux ieunes chsmeaux.L'auaricieux auffî elle chi-
êuSSZ* che peut bien eftre compare au chameau, & aux 
afnes Se muletz femblablement, qui portent les 
viduailles & les charges des chofes precieufes, 
Se fi n'en vfent point, mais mangent feulement 
ou de l'auoine.ou du foin.ou des chardons : auffi 
l'auaricieux ne cefle iamais d'amafler, & de fe 
charger de biens, defquelz il n'ofe leplusfou-
uent vfer, mais les amafle pour d'autres, qui ne 
luy en fauent point de gré. Es pource ont did 
SenttnfescS lesAnciens: Autant deffeut à l'auaricieux ce qu'il 
tTii'iuiticû a.comme ce qu'il n'a point.Item.L'auaricieux ne 
VF' n u fait iamais bien.que quand il meurt. Carcepen-
dant qu'il vi t , il fe charge toufiours, & ne veut 
permettre, que luy ne autre, vfe du bien qu'il a-
maffe.iufques à ce qu'il eft cÔtramâ par la mort, 
de fe defeharger, & biffer aux autres ce qu'il ne 
peut emporter. Pour cefte eaufe a comparé Ie-
fus c H R i s T 1 homme riche , qui a mis fon cueur 
Les riches.




'" il eft plus difficile au riche d'entrer en Paradis, 
qu'au chameau par le pertuys d'vne aiguille.Car 




' me des cieux eft eftroide.Parquoy.ces gros cha-
meaux,tanttortuz& boffuz, eftans chargez des 
biens terriens.n'y peuuent entrer, fi premier il* 
ne 
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ne fe defchargent.par mifericorde, libéralité & 
aumofne. Par ainfidonc.ilz font miferâbles,&» . 
en ce monde & en l'autre.filz ne fuyuent le con-
feil que Daniel baille à Nabuchodonofor, di-
fant: Tes péchez foyent rachetez par iuftice,& l m ' 4 ' 
tes iniquitez, par mifericorde enuers les pouress 
&celuy de i E s v i femblablement.difant.Fai-
âes vous des amis desricheffes d'iniquité, àrmLucn.ic». 
que quand vous defaudrez, ilz vous receoyuent 
aux tabernacles eternelz : item, Préparez vous 
des facz qui ne pourriflent & ne fe corrompent 
point:Faides voz threfors au ciel, là ou la rouil-
le & la tigne ne corrompt rien, & le larron ne 
defrobe point:Faiâes aumofne, & tout vous fe- ***"•*• 
ra net. A quoy faccorde bien ce que dit le fainct 
Apoftre: Commande aux riches.d'eftre riches en '•Ti«.*' 
bonnes œuures, & les admonefte qu'ilz ne fe 
fient point aux richeiTes incertaines, mais au 
Dieu viuant.& qu'ilz fe édifient vn ferme fonde 
ment, Se qu'ilz fe préparent vn threfor qui ne 
leur défaille point. Voila le vray moyen, pour 
redrefler & defehargerces chameaux. Et lîlz ne 
le font, ilz font certains qu'ilz feront malheu-
reux en tous temps, & que celle vie mefme leur 
fera en malediâion. Il n'a pas efté diâ des An-
ciens.fans caufe: Ne fouhaitte autre mal à I'auari-... 
/• . . . . _ Nlimut Pub. 
cieux.iinon qu il viue long temps. Car quant 
plus long temps il viura,tant plus malheureux fe 
rail, T o. Et qui comparerons nous aux con 
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nilz & aux Heures? T H E. Lescraintifz & 
poureux, qui ne valent rien qu'à fuyr,& n'ont 
point de cueur.pour tenir pied.là ou il eft requis, 
pour feruir à la gloire de Dieu. Auffi a comnian 
dé le Seigneur, que telz perfonnages fe retiraf-
fent de fon armée: & ne les a point voulu laiffer 
aller en guerre auec fon peuple. Car première-
ment ilznepeuuent rien feruir de leur perfon-
ne,& fy a encore ce mal, qu'ilz efpouantent les 
autres.par leur couardife, & leur font perdre le 
Les efpiet decueur: côme nous en auons l'exemple aux efpies 
ii terre de
 d e j a t e r r e d e chanaan, qui efpouanterent telle-
N o S j . ment tout le peuple dlfrael.qu'ilz le firent rebel 
1er contre Dieu.Sc furent caufe qu'ilz moururent 
au defert, & qu'ilz n'entrèrent point en la terre. 
Et combien y a il auiourdhuy au monde de tel-
les efpies, qui empefehent plufieurs de venir à 
l'Euangileîqui ne regardent qu'aux ventz,& à la 
difpofition du monde,& non pas à la parolle de 
Dieu ? Car d'où vient cefte crainte, que de faute 
de Foy?Lon dit auffi du lieure,qu'on ne peut iu-
get lequel eft le malle, ou la femelle. Parquoy, 
les vns afferment qu'ilz font tous femelles: les au 
tres.qu'ilz font tous loffice;& du mafle & de la 
0 Î Î S . ( femellexomme la hy ene.qui eft mafle* femel 
Piirui.s. le.quand elle veut. Auffi eft il bien difficile, de 
trouuer quelque arreft aux couardz & poureux, 
& de congnoiftre quelz ilz font. Car il n'y a 
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ftans, variables, & muables à tous ventz. 
T o B. il me femble auflï que le porceau Chap.4. 
foit nommé entre les beftes immondes, à caufe 
qu'il ne rumine pas, ia (bit qu il ait l'ongle diui- Pcrccaux. 
fé. Mais ic fuis fort esbahy pourquoy Dieu a de-*^-^ ; 
fendu d'en manger, veu que la chair eft fi bon- L'vfigt d« 
ne, Se qu'il femble qu'il n'ait efté créé de Dieu P°rc«uX-
pour autre chofe.que pour eftre mangé. Car il 
n'y a befte entre les domeftiques, plus indocile, 
plus orde, ne de laquelle l'home fe puifle moins 
feruir,excepté pour fon v entre . Car les autres 
nous feruent ou de leur laid.ou de leur laine, ou 
de leur labeur : mais il ne faut rien attendre de 
tout cecy du porceau. Car durant le temps qu'il 
vit, il ne profite à perfonne : mais tout Iç profit 
qui reuient de luy, vient après fa mort, à ceux 
qui le mangent. Il en prend quafi du porceau, , 
comme tu as did de l'auaricieux, qui ne vaut CmHzhie »u 
rien,que quand il eft mort. T H E O. il n'eft Pcr-"«-
rien plus certain que ce que tu dis. Pource ont, 
did les Anciens, que l'ame luy eftoit donnée ^'zme pour 
pourfel. T o. Quentendoyentilz parceIa?.c£e1au"por' 
T H E O . Qu_entre toutes les beftes, il n'y en a a "° • <fe « 
point de plus brute.que cefte icy.ne qui plus fort p\i,ii.s.'ci.ii. 
adonnée à fon ventre, ne qui ait moins de rauCùe.âenvu. 
fon.ne dinduftrie & d'entendement. Et nonob- bon^itj?"" 
ftant que toutes les beftes ay ent le mufeau baiffé 
contre terre, ceneantmoins les autres leuent en-
core quelque foys la tefte en haut, & regardent 
P 
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contre le ciel: mais le porceau a tellement baiffe' 
fon mufeau contre terre .qu'il ne le peut leuer en 
haut.Et fi d'auenture il le leue, le moins du mon 
Aloci-Aphr.decontreJeciel.il eft(commedit Aphrodifeus) 
tout esblouy & tout efperdu , & fe mer inconti-
nent à crier. Puis donc qu'il eft du tout inutile à 
tous les vfages de la vie humaine,& qu'il ne fert 
à rien.qu'à la panfe, il eft bien aduis que Dieu ne 
luy air baillé lame qu'il a, que pour contregar-
der de corruption le corps & la chair d'iceluy, 
iufques à ce qu'on l'euft tué.pour le manger. Et 
pourtant elle luy fert durant fa vie, ainli que le 
tel après fa mort. Puis donc qu'il n'eft nay que 
pour le ventre,& que Dieu a défendu à fon peu-
ple d'en manger.il n'y a point de doubte, qu'ou-
Blgtiificattefi
 t r e | e s autres caufes, pour lefquelles il a raid cè-
de manger du fte defenfe , il n'ait auffi voulu admonefter fon 
porceau. .peuple de fe garder & de fabftenir de toute im-
îai'nie* defeîLmondicité.ordure & vilainie:&quil tenoit pour 
<Ju«« beftes immondes tous ceux qui ayans congnoif-
fance de fa parolle ne la mettoyent point en ef-
fed. Car ainfi que ceux font reprouuez . qui ont 
les ceuures fans la Foy &fans la parolle de Dieu: 
auffi ceux qui confeffenr feulement D I E V de 
bouche, Se ont bien la congnoiffance des lerres 
diuines (pourfauoir paricelles congnoiftre & 
diftinguer le bien du mal ) 8c en fauent tresbien 
deuifer.mais ilz n'en mettent rien en exécution, 
wns fuyuent pluftoft leurs affedions, qu'ilz con-
gnoif; 
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gnoment.par les Efcritures.eftrc mauqaifes, que 
Ta volonté de Dieu, qu'ilz congnoiiïent enre 
bône,& la reigle de la vie humaine.iceux vraye 
ment font porceaux falles Se vilains.qui ont l'on 
gle diuifé.mais ilz ne ruminent point. Car telz 
perfonnages ne mafehent & n'aflauourent point 
bien cefte parolle de vie. Parquoy elle ne leur 
fert qu'à condamnation , attendu que comme 
porceaux,ilz fe priuenr d'vn tel bien, Se ne fe de 
îeftent qu'à leur fenfualité. Car entre toutes les 
beftes.le porceau eft la plus vilaine. Car il ne La vilaini» 
prend plaifir qu'à fe voultrer en la range & en liu PoïCtïU ' 
l'ordure,& à mâger toutes vilainies.& les odeurs 
les plus puâtes.luy font les plus aggreables. Pour 
cefte caufe a diô Iefus C H R I S T : Ne donnez Mat.y. 
point les ehofes fainctes aux chiens, & ne iettez i « ' « i« p«t 
point voz perles deuat les porceaux, a nn qu ilz
 c t iUX. 
ne les foutent & fouillent de leurs piedz , & que 
ilz ne fe tournent contre vous,& ne vous defchi 
rent. Et fainct Pierre femblablement, compare 
ceux qui après auoircongneu la vérité, l'a roui %"~£Zm t. 
donnent, cV retournent àleurviepaflée,aupor-Uez, M M » 
ceau, qui retourne au bourbier, après qu'il a efté "?nt »*•«* 
laué. Puis donc que Iefus Chrift nous admonefte proûet ,i« 
de bien aduifer aux porceaux, il nous dÔne bien 
à entendre.qu'il y en a entre nous, Si nous nous 
en voulons donc prendre garde, nous en trouue-
rons de merueilleux troupeaux : Se nous deuons 
bien tenir pour aflfeurez, qu'il n'y a beftail plus 
P * 
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fréquent entre les hommes.Premierement.com-
bien y a il d'hommes, defquelz nous pouuons 
" , l'amc ' dire à iufte raifon.que 1 ame ne leur fert que de 
pourfitl. fel?Car il femble.qu'ilz ne foycnt naiz au mon-
de.que pour leur ventre, pour boire, manger, & 
dormir.parquoy nous les pouuons bien aufli ap 
Loers. peller loers & mormotaines.qui font comme v-
Pii.ii.3. c.?7. ne efpece de fouriz & de ratz , qui dorment la 
plusgrandparrie de l'année, pour le moins, tout 
l'hvuer,& fengraiflent de dormir : &;dorment fi 
ferme.qu'il eft prefques impoffible de les efueil-
Jer,non pas quand on les hacheroit en pièces, fi 
on ne les met en d'eaue bouillante. Ceux cy ne 
font pas moins endormiz en leurs voluptez, en 
forte qu'ilz ne peuuent eftre efueillez par la pa-
rolle de Dieu, ne par les menaces de (Ton iuge. 
ment,ne par punition qu'il leur enuoye. ilz dor-
ment vn fomne de mort,& font furprins en dor 
mant. Et ceux qui confument la plus grand part 
de leur vie à dormir, Se abbregent en ce poind 
leur vie.qui eft défia tant brieue, ne font ilz pas 
bien loers,mormotaines &porceaux?Et les dor-
Dormeurs, rneurs,qui veulenr faire dormir les âmes, depuis 
la mort du corps, iufques au iour du Iugement, 
ne peuuent ilz pas, à iufteraifon, eftre enrôliez 
aucc ceux cy?Ne ppurrons nous pas auffi mettre 
Porcoux -E, à bon droit,en leftable des porceaux,tous les E-
picuriens. pjCurieps,Iefquelz les Anciens ont appeliez por 
Hor«.epi.u.
 c e a u x a i n { i q u . o n appelle encore auiourdhuy les 
Char-
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Charftreux,porceaux de noftre Seigneur. Donc £h«ftreujt 
nous pouuons a mite rauon.tenir pour porceaux
 ncaIe s~^ 
tous voluptueux, paillardz, yurongnes , gour- sntUT-
mans.hommes terriens, & tous ceux qui ont en-1 o l uP t u c u x 
racine leurs affections en ces chofes corrupti-terrien». 
bles,& qui n'attendent point d'autre vie, que ce-
fte cy.Carainn* qu'vn porceau ayme plus vn fu-
mier & vn bourbier puant,& prend plus de plai 
/îr à vn retraitt, Se à la fiente , qu'aux rofes & à 
quelques bonnes odeurs & chofes aromatiques, 
ou qu'à des pierres precieufes : auflï ces malheu-
reux perfonnages prifent plus les bourbiers de 
leurs puantes voluprez charnelles,que les pre-
cieufes marguerites de l'Euangile, & les threfors 
celeftesr&fontde ceuxdefquelz l'Apoftreapro 
phetifé.qui deuoyent venir aux derniers temps, i.Tim.j. 
homes amateurs de voluptez.plus que de Dieu. 
Carilz ne font point de ces marchans lefquelz Lebon mat* 
Iefus Chrift requiert, qui vendent tout, pour a- ™int* 
cheter le champ.auquel ce threfor eft caché. llz 
font tant abrutiz,qu'ilz ayment plus leur ventre, 
que Dieu:& ayment trop mieux abandonner Ie-
fus Chrift, que renoncer à leurs maudides affe-
ctions.Si tu leur tiens quelque propos de l'Euan-
file.de pénitence, de la mortification des mem-
res,& de la doctrine de la croix.ilz fen moque-
ront.©^ fen baueront.Pource dit fainâ Auguftin, Aug.dt fetm. 
qu'ainfi que nous deuons entendre par les chiens Do. 
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tendre par les porceaux les contempteurs & mo 
queurs d'icelie. Car fi on leur propofe la parolle 
de Dieu.ilz la fouilleront & fouleront de leurs 
piedz,& la tourneront en fcandale &en blafphe 
me.&fouuenteffoysfe rueront contre ceux qui 
la leur prefenteront.pour les mordre. On n'aura 
Sentence d'E a u t r e refponfe d'eux, finon celle que baillent les 
picuritnj. Epicuriens.defquelz Efaie & faind Paul fe plai-
f nét.femblable à celle de Sardanapalus.Iouons, euuons.mangeons.car nous mourrons demain: 
& après la mort.il n'y a plus de volupté. Il ne 
leur fufïït pas fouuenteffoy s de fe gaudir & mo-
quer de la parolle de Dieu : mais que plus eft.ilz 
outragent cruellemét ceux qui approchêt d'eux. 
Et pourtant nous admonefte le fus Cbrift, de 
nous garder d'eux.pour deux caufes. La premie-
admonefte de re,à fin que par telz porceaux.l'Euangile ne foie 
p'ofccaJx. " difïamé.L'autre eft auïïi,à fin que nous n'y ayons 
du dommage. Car outre ce que le porceau eft 
fore abominable de fa nature,il eft aufii félon Se 
cruel,&mord des dentz ,8c principalement du 
temps qu'il eft en amour, & qu'il fuytles truyes. 
D'autre part, il n'en faut qu'vn qui crie, pour in-
citertous les autres. Pource comparent les Iaco-
pins,l'ordre des Cordeliers.aux porceaux,com-
me il a défia efté d id . Or û les porceaux dome-
Poretatmniî ^1 (îu e s f ° n t fi furieux, & de fi peruerfe nature, 
gein» ivn qu'ilz fe mangent quelque foys l'vn l'autre ( ce 
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fpéce) voire leurs petitz porcelletz (comme ref-
 p u tf g 
moigne Pline) Quelle rage doit eftre aux porcz pcl.ca'fln,' 
fangliers ? Nous en trouuerons touteffoys beau- gu'ers. 
coup & des vns & des autres entre les hommes; 
le ne penfe pas que celle hiftoire, qui eft racon-
tée par les Euangeliftes.des Diables, qui deman
 P o r C £ l u x J é 
derent congé pour entrer au troupeau des por- moniaqut». 
ceaux.foit (ans grand myftere . le ne doubte M»tt.8. 
poinr.que par ce qui eft aduenu à ces porceaux, 
Iefus Chrift n'ait voulu donner à entendre à tous 
les porceaux qui font entre les hommes.couuers 
de figure humaine , quel fereit le iugementde 
Dieu fur eux :& principalement fur ceux quia-
près auoir congneu la vérité,&auoirfté laucz 
parle fang de i E S V S , fe retournent voultrer 
en la fange,& blafphement l'Euangile. Il ne 
nous faut point doubter.que Dieu ne mette telz ^ " rcProit. 
porceaux en fens reprouué, & qu'il ne les aban- Rom.j. 
dône aux Diables.qui les rempliront de telle fu-EPht-1' 
reur, qu' ilz fe irôt ietteraucc eux aux abyfmes 
d'enfer. Car ouïs qu'ilz ne veulent point eftre la 
maifon de Dieu, & le temple & l'habitation du 
(ainâ Efprit, il eft bien force qu'ilz foyent l'ha-
bitation des Diables. Ceft exemple deuoitbiert 
efpouanter les Genefariens. Car ii leurs porce- L « Gtnefv 
aux.qu'ilz gardoyent contre le commandement™1^
 g 
de Dieu.font periz il malheureufement.quel ju-
gement de Dieu deuoyent ilz attendre fur eux, 
ûlz eftoyerit porceaux foubz figure humaine» 
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comme ilz eftoy ent à la vérité. Car ilz ont bien 
monflré par leurs œuures, qu'ilz eftoyent vrais 
porceaux, qui aymoyent mieux la terre, que le 
ciel.& principalement en deux poindz. Le pre-
mier.en ce quilz gardoyent des porceaux, prefe 
rans leur profit charnel, à la parolle de Dieu : at-
. . tendu que l'vfage de ces beftes leur eftoit défen-
du par la Loy. L'autre.par ce qu'ilz ont plus efti-
me' leurs porceaux, que lefus Chrift, lequel ilz 
ont prié de fortir hors de leurs fins, eftans gran-
dement marriz de la perte de leurs porceaux. 
Lei luifz Telz porceaux ont efté tous les luifz, qui ont re-
porceiux. ietté lefus Chrift. Nous voyons auffi quelle eft 
encore auiourdhuy la fureur de Dieu fur eux. 
Faux Chrc- Telz porceaux font auiourdhuy pareillement 
cèaux!"3*' tous<:eux qui reiettent l'Euangile.ou pour crain-
te qu'ilz ont de perdre les biens terriens.ou leurs 
offices & bénéfices .dignitez & prebendes:ou de 
eftre priuez par iceluy, de leurs délices & volu-
ptez charnelles. Ce font des porceaux fembla-
Efau. kles 3 Efau, qui changea fon droit de primogeni 
Gtn.if. ture, & le vendit pour vne fouppe, & perdit la 
Hcbr.ix. benediâion de fon père. Helas.combien en y a 
il,qui font encore pis» qui font contens de chan-
ger la benedidion.que noftre Père celefte nous 
prefente,par lefus Chrift fon Filz, aux voluptez 
terriénes»&de quitter leRoyaume des cieux.qui 
eft vn héritage éternel, pour ces chofes cadu-
ques Si corruptibles? En quoy ilz dedairentma-
nife-
&*-
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nifeftement qu'ilz ne font point desvrais fllz 
d'Abraham fpirituelz, defcenduz de la fainâe piu d'Abra 
lignée dlfaac & de Iacob : mais qu'ilz font des £"£*" ,£ • 
enfans charnelz , & des filz, non pas de Sara, la Sara & A g» 
mère de ramille.mais de la feruante Agar:& que £*J"*|£ i 
ilz font defcenduz de la lignée d'Umael oc a u - flïC. 
fau. Et pourtant, ilz ne font pas vrais ifraelites, IfrMt»»** 
mais Ifmaelites. Parquoy ilz ne demeureront 
point en la maifon auec ifaac, mais en feront 
chaffez auec Ifmael & Agar leur mère : & nerc-
 f a c o b 
ceuront point la bénédiction de Dieu auec la- au. 
cob.mais en feront priuez.comme Efau:& quâd ^ ^ u " . 
ilz la requerront, ilz ne la pourront auoir, veu 
qu'ilz n'en ont tenu conte, quand elle leur a eftc 
prefentée. Telz Chreftiens font plus dignes d'e-
ftre tenuz pour Idumeens.o î pour Turcz.Sc Ma- UamUnt Se 
homiftes.que pour Chreftiens . Car ilz n'atten-
dent point d'autre Paradis, qu'en ce monde: & 
n'en veulent point d'autre,qirvn paradis de por
 P a r i ( H , it 
ceaux, plein de délices & de voluptez charnel- Mahomet 8c 
les.femblable à celuy que Mahomet promet aux de P°*"*»*-
liens, T O B . Laiffons leur donc ceparadis, 
puis qu'ilz le veulent. Chip.f. 
T H . Mais fil y eut iamais dangereux & 
abominables porceaux fur la terre, & qui ayent l - * " ^ * * 
efte abandonnez au Diablepour entrer en leurs £" r " ,£*. 
corps.ie ne penfe pas que on les puifle mieux 
trouuer.que entre les Libertins. T o. Qui 
font ces Libertins, T H . Les plus exécrables 
P S 
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' hérétiques qui fanent iamais au monde.Car pré 
mieremenr, ainfi qu'vn porceau cretife & ren-
uerfe la terre de fon groing, & gafte les femen-
ces& les fruiar.quelle doit porter pour le pro-
fit des hommes,& mange les racines qu'il trou-
ue en terre : auflï ces porceaux deteftables, ne 
ï-ctoSSS' font autre chofe.que renuerfer de leur groing. 
Ltthautzmy toutes les faincfes efcritures,& les fouler &<ouil 
£^?nd/sU ' lerdeleurspiedz.Etfaifantfemblant de cher-
cher des haut* & grans myfteres en icelles, ne 
font autre chofe,que peruertir le fens de l'Efprit 
de Dieu,& d'empefcher lefruiâ.que les poures 
confciences en pourroyent receuoir, pour leur 
faire manger du gland,& des racines ca bas en 
terre auec eux.au lieu du pain de vie , qu'il faut 
attendre du ciel. Il femble qu'ilz veulent vo-
ler par deflus tous les cieux, & fi ont toujours le 
froing contre terre.fans le pouuoir efleuer en 
aur. Parquoy nous pouuons bien dire d'eux, 
quand Hz prennent la parolle de Dieu en leur 
puante bouche.ce prouerbe de Salomon . La 
Boude d'or femme belle& folle.eft vn anneau & vne boucle 
; « d" d'or.au groing d'vn porceau.Car ainfi qu'vnebou 
d e d'or.au groing dvn pourceau, ne Ihonnore 
point.mais la fouille de fes ordures : auflï la pa-
rolle de Dieu.ne fert de rien, en la bouche de 
ceux cy.qu'à leur confufion, & pour la fouiller 
& diffamer, comme porceaux. Pource reprend 
le Seigneur par fon prophète, le mefchant qui 
Ith.a. 
pro.tr. 
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prend la parolle d'iceluy en fa bouche.En après, 
ainfi qu'entre les verratz&les truyes.il n'y a que 
vne brutale conionâion des martes & des femel X ^ V * * 
truye». les.auffi ceux cy.nous veulent faire de la Chrefti Chreftiemé 
enté.vne porcherie, aboliffant la vraye inftitu- £ J 3 E k f S 
tion que Dieu a faide du mariage, pour mettre u$ Libertin» 
au monde.vne plus grande confufîon, qu'elle ne 
eft entre les porceaux & les truyes. Car ilz ne Mariage de» 
trouuent point devray mariage,ne de plus fainô Libertin*, 
finon que l'homme en prenne.là ou il en pourra 
auoinpar condition,que les parties fe plaifent & 
qu'elles foyent de leur fede.Quand nous aurons 
leu toutes les hiftoires, tant diuines que humai-
nes.nous ne trouuerôs peuple ne nation.pour bar 
bare qu'elle ait efté, qui ait moins porté de reue-
rence au faind mariage,& qui ne l'ait trop p lus 
honnoré.que ces porceaux deteftables, qui ap-
 r i t ^ j " ' c p l / 
pellent mariage fpirituel.leur porcherie. Car 
l'homme.comme vn verrat,& la femme, com-
me vne truye.en auront & changeront tant que 
iIzvoudront.Dauanrage.il ont encore cecy com 
mun auec les porceaux, qu'ilz n'attendent point
 o n &u Liber 
d'autre vie.apres cefte cy,& n'efperent autre re- «ûi». 
furre&ion.que celle qui eft défia faicte. Car ilz 
ne recongnoiflent point d'autre ame.ne d'autre 
efpritimmortel.qu'vnfeul. En quoy ilz mon-
 Vn{ml c(^rft 
ftrent qu'ilz ont encore plus mauuaife opinion immcrtti. 
de l'ame humaine.que les Pythagoriens & Pla-
toniques,defqueIznousauous parlé & que le» : 
I 
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Manichéens,hérétiques,qui ont efté prefques en 
Manichétn». celle mefme opinion.contre laquelle faind Au-




' feul efprit de Dieu immorrel.de foymefme ,&. 
de fa propre nature.fans auoir fon immortalité 
d'autre que de foy.il nefenfuit pas pourtanr.que 
tout homme n'ait vne ame immortelle.non pas 
d'elle mefme.mais à caufe que Dieu luy a voulu 
communiquer'fon immortalité.laquelle ne peut 
mourir comme le corps. Car elle n'eftlfubie-
de à autre mort qu'à celle qui la priue du Roy-
aume des Cieux.par peché.en laquelle elle tom-
be.fi au lieu de fe conioindre à l'Efprit de Dieu, 
elle fe conioind à celuy du Diable. Mais ceux 
cy ne peuuent ou ne veulent entendre cefte the 
ologie.ains confondent troys fortes d'efpritz, 
en vn.&ne font qu'vn efprit.de celuy de l'hom 
me.du Diable,& de Dieu,& ne laiffent à 'l'hom-
me.que fon cuyder.Brief felô leur Philofophie, 
l'home eft cômevn tronc de boys,& ne faid du 
tout rien de foy.non pas tant qu'vn porceau.Car 
ceft efprit.quilz appellét le feul efprit.& l'efprit 
immortel deDieu.faid tout,& le bien,& le mal, 
& n'y a du tout rien de l'homme, finon entant 
qu'il cuide faire quelque chofe. S'ilz difoyent, 
que Dieu raid tour ce qui eft de bon en l'hom-
me.ilzparleroyentbien.maisde faire Dieuau-
theurdu màl.&d'en fairevnDiable.quel cueury 
a il qui puiffe porter vn tel blafpheme?Mais cefte 
matière. 
L J mort de 
l'une. 
J :-. •• 
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mâtiere.requerroit plus longue difputation. 
Pour le prefent ie n'enveux dire autre,finon que 
qui coniiderera bien leur Philofophie, fans nul 
doubte,on trouuera à la fin ,tque ceft efprit im-
morrel,dùquel ilz parlent.ne fera autre chofe.fe 
Ion leur dodrine.&leur intenriô,(înon,ou le ma 
linefprit.&celuydu Diable, qui les conduid, j ^ " ™ " ^ ' 
ou vne telle ame.que celle qui a efté baillée au porceau. 
porceau,qui ne luy fert.que de fel, à fin qu'il ne 
pourrifle cependant qu'il eft en ce monde. Leur 
ame donc,(felon leur opinion) ne leur fert non 
plus que aux porceaux, & ne va en autre paradis, 
qu'en celuy des porceaux & la fin de d'homme 
& du porceau eft toute vne. Et pourtant, ie fuis 
efmerueillé de la bonté deDieu.qu'il n'a pluftoft 
baillé à ces beftes tant immondes,figure de por-
ceau.que figure humaine: veu qu'ilz n'eftiment 
non plus lame humaine que celle des porceaux: 
Mais que pis eft.l'efprit de Dieu.felon leur rheo-
logie.ne feruiroit non,plus à l'homme.qu'au por 
ceau.l'ame qu'il a. Heuffes tu iamais penfé, T o 
bie.qu'il fe fut trouué de telz monftres entre let 
hommes? T o . Tu nous as icy racompté, 
des chofes incroyables.Eft il poffible.qu'il y ait 
de telz hommes auiourdhuy fur la terre? Que 
dis ie.hommes.mais de telz Diables ?,ll me fem-
ble qu'ilz ne font pas dignes qu'on leur parle, ne 
qu'on difpute auec1 eux, non plus que auec des 
Diables.Carfilzfonttelz.il n'y a non plus d'ef-
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perance d'eux.que des Diables, ilz ont encore 
des opinions plus damnables.que ceux qu'on ap-
pelle Epicuriens. Et les Saduciens.qui nyoient 
la refurredion,& les Anges, & les efpritz, n'e-
ftoycnt encore pas tant deraifonnables. T H . 
Quelque mauuaife opinion que les Saduciens 
euflent de l'immortalité des ames,& de la refur-
redion.fi auoyent ilz neantmoins grade amour 
à iuftice & vertu, &viuoyent fort honneftcmcnt 
& fobrement.mais ceux cy fe desbordenr à tou-
te vilainie, quand ilz en ont le moyen & l'occa-
fion.comme beftes efFrenées.& comme fil n'y a-
uoit ne Dieu ne Diable.ne paradis ne enfer: & fi 
veulent toutefrbys eftre tenus'pourgens de bien, 
& pour les plus parfaidz de tous, & les meilleurs 
Euangeliftes.Et pourtant font ilz caufe de beau 
coup de maux.Car nlz tefmoignoyent ouuerte-
ment ce qu'ilz ont au cueur, ilz ne feroyent pas 
tant dangereux.Mais ilz font femblables à ceux, 
fSwiin"/" defquelzTertulienaefcrit.quinioyent auffila 
T«tlS!îîb.'dc refurreâion.cÔmeHymeneus & Philetus auoy-
ttS
™££' ^entfaid du temps de faind Paul, mais ilz palli-
utu"*"" P oyent tellement leurs parollcs, qu'il ne fera-
s.TûnJ. jjiojf
 p a s qUjiz ia nyaflent.en forte qu'ilz en fe-
duifoyent pluficurs.qui cuidoyent qtfilzcôfeflal 
fent la refurredion comme eux.Et pourtant me 
ritent ilz bien d'eftre comparez aux porceaux, 
comme tous hérétiques, defquelz ilz font U H* 
Simonicnii ^ lefCUme, & nommcement de» Simoniens, Ar-
chon-
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chontiques.HJerarchites, & Seuleutiens , qui enArcbonti. 
cecy ont efté leurs Patriarches.lefquelz ilz fuy- Hiauchiut. 
uent.finon entant qu'ilz font plus deteftables, SeuUutieni. 
que ceux la, &que leurs opinions damnablesont 
moins de raifon.Car toute leur Philofophie, ne 
eft qu'vne vraye beftialité. Or ont cecy tous les 
hérétiques commun auec les porceaux.que ainfi 
que le porceau femble eftre des animaux mon-
des, pourtant qu'il a l'ongle diuifé,& fi eft toutef 
foys des immondes.pource qu'il ne rumine pas, 
auflï les hérétiques femblenr eftre du peuple de 
Dieu,pourtant qu'ilz font femblant de l'inuo-
quer & de croyre en fa parolle,& fi n'y a toutef-
foys ennemis dicclle plus dangereux : comme 
nous l'expérimentons en ceux cy , qui corrom-
pent beaucoup de Amples gens.par leurs caute-
les,& fi font caufe.que pluficurs bons personna-
ges font perfecutez.aufquelz on impofe ce que 
ces malheureux ennemysde Dieu difent&font: 
ia foit qu'ilz en foyent innocentz. Les ennemys 
de vérité & les perfecuteurs ne pourroyent trou 
uer plus belle couleur,pour perfecuter Se meur-
trir les poures brebis de Iefus, que foubz ce tiU 
tre.come ilz font.dônant entendre.que lesvrayï 
fîdeles font de celle feâe diabolique, digne de 
l'hay ne publique de tout le gère humain.&cotre 
laquelle, non feulement les hommes, mais les 
beftes.les arbres, les pierres & toutes créatures fe 
d'euflent efleuer.Vrayement ce font des porce-
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aux qui vomiffent les ferpentz. Mais la chofe 
eft encore plus efpouuantable.que tel^ Diables, 
tranfrîgurez en Anges de lumiere(appellent por 
I.COT.1'. ceaux.tous ceux qui ont peur doftenfer Dieu, & 
La ubertm» j j j $ e n t q u e c e font ies porceaux.aulquelz les Dia 
ticpnet pm-r >n r y r r 
yrcciux 6c blesk>ntentrez:&quelamer,ouilzle iont îet-b«ftes,to«s rezxeftlafainâeeîcriture. Brief.ilz femoc-homraesae . . . . . 
bien. quent de tous ceux qui ont quelque crainte de 
Dieu Se qui font de bonne confeience : Se efti-
ment pures beftes, tous ceux qui ne font partez 
docteurs en leur Théologie, c'eft à dire, tous 
ceux qui ne font plus abrutis que les beftes bru-
t e s ^ qui ne fe laiffent mener à leurs affections, 
fans nui remord de confeience.Mais ie n'enveux 
pas maintenant parler dauantage. Car nous n'a-
uons pas le temps,& n'auons pas délibéré, pour 
le prefent, de pourfuyure leur doctrine tout au 
long.il n'eft pas auffi de befoing. Car il y en a 
ï c h , n C i l u i nd'autres,quiy ontlî bien befoigné, n'a pas long 
temps.&ontfi bieii parlé à leurs beftes.que i'e-
ftimeroye chofe fuperflue à moy, d'y mettre la 
main après eux. I'ay feulement voulu monftrer 
enpaffant.quelz porceaux nous auions entelz 
perfonnages.pourfen donner garde. Quand les 
anciens vouloyent flgnifîer.qu'vn homme igno 
, rant vouloit enfejener plus fauant que foy, ilz 
prouerbe. difoyenr.Le porceau.enfeigne Minerue: Pource 
M inerue. qUe Minerue eftoit tenue pour la Déeffe de ici-
cc & de fageffe,& celle qui lenfeigne aux hom-
mes. 
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mes.Parquoy.il eft bieneftrange.de voir vn por 
ceau ( qui eft la befte la plus brute de toutes les 
autres)enfeigner celuy qui doit enfeigr.er les au 
tres.il faut donc dire, à ces porceaux.qu îlz fe dé-
portent de telles choies, & qu'ilz demeurent en 
leur eftable.aupres de leur auge. Et filz veulent 
tenir efchole.qu'ilz la tiennent aux pqrceaux,& 
aux animaux de leur efpece non pas aux brebis. 
Car nous pouuons bien dire de leur doiârine.Ce-
cy eft forty de l'eftable des porceaux ai ni! que 
les anciens le difoyent, en commun proverbe, j j^JJ** '^ 
voulant fignifier vnc choie indode,& qui eftoit (:c-n,m. 
fans efprit. T O B. le ne fuis que vn .ljmple 
homme.quj n'ay point de fauoir, mais-ie vou-
droye feulement demander à ces porceaux, qui 
confondent ainfi Dieu, l'homme , &le Dkbie 
tout enfemble.dequel efprit ilz penfentque ces
 M a t t . s . 
porceaux qui fe iecîerent'en la mer.eftoy ent me 
nezîAflauoirmon.fic'eftoirlame naturelle qui 
leur a efté donnée?ou ceft efprit -immortel,, que 
ilz appellent l'efpn't deDieu.qui faiét tounS'ilz 
difent que c'eftl'efprit deDieu.ie croy bien,qu,e 
tel eft l'efpn't du Dieu.duquel ilz font menez,le 
quel faind Paul appelle le Dieu de ce monde, 
qui autrement eft appelle Sathan& Diable.com
 t.cor.j. 
mevousauezdid.Qu;endistuHierome?H 1 | t M , * ^ - | Y 
Ouideaefcrit.quePentheusa efté conuerty.en PcnthcustrSf 
porcfanglier,& qu'il aef tédefchiré&occis .par^^P 0^ 
fa mère & fes tantes, à caufe qu'il feft mocque0ui.mttii.4-
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Inutntcui 
Uvignc. 
its <*u D ' e u B a c c ^ u s > & de fa fefte, & qu'il l'a bîaf-
plylni'to" phemé.Il n'y a point de doubte.que l'erreur des 
chïtie Dieu p a y e n s n'ait efté grand.en ce qu'ilz ont faidvne 
Uicchuï. j(j0iejdeBacchuj,& qu'ilz l'ont adoré.au lieu de 
Dieu:& encore plus,en ce qu'ilz ont penfé hon-
t ,<*. norer Dieu, par les vilainics & abominations 
qui fe commettoyent,en la telle du Dieu Bac-
chus.Car combien queBacchus aurait efté le pre 
dtmierinuenteurdesvignes,&le premier qui les 
aurait plantées(comme ilz l'ont cuydé) fi ne de-
uoyent ilz pas touteffoys faire vne idole , de 
l'homme,& luy attribuer, ce qui appartient au 
feul Dieu: mais deuoyent adorer le feul Dieu, 
& luy rendre graces.de ce qu'il auoit donnéà 
l'homme l'entendement & lafcience, de fauoir 
faire telles chofesrcomme les faindz Prophètes 
& Patriarches l'ont faid.Car ilz ne ont pas faid 
vnDieu.ne vne idole, de Noë.qui a premier 
planté la vigne, non pas Bacchus,mais ont recou 
gneu.que tout bien venoit du feul Dieu,& qu'il 
le falloit attendre de luy feul,& à luy feul en ren 
dregraces.non pas aux Dieux eftranges.Toutel-
foys.quelque erreur,& quelque ignorance qui 
ait efté entre les idolatres.fi les a neanrmoins co 
trains la vertu de verité.de recongnoiftre & con 
Ingrats d« fefler.que ceux qui eftoyent fans religion, & oui 
Dut! '" d t mefprifoyent Dieu Se eftoyent ingratz de fes be 
nefices, deuoyent eftre reputez beftes enragées, 
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8cqu'Uz n'euiteroyent pas le iugenient deDieu. 
Iencdoubtepointcju'ilzn'ayentauflï voulu li-
gnifier cela, par la'ridion de ce porc fanglier 
tant cruel & horrible.que la DéeiTe Diane a en- Le porc M, 
uoye en la contrée d'Etolie, nui gaftoit tout Je 8»«.«"«»r< 
pais, acaufequelleauoitefté mefprifée par c e - o S S Z u . 
neus.Combien qu'ilz abufent du nom deDiane 
fi confeflentilz toutefois, que les maux vien-
nent aux hommes de lire & de la fureur de 
Dieu.& que le mefpris de la religion ne deinou 
rera point impuny.Or il les Payensqui n'auoyct 
point la vraye congnoifTance deDieu.ont eu vn 
tel iugement,quedeuons nous iuger de ces vi-
lains porceaux abominables, qui après auoirre-
«u vne telle lumière Se congnoitfance deDieu. 
le retournent voutreren leur fange puaute, & Por:= gafti, 
«aiphement Dieu tant vilainement. Le faind £ ?*** d u 
Efpnt a appelle porez fangliers.les mefehans & w S T * 
intideles.fclons&cruelz.qui ontgafté& foulé 
•on peuple, lequel il appelle fa vigne . & fe 
P'aincl,qu-,lz la luy ont deftruicle.il le menaffe 
»
u
 U.d'enuoyer de telz porceaux en icelle.& de 
J'eur abandonner^ caufe de fon ingratitude. 
n
* «ut donc point doubter.que telz porceaux 
neioyent enuoyez de Dieu.par fa fureur, pour 
P«n>r l'ingratitude des hommes, & le mefpris 
«eUparolle. Ce que les Payens ont feincr 
Pw leurs fables. 
* o . Nous auon s parle aflez long tempsC I , , p s : 
CL * 
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des porceaux.venons maintenant aux beftes fau-
Bcftes
 f l«„a,
uag«.qui Vn*nt de rapine. Car il me femble. 
ges ix-tiuif, que Dieu en ait auffi détendu l'vlage.à ion peu-
Lcui.V.. ple.Car elles n'ont point l'ongle diuifé.ainfi que 
pluû i4, il le requiert:& fi ne remangent point leur vian 
de.Ie ne doubte point auflï.qu'il n'y ait quelque 
myftereencela. T H . Tu dois entendre que 
ainfi que par la defenfe qu'il a faide de manger 
d l f S ^ d e l a c h a i r d e p o r c e a u A d e s poiffons & beftes 
beftes vtiuiv qm'viuent en la bourbe,&des reptiles&ferpentz 
'& ^ « ù ^ q u i k traînent fur la terre, il nous a voulu figni-
iiDtts. fier que nous ne luy pouuion s eftre plaifans, ne 
appetiffans à fon gouft.cependant que nous fe-
Hommes ter, rions infideles.fouillez, & hommes charnelz, a-
riens. donnez à la terre, à noftre fenfualitc & à noz 
plaifirs mondains.aufli a il voulu fignifier parles 
beftes fauuages &rauiffantes,qu'ilauoiten haï-
ne & abomination.toute iniure fraude.violence, 
rapines, larreeins 8c meurtres,& qu'il tenoit 
pour beftes fauuages, & oy féaux de proye, ceux 
qui commettoyenttelz crimes.Et pourtant.les 
Les P>y""rja v e n sfo n tfO U Uent appeliez beftes fauuages, 
' par lesProphetes.à caufe qu'ilz ont efté les tyrâs 
& perfecuteurs dp peuple de Dieu Parquoy,^' 
remie.annonceant aux Iuifz.que les Roys d'Aiu-
rie Se d'Egypte viendront.par laftreur deDieu, 
gafter leur terre.comme beftes fauuages, il * • 
Le Lion de laforeft les a frappez. Le loup mue» 
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eftrangle deffus leur cité. Quiconque fort d'icel-
le.fera enproye.Car ilz ont multiplié leurs ini-
 L e U o i u 
quitez,&ont renforce leurs rebellions.'jll appel 
le le Roy.Lion.Et pour mieux declairer fa cru-
auté il l'appelle Lion fauuage.qui eft venu de la 
foreft,& napoinrefteappriuoife.il appelle Ies£«P»J~-
Princes , pardz : & les armées & genfdarmes, 
loupz.qui viennent des dëfertz.rous affamez,& 
rauiffent & deuorent tout ce qu'ilz rencontrent 
fans mifericorde.Nous ne deuons pas auffi doub-
ter.que Dieu n'enuoye tous les iours de telz ani 
maux.au milieu de nous, pour nous punir. Et h 
le Seigneur compare à telz animaux, les tyrans, 
Se les PayensSc idolatres.parlefquelz il a exer-
cé fa iufte vengeance.contre fon peuple rebelle, 
pour qui deuons nous tenir les tyrans & perfecu 
teurs des enfans de Dieu,& des martyrs de Ielus Pisbcuttars 
Chrift'Les tyrans & les perfecuteurs des Crefti^e* nuttyrs. 
ens, outre les autres cruelz tormens.par lefquelz 
ilz les ont meurtris, auoyent encore de couftu 
me.de les ieâer deuant lesbeftes fauuages.pour
 u&aiuxbt 
les leur faire defehirer & deuorer.ainii que Da- fus. 
niel futieaécn Babylone,dedans la foffe desU ï n , € l-
Lions.Et pourtant a il efté vn temps.que les Pay 
ens appelloyent les Cheftiens.beftiaires.à caufe { * £ » • 
qu'ilz eftoyent baillez en proye.aux beftes fau- -j
 ei-,„à.in. 
ua^es.Parquoy quand ilz voioyentles Chrefti- AP°io. 
cnsparlesrues,ilzcrioyent tous comme enra* 
eez après eux:auxbcftes:aux beftes : comme on 
6 P
 CL> 
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crye m a i n t e n a n t e feu:au feu. Mais quelles be-
ftes eftoyent plus cruelles.ou celles qui deuoroy 
ent les feruiteurs de Dieu.ou ceux qui les leur fai 
C o m b j t d c S foyentdeuorenL'Apoftre a efcrit.qu'il a bataillé 
Paukôtreics en Ephefe.contre lesbeftes.Mais ie prens cespa-
î"coVi<. ro\les,^\i fens que fainft Hierome les a prinfes.di 
Hier.in.pr*f. fant:Quelles font ces beftes' Certes ce font 
îi.j.cômtt. in
 ceiIes,contre lefquelles le Pfalmifte prie.difant: 
epift.Epn. , . ' *i /i i M i • J 
Pfal.74. Ne hure pas aux beftes, I'ame & la vie de ce-
luy qui te confeiTe.Sc qui te loue.Car nous ne li-
fons point.que fainct Paul ait iamais efté iedé 
aux beftes.en la manière que Daniel y a efté ie-
âé,& plufieurs des Chreftiens. Parquoy ie croy 
pluftoft.qu'il a entendu.parces beftes.les hom-
mes mefchans, & ennemis de l'Euangile, qui 
l'ont perfecuté.comme beftes trefcruelles, por-
tans touteffoy s figure humaine. Mais quelles 
beftes eftoyent ceux qui efmeurer.t la fedition 
contre lny en Ephefe? Pource difoit.il parlant 
J,*'19*, de l'empereur Néron: Le Seiçneur m'adeliuré 
ï.Tim.4. de la gueule du Lyon. le n'ignore pas que pluîi-i.Pier.?. eurs n'entendent icy , qu'il appelle le Diable, 
JUc Diable . „ • '. _• . • j , i \ • 
Lyon. Lyon,à caufe que fainaPierre l'a compare a ice 
Vt mefchant luy.Mais fi le Diable eft appelle Lyon.ce nom 
Pnnce.
 Conuient auffi tresbien.à tous les tyrans & perfe 
cuteurs.qui font fes membres.par lefquelz il ex-
erce fa cruauté.Pource eft il eferit : Le mefchant 
Prince.eftvn Lyonbuglant,& vnOurs afTàmé, 
contre le poure peuple.Car ainfi que le Lyon eft 
vne 
D B t - A M E T A M O R . ««? 
vnefierebefteorgueilleufe.cruelle 8c ^ ^ ' l ^ m M 
te, qui faiâ trembler tous les autres animaux, & j _ y o l , . 
ne craint rien, quelque chofe qu'il rencontre, & Prcucr.,*. 
n'eft nay que pour deftruire & perdre, & pour 
defchirer & deuorer.auffi ne font les mauuais 
Princes,& lestyrans.au milieu des hommes.que 
beftes fauuages, Lyons buglans.qui ne font naiz 
que pour eux,& à la ruyne des^ autres. Hz ne 
font en rien differentz aux Lyôs.quât à la fierté,
 L l n o b I d r # 
orgueil,cruauté, violence & rapine. Hz ne font dn Lyon, 
differentz à eux.finon en ce.que les Lyons fontP1,,h- s'c'1'' 
doux 8c benings enuers les fupplidns,& pardon-
nent à ceux qui fe ieâent en terre, Se fe humili-
ent deuant eux.ee que ne font pas les autres be-
ttes fauuages, aufquelles ceux cy reffemblent 
plus en ceft endroit que aux Ly ôs.Dauantage.le 
Lyon exerce pluftoft fa cruauté.contre les fiers, 
les.puiflans & hautains.que contre les petis, les 
roibles & les humbles.il fe ruera pluftoft fur les 
hommes, que fur les femmes:& ne faiâ nul dom 
mage aux petis enfans, fil n'eft contrainâ par 
grande famine. Mais ces cruelz Lyons.fontplus 
violans contre les petis & les humbles, que con-
tre les puiffans & les orgueilleux : Mai» ce font 
ceux fus lefquelz ilz ieâent plus leur rage.&n'y 
anulmoyen.pourlesappaifer. Mais quant plut 
ilz font faoulx.tant plus cruelz font ilz, 8c n'ef-
pargnent ne petit ne grand, mats font comme
 M a M J > 
Herode.qui n'a pas peut efpargnerles petis en 
CL 4 
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Viril Licnfc fans j^nocens. Ilz fuyuent bien la nature des 
Pii""s.Uca.*tc. vieux Lions 8c des ieunes Lionceaux.en ce, que 
ilz côioingnent cautelle.auec force, filz ne font 
affez fortz.pour nuire.Car on dit, que les Lions 
ne font point fufpicioneux, & qu'ilz ne.vfent 
point de fraude.mais touteffoys les ieunes Lion-
ceaux.fe dedans qu'ilz ne puiffent vaincre les au 
très animaux, par leur force, fe tiennent aux 
aguetz, 8c les furprennent en leurs embûches: 
Ce que le vieux Lion a auffi accouftumé de fai-
re, &de manger les hommes en fa vieilleffe, 
quand ilz ne peut plus chaffer aux beftes. 
Pour cefte caufe affaillent ilz quelquefoys, 
les villes de Affrique , tellement que Poly -
Lions iKiiv b j u s tefmoigne.qu'il en a veu aux gibetz, du 
pTi!iil"J!'!" temps qu'il eftoit auec Scipion . Mais nous 
Poiibiu*. fommes beaucoup en plus grand dangier, que 
les Affriquains. Car nous les auous au milieu des 
villes, 8c en noz maifons : & fi n'y a nul qui ofe 
ouurir la bouche, pour fonner mot contre eux. 
Pfci.7.17. Dauid fcplainct grandement de ces lyons, di-
D M ' Ï 0 " * d t ^a n t : L , e n n e m y r a u l r a m a viercomme le lyon. 
Le mefchant eft comme le lyon préparé à la 
proye, & comme le lyonceau , habitant aux ca-
uernes. Et pourtant compare il les praâiques de 
Siul. fes ennemiz ; & principalement de Saul.aux a-
guetz, embufches & violences de ces animaux, 
pour mieux exprimer leur peruerfitc, cruauté & 
malice. & le defir qu'ilz ont de le perdre & de. 
ftruy-
D E L A M E T A M O K . &7 
ftruyre. Auffi pareillement Hieremie compare ^ ^ ^ 
fouuenteftbys les Affyriens & Babyloniens, &
 A,'rymnj'àc 
les ennemiz du peuple d'ifrael, aux lyons bug-pibyionitn» 
lans.yffaus de leurs cauernes,& mettans toute la l1oa$' 
terre en defolation. Et Ezechiel.voulant expri-
mer la cruauté du Royaume de luda , & de fa * f £ 2 * : 4 N 
court.dit. Pourquoy feft couchée ta niere com-
 lxlix, 
me vnelyonneffe entre les lyons? Et pourquoy L.» lyonnt c 
a elle nourry fes lyonceaux au milieu des lyons? 
Il appelle lyonneffe la Synagogue ,& la court 
des Roys de luda, à caufe de l'on orgueil & cru-
 L y o n c t a u x . 
auré : & appelle lyonceaux les Roy s & les Prin-
ces qu'elle a engendrez & nourriz, qui ont ap-
 I t h o l l u J i 
prins à deuorer les hommes : entre lefquelz le-
 4,R0ys »j. 
hoahas.filz de Iofias, a efté le premier , vnRoy 
fort meurtrier, qui touteffoys eft appelle lyon-
ceau, & non pas lyon, à caufe que fa puiffance a 
efté amoindrie , pourtant que fa terre a efté ga-
ftée : mais au reîie il n'eftoit pas moins cruel que 
vn lyon.Et pourtant a il efté prins par Pharaon, Cffgjff* 
& mené en captiuité, ainfî que le lyon eft prins
 4 .KOT« *}• 
en la foffe par les chaffeurs.Et pource dit le Pro- *£*£•£• 
phete: Elle a faià monter vn de fes lyonceaux. 
Iceluy a efté lyonceau, & a apprins derauirla 
proye,& de manger les hommes. Les Gentili 
ont ouy parler de luy. & a efté prins en leur fof-
fe , Se l'ont mené en la terre d'Egypte, lié auec 
des chaînes. Mais nonobftant que lenifalem 
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fté abbatue, elle ne feft touteffoys pas humiliée-, 
ne retournée à Dieu, & n'a pas efté mieux adui-
fée par après : mais a produid des autres lyonce-
auxrc'eft aflauoir.Iehoiachim & Zedechias, qui 
ont cheminé entre les lyons, e'eft aflauoir' auec 
le Roy d'Egypte 8c de Babylone, faifans allian-
ce maintenant auec l'vn, maintenant auec l'au-
tre, & exerceans leur cruauté & rapines contre 
leurs voifins, les Ammonites & Moabites. Et 
non côtens de la violence de laquelle ilz auoy-
ent vfé auec les eftrangiers, ilz ont perfecuté & 
occiz les Prophètes .Ilz ont opprimé femmes & 
filles, & ont remply Ierufalem de leurs adultè-
res & de leurs meurtres, & ont tué les mariz, & 
les hommes de bien, pour iouyr des femmes de 
iceux mieux à leur aife. Ilz ont tant faid,qu'ilz 
Captiuité de ont deftruid& perdu leur ville Scieur pays, & 
Babylone. qUe p 3 r ie jufte jugement de Dieu , ilz ont efté 
prins 8c menez captifz en Babylone, 8c ont efté 
Carrtm'té de traidez par le lyon de Babylone, comme ilz a-
4!f?oyhi"£ uoyent traidé les autres : principalement Zede-
chias, deuant les yeux duquel fes enfans ont efté 
occiz : puis les yeux luy ont efté creuez,puisa e-
fté mené captif en Babylone, pour finir là misé-
rablement fes iours. Pource dit le Prophete.en 
continuant fon propos: Icelle lyonneffe.voyant 
qu'elle auoit long temps attendu en vain,& que 
elle auoit efté trompée en fon efpcrance, elle a 
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lequel cheminant entre les lyons.eft deuenu ly-
onceau,& a apprins de rauir la proye,& de man 
ger les hommes- Il a auffi congneu & viole les 
vefues de la cité, & des citez a raid des dcfcrtz, 
& la terre & fon abondance & fertilité a efté de-
ftruiâe.à la voix de fon buglement : & 1« gens 
des régions autour fefont mifes contre luy ,& 
ont eltendu leurs filez contre luy, Se a efté prins 
en leur foffe.Puis l'ont mis en prifon &aux liens, 
& l'ont mené au Roy de Babylone, & l'ont mis 
dedans les fortercffes.à fin qu'on n'ouyft plus fa 
voix aux montaignes d'ifrael. De ma part, îe 
crains auffi merueilleufement, que ce grâd lyon ^ . « J ^ * 
de Turquie.n'en face autât à noz lyons & lyon-
ceaux: lefquelz le Seigneur menace, quil leur ^ 
froiflera les mâchoires. Car.commc dit l'Eccle-
 E < c ^ ^ 
fiaftiquerLes poures font les pafquiers des riches, 
ainû* que la vénerie du lyon , & l'afne fauuage 
eft au defert. Et pourtant Sophonie conioinâ le 
loup auec le lyon, pour mieux exprimer leur ^ 
cruauté & rapacité,difant:Ses Princes font au mi 
lieu dieeluy,comme lyons buglans. Ses I"gÇ* 
font des loups.qui viennentau vefprc.qui ne laif 
fent rien pour le matin. Et Ezechiel:SesPrincesB«ch.^. 
font au milieu d'iceluy , comme loups rauiflans 
la proye.pour refpandre le fang, 8c pour perdre 
les âmes, &pour fuyure les gains pour auarice. 
T O.B. A ce que ie puis entendre.par les paroi 
les que tu as alléguées d'Ezechiel, les bouez def-
ou 
fo 
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elz tu as parlé,fe tranfforment auffi fouuentef 
ys en lyons. Car fi ceux font boucz.qui par 
leurs adultères corrompent les femmes de leurs 
fubiedz.vrayement ceux là font des dangereux 
lyons,qui les rauiflent par force, & meurtriflent 
les mariz d'icelles. Or pleuft à Dieu.qu'il n'y 
euft point de telz lyons entre les Princes Chre-
ftiens,& principalement entre les Prelatz Eccle 
fiaftiques. H I E . Ne penfe pas, qu'il n'y ait 
que les boucz.qui foyent paillardz. Il n'y a ly-
onneffe tant lyonneffe.que la paillarde. Et pour-
tant ont pourtraicr. les Grecz anciens, au fepul-
chre & tombeau de Lais (celle putain tant reno-
mée)vne lyonneffe, laquelle tenoit vn mouton 
par les feffes : voulans fignitîer par cela, qu'ainfi 
tenoit celle purain.les paillardz , 8c les deuoroit 
Tnnfform c o m m e v n e lyonneffe. Auffi femblablement ra-
tio nd'Hippo conte Ouide que Hippomenes 8c Athalanta, 
«h«a"tf: A ' o n f e ^ tranfformez en lyon & lyonneffe.pour 
Oui.meù.io.tant qu'ilz fe font congneuz charnellement en 
terre fain&e, & lieu facré : contre la religion. 
Mais il fe faict tous les iours affez de telles tranf-
forrmtions.Parquoy ne faut pas eftre cfmerueil-
lez , fi telz lyons 8c lyonneffes engendrent des 
Piitphi.ii.dtdangereux lyonceaux. le croy bienfcomme tef-
moigne Palephatiis) que celletranfformationa 
eftéfeinde.àcaufe que ces deux perfonnages, 
voulans paillarderenfemble.ontefté deuorez 
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en la cauerne, en laquelle ilz feftoyent retirez 
pour paillarder. Et pourtant que les pafteurs.qui 
les y veirent entrer, ne les en veirent point for-
tir.mais feulement vn lyon ôc vne lyonnefle, la 
fable a efté feinde fur cela. Mais il n'y a point 
de doubte, qu'il n'en aduienne prefques tous les 
iours autant aux paillardz. Car ilz ont beau fe ca 
cher.fi le iugementde o i E V ne les trouue. Et 
quand il n'y auroit autre dangier, ilz font afieu-
rez.que leur paillardife les deuoreraaflez. Car 
quand il n'y auroit ne Paradis n'enfer, & qu'ilz 
n'attendroyent autre vie, que cefte icy, fi de-
uroy ent ilz auoir en grand horreur ce vice dete-
ftable.attendu les maux qu'ilz enfouffrent en ce 
monde mefme. Les Sainâz.voulans quelque 
foys bien exprimer les douleurs qu'ilz ont fen-
tues en leurs afïliâions & maladies, cJi("enf.<lueBf1.j8. 
leurs os ont efté froifïez,& leurs membres, corn 
me fi vn lyon les rongeoit. Mais quelle douleur
 j W 
peut eftre comparée à vne goutte, quand elleeftrele ajchao, 
vn petit afpre?ou à laveroIe,& vn chancretCeuxore. 
qui font mis fus la roue.ne fouffrent pas tant. Le 
paillard donc.qui donne la verole.ou le chancre 
à fa paillarde:ou la paillarde, qui le donne à fou 
paillard.ne font ilz pas des vrais lyons &lyon-
nefles.qui fe deuorent les vns les autres? Et les 
paillardes.qu'en infectent leurs mariz:& les pail 
lardz.qui en infectent leurs femmes & enfans.ne 
font Hz pas plus cruelz que les lyons Si meurtri-
Lyontefle, 
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ers ? Les maqucrelles font auffi des dangereufes 
lyonneffes. Les Latins vfent auffi prefques d'vn 
mefme mot : c'eft aflauoir, lena, pour fignifier 
l'vne & l'autre. 
T. H E o. Pour reuenir à la violence & 
cruauté, de laquelle vous auez parlé, ie penfe, 
qu'en tefmoignage d'icelle, les Princes, les no-
La «obuffe bles,& les gentilhommes (qui n'eftiment plus la 
deccîcmpt.
 nobleffe par vertu.mais par violence ôceftifion 
de fang)ont voulu auoir la figure de ces beftes ra 
muantes, en leurs armes & deuifes. Car fi nous 
regardons à leurs armoiries, nous n'y verrons 
gueres de brebis.Sc de colombes. Qu'en dis tu 
Hierome. H I E. Il n'eft rien plus certain: 
mais n'en foy s pas esbahy. Car ilz ne^veulent 
point batailler foubz l'Agneau.qui eft i E S V s, 
ne porter fon enfeigne & fa liurée:mais ay ment 
mieux fuyure fon aduerfaire. Et pourtant n'y 
voyons nous qu'aigles, faucons, &oyfeaux de 
proye:lyons,ours,loups,dragons 8c beftes fauua-
ges, par lefquelles ilz veulent teftifier quelz ilz 
(ont.Sc de qui ilz tiennent. Auffi quand les Egy-
î^' t^e" 0 ' P t , e n s vouloyent peindre courroux.fureur & ra 
counoux &ge.ilz peingnoyent vn lyon.il me fouuicnt auffi 
de fureur, j . im agC q uj eftoit iadis à Rome, laquelle L image de > . „ , Ç 2t. , , . > • „ , : la îoupue au auoit efté dreflee en l'honneur de la loupue, qui 
r*ce"did"ui au°»-nomy-rU™1» Se Romulus.de fon laid, la-
ii.î!& u lU1" quelle n'auoit pas efté mife au Capitole fans eau 
ie.mais pour tefmoignerce que le Roy Mithn-
ca-
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date» a quelque foys reproché aux Romains: 
c-eft affauoir.que comme leurs fondateurs & pre
 K i p w < l t dc 
miersRoys auoyent efténourriz desmammel-Miihrid«c» 
les dc la loupue,qu'eux auffi,& tout ce peuple, a- g ^ S S ? 
uoyent descueurs deloups.infatiablesdefangLuoupue 
& d'empire, & tellement affamez de richeiïes, y j " * • 
qu'il n'eftoit poffible de les pouuoir iamais faou-
ler. Il femble donc.que les Romains auoyent 
faiâefleuer celle ftarue de laloupue alaiâante 
ces deux petitz enfans,Remus & Romulus, com-
me vn mémorial, & vn publique tefmoignage, 
pour teftifier qu'ilz eftoycnt des loupueteaux & 
des loups que celle loupue auoit nourriz, à la ra-
pacité defquelz les richeffes de tout le monde 
ne fuffifoyent point. Or fi les anciens Romains 
ont euvne telle deuife,& de telles armes.il m'eft 
bien aduis qu'elle ne côuiendroit pas mal à noz 
nouueaux Romaniftes:&que le Pape deuoit pluf 
roft peindre en fes armes.vne loupue, n o u r r i f f a n ^ ^ " 
te fes loupueteaux, que des clefe : combien que L „ cicfa du 
les clefz ne luy conuiennent pas trop mal, pour P*P* 
tefmoigner qu'il eft le grand ferrurier, Se le 
grand crocheteur des coffres & des bourfes.Mais 
touteffoys la nature d'iceluy &de toute la court 
Romaine,feroit mieux exprimée à la vérité, par 
la loupue alaiâante fes loupueteaux : & cecy 
pour deux caufes > La prcmierc.pource que Iefus 
c
 H|& i s T & fes Prophètes &Apoftres,ont corn 
parc les faux Prophètes à ces animaux, comme 
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il a efté défia amplement declairé L'autre, pour 
tefmoigner qu'ilz font des enfans Se des loupue-
teaux, que celle loupue ancienne a engendrez, 
enfantez & nourriz.& que ceft Empire, qui feft 
„llluf£ dreffe foubz le tiltre de l'Eglife, a fuccedé à ce 
ècvEmpire fanglant Empire Romain, qui a efté le plus cruel 
Komai... fe
 t o u $ \Ci autres,ain.fi que Daniel l'auoit prédit 
Din.i.7- p a r deux v liions. Car la cruauté de ce dernier 
Empire.qui fappelle fpirituel.eft tant efpouanta-
^iriwd." ble, que nous pouuons dire à bon droit, que les 
anciens Romains n'ont efté que des petitz & ieu 
nés loupueteaux, au pris de ces vieux loups, qui 
empirent toufiours du garder: Iefquelz nous pou 
Loup» du
 u o n $ > a iufte raifon.appeller les loups du vefpre, 
V t p t C
' fuyuans le ftyle des Prophètes & cecy pour 
deux caufes.La première,pource que quant plus 
auantnous allons, tant plus gros deuiennentces 
loups,& toufiours plus vieux & plus félons & in-
fatiables.L'autre.pourtant que nous fommespres 
de la confommation du monde, aux derniers 
Le* derniers ,-ourS( & à la dernière heure, & au vefpre de ce 
î.°Cor.io. grand iour.qui a duré depuis le commancement 
t.Tim.4. <JU monde , iufques à prefent: qui prendra fin, 
r.'uh?i?' quand Iefus Chrift viendra iuger les vifz & les 
mortz,pourrecommancer ceft eage éternel, le-
quel nous attendons. D'autant donc que ce fan-
glant Empire , & ces loups affamez approche-
ront plus de leur fîn.d'autant feront ilz plus cru-
elz de plus dangereux. 
i 
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T o B. Tu as touché vn propos, lequel ie Chap.s. 
n'entens pas encore bien.Remus & Romulus, les 
premiers fondateurs de Rome.ont ilz efté nour- Nourrice de 
riz d'vne loupue ? H I E. Tous les hiftoriens K m u ! & K o 
Romains 1 ont pour le moins ainiiefcnt. T o B. 
Penfes tu qu'il foirvray? H I E R . Pour bien 
entendre toute cette matière, ie te veux racon-Ul '^ lu I 'dCt ' 
ter l'hiftoire.Tu dois fauoir pour le premier, que 
Amulius &Numitor ont efté frères: mais A m u - . .. „ 
«. r J 11 r • ' r Amunus oc 
lius via dételle fraternité enuers Ion frère Nu- Numitor. 
mitor, que les Papes & Cardinaux envfenten- Oui.faft.ii.4. 
1 •/• i liiftin.li.4j. 
tre eux.lempoitonnans les vns les autres,pour a- Fraternité 
uoir les bénéfices. Il n'y a à dire.finon qu'Amu- ! 'aP i le-
lius ne fut pas fi cruel ne il traiftre. Car il n'a pas 
faicl mourir fon frère Numitor, mais le chaiïa 
feulement de fon Royaume, à fin que luy ré-
gnait tout feul .Or auoir cela faiâ.craignant que 
quelcun de la génération de Numitor ne fift la 
vengeance de l'iniure qui luy auoit efté faide,il 
tua Laufus le filz d'iceluy : puis il print vne fille, 
que Numitor auoit encore de refte , nommée 
Rhea,ou autrement Ilia, laquelle il fift Nonnain 
de la DéeiTe Vefta, par force, afin qu'elle ne u,"1 
peuft point auoir d'enfans. Car ces Nonnains fai- Veftaies. 
foyent vœu de virginité, comme celles de fain-
â e Clare,& autres femblables, qui font entre les Nonnains 
Chreftiens. Car il n'y a point de doubte.que tWi-.i^Mefwk-
te cefteMoynerie.&cefte feinfte virginité des rUprinfe 
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-* nue de l'imitation des Payens. Car leurs faceOns 
de faire font tant femblables, qu'vn œuf ne ret 
femble pas mieux vn œuf. Pour le moins.ie fuis 
certain,qu'ilz netrouueront point d'exemple 
de telle manière de viure, en l'ancien peuple de 
Dieu, n'en tout le vieil & nouueau Teftament, 
n'en la première Eglife. Or nonobftant que A-
mulius ait vfc de cefte pratique , pour confir-
mer fa tyrannie, fi n'a il neantmoins peu fi bien 
garder celle fainâe Nonnain, fa niepce , qu'elle 
ne fe foit trouuée groflc , & qu'elle n'ait enfanté 
eft u deux beaux enfans. Car il luy en a prins comme 
Sr,ft qu£i met à plufieurs.qui ne mettent leurs enfans en religi-
us «nfïs îux
 o n q u e p o u r gagner leur mariage:ou pour crain 
Mo7ncri... ^ ^ Q n t § e f a b e n e d i d i o n de Dieu.Ceft à di 
re.dauoir multitude d enfans, & de veoir multi-
plier leur famille : ou pour fen defcharger, & a-
maffer des ricbeffes par ce moyen. Hz veulent 
empefcher l'ordonnance de Dieu, & ayment 
mieux facrifier leurs enfans à Moloch, & les fai-
re ardre en leurs concupifcences cbarnelles(àfin 
qu'ilz fovent fteriles & fans génération ) que de 
les marier honneftement, félon le commande-
ment de Dieu.Et pourtant Dieu renuerfe toutes 
leurs entreprinfes. Et puis qu'ilz craignent que 
leurs enfans n'ayent des enfans légitimes, Die" 
ne leur faid pas ceft honneur & cefte grace.mais 
\?£& permet qu'ilz ont des baftardz, defquelz ilzre-
Momchiit. ^eoyuent grand deshonneur & grand domma-
g e 
•» 
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Îje.ou que leurs enfans font des Sodomitcs. Amu-ius donc, voyant qu il auoit failly à fon enrre-
prinfe , eftanr preffe de fa mauuaife conscience, 
& craignant ce qui luy eft aduenu , il a fàid en-
terrer fa niepce toute viue. Car c'eftoit la peine SuJJi'ion d " 
des Nonnains Veftales, qui auoyent rompu leur auo^m X 
virginité. Touteftoys elle nauoit pas commis fi '« l?ur "«**' 
grand crime.que celles qui tuent leurs enfans, & Vtul in Nu-
qui les lettentaux puitz . Car il elle euft faiâ ce-ml-
la, Amulius y euft prins plus grand plaifir, & ne G t " ' 
euft pas eu la peine de les faire tous deux ietter 
au Tybre.pour les noyer : lefquelz ne le forent %£?££ 
touteffoys pas. Car à caufe que le Tybre eftoit ™ 1 y tre. 
fort grand,& eftoit fortefpandu au large, ilz de-
meurèrent en vne riue,en laquelle l'eauc n'eftoit 
point bruyante, ou ilz furent trouuez d'vn pa-
fteur .nommé Fauftulus, qui les print, & les ifcfâSSS. & 
nourrir à fa femme,appellée Laurence, laquelle 
eftoit nourrice, & auoit enterré fon petit enfant. 
Or on a adioufté à Ihiftoire, que ce pafteur trou-
ua ces deux petitz enfans tetansvneloupue. quiL l , o t!Pu e 
t */r • i« i /• i .,-» * * nourrice. 
les nournlioit la de fon laid. Mais le croiroye 
pluftoft que cela auroir efté feind, pour rendre 
la chofe plus miraculeufeccomme plufieurs l'ont nZ^îi^c. 
eferit ) fi la nature des Romains ne me contrai- 4o. 
gnoit au contraire.Ie ne veux pas nier.que Dieu 
ne puiffe bien faire des chofes plus grandes.pour 
nousmonftrer fa grande prouidence enuerslrs 
hommes, voire enuers les Payens mefmes, lef-
R 1 
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* quelz il n'a pas du tout mis en oubly . Car il y * 
plufieurs autres hiftoires, qui font aufli mention 
d'aucuns, qui ont efte nourriz en cefte manière, 
des beftes brutes.entre lefquelz on met Cyrus ,1e 
fytftotfSii Roy de Perfe.lequel on trouua tétant vne chien-
ne- . ne. Mais ielaiffe débattre de la vérité de ces hi-
H«od.Vi.i. ftoires à ceux qui auront plus de loifir. Soit la 
çhofe yraye ou non,elle n'eft pas impoffible. Il 
Boci. de Ge. P e u t e # r e ° . u c l a c l l o < C e f t a i n f i ° i u ' a u < ; u n s e ? ° n t 
re.deo.ii.s.c çfcrit: c'eft affauoir.que le bruyt a efté femé, que 
vne loupue auoit nourry Remus & Romulus, 
pourtant que la femme decepafteur eftoitap-
pellée loupue.ou parfurnom, ou à caufe qu'elle 
eftoit paillarde. Car les Latins appellent loup-
ues.non feulement les femelles des loups, mais 
auffi les putains.Et ainfi qu'ilz appellent vne pu-
Lupa &c lupa tain, lupa: c'eft à dire.loupue.auffi appellent ilz 
"ordeau. le bordeau.lupanar.comme il a efté diâ. Com-
me qu'il en foit, nous ne pouuons nier, que ces 
deux enfans n'ayent efté des loupueteaux.&tous 
leurs fucceffeurs des vrais loups. Laquelle chofe 
me contraind d'adioufter plus de foy à celle hi-
ftoire de la loupue. Pour le moins.nous ne pou-
uons nier, que la mère n'ait efté vne vraye loup-
ue.felon le langage des Romains & Latins, puis 
qu'elle a efté vne paillarde : & la nourrice fem-
blablemenf,qui les a nourriz.Si leur mère a efte 
vne loupue, il faut bien que leur père aie efte 
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toujours bien monftré qu'ilz rénovent de la na- . . . 
i t /~ i j Liui.dec.M.t 
ture des loups. Car pour le premier, ces deux 
loupueteaux ont tué leur oncle Amulius : & puis 
Romulus a faid mourir ("on frère Remus, & a A ' ^ " # d e 
peuplé fa ville de Rome de brigadailles.de ban- La mort de 
niz,& de tous les plus mefchans hommes qui e- Lcs'prcmicr* 
ftoyent fus la terre, qui n'ofoyent habiter feure- habium de 
ment autre part, à caufe des crimes dignes de Rome-
mort qu'ilz auoyent commis. Apres que fa ville 
eft peuplée detelz honneftes perfonnages , i l z S a b l n " *•* 
rauiflent par force les femmes & filles de leurs 
voifîns,& eurent de grandes & côtinuelles guer-
res aueceux,par lesquelles a efté faide grande ef 
fufîonde fang. Puis à la fîn.ces bons Sénateurs 
& Confeilliers.que Romulus auoit efleuz, le tue- La mort de 
rent & defchirerent entre eux. Or penfons,fi les R-omulus-
commancemens de Rome onteftételz .quelle 
elleapeueftre parfucceffion de temps, para-
pres. T o. Voila vne merueilleufegenera-
tion.Rome a donc premièrement efté fondée & 
gouuernée par des baftardz.fitz de Nonnain. Ht p°Z&"rît 
depuis fa fondation & naiflance, il n'y a iamais 
eil que violence & cruauté, H I E. Or confi-
dere maintenant quelle eft la nature de celle 
grande ribaude,& loupue Romaine, de laquelle La grande 
i ' o i i /• LI loupue Ro-
nous auous parle, & de ces loupueteaux lembla-
 miine & fcs 
blcment.defquelz elle eft la mère, & lefquelz el loupueteaux. 
le nourrit & entretient. Seigneur Dieu.quelle 
couuée » Quelle peur doyuenr auoir les poures 
R } 
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brebis de i E s v s Chrift;Car ilz tiennent bien 
de la nature de leur mère & de leurs predecef-
feurs.Uz ne tiennent point de la nature de Moy-
Moyft. fe i qUi a efté le plus doux & le plus bening, qui No.nbt.ix.
 foft e n t r e l e j h o m m e $ A u f f i n , e f t o i t j] p o i n t fat 
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luy a faiâ cefte grâce, qu'il a efté rendu à fa mè-
r e ^ a efté nourry par icelle. Or filz tiennent 
peu de Moyfe, encore tiennent ilz moins de le-
Ttfus Chrift. (a$ chrift. Car ilz n'ont point bcu ne fuccé de ce 
^Egufe&delaiâ virginal,& n'ont point efté nourriz des 
U fyn»gos"e mammeïles de l'Eglife.qui eft vne vraye brebis 
& vne vierge.pure & chafte, mais des mammeï-
les de celle loupue & ribaude. Ilz n'ont beu que 
du laid de fornication. Parquoy il ne faut pas e-
ftreesbahiz.fîlztraiâent cruellement les brebis 
de lefus Chrift,au lieu de les paiftre. 
„. T o B . Vravement ces loups font fort 
Chap.o. . . . . / • ' i
 Ti . 
multipliez lur toute la terre, H r E . II n y a 
rien plus commun.Car tout homme.qui au lieu 
Pioucrbe. dayderàfon prochain.Iuy nuyt.il eft vn vray 
L'home loup , • ' „ . . ' . \ ' i /• J. 
«rhorame. loup.& principalement celuy.auquel on le reti-
Homo homi^
 r c p 0 u r auoir iecours. Pource dit l'ancien pro-
Trmfforma^ uerbe.lhomme eft loup à l'homme. le cuide auf 
HÔ <iekyc»6 /Jque cela a donné occafîon aux poetcs.de fain-
oîi.mtnAi. dre.que Lycaon.Roy de Lycaonie.a efté tranffi 
z.Sc.i. guré en loup:& Lyncus.Roy de Scythie, en vne 
Lynx. befte.encore plus crueIIe,nomméeLynx,à caufe 
qu'ilz 
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quilz ont cfte tous deux fort cruelz & grans 
brigans.Pourtant ont ilz faind.qu ilz tuoyent* 
faifoy ent manger leurs hoftes & la chair humai 
ne,àceux quilz logeoyent.Mais ie penfe, que 
ilz ont inuenté cela, à caufe.que leur no.- e(t 
prefque femblable.à celuy de ces animaux. Car 
Lyncus &Lynx.ne font pas fort differentZ&Ly 
caon & Lycos.figninent prefque tout vu, c'eft a Lyco. &Ly 
dire loup.Ie cuide auffi.que ces noms leur ay ent 
efté impofez.à caufe qu'ilz ont efté des Roys & 
desPafteurs.qui ont traidé les peuples, comme 
les loups traidentlesbrebis.Combien qu'a lave 
rité,leshiftoires tefmoignent, que Lycaon fift 
manger aux ambafiadeurs desEpinens &M0II0I 
fiens.vnieunehomme.qu'il* luy auoyenr don-Bocat.de. 
né pour hoftage. Parquoy il fuft chaffé de fon a~g*> 
Royaume,* mis en telle poureté.qu'il fuft con-
traind de courir les champs,* de bngander & 
tenir lcsboys.De là eft venu le bruit, qu'il auoit 
efté tranfformé en loup, t o. Tuas parc 
des hoftes .mais fi nous voulons coniiderer le
 H o ( U u r i „& 
train des hofteleries.qui font maintenant entemamuis ho, 
Chreftienté , quelle briganderie pourrait on «• 
trouuer plus grande? Combien y ail enicelles 
de Lycaons & de Lyncus qui mangent leurs ho-
ftes?^ ne parle pas feulement de ceux qui ont 
eftérealementtrouuez meurtriers, ou de ceux 
qui ont quelquefovs faid manger à leurs hoftes 
&àleurschallans,'dela chair humaine.au heu 
R 4 
6}i L A I I I . P A R T I E 
de celle des beftesxomme i'cn ay ouy raconter 
H i { l o i r £ d ,v l lvnehiitoire, de quelque paftifiier de Paris, 
p»rtiflier. qui alloit prendre la chair des pendus à Mont 
faucon,pour en faire des paftez.& vne autre.d'v-
ne femme,qui a efté defaide par iuftice à Mi-
Autre h ftor- lama caufe qu'elle defroboit les petis enfans,& 
unojfe. lestuoit.&faifoit de faucifles de leur chair, & 
Accufation l e s faîioit manger à fes challans: laquelle'fuft 
aceufée par vn chat, T H . Comment donc? 
Les chatzparloyentilz.en ce temps? H I'E. 
Ilz parloyent ainfî que les oyfeaux, defquelz 
Salomon faid mention, difant.Gardes toy de di-
re mal du Roy ,Sc du puiflant.en ton cueur.ne au 
fecret de ton cabinet.Car les oyfeaux du ciel, le 
rapporteront. Il veut iîgnifier.ce qu'on dit en 
commun prouerbe.c'eft alfauoir.que les paroitz 
& les murailles ont des oreilles : pour donnera 
entendre, ce qu'a dit i E S V S C H R I S T,qu'il n'y 
a rien tant fecret qui ne foit reuelé.Les beftes 8c 
les pierres le reueleront pluftoft.que ce qu'il de-
meure caché.Encefte manière fuft defcouuerte 
celle meurtriere.par vn chat.qu'on veit fortir de 
fa maifon, auecla main d'vn petit enfant qu'il 
portoitenfagueule.laquelleilauoitlàdefrobée, 
comme les chatz ont de couftume.en pourchaf-
fant leur vie. T O . Voila vn merueilleux iu 
gement de Dieu.qui nous doit bien apprendre, 
de le craindre. Car fi nousnepouonscouurir 
noz iniquitez.que les hommes mçfmes ne (en 
apper 
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apperceoyuent, comment les couurirons nous 
deuant Dieu?Vrayement on pouoit bien appel-
ler loupue , vne telle meurtrière : & les hoftes 
, , , f, . ,. • Hoftts mtuï-
femblaolement.qui le trouuent meurtners,com-triels-
me plufieurs, qui pour telz maléfices ont efté 
fouuenteffoys exécutez par iuftice, tant en ce 
pais,qu'en plusieurs autres lieux, H i E. Il n'y 
a point de doubte.Mais comme i'ay dit, ie n'ap-
pelle pas feulement loups.ceuxla.mais tous les 
autres auffi.qui font tort & iniure.à ceux qui lo-
gent chez eux. Car quand vn homme entre en 
vn logis,il fe retire là,comme en fa maifon, & 
vers fesamis.Et pourtant ont eu toufiours les An . 
ciens, voire les Payens melmes, holpitalite eiihonnorce en 
grande recommandation & reuerence, & en «e i«Ancu* 
grande deteftarion, tous ceux qui violoyent la 
foy & l'humanité deue à fes hoftes. Donc, fi au 
lieu d'eftre traicrihumainement, pour mon ar-
g e n t ^ pour bien contenter.ie fuis mal traidé, 
mal logé & bien cher "compté,defrobé, pillé & 
efcorché.n'auroyeie pas plus d'occafion de di-
re, que i'ay rencontré des loups, ou des brigans, 
que des hoftes.Si nous' contemplons auflï les en-
 k 
feignes des hoftelenes.nous les trouuerons prel
 hoftciuu. 
ques du tout femblables.aux armes & armoiries 
des Princes & des gentilhommes , defquelles 
nous auons défia parlé.Mais que plus eft.elles en 
portent le nom.Car quand nous demandons,en 
quelle hoftelerie nous nous deuons addreffer: 
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ïvn nousenuoye.àl'aigle.l'autre, au faucon, ou 
au lyon.ou à lours, ou au grifon, ou à quelques 
telles beftes.lefquelles (ans nulle doubte.ceuxqui 
y logent/y trouuenc pour les deuorer. Car com-
bien rencontrerons nous auiourdhuy de hoftele 
ries,qui ne foyent des vrayesefcorcheries &bri-
ganderies.I'ay veu exécuter des brigandz par 
luftice.qui confeflbyent en leur procès, d'auoir 
quelquefoys tue des hommes, aufquclz ilz n'a-
Mturtre uoyenttrouuéqu'vnliard.ou feptou huitdeni-
poat vn lûrd
 e r s ,Ma i s quand ilz les tuoyent.ilz auoyent efpe 
rance.d'en trouuer dauantage.Or fi nous auons à 
iufte raifontelz brigands en horreur.en quel hor 
reur deuons nous auoir.non feulement les hoftej, 
mais auffi les bolengiers bouchiers.poiffonniers, 
apoticaires & tous vendeurs & reuendeurs de vi 
ouailles, qui fouuenteffoys tuent vn homme 
pourvn liardou pour vn fol tout volontaire-
apotlquiire» ment.Car l'apoticaire qui vend vne drogue cor-
rompue.àvnpouremalade.qui vient chercher 
fa fanté vers luy .par laquelle il le tue,& luy ofte 
lavie.laquelle il luy deuoit conferuer.n'eft il pas 
vn vray loup,& vn treferuel brigand? Et l'hofte 
pareillement.oulebouchier.ou le poiffonnier, 
ou le bolengier.ou le tauernier & marchant.qui 
vend quelque viande pourrie & corrompue, & 
le fait'bien,& par icelle.il apporte la mort à ce-
luy qui l'acheté de luy.à qui doit il eftrc compa 
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loups y a il fi dangereux? Caries fcrpentz.qui 
par leur poifon & venin tuent les hommes, font 
aux champs,& aux lieux defertz:Ies brigandz & 
les loups.exercent leur cruauté' par les boys mais 
ces ferpentz.ces brigandz & ces loups, habitent 
auec nous par les v/lies, & en noz propres mai-
fons,& ont(comme les mauuais médecins, Se les 
bourreaux)priuilege&faIaire, pour tuer les gens. 
Et au lieu qu'vn bourreau n'en peut tuer qu'vn 
en vn coup.ceux cy en tueront quelquefoys dix 
ou douze.Car pourconuoitife de gaigner troys 
folz.ilz bailleront telle viande.à quelque poure 
perfonnage,qui a à nourrir femme Se enfans de 
fon poure labeur, qui luy engendrera quelque 
maladie mortelle, qui le tuera &luy& toute fa 
famille.Car après qu'il fera mort,fa femme.&fes 
poures enfans, feront contrains de mourir de 
faim,oud'eftremaquereaux.ou larrons,ou bri-
gandz,pourauoir du pain à manger, lefquelz il Mosopofc*. 
faudra par après mourir en vn gibet.Et ceux qui 
font les monopoles & mettent la cherté aux vi-
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ures,dequoy vallent ilz mieux que ceux cy . Et larrons, 
quel eft le loup.qui en a tant tué.finon celuy qui 
eft caufede leur perdition? Et que dirons 
nous des hofpitaliers, qui pour fenrichir, man-
gent & defrobent les biens des poUres, puis les 
font mourir de faim? Si ceux cy ne font loups 
enragez.ou les trouuerons nous pluscruelz? Car 
ceux qui mangent les biens des poures, ilz man-
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gent les poures:ilz mangent les membres de Ie-
fus Chrift,& fes poures brebis.F.t touteffoys il y 
a auiourdhuy tel ordre en plufieurs hofpitaux,& 
telle police en plufieurs villes, que quand on 
veut auancer quelcun.pour le faire riche, on le 
faicthofpitalier.Penfez que c'eft, pour donner 
leurs biens aux poures. Il en fort plufieurs, auf-
quelz on doit plus quand ilz en yffent.qu'ilz n'a 
uoyent vaillant.quand ilz y entrèrent. le vous 
biffe à penfer,filz ont point contrainft les po-
ures à faire la diète, & comme ilz ont couché 
leurs comptesck leurs item à leur dommage.Les 
hoftes femblablement.qui entretiennent lesieux 
& les bordeaux en leurs maifons,& qui attirent 
les iuuenceaux en leurs cabaretz.par lefquelz ilz 
les induyfent à defpendre tout leur bien,& .tou-
te leurfubftance,& les defpouillent du tout.puis 
les mettent au befaffes,& font caufe qu'ilz font 
a la fin des tapis de gibetz, ne font ilz pas vray s 
loupz qui mangent leurs hoftes? On en rencon-
Hofpitaiité tre maintenant bien peu , de femblables àAbra 
&*e " « ! " ^ a m & a Lot fon nepueu.quiviennenr au deuant 
Gen.is.lç. des>paffans,& qui viennent attendre les poures 
" °me& d d 6 S ° e f t r a n g i e r s a u x P o r t c s d e I a v i l l e .P o u r l e s !ogc r 
«ab»on. en leur maifon & les traiâer honneftement & 
iug.19. exercer charité enuers eux.On en trouuera beau 
coup plus de femblables aux citoyens de Sodo-
me & de Gomorrhe, ou de Gabaon , pour faire 
iniure 3i violence aux eftrangiers.lefquelz Dieu 
re com-
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recommande tant afîedueufement à fon peuple, 
& tant de foys.Et les Princes.les iuges & offici-
ers,qui mangent & rôgent tant leurs poures fubPrinai ron, 
iedz.qu'ilz {es mettent àlhofpital, ou les con-?Cu rsiclea" 
traingnent d'eltre larrons oc bngandz.ou d'exer 
cer quelque autre mefchante pradique, à caufe 
de la poureté & de la fain qui les preffe, ne font 
ilz point loups ? qui n'ont point fouuenance du 
Prouerbe qui dit; L'office du bon Pafteur ,eft de
 r , a. . 
tondre les brebis.nonpas de les efcorcher.Car fi bon pafcur. 
lePafteur deuore les brebis.au lieu de les garder, 
n'eft il pas défia conuerty en loup? chap. u>. 
T o. Puis que nous auons parlé des loups, 
que dis tu des renardz Theophrafte ? Car ilz
 R c l u r ( j z , 
fontauffi bettes immondes,& ne me femblent 
pas guère moins dangereux, que les loups, T H. 
Auffî fenplaindfouuentefïbys le Seigneur,& 
dit par Ieremie.les renardz ont chemine en la WUt.Umtn.^ 
• i ,.- ^ ii n • T- T- E a e c h . i } . 
montaiane de Sion.Car elle eft perie.F.t par Eze 
chieLlfrael.tes Prophètes ont efié comme des re 
nardz aux defertz.T o. Pourquoy les appelle 
il renardz? T H E . i'efcriture compare les prop),ete, I £ 
faux Prophetes.les hérétiques & fedudeurs, aux nuds. 
renardz,à caufe de leurscautelles, tromperies & 
rîneffes.par lefquelles ilz portent plus de dom-
mage à l'Eglife du Seigneur.que les tyrans, par 
leur violence.Et pourtant.ainfi que les tyrans & 
perfecuteurs font comparez aux Lyons, pardz, 
Ours & loups.auflï font comparez ceux cy , & 
/ 
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tous les trompeurs.aux renardz. Car tous les re-
nardz enfemble.ne pourroyent imaginer,ne in-
uenter les finefles.rufes.cautelles, tromperies & 
fubtiles pradiques.pour deceuoir les poulies & 
les oyfeaux.qu'vn feul homme en trouuera.pour 
deceuoir.furprendre & deftruyre les autres, Se 
principalement les faux Prophètes & les hereti-
Hcrcttquci. ques. .Car ainfi que le Renard entre au champs, 
t,*njtuic du
 o u a u x vignes,par les hayes rompues , & par là 
ou il peut trouuer des pertuis tout faiâzcà caufe 
qu'il n'eft pas aflez fort pour les rompre)puis ga 
fte les blez & les raifins.aufli pareillement, les 
fedudeurs âc les hérétiques efpient les lieux qui 
font les plus foibles en l'Eglife,& abufent de l'i-
gnorance & débilité de Foy qu'ilz trouuentau 
poure peuple,& fe transforment en mille fortes, 
pour yentrer,parcemoyenPuisgaftent.&font 
par leurs cautelles.ce que les tyrans n'ont peu par 
force. Pource eft il eferit: Prenez nous les re-
nardz,& les'renardeaux, qui gaftent les vignes. 
Cm.%. Car noftre vigne eft florie. La vigne.c'eft le peu-
MVU.M, P^e deDieu.laquelle ces renardzviennent gafter, 
alors qu'elle eft en fa fleur, & qu'ilz y peuuent 
plus nuyre,& mieux gafter fon fruiâ. Or nous 
admonnefte l'efcriture.qu'il y a des renardeaux, 
Renardeaux
 c>eft aflauoir,dcs faux freres.qui fement des hère 
».Tim.i.y. «es fecretement, deiquelles on ne lapperceoit 
point.iufques à ce que lafaulfe doârine, petite 
petit eft allce en auant.comme vn ferpent,& feft 
cflargic. 
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«flargie.come vn chancre.il y a d'autres grandz Grîmnitd* 
renardz.qui fe decouurent mieux, & efmeuuent 
de grandz troubles &feditions en la republique, 
& en l'egîife. Carilz ne fe peuuent fi bien ca-
cher.que les petis.Touteffoys, ilz font merueil-
leufement difficiles à prendre, & les vns& les 
autres.Carilz iouentmille fineflesaux chiens & 
aux chafTeurs. Et combien qu'ilz n'ayent pas 
grand force.fi ont ilz des pâtes &desdentz mer-
ueilleufement dangereufes.lefquelles les chiens Q„ m t Att 
craignent fort.llz ont aufïï cefte rufe, qu'ilz ne rtiwdz &he 
veulent point venir ouuertement en champ de m , < l u " ' 
bataille,mais bataillent feulement par cautelles 
Se fiiiefTes,& fe retirent en leurs cauernes , def-
quelles ilz font difficiles à tirer.Parquoy ilz ef-
chappent facilement. Voila la droiâe guerre 
des heretiques,& faux Prophètes. Car iamais ilz ^f^s> 
ne veulentvenir en lumiere.n'atrendre les coups, 
du glaiue de la parolle de Dieu.pourtant qu'ilz 
congnoiffent bien.que leur doctrine eft faulfe,& 
leurs ceuures mauuaifes. Parquoy.il faut que ce 
quelefusChriftJa diâ,foitveririéjen eux.Celuy q u i i ^ j ; 
fait mal, hait la lumière. Il n'y a iamais eu befte, 
qui ait donne plus d'ennuy & de fafcheric à tous 
les Prophètes & Apoftres de noftre Seigneur,& 
iûrtous à fainâPaul.qui racompte.entre fes plus1*00*"» 
grieues perfecutions, les dâgiers des faux frères. 
Mais fil y a auiourdhuv renardz dangereux fur 
la terre.ee font les Libertins defquelz nous auos 
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défia parlé.qui ne font point feulement porce-
aux.mais auifi trefcautelleux renardz.&des faux 
freres.merueilleufement à craindre. Car au lieu 
de la prudence.couioincV auec {implicite, que 
Mat.w. Iefus Chrift requiert des Chreftiens, ceux cy ne I 
eftiment autre prudence que cautelle & rineffe, 
(fansauoirrien/te certain ) pour efchapper de 
tous dangiers.comme renardz. Car ilz ne veu-
lent point eftrebrebis.de peur que le loup ne 
les mange:mais ay ment mieux eftre renardz, & 
en dire vne,& en penfer vne autre. Ilz ne veu-
lent rien tenir de la colombe.mais feulement du 
ferpent.Pource fe glorifient ilz, d'eftre de dou-
S°doùbuPntbleefprit.&de double cueur,pour fe pouoir 
tueur. tranfformer en toutes formes.ainfi que lesPoetes 
Prottuj.
 o n t feind P r o teus. Car telle eft leur prudence 
Chreftienne, par laquelle ilz monftrent, qu'ilz 
font des Chreftiens.defquelz parle S.laques, di-
Iaq.t. fant.l'homme de double courage.eft inconftant 
Bccu.
 e n toutes fes voyes : Et de ceux defquelz il ef-
critimàlheur à l'homme.de double cueur. 
Chip.u. T o B . Puis que nous fommes venuz iuf-
ques aux renardz.ie voudroye bien que tu me 
expofaffëslacaufe.pourquoy noftre Seigneur 
Htrodere, Iefus Chrift a appelle Herode.renard? T H . 
nirdJ Beda.Cnon pas celuy de montaigu.mais ceft ati-
* £ ^ ' cien dofteur.qui a eu le tiltre de vénérable) dit, 
que c'eft à caufe destromperies.aguetz 8c embû-
ches d'Herode.qui a efté figure des hérétiques. 
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qui fefforcent deftaindre IeTiis Chrift,& [humi-
lité delà FoyChreftienne.auxcueurs des croy-
 L c s m t u r . 
ans: pourtant que le renard eft vne befte cautel- renard, 
leufe.qui fe caclie aux cauernes, pour eftrc aux 
aguetz: & eft de puante odeur, Se ne va ianiais 
le droit chemin.Ie penfe auiïi.que Iefus Chrift a 
baille ce filtre à Herode.pourtanr que par fes eau Hwodc"^ 
telles &finenes il fauoit n* bien fimuler & diffi-
muler.nager entre deux eaues,& trouiier le moy » 
en de complaire Se aux Romains & aux Iuifz,& 
(entretenir auec les vns&auec les autres,pour en 
valoir mieux,& faire fon profit de toutes partz: 
ia foit que les Iuifz Se les Romains fuflent autant 
contraires,que le feu &l'eaue.Mais qui voudroiç 
maintenant chercher de telz renardz,ilnç fau-
droit pas aller au bois.On en trouuera aflez de ta 
nieres,partout,cVplusauxvilles,&auxcourtz,& 
fingulierement en la court Romaine., qu'en nul 
autre lieu.Si Samfon viuoit maintenant, & qu'il ^ " î r J s ic 
eut affaire de renardz.pour bruAer les blez des,iug.ty. ' 
Philiftins fes ennemis.il en auroit pluftoft trouut 
troys millions,qu'il ne rit alors troys cens.voire 
fans aller à la chafle aux champs. Mais dequoy 
cil auiourdhuy plus plein le monde , que de ces 
renardz.qui lient leurs queues enfemble , pour Bouufcux; 
mettre le feu en la moifTon de Iefus Chrift, & en 
fonEglife.il y a auffî grâd dâgier.puis qu'ilz ont 
leurs queues liées enfemble.qu'ilz ne fe bruflent 
euxmefmes.cuidât biulîer les autres: Se qu'ilz ne 
s 
Aug.sjev» 
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puiflent pas fortîr des blez.quand ilz voudront, 
depuis qu'ilz feront vne foy s enflammez. Et les 
boutefeux qui ont tant bruflé de maifons &de 
villages en allemaigne, pour deftruire les pais 
qui ont receul'Euangile,& ceux qui les ont fu-
bornez & enuoyez.font ilz renardz peu à crain 
dre;Il y a auflî des autres renardz, femblables à 
ce Scribe.qui did à lefus Chrift:maiftre,ie te fuy 
MatA uray .par tout là ou tu irasiauquel lefus Chrift ref 
j ^ r j c " i > e '** pondit: Les renards ont des cauernes, &les oyfe-
aux du ciel ont des nidz.mais le filz de l'homme 
n'a pas ou coucher fa tefte Saind Auguftin, de-
clairant quel renard il cftpit.cxpofe ainiî ces pa 
rolles:ll a voulu fuy urc lefus Chrift. par vaine 
gloire.qut eft fignifiée par les oyfcaux, pourtant 
qu'il a eftéefmeu.par les miracles que lefus fai-
foit.Pourceailfeind.qu'il vouloir eftre de fe$ 
Jifciples.Enquoy il feftmonftrc,renard.Pource 
luy a did Iefus.Le filz de l'homme.n'a pas ou cou 
cher fa tcftex'eft aflauoir.en ta Foy. Car les rc-
pardz ont des cauernes en ton cueur.attendu que 
tuescautelleux:3clesoyfeaux y ont des nîdz, 
attendu que tu es hautain. Puis donc que tu es 
cautelleux & hautain.tu ne me fuyuras pas. Car 
le cautelleux.cpmmentfuyura il le fimple?& le 
hautain,l'humble'3 Voila le fens moral,que 
faind Auguftin baille, fur ce paffage, lequel ia 
foit qu'il femble eftre quelque peu afTedé.Û" n'eft 
il touteffoys pas fans raifon. Tclz renard* 
7 r
 font 
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font auiourdhuy.tous ces nouueauxEuangeliftes, 
qui font la court à l'Euangile, feulement pour 
leur gloire, ou pour le profit quilz en efperent: 
& font feruirlEuangiIe& les religions à leurs 
affections & à leurs gains.U y a des Princes, & 
des Princcffes fur la terre qui nous en pourroy-
 R 
ent bien rendre tefmoignage, qui ne ont pMcoartitat. 
peu de telz renardz en leurs courtz &de telz *"»' g * * 
Euâgeliftes.qui font la court à 1-Euangile. quand H " o J l t , u -
il leur vient dayfe.&quil fertà leurprofit.de 
faire la bône min'e.&puis.fclô lèvent quivente, 
font tout prcftz pour fe mocqucr de Icfus, & 
pour le perfecuter & renuoyer à Pilate, quand 
ilz en ont faict ce qu'ilz ont voulu, 6c qu'ilz 
fenfont feruispour attrapperdes offices &be-
nefices.Or cefte cautelle de renard.eft des prin-
cipales armeures de l'Antechrift. Et pourtant, 
quand Daniel prophetife du Roy Antiochus1c'*"e"<i^ifl 
(qui a eftc figure d'iceluy )il le nous propofe.non AniUckai. 
feulement arme de force.mais côme vn renard,Dln-8 ' 
plein de cautelles & de rromperies.qui ont eftc 
fes principales forces. Telz ont eftc fes fuccef- M »h°»« k 
feurs. Mahomet & le Pape.aufquelz feduâion& U *** 
tromperie ont mieux monftrè leurforcc.qu'elles 
ne firent ianiais en tous les hommes de la terre: 
laquellechofeont bien entendu ceux,qui ont 
faidceProuerbedeBonifacehuvtiefme. Il eft „ .. . 
«ntre.comme vn renard : il a règne, comme vn Pm.in vit. 
lyon.il eft morr.comrae vn chien. Car il eft par-Bamf-
S i 
Cdeftin. 
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uenu à la papauté.par merueilleufes cautelles: & 
a fi bien fceu contrefaire l'efprit, & la voix ve-
nante du ciel.quil a faiâ à croyre au Pape Cele-
ftin, qu'il feroit damné.fil ne renonceoit à la Pa-
pauté,& fil n'y mettoit Boniface en fon lieu: ce 
que le poure homme a faid.Voila l'entrée de ce 
renard, qui eft deuenu vn cruel lyon, quand il a 
efté en celle dignité. Car cônie tefmoigne Plati 
ne.il a vfé de grande fierté & de grande cruauté 
enuerstous:puiseft mort miferablement, côme 
vn chien, T o. Voila vn fauuage monftre, 
qui eft rcnard.lyon & chien, tout enfemble. 
T H E O Si tu confideres de près le train de 
p î u i a e F î r ,PauldeFarnaife, lePape daprefent.il ne luy 
mift. doit guère de retour. Car fon hypocrifie luy a 
feruy grandement.pour monter là ou il eft mon 
té:& fonvifage palle qui a trompé lesCardinaux. 
penfantz qu'il mourrait tantoft. Mais il les a de-
ceus:& ne fait pas encore fon compte de mou-
rir.que fon filz Pierre 1 oys ne foit mort premi-
Loys*. e r - C a r l e s pbnetes.ck les Aftronomes, qui font 
Les Propht- fes Prophetes.le luy on predid. Ainfi donc que 
p"ul!,;fipe l e n t « " é e a e f t é derenard.aufii eft fon règne.rè-
gne de lyonxomme les Princes & peuples d'Ita 
lie.qu'il adeftruidz, en peuuent rendre tefmoi-
gnage.il ne nous faut donc plus attendre.que la 
mort de chien. 
Chapu. T °- Nous auons défia fort depefché les 
principales beftes à quatre piedz. Touteffoys 
nous 
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nous n'auons encore point parlé des pardz, des 
Tigres.des ours,des afnes fauuages, des licornes, 
Rhinocerotz,& autres femblables, defquelles il 
eft fouuenteffoys faicl mention auxfaindes E-
-feritures. T H E O. Nous laifierons à parler 
des ours.des pardz & des panthères, iufques à ce 
que nous (oyons venuz aux monftres de Daniel, 
compofez de diuerfes belles.Quant auxTigres, Tigres, 
nous pourrons comparer à iceux, ceux defquelz 
parle le Prophete.qui ont les piedz legiers pour Hommes ie^  
refpandre le fane . Car le Tigre eft vne beftë P"s. j m*-
v
 . . .
 r
 b
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merueilleufement cruelle , & legiere a courir: 
Pource luy a efté baillé ce nom, qui lignifie en » 
la langue des Medéens.flefche. Pour femblable 
eaufe a il efté auffi baillé à ce fleuue d'Arménie, Le fleuue Ti 
qui eft I'vn de ceux qui fortoyent de Paradis ter g ^ 
reftre. Quant aux afnes fauuages, par la deferi- Afnes fauu** 
ption que le Seigneur en faiâ.au liure de lob, il £"• 
nous declaire manifeftement, que ce font beftes 
merueilleufement fortes & cruelles, &qui ne 
peuuent iamais eftre domptées ne appriuoifées. 
Et pourtant compare l'Efcriture fouuenteffoys Hommes îiv 
les iuuenceaux intraitables, Se leur fiere nature, t ra , f t ibi«-
qui ne peut eftre domptée, & les félons cueurs 
des tyrans, à ces beftes, pourtant qu'ilz ne peu-
uent eftre vaincuz , ne appriuoifez, par aucuns 
bénéfices de Dieu, ne par chofe qu'on puifie foi- ruda afne fau 
re.Pource reproche Hieremie au peuple delu-"»g«-
da.qu'il eft vri afne fauuage, accouftumé au dc-
"BfointztC 
obftinez. 
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fert.qui fuyt fon appetit,& qui court de telle im 
petuoiîté.pour prendre de l'air. & fe retraifchir, 
quand il trouue l'occaiîon qu'il n'y a nul qui le 
puifie deftourner : & ne peut iamais eftre prins 
par embufches qu'on luy mette, finon en fon 
moy$ . Nous appellerons donc afnes fauuages 
ceux qui ne veulent nullement obéir àraifon, 
qui ne fuyuent que leur appetit.Ies defîrs de leur 
chair,& la liberté charnelle:& qui courent à bri 
de auallée après leurs concupifcences:& qui font 
tellement obftinez en leurs péchez, que iamais 
nul ne les en peut retirer, qu'ilz n'ayenr parfaid 
ce qu'ilz ont en leurfantafîe t mais d'autant que 
plus on trauaille à les corriger & amender, d'au-
tant font ilz pis,& fobftinent toufîours dauanta-
ge, iufques à ce que leur fantafie leur race chan-
ger de propos, comme aux lunatiques, quand 
leur fureur les a laiffez. Car.comme dit le Sage: 
Le fol change comme la Lune. Pource a d iâ le 
Prophète, que l'afne fauuage fera trouué en fon 
moys II a voulu fignifier par ces parolles.que le 
temps viendra.que les mefehans feront prins & 
arreftez.comme l'afncffe fauuage, quand elle a 
le ventre plein de fon afnon. Car iamais elle ne 
peut eftre prinfe en autre temps. Nous pourroni 
Le RUnoces auflï comparer telz perfonnages au Rhinocéros. 
ffui
 MOM ou a la Licorne.qui font pareillement beftes, les-
quelles ne oeuuent eftre iamais appriuoife'es, & 
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feaferuir.Le Rhinocéros eft le vray ennemy de 
l'Eléphant, & a vne corne au nez ( comme fort 
nom le porte) laquelle il lime & aguife contre 
les pierres, quand il fe veut préparer à la batail-
l e ,^ tire toujours contre le ventre de (on enne 
my , pourtant qu'il fait que c'eft la partie la plus 
tendre. En quoy il enfuyî la nature du Dragon, 
& nous monftre combien font dangereux les 
hommes,qui font armez de cautelle & de force, 
Se qui font tellement inrractables.qu'ii n'eft pof-
fible que Jamais on les puiffe faire feruir à la fo-
cieté humaine.ne qu'on fe puiffe fier à eux, pour 
faire quelque bonne œuure,non plus qu'aux Rht 
nocerotz, ou à la Licorne : laquelle lob deferît La Lfcomft 
merueilleufement intractable. Pource prie Da- p ^ j * 
uid.en la perfonne de Iefus Chrift: Deliure mon 
ame du glaiue.cV de la main du chien. Deliure 
moy de lagueulle du Lyon, & des cornes des 
Lîcornes.Moyfe voulant fignifier la grand force ™°™*Ttii 
dlfrael.la compare à celle de la Licorne. Mais 
Dauid,oarîant de fes ennemiz, qui eftoyent en 
la court de Saul, & de ceux de Iefus Chrift, du-™-*9-9*" 
uel il a eilé fîgure.les appelle Licornes,à caufe 
le leur grande cruauté. Car la Licorne eft tant 
cruelle, que Jamais on ne la peut prendre viue, pii.tf.s.c»ïft 
comme tefmoigne Pline . Parquoy.à bon droit, 
ont efté comparez les Iuifz à celles beftes , qui 
n'ont Jamais peu eftre appriuoifez, par tant de 
bénéfices qu'ilz ont receuz deDieu.parlefut 
S 4 
3 
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Chrift:mais a fallu qu'il les ait tuez par fa fureur, 
comme beftes fauuages. Cefte comparaifon con 
uient auffi fort bien aux mefchans, en ce qu'ilz 
font monftreux, & qu'ilz ne tiennent point feu-
lement de la nature d'vnebefte , mais de plusi-
eurs. tellement qu'il eft fort difficile de iuger 
quelles beftes ilz font:«:omme de la Licorne.qui 
a vne grande corne au front : la tefte comme vn 
cerf.les piedz corne vn Eléphant, la queue com-
me vn porc fanglier.tout le refte du corps com-
me vn cheual : & mûrie côme vn taureau moult 
horriblement : & fi n'eft ne taureau, ne cerf, ne 
cheual, ne Eléphant, ne porc, mais comme vn 
monftre.compofé de toutes ces pièces. Le Sei-
gneur menace fort telz animaux, difant par E-
Efa.ji. faie:QLe glaiue du Seigneur eft remply de fang: 
il eft engraiffé de graiffe, du fang des agneaux, 
des boucz,&de la graiffe des reins des moutons. 
Car le Seigneur a vn facrifice en Bozra, & vne 
grande boucherie en la terre d'Edon.Et les licor 
nés defeendront auec eux, & les taureaux auec 
les magnifiques, & leur terre fera enyuréc de 
fang, & leur poudre fera engraifiee de leur graif 
fe , ] Il veut dire en fomme, qu'il fera vne telle 
Iiiumteni. vengeance des idumcensflefquelz il compare à 
ces animaux)qu'il fera de leurs corps gras, des fin 
miers.pour engraiffer la terre.& en fera vn tel fa 
crifice,& vne telle boucherie, que toute la terre 
baignera de leur fang. Or le nom de Licorne 
con-
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conuient tresbien aux Iduméens.Car ilz font dcf 
cenduz d'Efau (qui a eftc vn fort chaffeur, &vn jjfm. 
homme dur & cruel ) Se habitoyent comme Li- Gcnaf. 
cornes aux deferrz &montaignes,principale-
ment en Seinaufquelles choies le Prophète a re-
gardé. Or nonobftant que les Iduméens.felon la 
chair , fuffent du parentage des Iuifz , Se qu'ilz 
fuffent leurs voifins, touteffoys les Iuifz n'auoy-
ent guère ennemiz plus cruelz, ne qui lesperfe-
cutaffent plus afprement, quand ilz pouuoyent 
auoir l'occalïon . Mais que pis eft,quand les au-
tres ennemiz du peuple de Dieu les perfecutoy-
ent.ceux cy fe conioignoyent auec eux:& quâd 
les poures Ifraelites falloyent retirer Se cacher 
vers eux.ilz les liuroyent en la main de leurs en 
nemiz, & les incitoyent contre le peuple d'ifra-
el.au lieu de le confoler en fes afflictions. Telz 
Tduméens font auiourdhuv les feux Chreftiens, Chreftî«nil» 
qui perfecutent plus gneuement ceux qui iuy-
uent la parolle de Dieu,que les Turcz ne feroy-
enr.defquelz on obtiendroit pluftoft grâce, que 
de ceux cy. Ilz deuffent eftre conioindz auec 
nous comme noz frères, Se ilz nous pourfuyucnt 
à la mort. rh •£ 
T o B. IlnVeft aduîs qu'entre lesbeftes * 
à quatre piedz , nous auons prefques parle de$ 
principales, 8e des plus congneues êc renora-
mées.Parquoy, venons maintenant aux oy féaux, 
& aux autres volailles, Se parlons aufli des plus 
? S 
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c o m m u n e s , & des plus renommées .Car de pour-
fuyure tous les an imaux par leur e fpece , il n'eft 
pof l ïb le . Par ce que ta as dift des beftes fauua-
gcs , i ' entensbien auffi pour quelle caufe le Sei-
OyftOTx dt g n e u r a Jefendu de manger des oyfcaux de 
i.«ui.tl. proye . Car il n'a gueres défendu autres.pour 
Dcat.14* nionftrer toufiours combien il hayffoit rapaci-
té . Or puis que nous auons défia touché par au-
tres occalîons la nature de plusieurs oyfeanx, 
nous aurons maintenant grand aduantage, quant 
à ce poind . T H E. Il eft vrayrauec ce que 
nous pourrons entendre desoyfeaux de proye, 
ce qu'a efté diâ des lyons, des loups, & des au-
CSpiratfon
 t r e s beftes fauuages. Car les tyrantz,& les hom-
<te prÔyc & mes violentz & cruelz, ne font autre choie, que 
itstjtms.
 c o m r n e Jej oyfeaux de proye, entre les hom-
mes : comme des aigles, des faucons, des facres, 
des efpreuiers, & autres femblables, qui font en 
grand nombre.viuans de rap ine. Car ainfi que 
ces oyfeaux volent en haut , pour veoir leur 
proye de loing, & efpouantent les petitz ani-
maux.puis fe ruent fur eux.auffî font ceux cy fur 
ft . - . . le poure peuple. Et ainfi que les ovfeaux de 
Ojftïtncfo » p r o y e l f o n t foiitaires, &font leurs ntdz par les 
defertz, & par les rochiers, & nourriffent leurs 
petitz,de la chair des autres animaux,aufiï les fy-
rantz font ennemiz de la focieté humaine. Car 
nul ne peut viure auec eux. Ceux qui fonr moin-
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d« leur eftre en proye. Et eux ne peuuert viure 
enfemble.Car pourtant qu'ilz viuent tous de ra-
pine.ilz ne fe peuuent foufïrir les vns les autres, 
mais bataillent fièrement les vns contre les au-
tres . Parquoy.il eft à craindre, qu'il ne leur ad-
uienne ce que Ariftote a efcrit de l'aigle & d'vn 
autre oyfeau de proye, nommé Chalcis, qui eft Leceatae 
de la grandeur d'vn efprcuier. Car ces oyfeaux f^ '^  J,ilci»: 
bataillent fi aigrement l'vn contre l'autre, & fe 
ferrent tellement qu'ilz tombent tous deux en
 Ccmhu i t t 
terre,& font prins des pafteurs. Autant en efcrit grnc«. 
il des grues, qui font tellementobftinées en ba-
taille , les vnes contre les autres, qu'elles atten-
dront pluftoft que les hommes approchent d'el-
l e s ^ qu'ilz les prennent.que de defifter de leur 
combat. Et ne voyons nous pas tous les iours le \,tt ccqfc 
femblable entre les coqs?Il eft donc fort à crain 
dre qu'il n'en aduienne autant aux Princes & a u D e s b l t z 4^ 
peuple Chreftien: & que cependant qu'ilz com- Chreflicn». 
battent les vns contre les autres, ce grand Sacre, 
& celle grande Aigle de Turquie, ne les vienne 
voler 3: empoigner.comme vn Sennacherib, ou 
vn Nabuchodonozor. Nous voyons femblable-
Went, que ces oyfeaux de proye, qui font entre Vn &*8eS 
nous.fonr volontiers leurs nidz, leurs chafteaux ^lhome^e. 
& forrerefles, en quelque roche, ou en quelque 
lieu afore & difficile, là ou ilz ont leurs repai-
res.comme lob a efcrit de l'aigle: & leurs cauer- ^ 
nes.comme les beftes fauuages.Car les chafteaux 
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des gentilz Se des nobles, que font ce prefque au 
tre chofe.aux pays ou ilz font, que des nidz d'ai-
gles.de faucons, d'efpreuiers, ou de facres, qui 
emportent tout là dedans,& deuorenttoutle po 
ure peuple,& tous les petitz oyfelletz, qui font 
autour d'eux ? Et pourtant ne deuons nous pas 
eftre esbahiz.fi Dieu permet fouucnteffoys, par 
fon iufte jugement, que ces chafteaux , Se cauer-
f c f c ^ ' n e s de brigandz, foyent ruynées & converties 
en dettuz. en défera, & que les ferpentz, les belles iauua-
5;es,les oyfeaux de proye & folitaires, y facent eur refidence, Se que ce foyent des habitations 
de dragons.comme Efaie , & les autres Prophe-
Bfa.ij.j4. tes menacent, qu'il fera faid de Babylone, & 
d'autres villes femblables, qui par leur cruauté & 
rapine.ont tormenté tout le monde. Car puis 
que les belles fauuages, & les oyfeaux de proye 
y ont habité,foubz la figure humaine, le Sei-
gneur veut auffi.au lieu d'iceux.que ceux y habi-
tent en leur propre forme , aufquelz ilz ont efté 
SdSim femblables de nature Se de meurs, H I E . U 
Kauiffement metamorphofe de lupiter en aigle , pour rauir 
^Ganyme.
 G a n y m e d e s c o m u - c n t bien à ce propos : & celle 
Oui.met.ii.to de Didalion, Se de Nifus pareilIement.Car com 
ftuuf " " ^ *ne tefmoigne Ladance, lupiter a efté vn grand 
Tranfforma^  tyrant.&rauiffeur de femmes.de filles,& de ieu-
'uLl* °*' nés enfans: comme il a défia efté touché. Mais 
union. . ,. 
Oui.met.H.uquelle iuftice Se équité deuoit il garder enuers 
L T K î ' . 1« a u » « , quand il n'a pas efpargnc fon propre 
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pere'Touchant Dxdalion.lequel Ouide tefmoi-
gne auoir efté tranfrbrmé en efpreuier, il efcrit 
auffi de luymefme , qu'il auoit parauant eftévn 
grand guerroyeur, félon & violent entre les 
hommes, comme l'efpreuier eft entre lesovfc-
aux.QuantàNifus.quiaauffieftctranffigurcen 
celle aigle, ou forte d'efpreuier. nomme m o u f - M t a W -
chet.qui pourfuyuoit fa fille Scilla, tranfformée 
en Alouette, à caufe qu'elle auoi t trahy fon pè-
re , la ville & le pays, & l'auoit remis entre les 
mains de Minos.ie ne puis penfer autre chofe, fi-
notique les Poètes nous ont voulu peindre de-
uant les yeux la nature des tyrantz, qui n'efpar-
gnent pas leurs propres enfans mefmes, mais ex-
ercent fouuentefroys leur cruauté contre eux, & 
ne fe ofent fier à euxxomme nous lifons d'Hero- ^ ^ ^ 
de.quine fe fioit n'a femme.n'à enfans.mais les a H e r o j e & | t f 
raid mourir luymefme,commetraiftres,& com- tyrans, 
me fes ennemiz, en forte que Augufte Cefar di-
foit, qu'il aymeroit mieux eftre porceau d'Hero Difton d'An 
de.que filz. Car pourtant que Herbde.pour com g"««-
plaire aux Iuifz en quelque chofe, fabftenoit de 
manger de la chair de porceau, les porceaux e-
ftoyent feurs auec luy, mais non pas fes enfans. 
D'autre part.amfi que les tyrantz ne fe ofent fier 
à leurs propres enfans, mefme, pourtant qu'il* 
régnent en mauuaife confcience.qui leur eft eau 
fe qu'ilz ne peuuent jamais auoir repos, & ne fe 
ofent fier à perfonne : auflï aduient il fouuentef-
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fbys.queles enfans font fort dcfloyaux à Icare 
pères, & qu'il* leur font comme eux ont faiâ 
aux aucresrilz les trahiflenr, ilz defirét leur mort 
& les chaffent. Car va efpreuier ne peut pas en-
gendrer vne colombe : mais comme dit le pro-
uerbe.Le mauuais œuf.du mauuaiscorbeau : cô-
g«mj>;Hoifc. ^ n o u s e n auons l'exemple en Sennacherib.qui 
MM*> fc vanroit d'auoir chaffc tous les autres de leurs 
n ici z,& d'auoir affemblc tous leur» œufz au lien: 
qui à la fin rurtrahy & tué par fes propres en-
fans.Si donc entre telz animaux.le père rt'eft pas 
feur des enfans,ne les enfans du père : qui y fera 
fcur? Aiafî que le moufchet chafle fes petitz du 
nid,auffi le chaffent fes pcritz. 
Cï«p.i4. T o B. Puis que tu as faid mention des 
oyfeaux, defquelz les Prophètes menacent les 
tyrantz.il me femble qu'entre les autres ilz font 
le plus mention des oyfeaux folitaires, & de 
2 2 ! " * d'ceux qui chaffent de nuift, qui font encore plus 
dangcreux.que les autres, T H . Si Efaie les a 
Eh.« 44. 1°SCZ e n B a M o n e & Idumée.nous pouuons di-
re à bon droit, qae nous y fommes logez auec 
eux,& que nous fommes en la Babylone, de la-
p
°* quelle parle S. Iehan, toute.pleine de voutours, 
de chatzhuans, d'Hibous, chauuefouriz, cheuef-
fes,& antres fcmblablcs oyfeaux falles, qui auec 
ce qtfilz viuent de rapine.ilz ne peuuent porter 
la lumière,* font fi efïrayeux.qu'on eftime mal-
encontrede les veoir.de l a ouyr, 9c de les ran-
çon-
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Nous deuons auffi noter, que ces oyfeaux fer-
uent aux chaffeurs à la pippee,& à la chaffe.pour
 p /ppéc# 
faire venir les autres, & les prendre, & principa-
t lement le Duc, duquel la chaffe efl: fort renpm- D mée . Mais li nous coniîderons le trein des Prin 1 ces,& comme ceux qui font autour d'eux.en abu 
I fent.qu'en pourrons nous dire autre chofe, linon ^nncsi!* 
qu'ilz font desHibous.ou desDucz .defquelz 
' tous ces brouillons, rongeurs &deuorateurs de 
| poure peuple, & vn tas de clergeaux, notaires, 
comm.iQaires.fecretaires, procureurs, aduoeatz, 
iuges.chancelliers, & mille autres fortes d'offici-
ers(qui ne valent à rien que pour ronger) fe fer-
uent pour faire venir les oyfeaux à la pippée? 
Car foubz le nom, des Princes, ilz tirent argent 
de tous coftez : mais Dieu fait combien il en re-
[ oient à la. bourfe du Prince, & fi les Princes qui 
j leur feruent de Duc,en ont tant feulement le dif 
\ m e . La proyefe prend foubz leur tiltre, mais il 
I leur en prend comme aux oyfeaux de pippée, qui font venir la proye au chaffeur, laquelle eux j ne mangent pas.mais en ont feulement quelque 
f petite piece.telle qu'il plait aux chaffeurs de leur 
| bailler. Et pourtant.ilz feroyent vn ade digne 
Ikle Prince, filz fuyuoyent l'exemple des bons 
t Roys d'ifrael, qui fe font môftrez vrais Pafteurs |pnuers leurs peuples.non pas loups:ou filz neveu 
K e n t fuyure l'exemple de ceux là , qu ilz fuyuif-
I fent,pourle moins,celuy deTraian l'Empereur, 
T 
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uais rapport ilaempefché que Proferpinc n'ait 
2 8 M $ J £ «fté rendue à la mère Ceres. & qu'elle n'ait efré 
«* retirée des entiers : pour nous fignifier, que ceux 
K apportent* ^ . ^  ^
 mauua;fes p a r o l les nuyfent aux au-
tres,& qui n'annoncent que maies nouuelles, & 
tous rapporteurs, menteurs & taux tefmoings, 
Hibcù. font des vrais Hibous & des oyfeaux qui appor-
WUi.to.c». tentmalencontre.lefquelz ondoithayr.tuyr & 
chaffer, comme les autres oyfeaux font les Hi-
bous . Car il n'y a oyfeau.que les hommes & les 
V«g.Rcn.4. beftes ayent en plus grand horreur, que ceftuy. 
Cheueffcs. Nous pourrons auffi comparer aux cheuefles, les 
Mauuais tu.
 tuteurS)defen{eurs & proteâeurs, qui nuyfent à 
ceux qu'ilz deuffent défendre : & qui tuent ceux 
qu'ilz deuffent fauuer.&ceux qui recourent à 
eux pour auoir ayde: & principalement les pro-
cureurs,aduocatz & iuges , qui mangent lespo-
Orm Hitro. ures attendans iuftice & fecours d'eux. Car com-
me dit Orus.quand le pafiereau fuyt le chafleur, 
il fe retire vers la cheueffc.qui le mange. Et 
pourtant.quand les Egyptiens vouloyent figni-
PeinAurc de £ e r y n n o m m e q u j 3Uoiteu recours à fon prote-
1 homme lan* 7 . 1 j j „ „ „ „ 
ayde. âeur ,& n'en auoit point eu d'ayde.mais domma 
ge.ilz pcingnoyent vn paflfereau, auec vne che-
Imagt de lauefle. Et quand ilz vouloyent fignifier la mor t , 
mort. j l z peingnoyent vti chathuant , ou vn Hibou, 
•*™V pourtant que ces oyfeaux affaillent les autres de 
n u i d , & les furprennent, quand ilz n'y penfent 
poin t , ainfi que la mort furprend les hommes. 
r
 ^ • Nous 
t 
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Nous deuons auflï noter, que ces oyfeaux fer-
uent aux chaffeurs à la pippee,& à la chaffe.pour
 pip-it 
faire venir les autres, & les prendre, & principa-
lement le Duc, duquel la chaffe eit fort renpm- ^ 
mee . Mais 11 nous conuderons le trein des Prm 
ces,& comme ceux qui font autour d'eux.en abu 
fent,qu'en pourrons nous dire autre chofe, linon princsi!* 
qu'ilz font des Hibous, ou des Ducz , defquelz 
tous ces brouillons, rongeurs & deuorateurs de 
poure peuple, & vn tas de clergeaux, notaires, 
comm,iffaires,fecretaires, procureurs, aduoeatz, 
iuges.cbancelliers, & mille autres fortes d'offici-
ers(qui ne valent à rien que pour ronger) fe fer-
uent pour faire venir les oyfeaux à la pippée? 
Car foubz le nom, des Princes, ilz tirent argent 
de tous coftez : mais Dieu fait combien il en re-
nient à la bourfe du Prince, & fi les Princes qui 
leur ferueut de Ducten ont tant feulement le dif 
me . La proye fç prend foubï leur tiltre, mais il 
leur en prend comme aux oyfeaux de pippée, 
qui font venir la proye au chaffeur, laquelle eux 
ne mangent pas.mais en ont feulement quelque 
Eetite piece.telle qu'il plait aux chaffeurs de leur ailler. Et pourtant.ilz feroyent vn aâe digne 
de Prince, filz fuyuoyent l'exemple des bons 
Roys d'ifrael, qui fe font môftrez vrais Pafteurs 
«nucrs leurs peuples.non pas loups:ou filz neveu 
lent fuyure l'exemple de ceux là , qu'ilz fuyuif-
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qui nonobftant qu'il ait efté Payen 8c persécu-
teur des Chreftiens, touteffoys il n'a pas voulu 
permettre, que fon poure peuple ait efté foullé: 
mais quand il a elle aduerty par fa femme Plo-
tia,que fes officiers le mangeoyent 8c deuoroy-
ent.il a faiâ ceffer les exadions & trop grandes 
tailles,& a d i â , que le rifque eftoit femblable à 
la ratele.Car quand elle croiffoit.tes autres mem 
bres decroiffoyent,& deuenoy ent tout fecz. Auf 
{i quand la bourfe des Princes croift outre me-
fure, & celle de leurs officiers, le poure peuple 
fappourift & fen va ruyné. Et quand le peuple 
fera ruync.auffi le fera le Prince, qui ne peut c-
ftre fans peuple.Mais puis que nous fommes tom 
bez fus le propos du Duc.il y en auoit vn , qui a-
uoitfaiâ fon nid, icy entre les montaignes de 
Sauoye,& de Picdmont, lequel a efté mis en po-
ure eftat,par ces chafleurs. qui ont abufe de luy, 
& femblablement pourtant qu'il n'a pas tenu le 
trein qu'il dcuoit. Il a voulu faire du Duc: il a 
voulu voler.pour manger les oyfeaux, 8c fingu-
lieremenr vne poulie , laquelle il a chaffée long 
temps,& fi n'a peu l'auoir: maisla cuydant pren 
dre. i l y aprefque perdu toutes fes ailles & fes 
plumes.il cuydoir bien voler de nuid.Car il me-
noir toutes fes praâiques par deffoubz terre. Et 
quand elles ne prenoyent pas bien, il faifoit fem 
blant de n'en rien fauoir,& en remettoit la coul 
pe fus les autres oyfeaux, qui eftoyent autour de 
luy. 
Dcut.i4. E
 °* lv'Autrufclie 
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luy, & qui eftoyent aduouez de luy. Mais cuy-
dant voler de nuift, les oyfeaux l'ont trouué de
 L e D u c j ^ 
iour.fingulierement l'Aigle Se le Coq, qui l'ont piumt. 
prefque tout déplumé, quand ilz ont veu qu'il 
fuyoit deuant l'Ours. 
T o B. Puis que nousauons parlé des oy- Chap. iy. 
féaux de nuid.venons maintenant aux autres, il 
me femble auffi que le Seigneur compte l'Au- Ltutt.u 
trufche entre les beftes immondes. 
Nous auons auffi beaucoup de telr oyfeaux en-
tre nous . Car pour le premicr.l'Autrufche eft
 p . . 
des plus grans oyfeaux qui foyét.tellement qu'il 
furmonte la hauteur d'vn homme à chcual. Elle 
a de fort belles plumes, mais touteffoys elle ne 
peut voler.ne fe leuer hors de terre . Parquoy 
fes aides 8c fes plumes ne luy feruent que pour 
beauté,& pour mieux courir. Car elle court plus 
vifte qu'vn cheuaucheur. Et nonobftant qu'elle 
ait vn grand corps, c'eft touteffoys la plus folle 
befte.que pourrait eftre. Car combien qu'elle trufche. 
ait le corps de telle groffeur, & qu'il apparoiffe 
de loing, touteffoys quand elle a caché fa tefte 
en quelque buiffon.elle eft fi folle qu'elle cuyde 
eftre toute bien cachée. Auffi dit Iob.que Dieu 
l'a priuée de fageffe, 8c qu'il ne luy a rien laiffé r0b i9, 
d'intelligence: laquelle chofe elle monftre auffî, 
en ce que.comme il efcrir.elle laiffe fes ceufe en 
terre,& n'a point de foing ne de crainte d'iceux, 
ne de fes petitz.ne que les hommes ou les belles 
T t 
Fait de l'A u 
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les luy foullent, ou prennent, combien qu'Uz 
foy ent fort gros.mais les oblie, Se n'en tient noa 
plus de conte, que iîlz n'eftoyent point liens. 
Combien voyons nous auffi d'hommes,qui font 
Gnns fols, grans.qui ont belle apparence, &û* ny a toutet 
foys pas en eux vn feul grain de fageffe, ne de 
Le.pl.».» prudence. Les hypocrites femblablement ont 
des hypoui, ç\c belles plumes. Car ilz ont fort belle apparen. 
DÔ'aeSr ce P3r dehors ' & femblent cftre de beaux °yfc* 
aux;& la doctrine des faux Prophètes femble a-
uoir de belles aifies, pour monter au ciel, mai» 
ilz ne fe peuuenttouteffoys efleuer de terre, ne 
peux qui veulent voler de leurs aifles, & monter 
Glorieux & a u c ie* P a r l e u r %effe,force & vertu.Et les arro 




' tre chofe que des Autrufches , ou des Paons, qui 
par leur arrogance & outrecuydance, cuydent 
voler iufques au ciel, Se fe mirent & regardent 
leurs belles plumes,comme l'Autrufche & le 
Paon? mais ilz ne regardent point à leurs piedz, 
qui font iî ordz & fi falles. H I E . Mais corn 
bien en voyons nous.qui fe chargent de plumes 
d'Autrufche, comme filz vouloy ent voler ? Il 
femble qu'ilz foy ent marriz, que Dieu ne les a 
faid Autrufches,& qu'il ne leur a donne des plu-
OutrecuMtz mes.comme à elles. le cuyde auffi que les Poe-
&tememies
 t e s n o u s o n t voulu paindre la témérité de ces 
folz outrecuydez, qui veulent voler au ciel par 
leurs ve rtuzhumaines, & qui ofent entrepren-
dre 
/ 
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dre chofes plus grandes qu'il ne leur appartien-
nent.par la fable de Phaeton, qui a voulu mon-
 P h a c t 0 P ; 
ter fur le chariot du Soleil, & eft cheu en terre, Oui.mtt.iii. 
& a efté confumé parla foudre du ciel : & fem-
blablement par celle d'Icarus, qui auec fes ailles Teams, 
faiftes de cire.a voulu voler trop haut, contre le Oui.met.ii.s. 
Soleil, qui les luy a fondues, & l'a faid trebuf-
cher en la mer.Pareillement.la fable que Efope 
raconte de la tortue, 8c de l'aigle , ne conuient 
pas mal à ce propos. Il dit.que la tortue prioit 
iaigle.quelle l'enfeignaft à voler. Mais d'autant ftjjj j | 
que plus l'aigle luy remonftroit, que cela eftoit de r»igie. 
totalement contraire à fa nature, d'autant la fo-
licitoit la tortue dauantage, Se eftoit toufiours 
plus obftinée en fon propos. L'aigle voyant ce-
la.Ia print de fes ongies,& l'efleua en haut, puis 
la laifla tomber en bas, ou elle fe froiffa contre 
les pierres. Il n'en prend pas moins à plufieurs,
 T o r t B f j & 
qui ne font que poures vers,rempansfur terre,&
 maCejvoian^ 
poures limaces, & fi ne veulent touteffoys «-»«• 
congnoiftre leur nature.mais veulent voler fans 
ailles, & monter plus haut qu'ilz ne doyuent. 
Parquoy cen'eftpas demerueilles,lîlzferom-
pent le col. T H E O . Il n'y a point de doub-
te. Mais pour reuenir à noz Autrufches.en quoy Ctuxqui cr* 
te femblent dirrerans a icelles ceux qui n ont *
 <s n o n p a J 
point de honte de pécher deuant Dieu, qui voit Dieu, & qui 
& congnoit tout, « o n t bien honte de pécher
 c h C T i t u l n t 
deuant les hommes;Carpourtant qu'ilz ne voy- luy. 
-
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ent pas Dieu.il leurfemble que Dieu ne lesvoye 
pas. Et pourtant ilz font femblables à l'Autruf-
J.-I perdris. che & à la perdris, qui cuydent eftre du tout mu 
i,ii.n.9.c.i7.
 c^es> qUan j e i i e s o n t j a r eftc c a c n ^ e ; & qu'elles 
ne voyent nul : & comme ce poiiTon qui eft ap-
1 -h^iT8' & P e ^ Muge,& celuy pareillemér.que nous nom-
mons en ce pays.chaffot, qui cuydent eftre tout 
cachez.quand ilz ont la tefte mucée foubz vne 
pierre:ou comme les petitz enfans, qui cuydent 
Tenx des pe^  que nul ne les voye, quand ilz fe iouent, cV que 
«ta en ans. «J^
 QM i e s v e u x bouchez f &rqu'ilr ne voyenc 
perfonne. Ceuxcy font de ceux aufquelz Éfaie 
Efa.i^. dit.Malheur à vous, qui eftes de cueur profond, 
pour cacher voftre confeil deuant le Seigneur: 
qui font leurs œuures en tenebres,& difent.Qin! 
nous voit?& qui nous congnoitrCefte penfée vo 
ftre eft peruerfe: comme fi I'argille penfoit con-
tre le potier de terre, cV l'ouurier qui befoigne 
en icelle,& qu'elle luy diffe: Il ne m'a pasfaiâe: 
& comme fi le vaiffeau de terre difoit à celuy 
qui l'a faift:ll n'entend rien.] Telz perfonnages 
n'ont pas bien entendu ce que Dauid dit: TSei-
Pfal.iîg. r • 1 , - V . Tout eft ttt, g n e u r > o u m e retireray-ie de deuant ton Elpnt? 
^ ouuert de. Se ou m'en fuyray-ie de deuant ta face ? Car fi ie 
nuit îeu. monteauciel.tuyes.Siiedefcensauxenfers.ta 
main me tirera de là. Si ie prens les ailles de l'ati 
be du iour, pour voler comme elle, depuis Ori-
ent iufques en Occident, tu m'attaindras facile-
ment.Si ie me veux couurir de la nuiâ , comme 
d'vne 
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dVne couuerture, & me cacher parmy les ténè-
bres, la nuid eft autour de toy , comme le four, 
& les ténèbres comme la lumière.] Pource dit 
il en vn autrel ieu. Qgnorantz qui eftes entre le p w ^ 
peuple,entendez:fblz apprenez quelque foys& 
deuenez fages.Celuy qui a planté l'oreille.n'ouy 
ra il point? Celuy qui afaid l'œil.ne confîdere 
il point ? Celuy qui repréd les gentz, ne repren-
dra il point , & celuy qui enfeignela fcience à 
l'homme? Le Seigneur congnoit que les penfeesl 
des hommes font vaincs.] Et Iob.[Les yeux du
 f 
Seigneur font fus les voyes des hommes, 8c il 
confîdere tous leurs pas. Il n'y a point de ténè-
bres , ne d'ombre de mort, ou ceux qui font ini-
quité fe puiffent cacher.] Et le Seigneur que dit 
iîparHieremie? [^ Penfes tu que ie fois Dieu d e H ; ^ 
loing.non pas de près?L'homme fe cachera il en 
fecret.que ie ne le voye ? Ne remply-ic pas le 
ciel 8c la terre?] Et ceux defquelz nous auons 
défia parlé, qui n'ont nul foing de leurs enfans, 
ne de leurs familles.quelle prudence ou humanî 
té ont ilz plus que l'Autrufche? L'Autrufche auf-
fi a celle propriété, que nonobstant qu'elle foir 
vne folle befte.touteffoysfi a elle bien celle ma 
lice de fauoir empoigner de fes ongles(qui font 
dfuifez comme celles decerfzjdes pierres,pour 
les iefter.en fuyant, contre ceux qui la pourfuy-
uent. Elle a auffi vnmerueilleuxeftomàc, pour F ^ œaiid-
digérer tout ce qu'elle deuore. Combien y a i l t u x * 
T 4 
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auffi de ces folz gloutz & malicieux,qui en ton-
tes chofes font les plus fotz Si les plus lourdz du 
monde.finon à mal faire? Si qui confument tant 
de biens, que c'eft horreur d'y penfer» 
Chip.Kî. T O B . EtqueJdistudupiuerd..Qudu pieu 
mart, de la Cicogne.du couquou Si Si «Je 1» hu-
petCarilz font auffi nombrez.entre les oyfcaux 
immondes:& la harondelle femblablement. 
T H E . le laiffe à Hierome la charge,de te ref-
pondre fur cela. H I E R . Nous auons défia 
affez parlc.en vn autre lieu, des harondelles. 
pîtumirt. Q E a n t a u piuerd(lequel nous appelions vn pic 
Pic en noftre langage.prefques du mefme nom des 
Latins)Ouide apeferit que picus,(ce Roy Ancien 
des latins.qui porte le nom de ce oyfeau) a efte 
tranfforméeniceluy.Ienefay ficelle tranffor-
phof/dj^i/'mationaeftéfeinde.àcaufequece picusa efte 







' ' 'par le chant duquel il deuinoit, & donnoit en-
tendre qu'il congnoiffoit les chofes aduenir, par 
iceluy.Parquoy le bruyt a efté femé.que Picus a 
efté tranfformé en pic,& en pieumart. Et pour 
en dire la verité.puis qu'il fe gouuernoit par vn 
piuerd.&qu'il lauoit pour fon Prophete,il eftoit 
bien digne d'eftre tenu pour tel. Il y en ad'au-
tres.qui cuydent que cefte tranflfbrmation foie 
née de la conuenance que ce picus a eu, auec la 
nature du piuerd.Car ainfi que le piuerd, quand 
il veut prendre Si manger les formis Se les 
abei'l-
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abeilles.eftend fa langue, qui cft fort longue, là 
ou elles font,& viennent fur icelle puis la retire, 
& les mange-AufTi picus.par fa langue, a aflem-
blé & attiré à foy les peuples & les laboreurs & 
les a aflubie&y. Nous pourrons donc tenir pour 
piuerdz.tous ceux qui vfent de leur langue pour 
deftruire le poure peuple.ck pour manger les po 
ures laboreurs & payfans.qui font les formis & 
les abeilles.il y a beaucoup de telz piuerdz entre 
les legiltes, procureurs & aduocatz : Et tous ceux 
qui le vantent de l'art,de diuination, & qui par 
ce moyen mettent les hommes à ruine & à po-B o c I . j | t«n. 
ureté font dignes d'eftre tenus pour telz oyfe- d«o.ii.3.c.<s. 
aux. T o B . Et de la cicogne, qu'en dis tu? M«imoV. 
H i E. Ouide raconte femblablement.que An phofc de An» 
tigona a efté conuertie en Cicogne. Quant à Ou°"êe.ii.«. 
moy.ie tiens pour cicognes.tous ceux qui viuent 
d'ordures,de faulfe dodrine,de mefchantes pra-
âiques,& principalement ceux qui viuent des 
plaitz & procès & des péchez du poure peuple. 
Car ainfi que la cicogne vit des ferpentz, & des 
beftes veniraeufes.auflï font ceux cy :&ainfi que 
les cicognes purgent les iardins & les contrées, 
ou elles font,& eu oftent l'ordure, & la retien- Bo«.a«gen. 
nent pour elles ôc la mangent.aulïi ceux cy fou-
uenteffoys corrigent les autres,& leur font poy-
er les amendes &enqueftes,lefquelles ilz man-
gent , & commettent les mefme crimes, lef-
quelz ilz puniffent aux autres. Mais fur tout lc« 
T 5 
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Preftres font de merueilleufes cicognes, qui ma 
î gent les péchez du peuple, qui doyuent bien 
eftre de plus difficile digeftion que les ferpentz. 
Mais ilz font differétz aux cicognes en ce, qu'en 
mangeant les péchez du peuple,ilz fen infeâent 
& n'en purgent point le peuple pourtant, T O. 
Voila quant aux cicognes. Venons maintenant 
au couquou. H I E . Quant au couquou.il 
VfaC»°mre!k"<* f ° n n'<* encore plus priuément aux mai-
' fons.que I'harondelle. Il n'y a nul.qui ne fâche, 
quelle eft la nature de ceft oyfeau. Première-
ment,il vit deproye,&iï ne reffemble toutef-
foys aux efprcuiers.que de la couleur. Au refte.il 
AiifJo.Kft reffemble plu s aux colombes, comme tefmoi-
*niaua.ax^ gne Ariftote.Parquoy ce n'eft que vne efpece 
PIUMW d-efpreuiers baftstrdz, qui n'eft n'efpreuier, ne 
colombe. En après, il ne foiâ iamais nid pour 
foy.mais faiâ fes œufz.aux nidz des autres oy fé-
a u x ^ principalement des plus petis.& fur tous, 
eneeluydevnoyfeau.queles Latins appellent 
aon?nC*T'r' Curruca.que aucuns interprètent en francoys.vn 
verdon.Etfil y trouue des aufz. i l les mange 
tous,& n'y laiffe que le lien. Car il n'en faiâ vo-
lontiers que vn,& rarement deux. Or le potire 
oyfeau.auquel le nid appartient, couuc & efclo 
1« œufz d'iceluy.comme fiens. Et fil aduienr, 
quand le couquou eft làvenu.que l'oyfeau au nid 
duquel il a faiâ fes cetifz.ne ait pas encore faiâ 
tous les fiens.mais qu'il en couue des Cens, auec 
celuy 
D E L A J V Î B T A M O R . S67 
celuy du couquou,quand lespetis font efelos & 
que le père & la mère leur portent à manger.ce 
vilain couquou,qui fe trouue auec eux.ofte tou-
te la viande aux autres.Et pource que la mère le -
 jft ic mi, 
voit plus gros.&plus beau que les autres.elle l'ay r».iu. 
me le plus,&lc nourrit le mieux.Et puis quand il 
eft grand.il mange & elle Se fes petis. Or com-
bien y a il de telz couquous au monde? T O D . Le 
nombre eftinfiny.Mais il me femble que nous e^b"ÔuqÛo ™ 
abufons de ce nom. Car nous appelions cou-
quou.le poure homme.qui a fa femme adultère,
 A<JuUtK# 
& non pas le paiilard.qui eft allé fouiller le lift 
d'iceluy.Nous deurions touteffoys félon mon ad 
uis.à plus iufte raifon.appeller le paillard , cou-
quou.& celuy.au nid duquel il faiâ fes œufz.ver 
don:ou du nom de quelque autre femblable oy-
feau:& principalement les femmes adultères, 
qui ayment mieux, & nourriflent plus grafle-
ment, les enfans de leurs paillardz.que ceux de 
leurs maris-mais elles font plus àvituperer.que le 
verdon,ence quelles fauent bien que leur cou-
quou a efté en leur nid, & que les enfans qu'elles 
nourriflent.font à iceluy.non pas au mary . Mais 
le mary eft digne.d'eftre comparé au verdonr & ^ ^ „ ^ 
peut bien eftre du nombre.de ceux que l'on met du S.mitnge 
«ntre lesinnocentz.Caraucuns.femocquans du T r o / * , f p " 
o i . . . ^ .. CfSde marys 
mariage & des mans qui ont leur femmes pan- innocïti a>, 
lardes.appellentinnocctz.ceux qui les ontteIles, f t f f t u"& i a" 
&n'en fauent rien:&confefleurs,ceux qui le fa-
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uent,& fi accordent.comme font plufieurs mal-
heureux, qui font les maquereaux de leurs pro-
pres femmes. Et les autres,qui le fauent,& en 
font bien dolentz, & fi n'y peuuent touteffoys 
mettre ordre.ilz les appellent martyrs, H I E. 
Voila comme on fe moque du faind mariage, 
Leui 18 & comme ladultere.lequel Dieu a voulu eftrej 
If h s. puny de mort n'eft qu'vn ieu entre les Chrefti-
cft qu* ieu. ens.en forte.que le poure mary.a qui le tort eit 
faid.portele nom de l'adultère, & eft appelle, 
couquou,& mis en plus grand opprobre 6c vitu 
pere.que l'adultère.Mais le monde eftoit bien 
digne,d'vne telle vengeance de Dieu. Car puis 
MefpWj du que le mariage n'a pas efté honnoré, comme il 
mitugcpuny appartenoit.mais a efté mefprifé de plufieurs.qui 
craignoyent d'auoirtrop grande multitude de 
enfans.il eftoit bien raifon.puis qu'ilz craignoy-
ent de nourrir les leurs,qu'ilz fuflent contrains 
de nourrir ceux d'aurruy.voire de leurs ennemis, 
qui mangent l'héritage de leurs propres enfans. 
Nous pouons aufiï appeller couquous, ceux qui 
n'ont point de grâce de parler, 3c qui ne fanent 
que vne chanfon, comme le couquou, qui n'ont 
Fuhtuxtn quedesredidesfacheufes,&nefauentrien dire 
pitouei. à propos.n'en édification. Mais fur tous les in-
gratz font des couquous merueilleufemenr dete 
i «jr«*. ftables,& principalement les enfans qui ne reco 
gnoiffentpas les biens qu'ilz ont receus de leurs 
Pères &meres,mais leur rendent mal pour bien. 
& 
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^défirent leur mort,&au lieu d'amaffer quelque 
chofe pour lesnourrir en leurviellefte,mâgent& 
deuorent Ieurfubftâce.&les mettent aux befaces 
& les mangent finablement. Ceux pareillement 
font desvilains couquous,qui entrent aux labeurs 
d'autruy.quiviennent quand le plus fort eft faid, 
quâd le dangier eft paflc.quâd le ferpent eft tiré 
hors du buyffon quand les champs Se les vignes 
fontcultiuées pour moiffonner Se vendenger,& 
tafehent de chaffer ceux qui leur ont préparé la 
moiflbn & la vendenge.Telz ont efté plufieurs 
faux Apoftres, qui font entrez aux labeurs de 
faind Paul Se des autres feruiteurs deDieu.&font 
venus baftir fur leur'fondement.ou pluftoft ruy-
ner.ee qu'ilz onttrouué d'édifié, & n'ont tafché 
qu'à abbatrelauthoritéde S.Paul,pourfe faire 
eransxomme nous en auons l'exemple aux faux . . . 
Apoltres des Corinthiens &Galatiens.Et auiour- Corinthiens 
dhuv côbien vient il de caphardz .auxlieux ou &Gaiatienj. 
. • ' . . - . . , . ' î ^ i i i.Cor.io.u. 
l'Huangile eft prefche.qui trouuenr la table tou- G1U6. 
te mife,& leur nid tout faid,qui ne font quefe 
mettre dedans.puis ne ceffent de detrader.ca-
lumnier, picquer & mordre/ceux qui leur ont 
faid le nid, lefquelz ilz hayfTent à la mort, & 
fîlz pouoyent les defehafferoyent & mangeroy 
ent.comme le conquou mange celuy qui l'a cou-
ué Senourry. T O B. Voila vne faulfe géné-
ration de couquous. u n . Quanta la hupe, 
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icelle, & fafemme Progne,en harondelle, & fa 
belle fœur.philomeni.en rotfignol, & Itys, le 
filz d iceluy.en phaifan.à caufe queTercus auoit 
prins par force fa belle fœur, Se lauoit violée: 
puis luy auoit couppé la langue, à fin qu'elle ne 
peut déceler la vilanied'icçluy.Mais quand Pro 
f jne.fa femme,le fceut,pour fe venger de luy, el-eluyfitmaager fon filz Itys,en lieu d'autre 
chair.Or il n'y a point de'doubte, que l'oyfeau 
eft vilain,qui fouillefon propre nid.fa maifoncV 
fon propre parentage,&qui mage les iîens.Il eft 
beaucoup plus puant &phisinfed,quela hupe. 
laquelle en aucuns lieux en France, on appelle, 
putput.à caufedefa puanteur, pourtant qu'elle 
faid fon nid de n*ente,& a vne manière de fe pai 
ftre,& de vomir, fort vilaine: combien que au 
refte.elle femble eftre vn bel oyfeau.Ceux1 fem-
blablementquiperfecutentl'Eglife delcfus, & 
qui font violence auxferuiteurs de Dieu,& leur 
couppent la ligue.àfîn qu'ilz ne puiffentdefcou 
urir leurs iniquitez.ne confeffer la verité,& qui 
nefpargnét pas leur fang mefme , leurs femmes 
&leurs enfans.mais les pourfuyuét à la mort.par 
hayne de l'Euangile.font ilz moins cruelr que 
Tereus:Ne font ce pas de vjkines hupes, & des 
oy féaux abominables? Illeur en prendra auflî, 
comme à Tereus.Gar leurs péchez & crimes exe 
crables,ne dempurerôt point couucrts ne impu-
nys,mais toute la malediftion tombera fur leur 
mai-
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maifon Et ceux à qui ilz aurot couppé la langue 
ne feront pas muetz pourtant, mais parleront 
mefme après leur mort, & chanteront plus me-
lodieufement.que les roffignolz.Les oyfeaux & 
les beftes parleront, auant que l'iniquité demeu-
re cachée. Au refte Plautc femblablement appel 
le hupe vne putain.Car c'eft auflï vn oyfeau fort
 le. 
falle. La femme femblablement.qui ne peut con PIUU0.C 4* 
uenir auec fon mary.eft bien femblable à la ha-
rondelle.qui ne cefle de gafouiller & de iafer, 
8c fi eft fort vindicatiue.quand on l'aoutragée,& 
ne peut auoir familiarité auec fon hofte. 
T o B. Nous auons allez parlé des oyfe-Chap.17. 
aux. Car par ceux defquelz il a efté parlé.ie peux 
facilement entendre, ce que l'on peut dire des 
autres.Vcnons donc maintenant aux autres' vo-
lailles. Car à mon femblant.toutes beftes qui 
ont aifles,& qui ont plus de deux piedz.font iu- Vermine vo* 
gées immondes,& défendues en la Loy. Qu'en j™" 
Ut.II. 
dis tu Theophrafte? En auons nous point entre Dcut.14. 
nous.de celles là? T H . Il ne faut pas eftre 
esbahys.fiDieu a défendu de manger de tclz ani 
maux.Car ce n'eft prefques que vermine, laquel-
le.nature a d'elle mefme en horreur. Mais puis 
que tu demandes fil y en a'point entre nous.ie le 
te veux monftrer.par certains exemples, par lef-
quelz tu pourras Juger des autres. le prcndrày 
donc la moufche.pour la première. le ne veux La moucte 
pas reiterer.ee qui en a efté défia dift par nous,au 
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commancement.Mais efcoute premierement.ce 
Efo-7* que leSeigneur die par Efaie:[ll aduiendra en ce 
iour là.que le Seigneur fiflflera la mouche, qui 
eft en l'extrémité des ruiffeaux d'Egypte, 8c l'a-
beille.qui eft en la terre d'Affur.Lhes v iendront 
toutes,& fe repoferont aux vallées de deloiati-
on,& aux cauernes des pierres, Se parmy toutes 
lesefpincs,& tous les buyffons] T O B. 
Qu'entend le Prophète par cela ? T H . Que 
le Seigneur par fon iufte iugement, fera venir 
l'armée des Egyptiens & des Affiriens contre 
Iuda&Ierufalem.pour les punir de leurs péchez. 
T o . Il appelle donc les Egyptiens mouches, 
& les Affyriens,abeilles?Pour quelle caufe vfe il 
de celle comparaison ? T H E . Il compare 
M ouehes de P r e n " e r c m e n t les Egy ptiens.aux mouches.pour-
Egyptt. tant qu'Egypte eft fort abondante en [vermine. 
Parquoy il prend fa comparaifon, félon la pro-
priété du pais.Pour cefte mcfme caufe, appelle 
Abeilles de il abeilles.Ies Aflyriens,pourtant qu'en leur pais 
Affyrie.
 e n a beaucoup,& qu'ilz eftoyent archiers,& que 
ilz frappoyent de leurs flèches,corne les abeil-
les de leur aiguillon. En après il a voulu mon-
ftrer par cela, que les peuples & nations delà 
terre.voire les plus grandz geans,& les plus efpo 
uantables.n'eftoyent que mouches,& comme pe 
tites Iangouftes.fauterelles & formis:ou comme 
. des gouttes d'eaue.deuant la face du Seigneur: 
4 e
 ' (comme il le d it en vn autre lieu ) & comme la 
poul-
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pouldre,l& rien.& ce neantmoins, quand il luy 
plaid il n'y a fi petite befte,fil la veut enuoyer 
cotre l'hôme.qui ne luy face telle guerre.qu'il ne 
{en pourra defendrexomme il a bien monftré, 
contre Pharaon & les Egyptiens, quand par les Exo.3. 
mouches.il a corrompu toute leur terre: comme 
nous l'auons défia touché.en vn autre lieu.en paf 
fant. Le Seigneur a donc donné à entendre à 
Pharaon,& à tous les Egyptiens, qu'il les crai-
 c n" %W,U 
gnoit moins que des mouches,& qu'il ne leste-
noit que pour mouches abominables, tant à eau 
fe des abominations de leur idolâtrie,que pour-
tant que ce peuple a toufiours efté affez mol, & 
effeminélaquelle chofe reuientau grand deshon 
neur des Iuifz. Car au lieu que Dauid a vaincu 
ce grand géant Goliad,& qu'il a occis les Ours j',,»™^7* 
& les Lyons.comme Samfon,& que leurs pre-
deceffeurs ont vaincu& fubiugué tous leurs enne 
mys.cependant qu'ilz ont garde' laLoy deDieu, 
maintenantqu'ilz l'ont abandonnée , ilz feront 
vaincus & affubieâis,par des mouches, 8c ferui-
ront aux Egyptiens.Dauantage.nous deuons no-
ter.que ainfi que la mouche eft vne fort petite 
befte.neantmoins elle fafche merueilleufement 
les cheuaux,les bœufz èVIes autres groffes beftes, 
& principalement les tahons, en forte qu'elles 
les conuertiflent quelque foys en fureur, & fi ne 
fen peuuent depefcher.ne refifter à ces petites 
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PMltenntmy fi n'y a il fi petit enncmy, qui ne puifle beat!' 
dïgcrcux.
 COUp nuyre,voire au plus grand Prince du mon 
de, quand Dieu le veut & le permet.Car le fcara 
Le fcwabct. bot le venge bien de l'aigle : & comme did le | 
Prouerbe:les formis ont aufii leur ire. H i t . 
La fable du L"Apologue & la fable du Lyon & du taon,con-
Lyon Si duuientbienàcepropos:Elbpedit,quelelyon Ce j 
w o n
' mocquoit du taon,& que le taon luy donna la 
défiance, & fe mift incontinent à bordonner 
pour fonner l'halarme : puis entra foubdaine-
mentaux narines duLyon.lcquel il commancea 
àpicqueriufquesaufang.en forte qu'il faifoie 
enrager leLyon.qui onques ne fe peut défendre 
contre luy.mais demeura vaincu. T H . la 
fable n'eft pas mal à propos. Et pourtant ne faut 
il mefprifer perfoune, ne tenir vil fes ennemys 
quelquesvilz&abiedzqu'ilzpuiflent eftre. Le 
Seigneur dit icy, qu'il ne fera que fiffier, qu'il 
aura incontinent affemblc vne armée des Egyp-
tiens.qui viendront efpez.comme mouches, de 
tous coudez, & rempliront Se gafteront toute 
laterre.Enquoyilmonftre,quiI luy eft facile 
de punir fes aduerfaires,& qu'il atantoft trouué 
la verge pour les battrc.Et ce que nous auons 
L
u" *r&,Md«â: des mouches.nous le pouons auflï entendre 
des abeilles,des guefpes, froilons & autres telz 
animauxrexcepté qu'ilz font encore plus dange-
reux.Etpourtant compare Dauid.aux iedon» 





D E L'A M B T A M O R. €7% 
ronné, comme abeilles. Et Moyfe femblable-
mcnt.remonitranr au peuple d'Ifrael, comme il 
a efté puny de fon incrédulité & rébellion, par 
les Chananéens & Iebuféens, il dit.qu'ilz fe font 
ruez fur luy,& qu'il fuyoit deuant eux, comme 
ceux qui font chaffez par les abeilles & guefpes. 
Pour ceftemefmecaufe.Efaie appelle icy abeil 
les les Afïyriens.à caufe qu'ilz eftoyent 'encore 
plus dangereux.que les Egyptiens.Et ne doubte 
point,que leProphete ne,ait regardé à l'alliance, 
que Ahaz.Roy de ludée, auoit faide^ contre le , 
commandement deD:eu)auecleRoy d'AlTyrie, À^lïJ* 
pour auoirayde de luy,contre le Roy d'Ifrael,'««*%«•»*• 
&leRoy de Syrie.quiluy faifoycntguerrc.Mais ^ c ^ ; 1 * ' 
le Prophète a bien voulu donner à entendre '& UU.7. ' 
au Roy & à fes fubiedz.qu'ilz auoyent prins alli 
aace auec des abeilîes.defquelles ilz fentiroyent 
l'aiguillon.au lieu du miel qu'ilz en efperoyent: 
& que ces mouches viendroyent auffî efpefies 
contre Ierufalem,& la terre de Iudée.que les ie-
ôons des mouches à miel.non pas pour faire fen 
tir àlerufalem&àludée.Ia douceur de leur miel, 
mais pour les picqueriufques au fang,& pour 
les deltruire totalement.Ie crains auflï merueil-
leufement,que Dieu n'en face auiourdhuy au-
tant.contre les Chreftiens,& qu'il n'appelle de 
telles mouches de Turquie, qui feftendront par 
toute la Chreftienté.&que nous ne fentions blfcn AUûnccancc 
aigre.lefruid de l'alliance des Princes Chrefti-1" T u r c 8 
V 2 
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ens.aueclesTurcz.Carily a défia grand corn-
mancement.Et touteftbys,iln'y a nul qui y pen 
fe.ne qui fenfoucie beaucoup. Et pourtant les 
crains iedauantage. Car ceit vn merueilieuxfi-
gne du iugement de Dieu.que nous ayons défia 
de telz ennemis.à noz portes, & qu'il n'y ait nul 
qui fe retourne à Dieu, ne qui voye, ou puiffe 
croire le dangier auquel nous fommes. Parquoy 
il eft à craindre.qu'il ne nous aduienne, comme 
à ceux de Ierufalem.qui n'ont peu croire qu'ilz 
feroyent prins par les babyloniens, iufques à ce 
qu'ilz les ont veux chez eux.Car leSeigneurne 
fera que fiffler, que nous les aurons fus le dos. 
H i E. Quand nous n'aurions autres mouches, 
que celles qui font défia parmy nous, Dieu ne 
Les mouches nous a il pas punis affez grieuement?Nous auons 
deu chiefti. j e f l a p ^ p a r a u i n t ) , j e s 0yfeux ; des beliftres, 
moynes & nonnains.lefquelz nous pouons bien 
maintenantappeller.lesmouches delà Chrefti-
enté.lefquellesDieu a enuoyé d'Egypte enEgy p 
Moynes & te.Car qu'eft-ce auiourdhuy la Chreftienté, que 
pôniins.
 v n e E g v p t e ; E t l e s mouches oyfeufes, ne font 
elles pas les premières, qui gouftent toutes les 
viandes que nous auons, & qui les nous brouil-
Ienttllz drfent qu'ilz ne veulent rien auoir de 
propre.&ilz ont tout.llz ne veulent point auoir 
de certaine maifon,& il n'y amaifonqu'ilz n'oc 
cupent:&nefefoucientou la nuiâ les prenne 
non plus que Iesmouches.Car ilz trouuent facile 
r
 * " ment 
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ment par tout Iogis.tomme elles. Ilz viennent 
fuccer noftre fang.foubz ombre de familiarité, 
& d'amitié, comme les mouches .& n'y a'rien 
plus effronté, plus impudent ne plus importun. 
Car ilz entrent par tout :8c combien qu'on les 
chafle.ilz retournent touiîours.Er pourtant pein , 
i _ î - i Image d im> 
gnoyent les Egyptiens,vne mouche, quand ilz
 pudenCt. 
vouloyent.fignifier.impudence.Mais nous ne la 
pourriôs peindre plus viuement.qu'en paignant 
vn moyne. Quand les Latins veulent lignifier 
vn homme merueilleufement importun & faf- ïmP°««""<t-
cheux.ilz difcnt en commun prouerbe. Il eft 
plus importun & fafcheux.qu'ne mouche. Car 
on ne la peutchaffer.qu'elle ne rerorne toujours. 
le ne fay fi fainâ: Francoys a voulu fignifîer ce-
la.par ce qu'il appelloir quelque frère de fon or 
dre,frere mouche. Mais c'eft bien le pis, quand Frac mou-
ces mouches fe tranfforment en froilons, qui 'hcv 
- , . « i i Froilons. 
font encore plus picquans & plus dangereux que 
les abeilles ne les p'uefpes. Car comme tefmoi- , . 
gne Pline.a peine picquent ilz ïamaîs perlonne 
de leuraiguillon.que lafieurene fenfuyue. Mais 
que plus eft, aucuns tefmoignent, que vingt & 
fept coups de leuraiguillon.apportent la mort. 
Ariftote femblablement a efcrit, qu'entre les a- Arîfto.ii.9. 
betlles&guefpes.on en trouuoit aucunes qui ne dep»m. jjil. 
auoyent point d'aiguillon, mais entre les froi-
lons.il n'y en a point.qui n'enfoitarméxombien 
qu'il doubte de leurRoy. Et pourtant quand les ^ 
V > , 
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Latins veulent fîgnifier quel dangier il y a de 
auoir à faire à plufieurs perfonnages.lefquelz on 
ne peut prouoquer fanstfon grand dommage, & 
ceux femblablemenr qui deuiennét d'autât plus 
furieux,que plus on leur repugne:&qu'on nepeut 
picquerfansl'eftre beaucoup dauâtage.ilz'difent 
en commun prouerbe:ll a irrité & prouoqué les 
froilons.Et pourtant compare Plaute, les fem-
mes.auxfroilons.àcaufe que d'autant que plus 
on leurrepugne.d'autant font elles plus prouo-
quées.&non pas (ans dangier de celuy qui le 
PUu.in Am.fajt Le Poète Archilochus.a auffi efté appelle 
Atthflochuj.froi'on.pourtant qu'il eftoit fort mefdifant,& 
qu'il eftoitmerueiileufementafpre.enuers ceux 
qui l'auoyent picqué.laquelle chofe efl: prefque 
LciPoeter. commune à tous les Poètes.Mais fur tous il n'y a 
froilons plus dangereux.que les moynes. il vau-
drait mieux auoir irrité tous les Princes &tous 
les hommes de la terre.que celle'generation.Car 
elle a vn des merueilleux aiguillons Se dange-
Tranfforma^  reux. Il v a aufîï vne tranfformation bien à no-
tion de for^ ' i i > • i _ ., y 
mis e n m o i ^ t c r « d e ' 1 1 r o r m l s e n m o u c n e C a r r a y veu iouuen-
ches. teffoys.desformis.quiont misaifles,& ont eiré 
conuertiesen mouches.Or vous fauez.qu'il n'eft 
rien plus contraire,que la nature de la formis. Se 
de la mouche.Car ainfîqu'il n'eft rien plus labo-
rieux.ne que mieux ponruoye à foy, que la for-
mis. Aucontraire il n'eft befte qui aye guère 
moins d'art & d'induftrie.que la mouche. Elle 
ne 
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ne tient rien de la nature de la formis. finon que 
elle mord & picque tresbien. Prenons auffi le 
meilleur efprir du monde.&le plus laborieux,& 
qu'on le face moyne.il dégénérera tellement de 
fa nature.qu'il ne fera rié plus inutil.S'il y a quel 
que bié en luy il fera couerry en mal.Sil y a du 
mal il croiftra & augmentera.il ne tiendra rien 
de la formis.finon que ainlî que les formis font 
larronnefles.&nc celîent iamais de defrober les 
labeurs d'autruy.pour les porter enleur greniers, 
auflï font ceux cy. Pource dit Efope.que la for-
mis.a iadis efte Vn homme.laboureur de terrre, 
mais pource qu'il ne fe contentoit des biens que 
il amaffoit de fes labeurs.ains defroboit ceux de 
fes voifins.Iuppiter eftant indigné contre fes lar xranffotm»» 
recins Se fon auarice.le tranfforma en formis.la* «£ d" libou 
. . . . 1 11 o iT reurcn for* 
quelle tient touhours de celle nature,& ne celle
 inis# 
iamais de courir ci & là pour defrober le bien 
d'autruy.Parquoy il veut figrtifier, que les mef-
chans font toufiours mefchans,& que ia foit que 
ilz changent d'efpece & de condition, il* ne 
châf»ent touteffoys point de meurs.Nous pouôs 
auffi appeller mouches.tous ceux qui fuyuent les 
tables d'autruy.pour auoir quelque repue frâche. 
Pource ont dôné les anciens ce nom auxflateurs. Ftattws. 
Et Plutarque compare les amys de fortune .aux 
mouches. Carainfiqueles mouches vont aux Amys d« for 
bonnes cuitïnes & chaudes, & puis fe perdent tune« 
l'hyuer.quand il fait froid.auffi les feinetz amys, 
V 4 
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qui ne cherchent que leur profit, foubz le nom 
d'amitié,tiennent de près ceux, defquelz ilz fe 
feingnent amys.cependant qu'ilz font en profpe 
rite & qu'ilz en attendent quelque profït.puis les 
Hommes eu, abandonnent en aduerfiré.Plaute a auflï compa-
tuux &giou
 r^ !• homme curieux,& qui ne faid que courir de 
cà & de là.à la mouche.qui vole par tout & met 
partout le nez.Auffi fe trouuent elles fouuentef-
fbys prinfes au laid&au miel.Et pourtant a côpa 
ré Efope, ceux qui ïperiffent pour leur gueule & 
leur gourmandife aux mouches, prinfes au miel. 
I O B , Puis que nous auons parlé de la 
vermine,& des reptiles, qui ont aides, parlons 
maintenant des autres qui n'ont point d'aifles & 
qui fe traînent fus terre. Et premièrement ve-
nons aux ferpentz.Car de pourfuyure par ordre, 
toutes les fortes de vermine & de reptile , qui 
font.il n'y auroit point de fin.il me fuffit,par ce 
quiaefté diddes mouches, d'entendre que ie 
dois tenir pour vermine,tous les hommes qui ne 
feruent qu'à nuire. Car ce font les chenilles, les 
anetons,& autres telz animaux.lefquelz nous de 
uons plus craindre,que ceux lesquelzDieu me 
naffe.par fes Prophetes.d'enuoyer.pour manger 
les biens de la terre, T H . L'efcriture fainde 
compare fouuent les mefchans.aux reptiles, & 
aux animaux qui fe traînent fur terre, Se princi-
palement aux îerpenrz,à caufe qu'ilz ont leurs af 
fedions enracinées totalement en terre, & que 
leur 
Vermine. 




D E L A M B T A M O R . «S» 
leur mauuaifeconfcience,& la terreur du iuge-
ment de Dieu les preffe & efpouuante perpe-
tuellement,en forte qu'ilz ne peuuent leuerla 
t^fte en haur.mais font tous confus, & ne défi-
rent iamais que fuyr & fe chaffer,&fi ne peuuét 
touteffois iamais efchaper. Pource ditleSei-
gneur.parMichée.Les gentz Ieverront,& feront Micfc.7. 
côfufes, auec toute leur force.&mertrot la main 
fur leur bouche.&fermerôt les oreilles.ilz lèche 
ront la poudre,comme le ferpent, & tremble-
ronr.comme les vers de terre.en leurs cachetés. 
& feront efpouuantez deuant leSeigneur noftre 
Dieu,& te craindrot.Le ferpent a auffi cela.qu'il 
eft tnerueilleufementgliffant &difficile à tenir, 
& ne va iamais le droit chemin, mais toufiours 
de trauers.il n'eft iamais droit,iufques à ce qu'il 
eft mort & qu'il fe gift tout eftendu fur la terre, 
& ne fait on par ou il eft paffé.lleft merueilleufe P»-î* 
ment caut&malitieux,& le plus mortel enne-
my que l'homme puifle auoir. Car les autres uimhiéi<t 
beftes ne pourfuyuent gueres l'homme à la['io^L^f" 
mort.fi elles ne font irritées, ou fi la faim ne les 
contrainâ.Mais le ferpent, d'vne inimitié natu-
relle qu'il a contre l'hôme,le pourfuyt toufiours 
à la morr,& le tue de fon venin,& fe tient aux 
aguetz, pour le furprendre par cautelle, à caufe 
qu'il fe deffie de fa force.Si ne le raid il toutef-
fbys pas pour mange"? la chair de 1 homme.mais 
feulement d'vne malice & peruerfité naturelle 
V 5 
6Si LA 111. P A R T I E 
qui eft en luy .Et pourtant, le Diable eft appelle 
enl'efcriture,ferpent,tantà caufe de la conue-
Le Diibic nance que fa nature a auec celle du ferpent, que 
Î JShjh* 0 pour ce qu'il a prins la forme de celle befte.pour 
JLes mtfchïs tenter Eue,& la mener à perdition. Pour cefte 
P ^ " " ' f a ' m e f m e caufe, font auflï les mefehans appeliez 
ferpentz,tant par noftre Seigneur Iefus Chrift, 
„ que par fes Prophètes Se Apoftres. Il a appelle 
Miï.s.* ' les luirz ferpemz,& générations de ferpentz: & 
declaire luymefme, la raifon pourquoy , quand 
il les appelle génération mauuaife.rortue & per 
uerfe.Mais combien qu'en gênerai tous les mef-
ehans foyent vrays ferpentz,touteffoys, à caufe 
qu'il y a diuerfes fortes de ferpentz , & les vns 
plus dangereux que les autres.la fainde eferitu-
re appelle les vns,viperes:les autres,afpicz,les au 
tres.bafilifquesou du nom de quelque autre efpe 
Virow. cède ferpent fort venimeufe.Sairâ: Iehan Bap-
S.ticcsÀPh» tifte appelle les Scribes & Phariiiens, generati-
Maûz! o n ^ e viperes.Parquoy il leur donne à entendre 
qu'eux & leurs peres.ne font que ferpentz & fer 
Pli HJS penteaux,voire des plus dangereux qui puiffent 
" eftre.Car pour le premier,prefques tous les fer-
pentz font de diuerfes couIeurs:& femble bien à 
La nature de i • -t r » i »*i 
liVipcre. lesvoir.qu'ilz ne loyent pas il dangereux quilz 
Nfcand.iB font principalement la vipère, laquelle tue le 
VlUU mafle,fon mary.quand elle eft conioinde auec 
luy par amour.&ainfî qu'elle fait au mafle,fes 
petis luy rendent la pareille.Carilz luy rongent 
le 
t 
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leventrcpourfortirplushaftiiiement dehors.a 
caufe qu'ilz ne peuuentauoir la patience d'at-
tendre qu'elle les enfante l'vn après lautre.Tou-
tes ces propnetez couicnnent bien a la nationlu
 vifttu 
daique.&àtous les hypocrites Se mefchans.Car 
la iînagogue a côme vne vipère.iefté fonvenin, 
contre le Seigneur fon Dieu& faifant ff mblant 
de l'aymer.eïle n'a iamais tafché qu'à le deshon 
norer,& a occis Iefus Chrift, lequel elle deuoit 
receuoir & recôgnoiftre pour fon efpoux.Et ain 
que cefte iînagogue a efté vne vray e vipere.auf-
u l'ont efté.ceux.qui ont efté engendrez en icel. 
le.qui ont efté la caufe de fa ruyne Se perdition. 
Et combien auons nous auiourdhuy de telles vi-
pères en l'Eglife?SaindBernard appelle vipères, s.Bwimd. 
les Prelatz & pafteurs de l'eglife.à caufe, q u e S S £ W ^ 
comme viperes.ilz rompent & defchirentleven rw. 
tre & les entrailles de l'Eglife, qu'ilz deuftent 
honnorer.commelcurmerc, & la deftruyfent, 
pour fenfanter euxmefmes.c'eft à dire.pour fef-
leuer en honneurs &dignitcz. T O B. Voila 
vne maudite nation de beftcs.qui oftent la vie à 
ceux qui la leur donent,&qui ne peuuét naiftre, 
que par la mort de leurs peres& mères, H i E » . Scorpion»* 
Autant en dit prefque Ariftotc des Scorpions,& " ^ f " " i . 
des araignes.Car celle vermine ne peut naiftre,
 a m . i . j . O.KJ. 
qu'elle ne tue la mère qui l'a engendrée S: cou-
uée. Auflï compare le Seigneur les mefchans.a
 E z c ( t u l > 
tclz animaux,& dit à Ezechiel: Et toy.filz de 
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l'homme.ne les crains point, & n'ayes point de 
peur de leurs parolles.pourtant qu'ilz font rebel 
les,& qu ilz font des efpines contre toy , & que 
tu habites entre les fcorpions. Il appelle pour le 
premier.les enfans d'ifrael.efpines. Car tous le* 
mefchans, font comme des buyffons poignans, 
ainfi qu'il a défia efté did vne autrefoys.Et pour 
^uai.s"*}7.tant 1" pourrons nous appeller à bon droid, he-
riffons.Car le heriffon eft tout couuert d'efpines, 
&rïa lieu en toute fa peau.ne en tout fon corps, 
qui ne poigne,excepté bien peu,en la partie baf 
{e.Et pourtant,quand il fent les chaffeurs.il fe re 
tire tout en vn monceau &en rond comme vn 
efteuf & vnc boule.à fin qu'on n'y puiffe rien em 
poigner.que les efpines & aiguillons. Mais que 
pluseft.il aceftemalice,que quand il n'a plus 
d'efpoir de pouoir efchapper, il laiffe aller fon 
vrine.&fenarrofetoutlecuir.'à fin qu'il le ga-
ffée?: corrompe,& que l'homme ne l'en puiffe 
feruir.fachant que celle eft la caufe, pourquoy 
on le chaffe.Car après qu'il a mouillé fes efpines 
de fon vrine,elles pourriffent &tombent toutes, 
&ne vallent plus rien, foit qu'il viue ou qu'il 
Enuieux. meure.N'eft-ce pas vne grande malice &enuie 
qu'il a contre l'homme?S il ne luy peut nuyre. 
pour le moins il fefforce de tout fon pouoir, de 
le priuer de tout le profit qu'il en peut receuoir, 
à fin qu'il n'en puiffe mieux valoir en rien . Au-
tant en efcritprefque Pline , d'vne autre befte, 
nom-
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nommée ftellip.à caufe qu'elle eft de couleur 
comme eftellée:& du veau marin,& d'vne forte
 S tc l l io. 
de raines appelle Rubeta en latin, ( pourtant 
qu'elle habite par les buyffons)laquelle les fran-
coysappelIentvngrailïet,ouverdier:&du Bie-
ure & des ferpentz femblablement.De celle be-
 p , M f ,_CïtJK 
fte nommée ftellio, qui eft femblable à vn pe- & i'i.j0.ca.io 
tit laifard,il fefmoigne,qu'il n'y a befted'en-
uie plus fraudulente, contre l'homme. Car 
pourtant qu'il n'y a remède meilleur, contre le 
mal caduque.quefa peau,& quelle eft merueil-
leufement bône à beaucoup de medecines.quâd 
il l'a deueft, comme les ferpentz,illa mange, à 
fin que iamais nul ne fen puifle feruir. Et pour-
tant , dit-il, que on a appelle vn homme mau-
diâ 8c mefchant.ftellio. Ceux femblablement 
qui vfoyent de fraude en contrad,& qui ven-
doyent vne mefme chofe à plufieurs.ou qui de-
ccuoyentcauteleufement.eftoyent appeliez de 
nom mefmerà caufe de la diuerfité de couleur 
de cefte befte.Iecroyauflï que pour cefte caufe 
a feinft Ouide, que ceft enfant,qui fe mocquoitU a u m t *>• 
de Ceres.a efté tranfliguré en cefte befte, à caufe 
de fon enuie.audace.detradion & mefdifance. 
Autant en font les ferpentz de leur peau & le 
bieure de fes genitoires & le veau marin de fon 
fiel & de fon laift. Quant au graiffet & verdier, ^ a < 
il eft fort vtile à beaucoup de medecines,& fert ni.ii.s. 
auffi à beaucoup de forcelleries: mais il a cefte & • * * • • 
.ci. jn 
tts L A I I I . P A R T I E 
peruerfe nature.que quand il fe vapaiftre, ou en 
laterre.ou en leaue.il fe defpouille de-tout ce 
quieft bon en luy,& dequoy on peut faire des 
medecines,& ne fe referue que le venin, à fin 
que filluy aduient quelque defortune.nul nepuif 
fe mieux valoir de luy,eiais qu'il puifle tant feu-
lement nuyre. Et tous les mefchans.ne font ilz 
pas de telle nature? Ne font ce pas efpines,lef-
quellesonne fait de quel cofté empoigner? he-
riffons.verdier.&beftesvenimeufes.defquelzon 
ne peut fentir que le venin? Auffi les compare 
M i' c i< e n c o r c Ezechiel aux fcorpions qui font beftes 
fort dangereufes , defquelles Pline femblable-
ment,efcrit,qu'ilz ont toufîoursla queue preftc, 
pour frapper,& iamais ne ceftent de la tourner 
deçà &delà,&de picquer d icelle à tort & à 
trauers.à fin qu'ilz ne perdent iamais point d'oc 
cafîon,quand ilz peuuent nuyre. C»ix donc qui 
habitent au près de telz fcorpions.ont bien occa 
fiondecrai'ndre.Carilzfonten grand dangier, 
fi Dieu ne leur affiftc,comme,il le promet à Eze 
AriignM.
 chïel.Etcombien auons nous auffi d'araignes, 
qui font tout le contraire des mouches à miel? 
Car au lieu que les mouches à ^iel.xueillent le 
miel par tout.l'araigne ne cueil iamais que le ve 
nin. Auffi ces araignes.qui font au milieude nous, 
Inimitié de n e recueillit iamais que le mal.&laiffent aller le 
riraijne&iJiibié.Etainfiquel'araigneainimitiénaturelleauec 
«r»p*u. j f c r a p a i l ^ c n foïtc q a e j a {0{t qu'elle foir pe-
tite, 
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tîte, & le crapau bien gros& fort venimeux, né-
anmoins elle le rue par fonvenin: Auffi les mef-
châs ne fe peuuent fouffrir lesvns les autres:&ne 
nuifent pas feulement aux bons,mais auffi à eux 
mefmes , & font n* venimeux,qu'ilz fe tuent les 
vns les autres de leur venin. Ettoisrainfi que l'a-
raigne fait fes toiles & fes filez.de fa propre fub
 c^ffc J f * ? 
ftance, 8c tire la matière de fon ventre, & les f»ign«*. 
tend en l'air, pour prendre les moufches 8c les 
peritz animaux, 8c fe tient aux aguetz, pour les 
faire tomber en iceux.puis les mange, & à la fin 
elle fe confume foymefme, par la matière qu'el 
le tire dé fon ventre, pour faire fes toiles, auffi 
font les mefchans.llz font en noz maifons,& ne 
tafchent qu'à nous furprcndre. Ilz font la foffe, 
8c tendent les retz.pour nous y foire tomber, & W** 
ilz y tombent euxmefmes,&en cuidant deftruî-
re les autres, ilz fe confument euxmefmcs. Et 
pourtât compare le fainft Efprit les œuures des
 T o f l c i j , ^ 
hypocrites & des mefchans, aux toiles d'arai-rngne. 
gne.Car ilz font ingénieux 8c laborteux.pour in- SSêofcifc 
uenter pradiques 8c moyens, pour nuire aux au-
tres.Ilz prennent grand peine : & fi ne font cho-
fequi vaille.PourceditEfaic.QlzfontlcstoilesEft.te, 
d'araigne: leurs toiles ne feront point propre», 
pour foire veftementz,& ne fe couuriront point 
de leurs œuures. Car leurs ctuures.font œuures L » C ^ , r i n c e 
de vanité, 8c l'œuure d'iniquité eft en leurs&trhypocri-
mains.] Pour cefte mefme caufe dit Iob£L'at- j ^
 8# 
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tente de l'hypocrite périt. Car ce en quoy il a 
fiance périt, & fa confiance eft la matfon de l'a-
raigne.il fappuye deflus fa maifou.mais il ne du-
rera point : il empoignera, mais il ne felicuera 
point.! Tout ce donc que nous entreprenons 
fans l'Efprit de Dieu, n'eft autre chofe que des 
toilles d'araigne, après lefquelles noustrauail-
lons beaucoup, & nous femble bien que nous 
ayons faict quelque beau chef-dœuure.mais tou 
reftoys tout cela périra, & ne nous pourra deli-
urerduiugcmentdeDieu. H I E . Nousa-
uons défia parle vne autre foys de lametamor-
phofe d'Arachnc en araigne, mais nous la pour-
f
*«*TL' rions tresbien appliquer à ce proposa ne doub 
S * A ' te point, que par celle fable les Poètes ne nous 
Oui.mcUi.6. ^n(. auffi v o u l u monftrer quelle eft la vanité 
de l'home.qui fe veut comparer à Dieu, & quel-
le eft la fin d'iceluy . Hz difent que Arachne a 
eftétantoutrecuidée.qu'elle feft bien ofe préfé-
rer à Minerue.la Déeffe de fageffe.en l'art de tif 
fure.Parquoy.Minerue la tellement preffee que 
elle feft pendue.ck puisa efté par icelle tranltor-
mée en araigne.de laquelle elle portoit le nom, 
& eft toufiours demourée pendue en l'air. Au-
*uàd ac ou tant nous en prend il tous les Jours. Il nous fem-
.rccuid*^ ble que nous foyons fort fages & fort ingénieux. 
Jmnuinc
 & nQUS fion$ ^ i . œ u u r e de noz mains , & meîpri-
fons la fageffe de Dieu, & ne mettons point en 
luy feul noftrc fiance.Parquoy nous dcmourons 
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toujours là , comme araignes pendues en l'air, 
roulîours incertains, fans auoir repos en noftre 
confcience . Nous rrauaillons beaucoup, & tout 
en vain, & puis periflbns & nous & noz ouura-
ges. Nous pouuons auflï à bon droit comparer 
aux araignes les mauuais iuges, qui font (comme 
Anacharlîsdilbit)desloix, des toiles d'arai'o-nes, Dl<Scn d ' f l ' 
qui retiennent les petitz moufehillÔs, SdaFflent v f f i j f . 
Eaffer les grofles belles. Hz puniflent les colom- 7;cl-es,& pardonnent aux corbeaux. Hz font mou-
 d'«afgnl"C3 
rir les brebis,& deliurent les loups. 
T O B . Tu as parlé des vipères, T h é o - C h a I 9 . 
phrafte, & à l'occafion d'icelles, vous elles tom-
bez fur plufieurs autres fortes d'animaux,& prin-
cipalement fur les fcorpions & les araignes.mais 
que dis tu auflï des afpidz?Car lEfcriture fainûe *'»*«• 
en fait fouuent mention.
 T H E. Dauid, par-
lant des mefchans.cV des flatteurs & derradeurs 
qui eftoyent en la court de Saul.il dit: [Ilz font
 p(a 8 
venimeux comme ferpentz ,& comme l'afpid 
fourd, qui ferme fon oreille , & n'efcoure point 
la voix des enchanteurs, ne de l'excellent magi-
cien. Dieu.deftruis les détz de la gorge de ceux 
cy.O Seigneur, brife les mafchoires des lyons.] 
Et en d'autres lieux il dit : [Le venin des afpidz R ^ ' J ' 
eft foubz leurs leures.] Et quand Efaie veut bien 
paindre les mefchans, il dit : [Hz ont rompu les
 Efa <ç> 
œufz des afpidz : qui mangera de leurs ccufz, (Nofxd'v 
mourrack fi on les eftraind & prefle, il en fort i-fpids* 
X 
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ra vn bafilifque.3 Or entre tous les fevpentz, 
Nicmj.ii. ceux qui ont efcrit de leur nature.difent.que ces 
T htm. tleux ("ont les plus peftilentz de tous. Parquoy il 
Vh
"' n'eft poflïble de rrouuer comparaifon plus pro-
pre , pour bien paindre le Diable & les reprou-
La deferfptl-
 u e z ç a r premierement,les afpidz font de diucr-
cn |06 nature r > . , . 
des iipiiîa. fes couleur&:& quand ilz marchent.ilz iemblent 
eftre tout endormiz , & n'eft pas aduis qu'ilz 
fceuffent faire nul mal : mais c'eft vne befte hor-
rible 8c efpouantable, quand elle eft vne foys ir-
ritée & courroucee.il a auffi quatre petites dctz, 
couuertes de petites peaux.qui cachent le venin, 
8c font fi petite morfure, qu'à peine fen peut on 
apperceuoir. Et touteffoys il n'y a venin plus 
dangereux, ne contre lequel il foit plus difficile 
Le Diible 5: à trouuer remède . Or ne conuiennent pas bien 
les hypocn. toutes ces propriefez au Diable & à tous les 
Tvlïpïi?"£ens,& principalement aux hypocrites ? Car ilz 
fe tranfforment en toutes figures, 8c changent 
fouuent couleur.llz coiurent tellement leur ve-
nin,qu'on ne fen peut apperceuoir. Et toutef-
foys il n'eft rien plus meurtrier.ne chofe plus dif-
ficile à guarir.que les playes qu'ilz ont faiâes.Ief 
quelles font d'autant plus dagereufes, que moins 
Ft«'fe doflri
 o n fen pC U t appe r c e Uoir. Et quel venin peut e-
i?èvieil Seiv ftre plus dangereux.que la faulfe doctrine? Tel 
Ç5nt- venin aeftéfoubzles leures du vieil Serpent. 
Gen. j . . . . / i i • ' r-. 
Le venin de qui par iceluy a tue tout le genre humain . t t 
l'afpid.
 tp^, ajn£ qUC i e v e n j n de l'afpid eft de telle na-
ture, 
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twe^que ceux qui en font frappez meurent pref-
ques comme en dormant : auiîï le venin du vieil 
Serpent &defes Prophètes, endort tellement 
lesconfciences &les âmes,qu'il n'y demeure 
point de crainte de Dieu.de remord , ne de re-
pentance : mais meurent comme endormies en 
leurs pcchez.Cecy eu le principal but.auquel la 
doctrine des Libertins tend, qui font des afpidz l^Unt* 
mtrueilleufemçntvenimeux.F.t le venin de ca-C a l o m n 'e * 
lomnie & de detraction , combien eft il dange-de '"<S,on-
reux?Quelle pefte y a il enl'Eglife plus perilleu 
fe?Y a il perfecution.de laquelle Dauid, les Pro- H p ,? s cr"-rI 
phetes, Ieuis C H R I S T &fesdifciples fe plai-
gnent tant.que de celte cy ? Car elle eft cruelle, 
fur toutes les autres, & ne laifie nul homme de 
bien en feurté de fa vie. Elle furmonte la cruau-
té des lyons. Car calomnie Se derradion ont 
faiâ: ietter Daniel en la fofle des lyons, pour le Din;.tf. 
leur faire engloutir & deuorer : mais les lyons Daniel uni 
ont oblîé leur cruelle nature, & leur faim enra ."^f° f l e d t * 
gée , Se ont efpargné celuy que les calomnia-
teurs & détracteurs leur auoyér Iiuré, & ont pop-
ré honneur & reuerence au feruiteur de Dieu.le-
quel ces afpidz venimeux auoyent piqué iufque 
à la mort. En quoy les lyons fe font monitrez 
trop plus benin^s & raisonnables qu'eux. Pour- Pfil.O; 
ce les compare Dauid à I'aTpid.qui ferme fon o- ISSB " 
•il \ £ ,-i r • r , ' - afpul boul 
reine, ann qu H ne loit enchante: nonpasque^efesoreti-
Dauid vueille.par ces paroi les.approuuer les en-'" ' 
X 2 
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chantementz:mais pour mieux exprimer la natu 
re de ces mefchans, il veut cire , qu'ainfi que la-
fpid fe garde de l'enchanteur, craignant qu'il ne 
luy ofte fon venin , & la vertu qu'il a de nuire: 
n n-efchïs auffi ceux cy font de fi peruerfe nature, qtfilz ne 
indoci.es. veulent prefter l'oreille a la parolle de Dieu, & 
ne veulent entendre raifon aucune, à fin que par 
icelleilznefoyentefmolliz&conuertiz. Hz 
font tant venimeux & tant cruelz que par chofe 
qu'on puiffe dire ne faire, il n'y a admonition ne 
remonftrance qui les puiffe retirer de mal faire, 
& de nuire aux bons. Pource appelle Efate tou-
Otufz &'*, tes leurs œuures.des œufz d'afpidz. Car puis que 
${**• ilz font afpidz, que peuuent ilz engendrer, que 
des afpidz? Que peuuent apporter tous leurs con 
feilz.entreprinfes & faidz.que la mort?Quicon-
que en approchera,* qui envfera.il eft tout cer 
tain,qu'il en fera empoifonné, & qu'il n'euitera 
pas le iugement deDieu.Et quiconque y refift* 
ra,ne fera pas hors de dangier . Car ces afpidz je 
pourfuyuront. Quiconque habitera auec eux,& 
fe deledera en leurs oeuures, il luy aduiendra ce 
qui eft eferit au liure de Iob.du mefehant : [Son 
l e b i 0 pain fera conuerty au milieu de luy dedans fes 
entrailles.enfiel de ferpent. il fuccera la teite 
de lafpid.la langue de la vipère loccira.]Ceft à 
dire, que toute benediâion luy fera conuertie 
en malediaion, & fa nourriture en venin , & » 
vie en mort.il boira malediaion, Se en fera tout 
abyl-
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abyfmé.Voila le fruid & le falaire des mefchâs, 
& principalement des calomniateurs & detra-
deurs.Parquoy.ee n'eft pas fans caufe, que Salo-
mon nombre ce vice entre ceux que le Seigneur 
a en abomination.par deffus tous les autres, di-
fant : Le Seigneur hayt ces fîx chofes,& fon ame Pro. 6. 
a la feptiefme en abomination : Les veuxhau-i-" ch°??s 
F . / T o i • • /.bominables 
tains.- la langue mentereile : & les mains qui rel- deuam Dieu, 
pandent le fang innocent ; le cueur qui machine 
penfées iniques:& les piedz qui le haftent pour 
courir au mal : les faux tefmoings, qui pronon-
cent menfonge:&celuy qui met difeorde entre 
les frères.] Car comme il dit en d'autres lieux: 
fJAinn" que le feu fefteind.quand le bois luy def P r o , î 5 , 
faut, auffi fappaifent les noifes, quand le detra-
deur eft ofté. Les parolles du detradeur font 
comme {impies, mais elles paruiennent iufques 
au profond du cueur. Celuy qui detrade occul-
tement, n'eft en rien différent au ferpent, qui Ecdcio. « 
mord fecretement.fans liftier.] A quoy faccorde 
bien ce quefaindHierome aefcritfurcepaffa-Côpinifon 
ge.difant: [Le ferpent & le detradeur font ef-
 d" ^iraftcur 
gaux . Car ainfi que le ferpent iette fon venin en Hiero. 
mordant, auffi le detradeur,en detradât, efpand 
le venin de fon cueur, contre fon frère, & n'a 
rien moins que le ferpent."! Et faind Aujniftin. ,. , _ 
r • J T rr. l F Ll Aug.h. dep» 
en eferif tout autant,allant : [.L'homme double
 ra j , 
de langue, eft tenu pour vn ferpent, & pour vn 






Le nom de 
Diable. 
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il en dit vne de la langue , & en penfe vne autre 
Vu nomsdesdu cueur] Il n'y a homme qui ne tinfe pour 
VÎJCS exécra grande iniure.fi on l'appelloit Diable.mais c'eft 
s v
* merueille,que les hommes ont fi grand horreur 
des noms,& non point de la chofe. Chacun efti-
rae grandoutrage.fi on l'appelle larron. Tous 
ont ce nom en abomination , & touteffoys il y 
en a peu à qui le meftier ne plaife : & qui ne fen 
vueille méfier. En cefte mefme forte nous en 
prend il à tous du nom de Diable. Quand nous 
l'oyons nommer, nous enauons tous horreur. 
Les vnsfont la croix : les autres difent, Iefus Ma-
ria.de peur qu'il ne les emporte. Ilz ont le nom 
en horreur,& fi n'ont touteffoys point peur d'e-
ftre Diables euxmefmes, de raid, & de l'auoir 
toufioars auec eux,& en leur compagnie. Car 
Diable.en langue grecque, ne lignifie autre cho-
fe que calomniateur, impofeur de faux crimes; 
accufateur.detradeur & rapporteur. Parquoy, 
tous ceux qui font telz, font digiKs decetiltre. 
Car ilz font les ceuures qui luy conuiennent.En 
quoy la fainâe Efcriture nous monftre claire-
ment, combien ce vice &ce crime eftdetefta-
bledeuant Dieu, veu qu'elle a choify ce nom, 
pour exprimer l'aduerfaire & l'ennemy de Dieu 
& du genre humainqui eft auffi nommé Sathan, 
qui en langue hebraique fignifie aduerfaire. Or 
ce que nous auons did de I'afpid.nous le pouons 
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ioinct fouuenteffoys auec l'afpid.Car c'eû le fer 
pent le plus venimeux de tous les autres, qui ne Nicand-H-
tue pas ("eulement ceux qu'il pique de fon venin, Thcri. 
mais infecte lair, en forte qu'il n'y a ferpent, ne PUn* 
benVe.quelle qu elle foit, pour venimeufe qu'elle 
puiffe eltre.qui ne le fuye, & qui ne craigne fon 
veninrcombien qu'il foit prefque des plus petitz 
ferpentz.Pource eft il appelle baiîlifque, quiiï-
gnitie.petit roy, à caufe qu il eft comme le roy 
des ferpentz,& le plus dangereux, & qu'il porte 
vne creite, comme vne couronne.laquelte il fem ^ ?"it,??t* 
ble que Dieu luy ait donnée pour celte caule. & fon vemn; 
S'il a frappé quelcun de fon venin, toute la chair 
pourrit & tombe par pièces : & lil y a befte qui 
en aporoche.&qui le touche, elle en meurt. 
Nous douons bien fuyr telz bafilifques,& toutes 
leurs parolles & leurs œuures, puisqu'ilz infe-
ctent & corrompent tout:&deuons bien rendre 
grâces à Dieu.qui promet à ceux qu'il a prins en
 p w ^ 
fa fauuegarde,qu'ilz marcheront fur l'afpid &fur 
le bafilifque.ô: qu'ilz fouleront le Iyon & le dra 
gon. H i E. Sur le propos qui a efîé tenu des 
ferpentz.quinevont iamais droit, il me fouui-PeinAnre 
ent des geans, lefquelz les anciens'oht peina ^^"^'hoi 
forme de dragon.par le deffoubz . Parquoy ilz ne difei. li.i. 
ont vouluiïenirier.queleshomrresmefchans.in-''-11- . 
folentz & fansDieu.qui ont efte reprefentez parnea..jto. 11.4* 
les geans nepeuuent nepenfer ne faire chofe C-ÛS' 
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leurs pas tortuz, tirans en bas contre les enfers, 
& font telz que Dauid les defcrit bien ample-
ment & clairement en plusieurs Pfeaumes. 
T o. Nousauons affezlongtemps parlé 
des beftes terreftres:il refte maintenât que nous 
out " aqU,<1 v e n o n s a u x aquatiques. Car combien que nous 
foyons en vn autre élément, fi ne doubte ie pas 
touteftoys, qu'il n'y ait beaucoup de telz ani-
maux entre nous. Carainfi que ce monde n'cft 
L'cftit de ce autre chofe qu'vn defert.tout plein de beftes 
fauuages 8c venimeufes.auflï n'eft-cc autre chofe 
qu'vne mer perilleufe, en laquelle les gros poif-
fons mangent lespetitz, comme il a défia efté 
touché.Dis moy donc.Theophrafte, quelz font 
les poiffons & monftres marins, qui font les plus 
dangereux,& plus à craindre entre nous? T H. 
S'il y a des cruelles beftes en terre.il n'y en a pas 
moins en la mer : lefquelles font d'autant plus 
greffes,que les terreftres.que la mer eft plus gra-
de que la terre : mais fur tous, les balaines font 
monftres fort efpouantables , principalement 
celles qui font en la grand mer , defquelles le li-
ure de Ipb raconte des chofes merueilleufes. 
Car ainfi que défia il a efté did, ie ne doubte 
point que ce Leuiathan, duquel il parle,ne foit 
prins pour le plus grand & plus terrible monftre 
qui puiffe eftre en la mer, auquel nul ne peut re-
fifter. Et pourtant.les Prophetes.principalement 
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uiathan,& à la balaine,& nomméement letRoys, „ 
d Egypte, a cauie que le Nue pâlie par Egypte,a'tgypic 
quieftl'vn des fleuues des plus renommez quiL t t > I l l t ' 
foyent au monde. Et pourtant ilz nous propo-
sent Pharaon.comme vne groiTe balaine.qui eft Phuion. 
là eftendue en ce fleuue, qui mange &deuore 
tout.Pource dit Efaie: [En ce iour la le Seigneur Efi 17. 
viiîtera par fonglaiue afpre,grand & forr.Leuia 
than.le Serpent fugitif 8c tortu, & tuera le Dra-
f rou,qui eft en la mer.3 En la langue hebraique, Dragons 8c es gros poiiTons font appeliez dragons & fer ,„«. 
pentz de mer.à caufe qu'ilz font en la mer.com-
me les dragons & les ferpentz en la terre. Ainiî 
donc que les gros tyrantz font comparez aux 
f jroiTes balaines, aufiï font les autres Princes, 8c es peuples.aux autres poiiTons. Or à caufe de la 
conuenance que les poiiTons marins ont auec les 
beftes terreftres, il y en a plulîeurs, qui ont les 
noms des beftes terreftres,aufquelles ilz refTem-
blent. T o. Le Seigneur ne met il pas aufiï 
en fa Loy difFerence entre les poiiTons mondes 
cVimmondes.cotnme entre les beftes terreftres? 
T H E O . Il iurje immonde s, toutes les beftes ,, „ . 
«quatiques.qui n'ont point d ailles & d efcailles.
 q„e j immon. 
Nous pourrons donc entendre par lesaifles(def- d " \ 
quelles lespoirtons vfent,comme lesoyfeaux u<u.i4." 
de leurs aides, 8c qui leur feraient de piedz. pour Signifi;»Hrn 
conduire leur courle)la doctrine de Fov. qui
 ef.atiies <U* 
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Dieu.en ce monde. Par les efcailles (qui font les 
armes &lesornementz d'iceux.fanslefquelles 
les beftes aquatiques font toutes nues)nous pour 
rons entendre la Foy qui n'eft point oyfeufe, 
mais eft efficace par charité. Ceux donc qui ont 
qu'iuqû^ , e s < E U u r c s &ns F°y . & 6™ la parolle de Dieu, 
VJCUUÏCJ ans font femblables aux ferpérz aquatiques, qui ont 
""y*, les efcailles fans ailles. Ceux femblablement qui 
»•••/ lin» ceu
 c . . .. , . T 
uhs. le glorifient de l'Euangile, 8c de la Foy, ce ne 
portent point de fruid, & ne rendent point de 
tefmoignage d'icellepar leurs œuures.iceux font 
femblables aux anguilles & aux Murènes, & au-
tres femblables poiffons.qui ont aifles ,8c n'ont 
point d'eicailles. Sur quoy il nous fautauflï no-
Poi ( r- ter,que le Seigneur a défendu prefques tous les 
ri- tni'ordu poiffons.qui fe nourriflent en la fange 8c en l'or 
IC
* dure.-& principalement pour deux caufes:La pre 
miere, pource qu'ilz fe corrompent plus facile-
ment que les autres, & font plus dommageables 
• au corps. L'autre,c'eft pour nous admonefter de 
ce que nous auons défia d i â , en parlant des por-
Conuptioti ceaux. Orquiy a il plus fubiecr à corruption, 
de l'homme i,i *• . • /*• /• r •! » 
ai du poiffon °»ue 1 nomme? Le poiiion eft tant racile a cor-
rompre , 8c de telle corruption , qu'il corrompt 
mefme le fel, qui eft le remède contre corrupti-
on.Mais c'eft beaucoup pis de l'homme. Car fa 
corruption eft telle.qu'il corrompt auec foy tou 
tes les autres créatures. Mais que pis eft,la parol-
le de Dieu, qui eft le fel, qui le doit garder de 
cor-
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corruption,& qui de fa nature eft incorruptible, «.Pto* 
ii la corrompr en telle forte.qu'il la fe tourne en 
venin.en mort & maledi&ion. I I I E . Auffi 
paignoyent les Egyptiens vn poiffon. quand ilz
 JmlttgtVhS 
vouloyenr fignifier lliommcniefchant,ou hay- me mcfciurt 
ne , à caufe que l'vfWe du poiffon cft défendu * dc ^ 7 « -
aux !acnnces,&quil eit tenu pour abominable, 
pourtant que le poiffon gaffe tout ce qu'il trou-
ue,&n'efpargne pas mefme ceux defonefpece. 
T o. Et qui font les poiffons les plus renom-
mez en l'Efcrirure,Theophrafte? T H . L'E-
ferirure ne parle gueres des poiffons en particu-
lier, & ne prend gueres fescôparaifons d'iceux, 
fïnon en gênerai.le penfe qu'elle fait cela à cau-
fe que les poiffons viuent en vn autre élément, 
que les hommes, & qu'ilz ne font pas tant con-
gneuz.ne tant familiers.que les beftes terreftres. 
Et pourtant ne parle elle guère que des balai-
nes & des gros dragons marins. Nous ne nous y 
arrefferons donc pas dauantage , fi Hierome n'a 
quelque chofe à dire fur cela. 
H 1 E. le ne veux pas adioufter grand 
chofe à ce que tu as dictyïnon qu'il nous faut en- CIllP•*,• 
tendre , qu'ainfi qu'il y a entre les hommes de 
toutes fortes de beftes terreftres, auffi y a il de 
toutes fortes de beftes aquatiques. Mais pourtant 
qu'il n'v auroit point de fin à les pourfuyure tou 
tes par leurs efpeces, ie n'en propoferay qu'au-
cuns exemples,par lefquelz on pourra iuger des 
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autres.ll a efté parlé de l'anguille.qui eft vn poif 
Anffiunî fon.comme tefmoigne Ariftote, qui n'eft point 
mi. u.6. c.i6. engendre.comme les autres.par femence.ou par 
œufz, mais fengendre de corruption, & eft tant 
gtiflant,qu'on ne le peut tenir à la main. Nous 
pourrons donc comparer à icelles, les hommes 
fans foy & fans loyauté.cautz & malicieux, lef-
quelz on ne fait par ou prendre.que toulîoursilz 
nefchappenr.Telz font tous les hérétiques &So 
phiftes.qui n'ont point de dodrine certaine , & 
ne fe foucient.moyennant qu'ilz puiffent efchap 
per. Il y a auffi beaucoup de fortes de vers.qui 
q£L *q"**fc viuent aux eaues.qui n'ont ne aifles.ne efcailles. 
Ceux quiiitparlefquelz nous pourrions entendre ceux qui 
ne ŒuVrel.' n ' ° n t " e % ne œuures. Or entre iceux y eft 
la fangfue, qui par fon nom declaire quelle eft 
fa nature.Car elle ne vit que de fang.&Salomon 
dit.qu'elle a deux filles,qui crient toufiours : A p-
porte.apporte. Car c'eft vne befte infatiable, la-
quelle a deux gorges, pour tirer le fang de tous 
coftez.-& iamais ne laiffe celuy qu'elle a empois 
gné.qu'ellene foit tant pleine de fang. qu'elle 
creue. Or y a il peu de telles fangfues entre les 
hommes.qui fuccent le fang des poures, en for-
te qu'ilz ne leur en laiffent pas vne goutte?Cice-
S*np<\,tj ,',i ron appelle fangfue du threfor publique, les pil-
ihrcfor pubii leurs & larrons.qui le pillent & vuydent. Or ie 
Ci«.ad A«i. vous laiffe à penfer, fil y a peu de telles fangfues 
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bourfiers,threforiers, & tous ceux qui manient 
k s deniers publiques, & la bourfe des Princes.
 T h r t f o t i c r j j 
Mais tous les Seigneurs & officiers de iuftice,oftcKM& 
que font ilzque vrayes fangfues.&tant affa- °yn"-, 
mées.que jamais on ne les peut remplir?Et entre 
lesPreftres,Moynes &Nonnains, quel beftail y 
a il plus fréquent ? Tout le monde n'eft qu'vn 
marez plein de telles fangfues. Or il nous faut 
norer.que Salomon parle icy de la fangfue corn 
me du genre.puis en met deux efpeces, lefquel-
les il appelle fes deux filles. Aucuns par ces deux J j J J g ^ * 
filles entendent les deux gorges qu'elle a.Les au 
très entendent par fa première fille, les petites 
fangfues qui font communes, par les marefcages 
& eaues pourries:& par l'aurre.qui eft la fœur de 
cefte cy.le Crocodile , qui eft auffi vn ver mer-
 Cro :odUc> 
ueilleufemétgrâd.qui refide auprès des riuieres, 
conuerfe en l'eaue & en terre,& tue les hommes 
& les beftes,& fucce leur fang. Pour cefte caufe 
paignoy ent les Egyptiens vn Crocodile, quand Figure du n-
ilz vouloyent reprefenter vn rauiffeur,ou vn en " ^ u r ' 
ragé.Car il eft ii furieux, que fil ne peut auoir la OrH$ Hioo. 





mefme . Il y en a auffi qui difent.que quand il Crocodile. 
voit vn homme de loing.ilfemble qu'il iette 
des Iarmes,& qu'il pleure .puis le deuore : & de Larme» du 
là eft prins le prouerbe.Des larmes du Crocodi £ £ £ * £ • 
le:par lequel on fignifie ceux qui font femblant 
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cuns.duquel ilz font ioyeux, & en font la caufe. 
Telles eftoyent les larmes de l'Empereur Bafti-
an.qui plouroit Se larmoyoit.toutes les foys que 
on f.iifoit mention de fon frère Gera.Iequel luy-
mefme auoit occis . Lon dit auffi.que quand le 
Crocodile eft preffé de faim.&qu'il tend fes em 
btifches.il remplift fa gorge d'eaue,laquelle il ef 
pand par le chemin,par lequel il fait que les be-
lles ou les hommes vont à l'caue, à fin qu'il foit 
gliffant,& qu'ilz tombent en defcendant,& que 
ilz 11e fen peuffent fuyr.mais qu'il les pxn'ffe pren 
dre & deuorer. Puis quand il a mange le refte 
du corps, il attendrift 8c amoulift la tefte de lar-
mes.puis la detiore aufli. T O B. Voila vne 
trefcruelle befte.En quel pays eft elle ? H I E . 
Egypte en eft tout plein, à caufe qu'il abonde 
forteneaue. Mais ie te demande.filz font tous 
en Egypte? Il ne te faut pas demander ou telles 
beftes habitent.Car il y en a plus entre nous.que 
d'hommes. Il y a auffi vn poiflon merueilleufe-
ment petit, qui fappelle en grec Echeneis, & en 
latin Rémora: c'eft à dire, retardement, pource 
qu'il eft de telle nature, que.comme tefmoign<t 
ceux qui en ont eferit, il arreftera ferme vne na-
uire.pour groffe qu'elle foit, 8c quelque vent ou 
tempefte qui foit fur la mer. Ceft vne chofe in-
croyable .- mais routeffbys il y a beaucoup de 
grans aurheurs.qui le tefmoignét.Et fi nous con-
sidérons ce que nous voyons tous les iours de-
uant 
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uant noz yeux,nous ne Jugerons paslachofe 
tant incroyable . Car fi les hommes entrepren-
nent quelque bon affaire, il ne faudra que quel- j , l t n fl^'f 
que mefehant garnemenr.pour empefeher & re 
culer tout ce que les autres feront. Vn feul recu-
lera plus,que tous ne pourront aduancer. Mais 
fur tout, il v a beaucoup de telz poiflbns foubz Empeftiie-
i n J I.T- i r • r u J. r u "«««tel»»»» 
la nacelle de 1 Egme, qui tafchent à empelcher celle de vh, 
le cours d'icelle.rant qu'ilz peuuent. Parquoy il 8life> 
ne faut paseftreesbahiz,fiellenepeut poulfer 
outre. Les courtz des Princes font toutes plei-
nes de telz poiflbns, & fur tout l'eglife Papifti-
que. 
T o B Tu dis ruerueilles de ce poiflbn. Ch*V'*3~ 
H i E . Nous pourrons'bien aufli conioindre 
auec,l'efcreuifle,qui recule.au lieu d'auancer : & Hfcteuiflei. 
qui ctiydât aller en auant,va en arrière.Elle a be 
coup de piedz, & fi ne peut pas faire grand che 
mina: ne marche guère plusvifte que la limace. 
Il n"en prend pas moins auiourdhuy à plufieurs, 
&principalemct aux PrincesChreftiens.il y a vn 
prouerbe.qui dit.que les mains des Roys font p roucti,e. 
longues,pourtant qu'ilz ont tant de gentz à leur L«« mains 
feruice,&tant de mains, qu'ilz atteignent b i e n g ^ o y , 1 < " 
loing.Parquoy Iepayfant.qui defiroit de voir 
le Roy cuydât que ce fuit quelque grand géant, 
n'auoit pas du tout tort. Car voyant tous les 
iours les offîciers.qui difoyent.-No'is mettons ce 
cy foubz la main du Roy: il dilbit I'ay grand 
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defir de voir le Roy.Car il faut qu'il ait la main 
grande Se large.attendu qu'on met tous les iours-
tantdechofesdeffoubz.Maisfiles Princes ont 
beaucoup de mains, ilz ne ont pas moins ce 
piedz.qui ne ceflent iamais de courir cà Si là, Se 
Lcjpieasdes fl
 n e peuuent paruenir là ou ilz prétendent, ains 
Ptinc«.
 rcculent,quandilzcuidentauancer. Et qui en 
eft caufe,nnon ce qu'ilz mefprisent lceuuredu 
Seigneur.Et pourtant.le Seigneur leur raid tout 
à rebours.de ce qu'ilz delïfent,& leur en prend, 
Incrtpwl-nî ainh* qu'il dit par fon PropheteAggée.reprenant 
conrttceux Jesluifz.de ce qu'ilz ne tenoyent conte d'édifier 
qui f nt l»f. . , , ' . ' M r ' J I • 
chemem l'œu le Temple de Dieu.apres qu'ilz furent deliurez 
ureduSci. HelacapriuitédeBabylone.llzauoyentaiîezde 
A^gtit loifir. pour édifier des maifons pour eux.& eftoy 
ent aflez attentifz.apres leurs befoignes: mais le 
tempsne leur eftoit iamais propre.pourmettre la 
main en l'œuure du Seigneur.Pource leur dit le 
A Sg»-'* Prophete:Vous trauaillez beaucoup, &ne faides 
rien.vous femez beaucoup , Se recueillez peu: 
vous amaffez d'argent, mais il vous en prend, 
comme qui le iederoit en vn fac percé, pour-
tant que vous ne tenez conte de l'œuure du Sei-
fçncur.Or fi le Seigneur reprend Se punift en tel 
eforte.ceux qui mettent lafehement la main a 
fon œuure.quelle reprehenfion fera il à ceux qui 
1 empefehent volontairement, Se qui perfecu-
tentfonEglife?Apres que l'Empereur fen fuft 
retourne de la guerre de Prouence, quelcun le 
pei-
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peienitenvntableau,bienarmé& bien equip- . 
pe.Ialanceaupomg.accouitrede pied en cap, ,»En)p<.1€l,r 
comme vn cheualier preux & hardy .11 fembloit chwauih.»» 
qu'il deuoit tout abatre deuant foyGc courir non c t t c u , i u ' 
feulement outre les coloninesde Hercules, mais 
iufques au bout du monde . Il y auoit auffi vne 
colomne auprès de luy.en laquelle fa deuife e-i_ad»uife de 
ftoitefcrite.plus outre.Mais il fe trouua à cheual, i"tnipeur. 
fus vne efcreuiiTe.L'inuenteur de celle peintture, 
vouloit fignirîer.que au lieu de tirer outre, com-
me il prefumoit.il luy auoit fallu reculer enar-
riere.Orcelane luy eft pas feulement aduenu 
en Prouence.ou il ne fîft autre chofe.que gafter La guerre de 
. . . , o i t _ j prouenceoi 
les biens de rerre,& perdre beaucoup de gentz, d'Argye. 
qui y font mortes mi ferablement.mais en d'au-
tres lieux auffi,& principalement deuant Argye. 
Et qui en eft caufe; le ne penfequ'ily air autre 
caufe,u*nô ce qu'il cheuauche toujours fur des ef 
creuifTes,& qu'il a tant de remores,&de ces poif-
fons en fa mer.qui retargent fes r.auires. Par-
quoy ie crains bien.fil ne faift autrement, qu'il 
ne faille que le Turc prenne la deuife diceluy, 
& qu'il n'allé plus outre,& qu'il nechaffe d'Au-
truche,& luy& les fiens.hors de la iriaifon de fes 
Peres.Car la chofe eft plus prefte.Sc plus à crain 
dre.quenousnepenfonsr&l'ennemy trop près 
de la maifon. T O B. Quelles font celles ef-
creuiffes.fur lefquelles il cheuauche? H i E. 
Y 
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T a fais qu'il y a long temps, qu'il deuoit touk 
jours faire tenirvn côcilc.ll a fai&fouuentefoys 
femblanr.d'y vouloir mettre la main.à bon efci-
ent.il a défia tenu beaucoup de iournçes en Aile 
maigne,&atouiÎQurs entretenus les Allemans 
par belles promefles.Mais quelle a efté la fin, & 
ï
«l™c"&n ' l â côclufion de ces iournées.apres que on y a def 
leur tin. pendu beaucoup d'argent,& mis tout le monde 
en vaine efperance;D'auoir des gentz, pour me-
ner en guerre(ien'ofe pas dire à la boucherie) 
& pour ruyner leRoy de France.Et cornent luy 
en a il prins? Comme à I'efcreuiiïe:& ne penfe 
poinr.qu'il air pi"* guère de bons-heurs, fil ne 
met la main de meilleur courage,& fans feinti-
fe.en lçcuure du Seigneur, qui le peut auffi ayfç-
menrabatre.qu'ill'acfleué.filnele veut recon-
L«s r.fcremrgnqiftre & feruir.Etqui lereculent.finon les ef-
fcsimperiaiM
 creuiiTes qu'il a autour de foy,& en fa court ! fi-
S n ^ ' ^ n o n l e s mauuaiscnnfeilliers& flateurs,& prin-
nïmiïij pre cipalement les prelatz de I'Eglife.qui n'ont que 
îwsd'Bgiifr. j e y e n t r e g r a n (j & Iarge.comme les efereuiffes: 
Se des mains.comme des tenailles, pour empoi-
g n e r a des piedz beaucoup.pour aller en arriè-
re en l'amure de Dieu.Parquoy.cependant qu'il 
fe Iaiffera mener par telz perfetnnages , i'ay 
grand peur que le Turc n'auance plus fur luy, 
3ueluy furleTurc.&quele Seigneur ne con-uife fes.entreprinfes.comme luy meine l'ceuure 
du Seigneur, T O . Pleuft à Dieu que toutes 
ces 
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ces efcreuiffes.fuflent au milieu:de la mer.fi elles 
ne veulent changer de nature.Car elles font eau-
fe,de beaucoup ce maux, H i
 E. Ilvaudroit 
trop mieux pour eux, & qu'ilz euffent encore. , 
vne meule de moulin pendue au col.que d'ertre "•'8-
en ce point caufe de tant de fcandales, qui font 
fur toute la terre,& d'empefeher ceux qui pour 
raifon de leur ofïïce.y deuroyent mettre ordre, 
comme les bons Roys d'Ifrael on faiâ.nommée
 L . c ( F 
ment Ezechias Sclofias, qui ont reftauré l'eftatPrmcwc"» 
de la religion en l'ordre auquel il auoit eûé mis f t , t n i-
parDauid,Salomon,& les vrays Prophètes de 
Ifrael.a près qu'il a elle rtiiné.par les faux Prophe 6«chia»* 
tes preftres de Baal ,& par ceux qui ont fuiuy £$£.,+ 
Ieurdoârine.Mais ceuxcy.au lieu de inciter les *J,w»-*4. 
Princes à ce faire.ne fe contentent pas de les en 
retirer,&dy mettretous les empefehemens qu'il 
eil poflible à eux.ains que pis eft.les enflambent 
de tout leur pouoir,à refpandre le fang humain, 
Se à meurtrir les poures brebis de i E $ v s.En tel 
cas.ilzne font point efcreuifles.mais pluslegiers 
que tigres. le croy que vous aucz bien ouy
 L 
parler.des grandes & horribles perfecutions.qui ti"«P"ci'" ' 
font à prefent & en Franc*, & en Flandres, St Pri"«*« 
prefques par toute la Chreftienté. Ne voyons 
nous pas défia accomplie deuant noz yeux, la 
Prophétie, laquelle nous auons faide fus Antio-
 A m i c c V l , . 
chus?Nevuident pas maintenant les Princes.leur -
rage fur Hicrjfahm, comme Juy a faiâ,aprc» 
y * 
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qu'il a faillift à fes autres enrreprinfes.Et qui en 
eft cauie,quecesbourefeux. Vrayemenr nous 
cungnoifibns par expérience, que l'admonition 
paternelle.quele Pape V ol a t'aide à l'empereur 
Admonition
 n-a pa$efte vaine Elle produit maintenant fes 
d"p"p"Cpoi fruidz. Car il eft facile de contraindre vnhom 
àitmptrcur
 m e < | c e qu*il deiîre defia& de reculer.i eluy qui 
n'a'pas courage à 1 ceugre.Ce n'eft pas le moyen 
pour auancer.ne pour faire reculer lesTurcz de 
la Chreftienté.mais le moyen le plus propre, 
pour les mettre du tcut dedans.Car le fang inno 
cent.qui à tort eft refpandu,ne ceffera de deman 
Mttamor, der vengeance.qu'elle n'en foit faide. Ouide 
phn.-e defere






Oui.met.Hf. ons.vne telle Metamorphofe en ces efereuifles, 
defquelles nous parlons.qui font deuenues vrays 
feorpions. T O I . Il n'y a point de doubte. 
Chip.xj. ,
 HIE.ilyaaufTientrecesefcreuifTes,beaucoup 
de ces poiiTons.que nous appellons.feches.qui ie 
dêtvne humeur de leur corps.côme encre pour 
S.cht». troubler leaue.quâd les pefcheurs les chaflent, à 
Sepu.' tfnqu'ilznelespuifTenrprendre.Côbieneny a 
P 1 , n
' il auiTi.qui ne tafehent qu'à troubler tout le mon 
de,ppurrour mefler&cofondre.&qui fefforcent 
Turbattur? finKUl}erement à troubler la claire eaue de la pa 
dei^gut rolle deDieu&à obfcurcir la lumière d'icelle & 
- entretenir tout le mode en erreur&tenebres.ahn 
qu'ilz ne foyent côgneus&defcouuersrc^ qu'i« 
ne 
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ne foyent prins en leurs menfonges & hypocri- Ariftote ap; 
iîesrSi Ariftore a eftc.par aucuns, appelle (eche, obftutté'dti 
à caufe qu'il a efcrit tant obfcuremenr.qu'il fem- ef.ma d'Ari 
ble qu'il n'ait pasvoulu eftre entêdu.Que deurôs 
nous dire.de ceux qui ne trâuaillét iour& nuidà 
autre chofe.qu'à obfcurcir & deftourrter les fain 
des efcritures en leur fensjà fin que nul ne puiffe 
paruenir à lavraye intelligence d'icelles ÎOU qui 
enuelopent leur doftrine.ou pour deceuoir, ou 
pour en auoirgloire?côme lesLibertins.il y aauf Sirgu». 
fi vnpoiffô nôméSargus.lequel.ay me merueilleu Pu-
rement l'odeur de lachieure Parquoy quarid les 
pefcheurs leveulent prendre.ilzveftentvne peau 
de chieure.laquelle il fuit incontinent à l'odeur, 
& le prennent parce moyen. Sathan n'en raid 
pas moins.enuers nous. Car il prend la peau des 
voluptez.qu'il nous congnoit eftre plaifantes, 
pour nous attirer à l'odeur,& pour nous prendre, 
comme on prend le poiflon à l'amorfe. il y a 
beaucoup de telz poiflbns en la mer de ce mon- kg fîle2<1d' 
de.qumepeuuenteftreprinsparle retz & nie
 de &AtIun. 
de l'Fuangile, à caufe quilz n'y fentent point 
l'odeur de leurs voluptez charnelles : Mais fe 
trouuent toujours prins.aux filez de Sathan. Et 
des poiflbns, nommez macquereaux, en eft il 
peu? Mais quand nous aurons tout bien conflde-
ré.ie ne croy pas qu'il y ait point de forte de 
poiflon tant fréquente entre les hommes que de 
ceux que le» latins appellent Polypus.à caufe 
Y J 
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quilz ont beaucoup de piedz.lefquelz nous po-
Poifpui uonsappeller,poupes, T O B. Quel poiffon 
poupti. eft ce» Il me femble que tu en ayes défia parlé 
»I!!îiîS^îvne autre foys. H I E. Ileftvray. Ceft vn 
i'iin.i.sj.c.ispoiflbn.duquelona faiâ beaucoup de proucr-
d«°poubpeSs. bes.Premierent.on a appelle Poupes, les fotz & 
iraf.chii. les folz,pourtant que ce poiffon fe laiffe pren-
Sotz ai fois.dre f0lement,fans fe bouger du lieu ou il eft. Hz 
ont auflï appelle de ce mefrne nom.les chiches, 
Chichuriuifiej
 rauifreurs & larrons , qui ont du glu aux 
main$,& les ongles crochues, qui emportent « 
retiennent tout ce qu'ilz empoignent, & qu'ilz 
peuuentattaindre:àcaufequece poiffon eft de 
telle nature: Le prouerbe a auffi efté attrihué.à 
muuteu* r " c e u x "F1 P o u r Aarer.fe f a u « defguifer en toutes 
manieres,&qui fe fauent accomoder aux meurs 
de vn chacun. Et pourtant, quand les anciens 
grecz & Latins vouloyent admonefter quelcun, 
de faccommoder au temps 3c au lieu auquel il 
Homes de
 dl-,eftoit,ilzluy difoyent.Ayez le fens du poupe. 
ucrfeï meurs Et quand ilz vouloyent fignifiervn homme va-
& viriiblei.
 r;ahle,& auquel on trouuoit des vices & des ver 
tus.&qui eftoit difficile à côgnoiftre,} caufedes 
verrus,quidonoyent luftre aux vices,ilz l'appcl-
La telle du loyent.la tefte du poupe: Pourtât que ce poiffon 
poupe. eft de telle nature, que quand les pefcheurs le 
chaffenr.il fartache aux pierres,& change cou-
leur.principalement quand il a peur : en forte 
qu'il prend la couleur de pierres.c»: des lieux auf 
| quelz 
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quelz il eftatachc.i fin qu'il ne puiffe eftre con 
gneu ne prins.Er que plus eft.Bafile le grand tef
 Bag^ 
moigne.que à caule qu'il fe tranfforme ainfi en 
diuerfes couleurs.il aduient fouuétefbys.que les 
poiffons y font deceuz.fi: qu'ilz fe viennent ie-
ûer d'euxmefmes entre les mains de ce larron, 
fans fen donner garde.Il a auffi la tefte, qui eft 
fort bonne à manger.mais elle caufc fi: engen-
dre des fonges triftes fi: efpouuantables.Et pour 
tant appelle on tefte de poupe.celuy qui profite 
par fes vértus.fi: nuit par fes vices: fi: qui n'eft 
point certain ne conftant. Or ainfi qu'entre les 
poiffons ceftuy change couleur à tout propos, 
auffi y a il plufieurs animaux, entre les terre-
ftres, qui font le femblable.fi: principalement firtJ changes 
ceux cy:le lycaon leTarande, &le Chameleon. ' " . «ouirn*. 
Le Tarande.quand il a peur.prend la couleur de Lyca0n!' * 
tous les arbres.buyffons, fleurs fi: lieux aufquelzT*»n<lc. 
il fe caclie.Etpourtât il n'eft guère fouuent prins, 
mais efchappe facilement par ce moyen. Tuas 
parlé desLiberrins.mais à ce que i'ay ouy racôter J^£c{"î?* 
de leurs manieres'de faire.ilz ne font pas moins 
difficiles à prendre.que ces animaux:fi:ne fe rrâf 
figurent pas en moins de fortes de couleurs. Ilz 
font tout affcurez.qu'ilz ne feront iamais bruflez, 
pour leur confeffion.filz ne font conuaincus par 
tcfmoings.Car ce ne leur eft que ieu de renocer 
Iefus Chrift fi: fon Euangile.à tout propos. Ilz 
n'ont garde d'eftre martyrs d'iceluy . Car filé 
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font entre les Papiftes.ilz diront & feront 'com-
me eux:filz font entre ceux qui confeffent l'E-
uangile.ilz feront femblant de le confefler corn-
me eux.Ilz font de toutes Foys.Loys 8c religiô* 
& de poinfc& ne fe defcouurent,que quand ilz 
ont trouué leurs gentz à poire. Le Chameleon 
PhT.sUc!"'«. femblablement, reprefente & des yeux,& de la 
& i is.ci. 3. queuecV de tout le corps.toutes les couleurs qu'il 
t '.«"«a7.de touche,& qui luy font prochaines, linon le rou-
•dak ge & le blanc.Et pourtant.aucuns comparent le$ 
flareurs.à celle befte.Car ainfi que le Chamele-
on a touiïours la gorge ouuerte,& change fou-
uent de face & de couleur.auïïi leflateur.a touf-
iours la gorge ouuerte pour deuorer le bien, de 
ceuxlefquelz il flate:& faccommodeà leurs 
meurs.fe deguifant en toutes couleurs.pour leur 
complaire.excepté en blanc & en rouge. Car il 
ne loue que les vices,& ne tient conte de vertu 
& d'honneftete'&rïa point de honte ne de vergo 
gne.il n'y a couleur qui luy foit plus propre.que 
la noirc.ne que plus il hayffe, que blancheur & 
purte'.Mais il y a difFerence entre le flateur Se le 
Chameleon.en ce.que leChameleo ne boir& ne 
. . mâ"-e viande aucune,& ne vit que de vent. Mail 
r<du ch»mt-lesfiateurs,toutaucontraire,deuorentles royau* 
uon.
 m c S i p a ; s & c; f e z > pam 'moines & biens des Frin 
ces & de tous ceux qu'ilz flatent, & ne les paif-
fent& nourriffent que du vent de vaine gloire. 
Farquoy nous pouons auflî à iufte raifon appel-
ler-
D E L A M B T A M O R . nt 
1er Chameleon, les glorieux, & tous ceux qui „ , . 
i • - \ nb ^ i • Glorieux. 
prennenr plaiuranaterie. Cardequoy viuent viuredeven» 
ilz.quedevent'Semblablement, Ariftore com- ATiit.li.t. 
pare au Chameleon.ceux qui ne dépendent que inconftanw. 
de fortune,& qui ne regardent qu'aux ventz qui iu i dcpcndit 
ventent.Car il n'ert poiTible qu'ilz puiiîent eftre 
fermes Se conftamz.mais changent plus fouuent 
de propos que leChameleon de couleurs&ne de 
meurent iamais long temps en vn eftre. Iuftin tuftin li.t. 
tefmoigne pareillement.que les anciens ontap- AicibuUt». 
pelle Chameleon, Alcibiades Athénien, pour-
tant qu'il auoit vne merueilleufe dextérité,pour 
enfuyure les meurs de tous les pays,&de tous les 
hommes.auec lefquelz il conuerfoit : & qu'il 
eftoit le plus excellent homme qu'on peut trou-
uer,& en vice & envertu:Car quand il feftadon 
né à faire des ades vertueux.il en a faid les nom 
pareilz.Aucontraire.quand il feftadôné à vice, 
il y a efte extrême.Mais qui eut iamais penfé.que 
ces Empereurs,Tiberius,CaliguIa,Nerô,Domi Empereur» 
tien, Diocletfen&telz autres femblablesTyrâs, B^em'éc 
eufTenreflé telles peftes&telz monftres qu'ilz mftcfcm*. 
fe fo it declairez.en côiïderant les beaux aftesde 
clemence.de ciuîlité.Iiberalité&humanité qu'ilz 
ont quelque foys faidz,& principalement au co 
mancemenrde leur regne'Qui n'euft iugé qu'ilz 
eftoyétanges.enuoyezdeDieu.nourregir&gou 
uerner le genre humain,lîlz n'euflent comis des 
«rimes tant ennormes & execrables.que les Dia-
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blés en deuroyent auoir horreur .Vrayementjili 
be. o n t k ' e n accomply le Prouerbe, qui dit : entrée 
d'Ange.forrie de Diable. Et pleut à Dieti.qtf ilz 
n'euflenr point tant^de fuccefleurs, encore pirei 
qu"eux,au lieu ou ilz ont régné. 
Chïp.i4. T o. Ce feroit chofe incroyable,que des 
vices & des vertuz , tant contraires. fe puiffent 
trouuer enfemble,fi nous ne le voyions par ex-
.perience. H I E . Voila en quoy les honimes 
deceoît Us*" font deceuz.Car filz voyent vn homme fort eld 
homme». qœnt,& de grande & belle apparence, qui face 
quelqueaâe mémorable par hypocrifie.pour e-
ftre en bonne réputation enuers les hommes, & 
pour couurir les vices énormes qui font enluy, 
ilz iugeront foubdainement du lyon par les on-
gles,& l'exalteront iufques au ciel, fans confide-
rer les enormitez couuertes foubz cefte hypo-
crifie.qui furmontent plus qu'au double ce peu 
de vertu qui y fembloit eftre, qui n'eft point 
Fauife image vraye vertu.maïs feulement vne mafque & vne 
de vertu. faulfe image de vertu, pour deceuoir les hom-
mes.Si nous deuonsdonc appeller ceux cy Pou-
pes.Tarandes & Chameleons.nous pourrons auf-
fi tenir pouf telz tous incoftantz, legiers, varia-
bles.poureux & defloyaux,& ceux qui font corn 
me le rofeati, qui fe tourne à tout vent, & qui 
n'ont regard n'a Dieu, n'a leur prochain. mai* 
feulement à leur profit ou dommage. Or telz 
perfonnages font merueilleufemcnt dangereux, 
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& totalement contraires a la focicté humaine.
 b . , 
Car puis qu'elle ne peut eftre entretenue lansufcacichu» 
Foy & loyauté, & qu'il n'y en a point en ceux ™"nti,. 
cy , & n'eft poffible de congnoillre leur na-auté. 
turc,comment eft il poflîble de viure auec eux? 
Car ofte foy & loyauté d'entre les bommés, il 
n'y demeurera point d'humanité. Tu ne fais à 
quelle belle tu as à faire.quâd tu as à taire à telz 
perfonnages,& à des hommes fans foy & loyaa-
ré . Car fi tu auois à faire à quelque befte.tu te 
conduirais auec elle félon la nature de laquelle 
tu la congnoiilrois : mais nous ne pouuons cela 
faire auec les hommes.Car fi nous voulions com 
parer les belles, félon toutes leurs efpeces, auec 
les ditierfitez des hommes qui font au monde,& 
auec leur nature & leurs meurs, nous n'en trou-
uerions pas allez entre toutes celles qui ont elle 
créées de Dieu. Car nous pouuons bien dire gé-
néralement de l'homme ce que Philoftratus a Phiicftr.11.4. 
eferit du tyrant.en celle manière : [Plufieurs de gjfffi*^* 
nous ne fauons H celle belle, laquelle on appelle ic tyunw 
tyranr.a les ongles & les dentz crochues.ne com 
bien elle a de telles. Car nonobllant qu'on dife 
que c'ell vne belle ciuile & priuée, Se qu'elle ha-
bite au milieu des villes, le bruit eft neantmoins 
qu'elle eft plus cruelle que les belles fauuages, 
qui font leur refîdence par les montaignes , fo-
reftz, defertz & palus,en ce que les lyons & pan 
theres fappriuoifeot, & defpouillcnt, leur fureur 
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naturelle fi on Iestraiâe doucement au lieu que 
cefte cy deuient plus cruelle,plus flere & plus in 
traCrable,quand plus on la flatte ,& qu'on la 
prend plus doucement.'J Ne voyons nous pas 
tous les iuurs cecy par expérience, non feule-
ment aux Princes & aux tyrâtz, mais en tous les 
hommes de la terre,qui ne font guère differentz 
aux tyrantz, linon en ce que tous n'ont pas telle 
puiflance?Au relle.ilz ne font pas fort différent! 
quant aux meurs, & à la volonté & au courage. 
Mais combien voyons nous de Princes 8c d'offi-
ciers.qui au commancement de leurs offices dé-
chirent encore quelque humanité , 8c fe mon-
ftrent hommes,& ont quelque douceur 8c béni-
gnité en eux, &affeâion à iuftice? Mais depuis 
qu'on les a commancé à flater, 8c à enyurer de 
honneurs 8c de dons, quant plus on leur faiâ de 
feruices, tant plus ilz deuiennent félons, 8c d'a-
gneaux font conuertiz en loups. Et ce qui leur a 
ciré donné au commancement pour honneur & 
don liberal.ilz le tournent en debte 8c en couftu 
me , 8c le veulent par après toufiours auoir par 
droit:maisc'eft par le leur.Et qui en eu caufe.fi-
non vntas de flateurs, qui pour eftre en leur 
bonne grâce,les corromoent encefte forte, & 
leur font oblier qu'ilz font hommes, comme les 
aurres?Parq'ioy le monde a bien mérité relz ty-
rantT.Car il les fai&. T o . il n'eft rien plus 
certain. Mais puis qu'il y a tant de diuerfité de 
beftes 
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beftes entre les hommes, ie ne fuis pas mainte-
nant tant esbahy.ne tant efmerueille.iîl eft difïï 
cile d'en pouuotr tant appriuoifer. Car il ferait Difficulté de 
plus facile d'appriuoifer toutes les autres fot^^uthomms. 
d'animaux. Car fi toute la vie humaine ne peut 
fuffire à 1 homme , pour apprendre àcongnoi-
ftrela nature &la propriété de toutes lesher-
bes.pierres, beftes, animaux, & de toutes autres 
créatures (iafoit que nous ayons tant d'aydes 
par ceux qui défia ont efté deuant nous, qui ont 
eferit de cefte matière) comment eft il poflïble, 
que l'homme puiffe congnoiftre la nature, com-
plexion Se propriété des autres hommes, atten-
du qu'il y a tant de varietez.de diuerfitez & con 
trarierez de natures & de meurs,& trop plus que 
entre les herbes, les beftes Se toutes les autres 
créatures ? Parquoy ie commance défia à ouurir 
les yeux,& à congnoiftre ce que tu me difois au 
commancemenr.Theophrafte. 
T H E O . Situ trouueslachofedifficile,ckap.iy. 
quand tu confîderes combien de fortes de beftes 
il y a entre les hommes.que diroisru.fi tu voyois 
toutes les efpeces de tous les animaux en vn 
homme,& qu'il tinft de la nature de tous? I O B . I ( 5 "
 beft ï "jj 
Ce feroit vn horrible nionftre. T H . Tou- l'homme 
tefroys la chofe eft telle à la vérité. Parquoy il 
ne te faut plus eftre esbahy, fi les hommes font 
les vns contre les autres, ce que les beftes ne fe« 
royent pas. Tu difois que tu t'efmerueillois de 
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ce que les beftes d'vne mefme efpece.ne fe man 
geoyent&nefe deuoroyent point lesvneslès 
autres.quelques cruelles ou fauuages qu'elles ruf 
fcnt.ainfi que les hommes font les vnsauxau-
tres.nonobftant qu'ilz foyent tous d'vne efpece: 
Figure humai mais tu peux maintenant aperccuoir.que la figu-
nc pour mafq
 r e te deceuoit. Caràcaufe que tu les vois tous 
de figure humaine, tu penfes qu'ilz foyent tous 
hommes. Tu en verras paraduenture deux ou 
trois,dix,douze,vingr,trente, autant du plus que 
du moins.qui feront en noife & en débat, qui fe 
outrageront,fentrebattront,mordront Se entre-
tueront les vns les autres. Quand tu regardes à 
leur face, il te femble qu'ilz foyent hommes: 
mais ilz ne font rien moins. Car leur nature eft 
toute autre. Et pourtant.fi tu deftournes ton re-
gard de la face, & fi tu contemples leurs meurs 
& leurs œuures, tu congnoiftras manifeftement, 
que ce font des lyons,ou des ours,contre des tau-
reaux ou des cerfz: ou que ce font des loups.con 
tre des porceaux : ou des chiens, contre des re-
nardz & des chatz: ou quelques autres beftes, de 
nature encor plus côtraire, & du tout irrecôcilia 
blés. Et d'autât que la fimilitude & la couenance 
' ]t eft plus grande en la face & en la forme, d'au-
tant y eft auflï la difficulté plus grande. Car filz 
portoyent tous la figure des beftes.aufquelles ilz 
lbnttranffigurez,& defquelles ilz expriment la 
nature & les meurs, il ferait trop plus aife d'en 
iu-
D E L'A M E T A M O R. 41» 
iuger. Mais ilz ont tous cefte figure humaine, 
;
[ui couure & cache ces beftes, auxquelles ilz ref-
émblent. T O. I'entens bien, par ce que tu 
dis, que cède figure ne leur ferr que de mafque, 
pour couurir leur brutalité & cruauté, tout ainfi 
qu'vne peau de brebis,pour couurir vn loup, ou 
vn renard:ou vn habit de Cordelier, pourcou-
urirvn larron, T H E. Voila d'où vient tout 
le dangier.Car fi tous les loups venoyent en figu 
re de loup, les renardz, chiens & porceaux, les 
lyons, ours & licornes, 8c femblablement tous 
autres telz animaux.vn chacun en fa propre figu 
re.on les pourroit mieux congnoiftre, & feroit 
plusaifé defe garder d'eux : mais ilz marchent 
tous à deux piedz, 8c ont tous vne mefme face 
& figure.Tu penferas quelque foys eftre aticc v-
ne brebis,& tu feras auec vn loup.Tu penferas a-
uoir trouué vne colombe,ou vne tourterelle, & 
ce fera vne aigle.ou vn faucon. Tu te penferas a-
drefier à vn Ange,& tu rancontreras vn Diable 
& vn Sathan rranffiguré en Ange de lumière. 
T o. Il eft tout certain que le dangier eft mer-
ueilleufement grand en cela. Mais il y a vn bien 
de l'autre cofté.en ce que nous fommes dcliurez 
de la peur(quï|n'eft pas vn petit forment) par ce 
que nous ne nous aperceuons pas de cecy,& que 
nous n'auons pas telle apprehenfion du dangier 
auquel nous fommes. Car quel horreur aurions 
nous.de nous veoir en ce monde, comme en vn 
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defert tout enuironnez de beftes fauuages & ve 
nimeufes?&ii nous nous voyions à toutes les 
heures au milieu des lyons, des ours , loups, re-
D»ngKreou^nar^Z(Cj1iemj p 0 r c z fangliers, &au milieu des 
ferpentz.des fcorpions,viperes,afpidz,& bafilif 
ques? T H. Et pourtant eft le dangier enco-
re plus grand. Car il vaudroit encore mieux a-
uoir la peur, Se les congnoiftre , pour fe fauoir 
garder d'eux.que périr au milieu d'iceux, & y «-
ftre furprins.ians (en donner garde. Or fi l'ap-
prehenfion d'vn tel dangier,que tu as defcrit.cft 
cfpouantable, que deuroit ce eftre, fi nous voy-
ons que toutes ces beftesfuffent en vne. & qu'il 
y euft plulîeurs de telles beftes.compofées de di 
uerfes efpeces d'animaux, voire des plus cruelz? 
T o. l'entens bien que tu veux dire.que la cho 
fe feroit encore moins cfpouantable, iî vn cha-
cun des hommes.qui eft abruty,& qui a degene 
ré de la nature humaine.ne reprefentoit iinon v-
ne efpece de chacune befte: mais Ceft chofe 
1/V.mme «<t trop horrible, de penfer qu'il y ait des hommes 
vn>5ftrec5,comp0fCz de plus de mille efpeces d'animaux. 
ttliXl0"' voire de plus de fortes que Dieu n'en a créez, & 
que nature n'en a produit. Car i'entens bien que 
tu veux là venir,& que tu veux dire que l'hom» 
me ne fe contente pas de feftrc transfiguré en be 
fte bmte:maisque piseft.que Ceft vn môftre cô-
pofé de toutes fortes de beftes, le plus hideux & 
efFraveux qu'il eft poflïble d'imaginer.fil n'eftoit 
• cou-
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couuert de figure humaine. Quand /e penfe au 
chemin que nous auôs raid ces iours, & à la chaf 
fe.à laquelle nous auons efré,& aux animaux, lef 
quelz nous auons rancontrez par les déferez 
bois.montaignes & foreftz,par les efrangz.riuie-
rçs & mers,par lefquelz nous auôs pafle, ie trem 
ble.de l'horreur que i'en ay . Mais à ce que i'en 
voy , nous entrons encore en vn dangier plus 
. grand. Car des beftes fimples nous venons aux 
compofées. 8c aux monftres. Mon Dieu, com-
ment nous conduirons nous entre eux ? le trem-
ble.quand ie y penfe. le vous prie neantmoins, 
qu'ainfi que vous mauez delîa donné à congnoi 
lire par les exemples des animaux, defquelz 
nous auons parlé.quelle diuerfité nous deuons en 
tendre.qu'il y peut auoir entre les hommes, que 
: vous me proposez auflï quelques exemples de 
ces monftres.par lefquelz ie puifle iuger des. au-
tres femblables, à fin que ie m'en puifTe mieux 
garder. Touteffoys, pourtant que ie penfe bien 
j que vous y trouuerez affez de mariere.parauen-
j tureil fera pour le meilleur de la remettre à v-
ne autre fbys.Car ie vous pourrois bien trop faf 
cher.de vous demâder tant de propoz à la foys, 
& de vous entretenir ii long temps. T H E O! 
Mais c'eft nous,qui t'entretenons, & qui te deuf-
fions fafcher.Touteffoys.ie penfe qu'il n'y a nul 
de nous.qui fe fafche. Car il n'y a iamais fafche-
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bonne part ce qui efl: dift & faiâ par leurs amiz. 
le fuis neantmoins bien d'aduis auectoy.To-
bie.que nous entrelainbns vn petit icy la matiè-
re: & ic croy que Hierome n'y contredira 
pas. H i E. le m'accorde à tout 
ce que bon vous fetnblera. 
SOM-
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quatriefmc partie de la 
Metamorphofe. 
I" L fera parlé en ce dialogue des monftres, & 
A des figures monftreufes, qui ont efté faindes 
& propofees.rant par les Poètes, que parles Pro-
phètes & les fainâes Efcritures.pour mieux pain 
dre au vif,& monftrer plus clairement à l'œil la 
vicieufe cVperuerfe nature des hommes , & le 
grand defordre &la grande confufîon qui eft 
en ce monde,& qui y fera iufques à la fin. 
Pour le premier.il eft parlé du nom de mon-t 
ftre,& dekfignificationdiceluy, & comment 
l'homme de bien eft vn monftre. En après il eft 
monftré quelle différence & quelle conuenance 
il y a entre la poefie humaine & diuine: Se entre 
les Poètes & les Prophètes. Et puis fenfuyuent 
les tranfformations de Proteus,deVertumnus,& 
d'Empufa, & leurs /îgnifications : & puis du fèr-
pent hydra.de Cerberus.des Geans & Cyclopes-
de la Chimère & de Scylla : & de l'image delà 
putain. " 
Itcm.des Harpy es.des rauifleurs.prodigues, * 
pipeurs,&arTronteurs,des riches cVdesrichetfes 
mal acquifes.des filles de Phineus.- de l'image de 
fraude & de tromperie. 
Item.de l'image del'auariciVux.&deU* 
Z * 
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comparaifon diceluy auec la taulpe, & du pour-
traid de la Papauté 6c ne la court Romaine ,& 
de celle du Turc &. des Princes Chreftiens. 
* Item,ce la vif-on de Daniel des quatre be-
ftes.ck lexpolition de la première &de la fecon 
de.du lyon.de l'aigle 2c de l'ours: du Règne des 
Chaldcens & Perlées: des perfecutions du peu-
pie d'ifrael & du peuple Chreftien, & nommee-
ment de celle qui a efte taide dernièrement en 
Prouence. • •
 M 
f Item, de la troifiefme befte : du Pard & 
du Règne d'Alexandre , & des Macédoniens 
& Grecz. des Princes vaincuz parvoluptez : de 
la diuifion du Royaume d Alexandre. 
6 Item, de la quatriefme befte : de l'Empire 
des Romains.des guerres & perfecutiôs diceux. 
& de leurs dentz. 
ltem.de la Prophétie de Ioehdes quatre at 
7Aidions, &des perfecutions contre le peuple 
d'ifrael.parlesSyriens.Aftyriens. Egyptiens & 
Babyloniens : & de celle des quatre Monarchies 
du monderde la caufe des afflidions:de la fin des 
perfecuteurs.delavidoiredel'Eglife &duRe-
gne de Iefus. , 
8
 Item , des dix cornes de la quatriefme be-
fte.de la petite cornc:de Mahomet : de Iule Ce-
farde la Monarchie des Cefars:de la fin de la der 
niere befte:de l'Em içreur Conftanrin: des perfe 
curions des Cefau. & de celle des tyrantz & des 
keret,\;ues. I t e m > 
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Irem, des perfecutions de Mahomet & du 9 
Pape.de la conuenaiice.de l'intention, & des ar-
mes d'iceuxde la tyrannie du Pape fur les Prin-
ces.du (îege de Rome & de Conftantinoble : de 
Iagueulle parlât blafphemes,& de l'Antechrilt. 
Item.du Règne de Mahomerde Got & de I 0 
Magot.& de l'intention de faind lehan en l'Apo 
calypfe: de la beile deferire par iceluy : des fept 
telles d'icelle , & de la paillarde : de la caufe de 
l'obfcuriré del'Apocalypfe : de la iîtuation de 
Rome , & du gouuernement & des Magitîfatz 
d icelle:& du régime des Roys.des Confulz.des 
dix hommes , des Didareurs.des trois hommes: 
de la naiffance de l'Empire des Cefars:desCefars 
Romains & des eftrangiers: du nom de blafphe-
me : de l'orgueil & outrecuidance des Romains, 
& du Pape.des Prophéties des Sibylles. 
Item , des dix cornes de la féconde befte: „ 
de l'œuure de Dieu & de celle du Diable : de la 
fureur du Diable aux derniers temps:desRoyau-
mes fubieâz à l'Antechrift. Autre expolîrion 
des fept teftes:de la tefte naurée & guarierde Iu-
le Cefar 8c d1 Augure : de la cruauté de l'Empire 
des Cefars cotre 1 Eglife:& de l'huy tiefme refte. 
Item.de l'obfcuriré de l'Apocalypfe 8c des1» 
Prophètes, & des diuerfes exportions : de la di-
uerfiré 8c difpenfation des dons de Dieu,& quel 
le congnoiffance de fa parolle nous e(t neceiïai-
re,&de quoy nousferuent les adiiertifiementz 
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qui nous font faiâz par les Prophetes:de la veue 
des yeux corporelz 5c des yeux fpirituelz. 
i} Item.des dernières perfecutions del'Egli-
ie.de la fin du règne d'Antechrift.&de la viâoi-
rede Iefus.desdefguifementz deSathan &de 
1' Antechtift:de l'autreguerifon de la befte,& de 
fappuy de l'Empire Romain.par Sathan:du my-
ftere & des precurfeurs de l'Antechrift. 
l 4 Item.du régime du règne de Mahomet, & 
de celuy du Pape.du Pape defcouuert : de l'eftu-
de Se des traffiques du Diablerde la caufe des pi-
ques & diffentions qui font entre ceux qui font 
profeffion de l'Euangile : & des herefies que Sa-
than fufcite maintenant en l'Eglife : des Anaba-
ptiftes,Libertins,Epicuriens Se Atheyftes : de la 
foy Rcmiaine : des Euangeliftes charnelz, Se de 
lEuangile de court. 
,j Irem.de la befte que Sathan tafche mainte 
nantderedrefler.des diuerfes opinions que les 
hommes ont du Pape, & de la diuerlîtc des Pa-
piftes. 
te Item.de l'intention à laquelle Sathan pré-
tend maintenant : du profit que les perfecuteur» 
auront de leurs perfecutionc.de la faute des Prin 
ces Euangeliques.-du rraidemcnr que les Princes 
font maintenant à la paillarde.de la nouuelle Pa 
pifterie& tyrannie fur l'Eglife : de la faute de» 
Miniftres Euançelfques.Sr de la difcipline Eccle 
£aftique,& de la caufe d'icclle. 
Item, 
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Item, des fauterelles del'Apocalypfe : de1* 
la vénération d icelles : de l'Eftoille cheutre du 
ciel,& des Eftoilles terriennes: du puis ,de la fu-
mée &des clefz de l'abyfme,& de celle du Roy-
aume des cicux : des portiers de Sathan 8c de Ie-
fus:des larrons de la parolle de Dieu,& des (cor 
pions:de la nuifance Se dé la peindure des faute-
relles. 
Item, de l'expofition dé là peinriure des :S 
fauterelles : des ennemiz de l'Eglife, & de leur 
forme : de la diuerfité des iugémentz des hom-
mes .touchant lesmonftres &les Jahgiers qui 
font maintenant au mode des fidèles, & ce leur 
vertu : des aueugles, des demy autugles, & des 
craintifz. 
Item, du moyen pour eftre affeuré contre tg 
les monftres du monde: de Iefus Chrift, Agneau 
8c Lyon : de la manière de contempler Lefus & 
fes aduerfaires: des efpies de la terre de Canaan, 
& de leur incrédulité: des lunettes de la Foy 8c 
de la raifon humaine:de la Foy de Caleb,de Io-
fué 8c de Moyfe: des tentations de ceux qui veu-
lent fortir d'Egypte. 
Item.de la caufe pourquoy l'Efcriture nous va 
propofe les perfecuteurs de l'Eglife en forme de 
monftres tant hy deux : de la manière comment 
le fidèle doit contempler les fauterelles del'A-
pocalypfe.ôV de la fin d'icelles : de leur Roy et 
de celuy des fidèles. 
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• Item, des armures pour combatre les mon-
rtresde ce moude.de la defcription de l'efcreuif 
fe.du iugement des enfansde la difficulté & faci 
lité d'appoinder les hommes. 
LA 
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morphofe. 
Tobie,Hierome, Theophrafte. 
L N o v s vient bien à point, que
 Chl_,, 
nous ne habitons pas loing lesvns 
! des autres, & que nous rïauons pas 
_| grand peine.de nous appeller l'vn 
'autre,v/ ; irconuenirenfemble. H I E R . Il 
eft vray.Mafs l'amitié que nous auons enfemble: 
nous y fert encore plus,que le voifinage.Car il 
y en a pluiieurs.quifontvoiu'ns&prochains d'ha 
bitation Se de corps.mais ilz font tort feparez & 
effrangiers de etieur & de courage. Mais nous 
fommes voilîns,& de corps & de cueur : Telle-
ment.que nous ne pouons prefque viure, que 
nous ne fovons roulîours enfemble . T O B. le 
l'ay veu tous ces iours,par expérience. Car ie ne 
fuis gueres fouuenr venu à vous,que ie ne vous 
*yc prefque toujours rrouué l'vn auec l'autre. 
Parquov ie congnois, la conionâion de cueur 
qui eft entre vous.Puis donc que nous fommes 
derechef affemblez, venons maintenant à noz 
monurres.i fin que nous puiffionsvnefoys fortir 
hors de ces deferrz.par lefquelz nous auos tât cou 
ru tous ces iours.Veux tu donc cômancer.Theo 
Z 5 
p^  
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phrafte. T H E O. il vaut mieux; que ttierô-
me nous mette en train:& puis ie le fuyuray. 
H i E . Puis que tu m'en îaiffe la charge.ie fui» 
content de faire 1 entrée,& de parler. Première-
ment des monftres.Iefquelz les Poètes nous ont 
defcrit:& puis ie telaifieray à trai&er& à defdui 
re.ceux des Prophètes. Or pour mieux enten-
dre toute la matiere.il me femble, que pour le 
premier,il nous fout confiderer quec'eft.que 
monftre. Disdonc.Tobie.quetu entendz.par 
*monftT"& v n mont re? T o B. Ientendzpar monftre, 
UCgniàciliô toutes chofes contrefaides, &contre nature.Mais 
ie n'entendz pas bien la raifon, pourquoy telles 
chofes fontappellées par cenomdemoftre.H JE. 
Pource, que les Anciens cuidoyent, que telles 
chofes contrefaides, fuiTent corne prognoftica 
tions & demonftrances.de quelque choie eftran 
f e.qui deuoit aduenir. Et pourtant leur ont.ilz aille ce nom,vouIans fignifîer, que telles cho-
fes contre nature monftrent & portent la fîgnifï 
cation de quelque grant cas à venir.Et pour ce 
que telles chofes n'aduïennent pas fouuent.nous 
prenons aulfi vn monftre, pour vne chofe rare, 
nouuelle & eftrange :& qui ne fe trouue guère. 
Or fi nous prenons le nom de monftre, en cefte 
L'homme de fignification, îe fuis bien de l'aduis de Cice-bieneftvn ° - , . * . ., , , ,. . 
monftre. ron,& dis auec luy.qiril n y a nul plus digne de 
Cuc.de dimV cftre
 t e n u p0ur vn vray monftre, qu'vn homme 
fage & vn homme de bien.Car il n'y a chofe au 
mon* 
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monde, plus rare.ne plus eftrange,& que moins 
Ce puifle rrouuer.Pour cefte caufe font fi mal ve-
nus les gentz debien.au monde. Carlesmef-
chansne les congnoiflent point-, mais les trou-
uent tout eftranges,& les ont en horreur, com-
me des monftres.tellement qu'ilz ne les peuuent 
ibuffrir n'endurer.Car comme dit Iefus: le mon 
4e ayme & congnoit ce qui eft fienrmais il vous lek.i*., 
hayt & ne vous congnoit point, pourtant que 
vous n'eftes pas du monde .Jamais le monde ne 
trouua monftre plus horrible,que Iefus Chrift, 
ceftaigneautantbening,& que fes Prophètes, 
Apoftres & Difciples. Pour cefte caufe ont ilz 
eftc tant hays 8c perfecutez de toutes partz.com 
me monftres efpouanrables.indignes que la ter 
re les porta.Car ainfi que les efleuz de Dieu tien 
nent pour monftres.tous les reprouuez:auflï tien 
nent les reprouuez pour monftres.tous les efleuz. 
Selon ce fens donc,nous ne pourrons pas tenir 
pour monftres.ceux defquelz nous auons à par-
ler.par lefquelz les mefchans font figurez. Car il 
n'y a chofe au mode plus fréquente. Mais que y 
a il autre chofe?Il nous en prendra donc.du mo 
de monftre.comme du nom de moync . Car 
moyne,fignifiefolira'TecVcy ne trouue on be-
lles plus frequentez.quc celles la.ne moins foli- L t „ o m 
taires. Aufli parefllemenr.le nom de monftre, moyn». 
emporte la fiçnifiran'on d'vne chofe rare, nou 
«elle & cftrange.Et il n'y a chofe plu* fréquenté 
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plusaccouftumée.ne plus ancienne,fi nousenten 
dons par les monftres.ces chofes contre nature, 
contraires à ce à quoy Dieu a créé l'homme, & 
à la volonté d'iceluy.Si nous cherchons de tel? 
monftresilz ne nous les faut point aller querre 
aux Indes.ne aux pais eftrâges .Car nous en trou 
uerons plus autour de nous.que nousn'auons de 
cheueux.Et les Poètes, tant grecz que latins(qui 
ont de couftume de propofer leur doârine.cou-
uerte de diuerfes n"gures&n"âiôs)n'ont pas igno 
ré cecy.Or fi les Poètes fe font mourez ingenj 
eux.entelle matiere.&filz ont par telles nctiôs, 
efueillé & deledé les entendemens humains.Ies 
Prophètes les furmotenr.en tel cas,fans nulle co 
La poefie des paraifon.Car ia fuit que leur poefie foit plus fim 
prophètes, ple.touteffoys.elle a beaucoup plus de grâce, & 
e;t trop plus conuenable.à ceux qui défirent de 
eftre inftruidz.en la philofophie celefte:& d'au 
tant plus excellente.qu'elle traide matières plus 
hautes & plus diuines.Touteffoys, pourtant que 
en la doctrine desPoetes.il y a des bonnes inuen 
tions.qui peuuent feruir à noftre propos, & qui 
nous peuuent ouurir l'efprit.potir nous adreffer 
à plusçrandz chofes éVpour mieux nous appren 
dreà côgnoiftre, quelle abominable befte l'ho-
me eft.quand il a oblié Dieu & fa propre nature, 
nous en traiâerons quelques exemples, & puis 
Theophrafre produira ceux des Prophètes. Et 
pourtant qu'entre les beftes, defquelles nousar 
uons 
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uonsparlc.nous auons tenu propos n'a guère de 
celles qui changent fouuenrefbys couleur, nous 
commancerons par les monftres qui tiennent ce 
relie nature,& qui fe tranfforment en diuers ani 
maux.côme ceux là en diuerfes couleurs.&pour 
le premier.nous produyrons Proteus.ceft Anci-
en & ce deuin tantrenommtf.au liure des P ^ ^ î ^ t w ï ï j ï 
tes.lequel prennoit maintenant la forme d'vnHoui.odur.4 
porceau.maintenant d'vn Tygre , 8c eftoit tan- v er.G«i.+. 
toft Dragon tantoft Lyon, 8c puis fe conuertif-
foit maintenant en feu.maintenant en eaue,&en 
toutes les formes qu'il vouloit, tellement qu il 
eftoit merueilleufemenr difficile.&quaii impof-
iîble.de le pouoir prendre&retenir.Ie nedoubte 
poinr.qu'ilz n'ayent voulu peindre.par vne tel-L a figntfcttj 
leimage.linconftance.la diuerfité & violencen.de. r "''* 
desafFedionshumaines.qui tranfforment l'hom ^^."Jl 
me diuerfement.felon ce qu'il eft affe&e, & en 
la nature de ces affections brutales.Et pourtant, 
quand les Anciensontvoulu fignilîer vn homme 
variable.rîn & cauteleux, ou vn homme, qui ne
 m . _,_ 
veut venir aupoinr.neàraifon, « q u i ne cher-cauteleux,& 
che que des efchaparoires,pour fuyr& reculer, t«giu«u-
ilz ont dict.il eft plus muable.que'Proteus.Pour i,roueibe. 
ceftecaufe a appelle Horace, Proteus, ceux qui Hor*.incptft 
changent fouuent de fentence 8c de propos. Et 
le peuple deRome femblablement à caufe deVortumne. 
(bninconftance. Autant en ont ilz prefquesef-
crit d'vn dieu, qu'ilz ont appelle ,Vertumnus, à 
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caufe qu'il fe tournoit en toutes figures: dequoy 
Onl.mtM.i4.eft v e n u ' e prouerbe:il efl' plus inconftant, que 
ArttoSÙ, V e r t u m n . e-Et cela femblablement.qu'Ariftopha 
Kinii. ' nés a efcrit d'Empufa.n'eft pas différent àcecy. 
fet* J ° n i n t e r P r c t c u r dit»que E mP"fa eftoit vn mon 
ftre&Phâtafme.lequelHecate la déefledes enfcH 
auoit accouftumé de monftrcr aux miferables & 
malheureux, qui changeoit fouuent forme,& fe 
monftroit, maintenant comme vn botuf.puis tan 
toft comme vne mule.puis comme vne femme, 
puiscomme vn chien,& en plufieurs autres {eni. 
Hommt» fafi blables formcs.Or quelle différence y a il entre 
*££ **I'1}°mme '*nconitanr,infidele& dcfidyal ,&vn 
tel monftre? Car nous pouons bien dire, que 
telzperfonnages font cnuoyczdescnfers.&que 
ceux qui les voyent,& qui ont à faire à eux, font 
£€ p r olV d t miferables. Demofthenes.a appelle la mère r*e 
âumered Hf f ,chmes'lon arfuerfaire.Empufa.pourtant quel 
chine». _  le eftoit à vendre,& qu'elle faifoit tout ce que 
«Jrc™ou"ùVtonvouIo'r'&fefranf%uroiten toutes guyfes 
giing. pour le gaing:mais que trouuerons nous auiour-
dhuy plus fréquent au monde.que telz animaux? 
Hydra. Semblablemenr, les Poètes font fouuentefoys 
mention d'vn ferpent.nommé Hydra,qui auoit 
beaucoup de teites, auquel quand on en coup-
poitvne.il en reuenoit incontinent vne autre, 
mais deux pour vne le Jaifle pafler î'hiftoire, de 
laquelle celle fable eft prinfe.Mais fi nous vou-
loni 
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Ionsconfîdererla chofe à la ver/té, combien 
trouuerons nous de telz ferpentz entre nous.def 
quelz on ne peut voir le bout» Car ainfi que les 
ferpentz font fertiles de leur nature, Se produi-
fent beaucoup de ferpentcaux.auflï font fertiles 
lesmefchans,eninuentions,& en mefehancetez, 
telle'.nent.que quâd on cuyde y mettre ordre de 
vn coité.pour vn mal que l'on cuyde auoirabat' 
tu.il en reuient deux,& n'y fait on iamais trou-
uerfinreomme nous le voyons par expérience, 
en ceux qui veulent reformer,par la parolle de 
Dieu.la corruption qui eft maintenant en tous 
les eftatz du monde .Platona appelle les Sophi- SopMfte». 
ftes.de ce nom.Car ilz font captieux.&tât farciz Puton. 
de cauiliarions.que quâd on leur en couppe vne, 
ilz en trouuent toufiours d'autres. Telz fontEnnemy* de 
les ennemysdeverite',& les calomniateurs de vcn'*# 
la parolle de Dieu.qui ont tant de teftes, qu'il 
eft impoffible d'en trouuer iamais le bout,& de 
leur pouoir fatiftaire. Autant en pouons nous p ^^,,<•,• 
dire.de Cerberus,ce chien infernal, qui a troys te Ctrberu*. 
ftes.&desgeantz.qui auoyent tant de mains,^*S**"»* 
qui ieâoyent le feu par la gorge, comme vne 
fornaife.quimettoyentlesmontaignes lvnefur 
l'autre.pour monter au ciel.pour faire la guerre 
àlupiter, &l'abatredefonuege:mais penfons 
nous,que cecy foit vne vaine fiction ? Combien 
y a il auiourdhuy de telz geantz.qui ne ceflent 
de guerroyer contre Dieq ? qui veulent régner 
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maugré Iuy?& l'abattre de fon iîegerqui ieâent 
tant de feu par leur gorge , qu il femôie, qu'ilz 
veulent conuertir tout le monde en vne rornai-
fe? Car tous les orgueilleux, les hommes fans 
Dieu.les tyrans,& les perfecuteurs de 1 Euâgile, 
que font ilz autre choie.que des geantz horri-
bles & efpouantables?& les freres.qui ont les en 
fans &fuccefleurs,de Polyphemus.deTyphceus, 
Briareus,& Enceîadus & des cyclopes & mon-
lires qui mangent les hommes,&qui ont plus de 
cent bras& de cent mains,pour ruyner le peuple 
de Dieu?l!z ont femblablement efcrit, que Chi-
Chimcre. mera eftoit vn monftre.qui auoit la tefte de feu, 
la poiârine de Lyon,le ventre de Cheure, &les 
iambes de ferpent,lequel vomiffoit le feu.le n i 
gnorepas.quccefleficiion, n'ait efté feinfte.fus 
la nature de celle montaigne de Lycie.nommée 
Pateph.ii. de Chimère ,iqui eft ardente au fommet.comme la 
fabi. montaigne de Etna.appellée lemontgibelle,& 
nourrit au deflus.beaucoup deLyons:&au milieu 
des cheures fauuages,&audeflbubz,grande mul 
titude de ferpentz.Mais fans nulle fiction .nous 
trouuerons bien toutes ces proprietez.envn feul 
homme.Nous auons auffî deiîa parlé.en vn autre 
Seyiii. lieu.de Scylla.laquellc Homère defcrit autre-
Hcm. OdiiT. ment.que vergile.Premierement.il dit.qu'elle a 
vneface & vn regard horrible, laquelle nul ne 
voitiamais fans grande horreur & trifteffe. Elle 
a douze piedz,& fix grans colz & en vn chacun 
d'iceux 
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d'iceux, vne tefte 8c en vne chacune tefte, vne 
grand gorge.qui a troys ordres de dentz,& fe ti 
cnt au milieu d'vne grande& profonde cauerne 
de laquelle elle tire hors toutesfes teftes,& 
les plonge bien profond en la mer.pour pefcher 
& prendre des Dauphins & des Baiaines & tous 
autres gros poiiTons. Nous auons défia expofc 
l'hiftoire.fur laquelle cefte fiction eftoit fondée. Boca.de.gen. 
Mais outre ce qu'en aefté diàhaucuns ontefcrit, «ieo.ii.io c.<>. 
J I , _ i i ., . |. Image d vne 
que au près de la mer de Ca!abre,ilya eu jadis.
 puuin. 
vne putain.fort belle 8c fort cautelleufe.merueil 
feufenient bruflante en paillardife, laquelle ne-
antmoins eftoit extérieurement & en apparen-
ce de meurs fi honneftes.& fauoit fi bien contre-
faire la femme de bien, qu'il fembloit, que ce 
fuft vne pucelle,& quelque h5nefte damoiielle, 
laquelle attirait les paflans,& ceux qui la voyoi-
ent.en fon amourrpuis quand elle les tenoit liez 
à fby.elle ne les Iafchoit point.qn'elle ne les eut 
defpouillez.de tous leurs biens,& qu'elle ne les 
eut du toutabyfmez.ou qu ilz ne fuiTent defnuez 
& mis en blanc, corne ceux qui fortent des tem-
peftes de la mer.Voy là lavraye image dVne pu 
tain,& fa nature bien peinâe. Car elle a la face 
de pucelle.mais elle a les chiens & les loups aux 
cuyfles&au ventre, pour deux caufes : l'vne, 
potirce que c'eft vne chienne 8c vne loupue, qui 
par fa paillardife.mange & deuore ceux qui vi-
ennent àelle:L'autre,pource qu'elle receoit & 
aa 
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les chiens & les loups.qui y viennent:^ les con-
uertiit & tranfrbrme en telz animaux,& les de-
uore comme poiiïons: & cjuant plus gros ilz 
font tant plus elle les ay me . T o a . Pleut à 
Dieu.que tous les poures paillardz, euffent les 
yeuxâouuerrz.qu'ilz peufientveoir ces chiens 
&ces loups,que ces paillardes ont en leurventre 
àenleurcuiiïss&qu'ilz trouuaflent ces mon-
ftres.autant hydeuxqu ilz font. le croy quilz 
auroyent plus grand horreur d'en approcher, 
mais ilz font lî aueuglcz.qu'ilz ne fen aperceoy 
uent.iufques à ce qu ilz fentent leurs morfures: 
& encore quilz le fentent, ilz font tellement 
enchantez.qu'ilz ne fen peuuent retirer. Car ce 
vifage Je pucelle.les deceoit rouiîours. 
H i E. Quepenfestuauffi.quela fiâion 
& l'image des Harpyes lignifietSi tu veux voir 
H 5 vnauaricieux bien peina au vif, & vn homme 
i^ui •""'& rauilïeur & prodigue.il te faut contempler celle 
prodigues. iniage,laquelle Vergile peinci.comme vn mon 
ycr.tneU.j
 ft^ horrible.en forme d'oyfeau.ayant le vifage 
de pucelle & vn retreâ abominable au ventre, 
qui rouiîours vuyde fa fange Se ordure :& les 
mains crochues,&la face rouiîours palle de faim. 
T o . Que lignifie tout cela? H i E . Il eft 
facile à entendre, que lignifient les mains cro-
chues.des rauilTeurs. Nous auons auffi pareille-
ment délia did.les caufes,pourquoy levifage de 
Vlfcgc Jcpu. , l e e f t , t n i b u ( | à £ c l z moa&tei: i c q u e i Con-
uient 
Chip.l. 
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uîent bien aux larrons & rauifleurs & Singulière-
ment aux pippeurs & afFronreurs, qui ont touf- P'PP£U" * 
L U j i o i afitciitcurs. 
lours belle apparence par dehors, & deuorent 
les hommes,foubz le tiltre de chercher leur pro 
fit.Mais qui fout ceux,qui font plus tenus pour 
gentz de bien.que les gros larrons.les gros vturi-
ers.&rongeurs des poures gentz? T O B . Et 
le vifage roulîours palle de raim.que iîgnifie il? Virage, paiie; 
H r E. La faim inlatiabledes auarickux,&la 
conuoitife d'auoi^qui ne peut iamais élire raffa 
fiée, T o B.Etpourquoy ont ces Harpies.for-
med'oyfeau? H i E. lecroy quec'eft à cau-
fe, que telz perfonnages font merueilleufement 
legiers cV diligentz.apres le gaing,& preitz à la 
rapine.comme oy féaux de proye,& qu'ilz deui-
ennent foudainement riches,à caufe qu'ilz em-
poignent de toutes partz.à tort Se à trauers. Et 
pourtant dit on communement.qu'il ne raut que 
torner troy s ans le doz à Dieu,pour deuenir ri- Pr°"<tkc« 
che.Aufiïaeftéappellé.l'vnedes troys Harpies, Le ventre de 
Ocypete, qui lignifie autant que legiere. T o B. rapine. 
Et ce puant retrefr.qui etë en leur ventre, quelle 
lignification a il? H i E.Que les auaricieux font 
comme vnrétréci:,&vngoufre,lequel ne peut 
iamais élire plein.ck auquel toute la fublrance 
deshommesfeconfume.il lignifieauffi lafin&Richc, rc£nia l 
l'yflfue de telz perfonnages.ck desricheffes, qui 
font amaflees par moyens iniques,lefquelles fen 
vont , comme elles font venues. Elles font 
a i 2 
Prouerbe. 
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venues foubdain.&fcn retornêt encore plus foub 
ciain. De Jà eft venu le commun prouerbe, 
qui dit: Le tiers héritier ne gaudira point des 
. chofesrnalacquifes. Carilleurenprend.com-
u cluigt' me à la courge.qui croift 8c feflieue foubdain en 
haut, &deuient plus grande en deux ou troys 
moys.que les gros arbres, envingt ou trente ans. 
Mais auflï flétrit elle.par le premier froid quel-
le fent,& eft de petite durée. Dauantage, ainfi 
que les rauifleurs ie&ent tout en ce puant retreâ, 
auffi tout fen va en ordure & en infeâion.Car le 
plus fouuent.les rauifleurs font prodigues. Et 
pourtant.il faut qu'ilz empoignent d'vncoufté, 
ce qu'ilz dépendent de l'autrecôme Salufte tef-
moigne de Catilina.ou filz font chiches,&qu'ilz 
n'ofent ne boire ne manger.ilz ont leurs enfans 
&leurs héritiers,qui viennent après eux.qui 
confument en brief, tout ce que ces mifera-
bles ont amafle,l vn.au ieulautre, auec les pu-
tains.I'autre en gormandife Si yurongnerie, 8c 
mille autres moyens, qu'ilz trouuent pour def-
pendre leurs biens. Voila comme ce puant re-
treâ de rapine fe vuyde en d'autres qui ne peu-
uent jamais eftre pleins.Or Vcrgile dit, que ces 
Harpies.emportoyent & deuoroyent toute la 
fubftance de Phineus,Roy de Peonie. Surquoy 
Palephatusefcrit.queceftefîaion a efté prinle 
fur les filles dé ce Phineus, pourtant que quand 
leur père fut vieux,& qu'il eut perdu la veue, « 
R am'ITcurs 
pre dijU.s. 
gu i . !* bello 
Phineus Si 
le ti.us. 
p n p h . d e 
fabu. 
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que fes enfans mafles furent mortz,fes filles maa 
gèrent tout fon bien, & deftruiiîrent toute fa 
maifon.en forte qu'elles le mirent en grande po 
ureté & mifcre.Et pourtant ont elles efté appel-
léeS,Hyrpies,qui iîgniîîe autanr.que rapines, ou 
rauiflantes:& ont donné lieu & occafîon à cefte 
fiction, T o B. L'image que Dantes.ce Poe
 L,im:ig(, de 
teltalienapeiuddefraude&der.omperie.ne fr i .u&de 
conuient pas mal auec celle icy .Car fraude & ra j£™^"ie" 
pine font fceurs.ou pour le moins.couiînes ger-
maines . H i E . Mais femble pluftoft, que 
fraude foit fille de rapine.Mais dis nous. quelle 
eft celte ima^e de fraude 8c de tromperie , def-
ente par Dantes? T o B. 11 la peinct prenne 
rement.ayant la face d'vn homme iufte, & tout 
le refte du corps.comme vn ferpent diftingué& 
marqueté de diuerfestaches.macules&couleurs: 
& la queue.ayant au bout vn aiguillon de fcorpi 
on:Elle couuroit tout fon corps hideux(exccprc 
la face)de fes diuerfes couleurs,& nageoir en ce 
fleuue infernal,que les Poètes ont appelle Cocy 
tus.Mais ie voudroye bien entendre de toy.Hie-
rome.poinâparpoinâ:, qu'il a voulu lignifier, 
par cefte defcription.Car iene l'entens pas du 
tout bien.fi d'auenture il ne vouloir lignifier par 
celle face de l'homme de bien, ce qui a efté diâ 
du vifage de pucelle.Car la plus part de fes mon 
ftres.ont prefques tous face humaine. Or n'y a il t » het *** 
nul.qui ait le vifage plus modefte.par dehors.ne , romP iU 
aa ; 
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qui Coït de plus belles parolles.ne qui tienne 
meilleure contenance,que les menteurs & les 
rrompeurs.Carcelle mafque.leur eft neceffaire, 
pour deceuoir.Par le corps de ferpct.&Ia queue 
defcorpion,& les diuerfes couleurs qui y font,ie 
ne puis entendre autre chofe.que leur malice & 
peruerfité,& leurvoyes tortues & la poiibn & le 
venin qui eft caché foubz celle belle face, & les 
fineffes inuentions&mefchancetez, defquelle» 
ilz font tous remplis & tous couuertz . H U , 
le ne pourrais pas mieux expofer la fîgnifîrati-
on de ce monftre.que tu l'as expofe'e.Ie y adioti-
fteray feulement l'expofïtion de Cocytus, ce 
•Rcuue infernal.auquel elle nage.Pour le premi-i 
er.il fîgnifie,que telz poiffons ne nayffent point 
aux fontaines &fieuues de l'eaue de vie , ne en 
ceuxquifortentde ce beau paradis, auquel A-
dam fuft mis-mais aux paluz infernales.En après 
Cocym».
 a{n<j queCocytus iignifie dueil.aufïï lesferpentz 
qui fortentdece fleuue, n'apportent que dou-
leur trifteffe 3c dueil,à ceux qui ont à faire auec 
eux. Car les trompeurs.combien'font ilz mou 
rir degentz?Combien font ilz plourer de poures 
gentz de femmes & d'enfans?re pourroye enco 
re mettre en auant, l'image de bruit, de rumeur 
& de renommée.Jefcrite par Vergile, 3c plufi-
etirs autres femblables, mois fî nous voulions a-
maïïer toutes les flôions des femblables mon-
ftres,qui ont efté inuente'es par les hommes, il 
fen 
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fen pourroit faire vn grand Hure .-mais pour le 
prefenr.nous nous contenterons de ce qui en a 
eftc did.pour donner lieu de parler à 7 heophra 
ire.qui nous pourra alléguer des exemples ce l e 
fciture,lefquelz viendront mieux à propos, que 
tous ceux cy , & qui feront trop plus dignes 
d'ouyr. 
T M . Puis que vous auez mis en atiant H- C lup.j. 
mage des auaricieux, ratiifleurs 8c trompeurs, 
l'enadioufteray encorevne.aux precederes prin 
fe de Chryfoirome.qiii n'efi iras de moindre,,, , . 
• n ^ i- • lr- i • r Cliryf.m 
grace,qu'icelles.Q_i]e dirois tu Tome,n ru voy- M»tt. cap.S. 
ois vn grand homme noir.horrible & efpouuan Hom.19. 
table,qui iedaft le feu par les yeux : qui au lieu 
des mains & des bras, eut des Dragons depen- Image de \\t 
dis de toutes les deux efpaulesrqui eut vne gueu u a r i a e u x* 
le de la grandeur & de la largeur & profondeur 
de vne grande cauerne,ou puis:ou d'vn abyfme: 
qui eut des efpées ai^ues.au lieu des dentz? & fi 
tu voyois fortir de fa langue.vne fontaine veni-
meufe,comme vne Palus & vn bourbier:& qu'il 
eut le ventre plus ardant qu'vne fornaife, confu-
mant fubitement tout ce qui eft ieâé dedans : & 
qu'il eut des aides aux piedz,u: les piedz plus le-
giers que le venr,& vne face qui monrtraftvn re 
gard 8c vn mufeau de chien & de loup tour en-
femhle:qu'il n'eut point de voix humaine, mais 
qu'il fremir& buglaft moult horriblement.com 
me vn toreau.Et puis outre toutes ces chofes 
aa 4 
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qu'il tint encore des torches ardantes entre fes 
mains,& qu'il eftranglaft tous ceux qu'il rencon-
treroir,& defchiraft & deuoraft leur chair: y au-
rait il perfonne qui ne fuyt.mais qui ne moruft 
depeur.voyâtvn tel monftre'To.I'ay horreur& 
tràble de l'ouyr feulemit defcrire.& principale 
ment quand ie penfe à la nature de toutes les bc-
ftes.defquelles il eft côpofé,& que iecontemple 
leur rage & r*ureur,&ce goufFre&celle fornaife 
en laquelle tout eft côfumé.Car puis que nous a-
uôs côgneu en particulier.quelle eftoit la nature 
d'vn chacun de ces animaux.quâd nous les confi 
derôs coioinâz enfemble,la chofe fe môftre be 
aucoup plus efpouâtable.T H.Voilarouteffoys, 
la defcriptiô& le pourtraitî.que Chryfoftoiaiâ 
de i'auaricieux Se du rauifleur.lequel ,il côpare à 
Mitt.s. c es demoniacles.qui habitoyent aux fepulchres, 
Luc s. defquelz il eft parlé aux hiftoires Euangeliqucs. 
T o B. I'ay ouy quelque foys comparer l'auariti-
L'auinçieux eux àvne raupe.pourtant qu'il eft aueugle, côme 
uuTpc!" * , a v n e fauPe> & n e P e u t n o n plusvoir la lumière de 
laparollede Dieu.queles taupes celle dufoleil. 
Et dauantage.ainfi que la taupe eft toufiours de-
dans la terre,& ne peut viure qu'en icelle : auflï 
ne penfe iamais l'auaricieux.qu'à la terre, Se ne 
peurviure au'ciel.Tlefttouflours enfeuely en icel 
le.Sc luy femble toufiours,qu'elle Iuy doyue fail 
lir,& qu'elle ne foit pas affez grande pour luy. 
Mais quand tout fera bien confiderc, iafoit que 
cefte 
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ceftecomparaison neibit pas mal propre,elle 
eil neantmoins trop iimpîe,& trop mal fuffifan-
te,,iour b en exprimer la nature.la fureur 8c rage 
de ce injnftre tant cruel 8c tant efpouuantable. 
Pjrquoy ie troue trop plus conuenables les def-
criprioisqui ont elle mifes en auant par vous: 
& fur tout, celle de Chrifoftome. Car elle con 
tient toutes les autres. T H E . il n'y a 
point de doubte.qu'il nous a defcrit vn moniire 
merueilleufement hy deux,mais il n'eft poffible, 
par defcription que l'on peut penfer ne imagi-
ner,de pouoir exprimer la nature de celle bette 
nommée auarice. Or ie demande maintenant, 
Tobie.combien la terre porte de telz monftres, 
8c quelles beftes ,011 quelz monftres font plus 
grand guerre à l'Eglife delefusChrift.&reiîftent 
plus à l'iiuanjile.queceux là?Car quand tout fe-
ra bien conùderé & calculé ,qui empefche plus Auarice. 
le cours de l'Euangile.que cefte maudite 8c dam 
nable auarice.laquelle l'Apoftre appelle la raci- l jTimi(î# 
ne de tous maux-Ie te prie.que m imagines ento 
entendement.vnPape auectous fescardinaux,le pourniinat 
gar? & patriarches, Euefques & archeuefques, PipiurécVd» 
pr'-lresScarchtpreltres.diacres&archidiacres.no1^^" R o ' 
rai'res -Se protonotaires,moynes& chanoines.Ab 
bez &Prieurs,caphardz &hermires,cordeliers, 
iacoiins carmes&auguftins,& tât d'autres manie 
res de moynes &de nonains.qui font plus diuers 
encouleurs.enhabirz&feâes.que les oy féaux en 
aa 5 
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plumage.&tous les autres animaux en peaux & 
en lei>rs efpeces.Penfes combien tu auras délia 




auec leurs baftardz.IIr puis,!eurs momons, bafte-
leurs citant d'autre vermine innumerable, qui 
vit de la cuifîne de la grande ribaude Adiouftes 
y encore leurs chiens, cheuaux.faucons.efpreui-
ers.&confequemment tous leurs parentzcVamis, 
& toux ceux qui font nourris de leur fouppe: 
lefquelz il eft impoffible de nombrer ne imagi-
ner.Or pofe maintenât le cas.que tous ceuxlàM 
fentliez & conioindz enfemble,& tous fondus 
en vn corps .tous mafquez.deguifez Se tranfTgu-
rez comme ilz font. Quel monftrefera-ce, à 
ton aduis'aura il peu de couleurs.de piedz , de 
mains,d'ong!es,de terres, dégorges & de ven-
tres? Quad toutes les efpeces de tous les animaux 
feroyent aflemblées en vne.le monftre ne feroit 
pas plus horrible . Or imagine maintenant, que 
tous ceux que iet'av racontez, fovent tranffor-
mez en toutes les fortes des bettes que nous'auos 
défia nômées.&tât qu'il efi: poffible d'en trouuer. 
Qui fe voudroit iouer auec vne telle befte'T o. 
Non pas moy.Mais comme lavoudrois tu npp«' 
ler?T H E o. le ne la pourrais mieux nommer: 
que courtRomaine.ouPapautc:c!e laquelle.cefte 
image 
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image n'eft qu'vn petit proieâ: &vu petit por-
traid,peind de gros en gros & à la hafte , pour 
te mettre feulement en train, & pour te donner 
quelquepatron.powr en paindre de telles,de 
toy mefme.Or ie te demande maintenant.quâd 
il n'y auroit autre befte.ne autre monftre fur la 
terre,que ceftuy cy.côment eft il pofllble.qu'vn 
feul home puifie demeurer fur la terrc?Côme eft 
il poflïble,que la poureEglife de lefus ait repos, 
auprès de ce monftre tant horrible?& que fes pQ 
ures brebis y puiflent auoir afieurance? Et le po-
urepeuple.commentn'eft il défia tout abyfmé. 
foubz la tyrânie&cruauté de tant de tyrâs'Eftce 
merueille.fil eft rongé iufques aux os . & fil eft 
toutjdeuoré & confumé, veu qu'il eft conrrainâ 
de nourrir tant de ventres parefieux, qui font 
comme des tonneaux perfez, & des goufres 8c 
abyfmes infatiables? faut il peu de viande, pour 
nourrir tant d'animaux? & peu d'or 8c d'agent, 
pour entretenir leur trein & leurs pompes ? Puis 
donc que vérité leur eft tant contraire,& l'Euan 
giledei Esvs.fommes nousefmerueillez.fily a 
grande refiftance contre iceluy?&fi ce cruel 
monftre.compofé de tant de beftes feiâ la guer-
re aux poures brebis de i E * v »?Or puis que ie 
fay feulement ouuertvne petite feneftre .pour 
contempler quel monftre c'eftque IaPapauté,& 
la court Romaine, confidere de l'autre coufté, 
quel monftre tu trouueras au Turc , & en fa 
fil CM S. 
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TWUML» court.Mais fans aller fi Ioing, contemple feule-
Pimct* Chre ment quelz font les Empereurs.Rov s & Princes 
Chre(tiens,& leurs courtz & Royaumes : & puis 
coniîdere.quel monftre ce feronr.quand tous les. 
membres d'iceux feront reduiâz en vn corps. 
T o. Quand ie y penfe, ie ne doubte point, 
que nous ne y en trouuons de fort horribles & 
efpouantables.T H.N'en doubte point:maislaPa 
pautéelrlcplus horrible,& celuy qui furmon 
te la cruauté de tous les autres,lefquelz ne font 
que comme dependences & membres d'icelle. 
Car elle a occuppé prefque tout le monde, auec 
Turquie fa fœur.Mais pour auoir plus claire con 
gnoiflance de cecy.venons aux vifions des Pro-
phètes, qui confermeront encore noz propos 




Chap.4. T H. Nous commancerons par la vifion 
des quatre beftes.par lefquelles Dieu a reprefen-
La vifion de
 ré à Daniel les quatre Monarchies du monde. il 
Daniel des j . ,., .* - .^ . . - . 
quatre belles "it.quil voyoït.enla vinon de nuict, les quatre: 
Dan.7. ventz du ciel, qui batailloyent en la grand mer-
ci quatre grandz beftes, qui montoyentde la 
mer,& eftoyent différentes entre elles. T o. 
Il me femble qu'il fera bon.pour abréger matiè-
re , qu'en racontant la vifion, tu l'expofes quant 
Signification & ^^^ ^ % n i f i e d o n c «***« c e f t e m e r ' * 
de la mer & ces quatre beftes? T H . La grand mer figni-
de» bt&is. fie c e monde,& l'amas de toutes les gentz de la 
terre, 
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terre, defquelles il fort quatre grans Royaumes 
en ce monde.figurez par ces quatre belles : des-
quelles la première eft femblable à vn lyon,& a beftef1"""'* 
des ailles d'aigle.lefquelles luy font arrachces,& 
ce lyon a elle efleué de la terre , & eft demouré 
fus fes piedz,comme homme, & cueur luy a elle 
donne, T o. Que lignifie ce lyon ? T H
 E.LeiyonSt 
Ce que la telle d'or reprefentoit en l'autre vifi- " 8 c" 
on.de laquelle nous auons délia parlé, tantoll au 
commancement.Carainlî que le lyon eft le plus 
noble de tous les animaux, & l'aigle femblable-
ment, auiTi a elle plus noble le Royaume des . , , . 
/ - M« o J A/r • 1 . L'empire dej 
Caaldéens & des Afiyriens, que les autres qui chiliens 3c 
l'ont fuyuy par après . Et pourtant eft il icy re- Babylonien* 
prefenté par ces deux animaux, les plus nobles 
qui foyent entre les belles à quatre piedz, 8c en-
tre les oyféaux. Sur quoy il nous faut noter.qu'v-
ne chacune de ces belles ne lignifie pas feule-
ment vn Roy.mais tous les Roy s.Princes 8c fuc-
ceffeurs des Royaumes qu'elles reprefentent, & 
toute leur court & feigneurie. Et pourtant a ce Le» deux »îf 
lyon deux ailîes.qui reprefentent les deux prin-
cipaux peuples, qui ont règne par foys en ce 
Royaume: c'eft aflauoir.les Aflyriens & Chaldé-
ens, qui font comprins en la première Monar-
chie. Les ailles lignifient la diligence & legiere-
téquia elle en ce Règne. Et pourtant eft il
 Lr2 r if ioiI it 
comparé par Ezechiel, à vne belle, qui a forme Ezechiev 
delyon,d'aigIe,debœuf&d'hornme.llluybail seL - I ' 
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le quatre formes. Car il a elle femblable au lyon 
en courage & hardieffe , pour batailler & vain-
cre fes ennemii:& à l'aigle.à caufe de fa legiere-
tc & diligence en tous les affaires : & au bauf.à 
caufe de fa force, confiance & perfeuerance à 
porter peines Se labeurs:& à l'homme,à caufe de 
h prudence.prouoyance & bon confeil, duquel 
il a vfc.en prouoyant à fes befongnes. Or confi-
derons quel bien ce feroit pour l'Eglife du Sei-
gneur , fi toutes lesvertuz qui font en ces ani-
maux eftoy ent aux Princes, pour les faire feruir 
à l'édification d'icelle,& au bien public. Au con-
traire , quel malheur eft-ce, quand ilz ne retien-
nent que la cruauté de ces belles, Se qu'ilz con-
uertiffent toutes ces vertuz en tyrannie, & con-
tre l'Eglife & la Republique, pour les perdre & 
ruiner?Mais pour rcuenir a celle vifion:Ezechiel 
La
 gMnj£ ^appelle auffi en vn autre paffage le Roy de Ba-| l e- by lone.Ia grande Aigle, qui a grandes aiftes, Se 
ï.atch.17. ^ r a n j c o r p S & qU; eft pleine de plumes, qui vi-
ent au Liban. Hieremie femblablement parlant 
Hlu«.4S.
 d e j u y a d;a : V o icy,i l volera comme vne aigle. 
Or puis que nous auons défia parlé de la nature 
de ces belles, il n'eft pas befoing que nous réité-
rons icy ce qu'en a défia efté dià.Mais nous no-
terons feulement, que nonobllant que ces belles 
foyent plus nobles que les autres, touteffoys fi 
font elles fort cruelles & rauiffantes. Parquoy le 
fainâ Efprit a voulu lignifier, que le peuple de 
Dieu 
D E L A M E T A M O R . 7*1 
Dieu & fon Eglife fouffriroyét beaucoup foubz 
leur Règne, & que le meilleur & le plus noble 
de tous eft encore plein de grande cruauté, T O. 
Et pourquoy dit il que ce lyon a efte efieué fur 
la terre,& qu'il a efté changé en rigurehumaine?L» * | " j j * 
T H H . Cecy peut auoir double intelligence: 
rvne,quil a efté efieué en grande gloire,& qu'il 
à Jefpouillé la cruauté & la rapacité de lyon & 
d'aigle, & qu'il eft venu à la congnoiflance de N»bnchcdo, 




Nabuchodonozor. L'aurre.qu'il a eilé aboly de 
la terre , & qu'au lieu qu'il auoit régné comme 
lyon il a efté dompté & aiîubietty comme hem 
me.par les Medéens & Peri.ens, qui ont efté re-
prefentez par la féconde befte, qui eftoit fem- ^
 itcoriit 
blable à vn ours.& auoit trois ordres en ù gueul btfte. 
le,& en fes dentz.à laquelle on difoit: Leue toy, ^ ^ ' « » * 
& mange beaucoup de chair. T o a. Pour-
quoy a efté comparé le Règne desPerfiens Se 
des M«;déens,à vn tel ours monftreux? T H E . 
Pourtant que l'ours eft vne befte moins noble L'ouï», 
que le lyon.pluspefante.plus mal propre, & plus 
mal agencée.Mais il acelaauec le lyon,qu'il vit 
de proye & d- rapii*e,& qu'il mange la chair, & 
Siu'il eft fort cruel,& principalement en vieillef-é,& fort defloy il & traiftre. Pour cefte caufe 
eft il fouuent conioirft.aux Efcritures, auec le 
lyon.pour raifon de fa cruauté &desaguetz & 
embufehesdefquelles ilvfe. Pource dit Salo-
ft! L A 1111 . P A R T I E 




r ;!!j , lant & vn ours affamé. Et en Hieremie.le peuple 
du Seigneur compare fesennemiz a vn ours qui 
feft mis aux aguetz contre luy en la voy e . Or 
quand le peuple d'ifrael a efté deliuré de laça-
Letraiftemct ptiuite de Baby lone, & qu'il a efté loubz le Re-
du peuple a. j p e rf i e n s il cuidoit délia eftre hors de 
K egne des tout dangier.Car Cyrus a vie de grande cJemen-
Petâens. ce & libéralité enuers eux, & adonné de beaux 
r iUS
' mandementz en leur faueur, & les autres Roys 
pareillement-comme il appert par le liure d'Ez-
ras & de Nehemie. Parquoy.lesluifz efperoy-
ent qu'ilz fen retourneroyenren leurrerre,& 
qu'ilz feroyent à repos.Mais ilz ont bien expéri-
menté le contraire. Car par le moyen & par les 
pratiques des mefehans, des enuieux, & ces en-
nemiz du peuple de Dieu.qui ont irrite lesRoys 
& les Princes contre luv, ces mandementz ont 
efté reuoquez fouuentefrbys.& anichilez:& d'au 
très ont efté faidz quelquefroys, non feulement 
pour empefeher l'édifice du Temple & de la ci-
té de lerufalem, mais auflï pour deftruire tout le 
peuple comme il apperr.tant par le liure d'Ezras 
& de Nehemias, qui racontent la fafcherie.la dit" 
ficulré & les empefchementz, que lesennemiz 
ont donné à ce peuple,que par le liure d'Hefter» 
Hefterj. qui raconte la grande perfecution qui fut ftifci-
M«dôchce tée par Aman contre Mardochee & contre tous 
& Aman. j w Iujfz E t p 0 u r t a n t la nature de ce Royaume 
con^ 
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conuient bien à celle des ours, qui en leur ieu-
nefle font plus traidables. & en leur vieilleJTe 
fort dangereux. En quoy il luy eft aduenu com-
me dit le prouerbe: I es ieunes Princes, font ieu-
nés ourfons.& les vieux Princes,vieux ours, T O. 
Et ces trois grans dentz, & ces trois rancz & or-
dres qu'il auoit en fa gueulle, que fignifioyent j " t î.r&tsrc . 
ilz» T H . Nous pouuons entendre par iceux ordre». 
les trois principaux Roys de ce Règne ceft affa-
uoir,Cyrus,Darius,& Artaxerxes.Car il n'y en a 
point eu de fi doux, ny de fi bening, qui n'ait eu 
les dentz merueilleufement longues & aiguës. 
Ou nous pouuons entendre par celle gueulle & 
ces dentz en gênerai, la cruauté &gloutonnie 
de ceft ours, & de tout ceft Empire, affamé de 
fang comme les autres, T o. Ceft merueil-
les.que ce Prophète ait ainil prediâ.&iï bien fi-
guré tout ce qui deuoit aduenir,foubz ces Monar 
chies. T H. Vrayementfi nous cherchons v- VTZyc pr<,s ' 
ne prognoitication vraye & certaine ce tous les des Roym, 
Royaumes du monde, nous la trouuerors icy en mt î" 
Daniel.non pas pour vn an ou deux: mais iufque 
à la confommation du monde. Il ne me fouui-
ent iamais de cefte féconde befte, Se de ce qui 
eft aduenu au peuple de Dieu, foubz le Règne fi-
guré par icelle,qu'elle ne me reduifeen mémoi-
re la manière de faire qu'on a tenu iufques à pre Perfecution 
fentauec les poures fidèles deProuence. Car^01"^ ltf*' 
cobien de foys a baillé le Roy des mandemenrz uinec' 
bb 
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en leur faueur, pour défendre leur caufe 8c leur 
innocence, comme vn bon Prince deuoit faire? 
ht combien de foys ont ilz eftéreuoquez,& 
d'autres baillez au lieu d'iceux,qui commandoy-
ent de mettre tout à feu & à fang, & d'en abolir 
lamemoire?Etpar lafolicitation dequi.finon 
des Cardinaux.Êuefques.Prefrres 8c Moynes? Ce 
poure peuple, combien de temps a il vefeu touf-
iours foubz crainte & foubz efperancc? Com-
bien de foys ail eufentence de mort contre foy? 
Mais Dieu luy a encore donné quelque Hefter, 
qui a renuerfe pour quelque temps, & rompu les 
entreprinfes des perfecuteurs.Toureffoys i! a fal 
lu à la fîn.qu'il ait fentu les détz de ce vieil ours, 
par lefquelz ientens les tyrantz Cardinaux & 
Euefques,& autres femblables.leurs compagnes, 
qui abufent de la familiarité 8c de l'authorité 
qu'ilz ont en la court, comme Aman faifoiten 
cellle du Roy de Perfe. Ilz ont maintenant i«tc 
Perfection ^ e u r ra£e>& exercé vne cruauté contre ce poure 





 les innocentz. Car Herode Ce contenta de faire 
tuer les eufans.qui eftoyent défia naiz:rnafs ceux 
cy.non conter.s de celle cruauté, eftans plus en-
ragez que beftes fauuages, font venuz hifques a 
ietter leur rage fur les enfans qui eftoyent enco-
re au ventre de leur mère. Car ilz ont fendu le 
Femmes grof ventre d'aucunes femmes groffes , 8c en ont tire 
tes fendues, j^rf jg ,
 # p u l s p o u r moftrer quelz Chreftiens ili 
eftoy-
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«ftoyenr.l'ont baptifé.pm's l'ont occis. t o « . 
Voila vne horrible cruauté.Les Turcz n'en pour 
royent pas faire dauantage. T H . Eftiniestu 
auiïï ceux qui ont faict telles prouelîes, meil-
leurs que les Turcz?Voi!a des fruiftz & des ceu-
ures de ce monftre, que nous auons appelle Pa-
pauté. Car la papelardife eft caufe de ceft efclan-
dre.qui fair fes bourreaux des Princes. Et qui 
cuidestu, qui ayenr efté les principaux promo-
teurs de ceft ariaire.cV les exécuteurs, & les plus 
grans meurtriersîCe bon preïident à Aix , nom •jt%aa ^ c r , 
me Iehan Mefnier, quifeft quelque foys feruy nier pr.!,i«t 
de l'l uangile , & en a taid fes choux gras & fe$*&'o t e 4 t 
degrez.pourpjruenir en la dignité en laquelle 
il eft monté, en a efté le pluj grand boutcfcu & 
exécuteur.Car il craignoir que fes larrecirs, pil-
leries,tyrannies,& mille crimes dignes de mort, 
qu il a commis & contre ce poure peuple,& con 
tre tant d'autres.en abufant de fan office, ne fuf-
fent defcouuers par iceluy. Mais il n'en perd que 
l'attente.Car Dieu a la veue affez claire, & l'oeil 
iufte.qui ne laiiTera rien impuny. Il feft auffi fer-
uy de quelques Capitaines, qui ont faid comme 
Pilate, qui congnoiflbit l'innocence de Iefus. & 
fi l'a toutefrbys condamné. Mais que telz Pilâtes 
aduifent comment ilz en refpondront deuant 
Dieu. Les plus grans meurtriers qui eftoyent en 
labende.c'eftoyent lesPreftres.quifontlà allé 
confacrer leurs mains au fang des innocens.Mais 
bb t 
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il fera rendu à Babyloue ce qu'elle a faiâ contre 
les fainâz.au double:* le temps viendra que A-
man fera pedu au gibet qu'il a fairt dreffer pour 
Mardochée.Noui lifons aux liures des Roys, que 
M«nahem. Menahem.le Roy d Ifrael, vfa de telle cruauté, 
Tripfih. quand il print la ville de Thipfah, contre les 
4.Royi iy. £ e m m e s groffes. Mais le Règne d ifrael ne dura 
pas auffî long temps après. Car les Aflyriens luy 
rendirent bien la pareille. Combien que Mena-
hem euft plus iufte occafîon que ceux cy. 
Chap.f. 1 0 . A ce que l'en voy.ces beftes ne font 
pas encore mortes.Mais venons maintenant aux 
autres ,& retournons ànoftre premier propos. 
Dy moy donc quelle a efté la troifiefme befte. 
Lai ti-oincfme
 T H £ j j e cfl.0jt c o m m e vn Pard, Se auoit qua-
Le Pard. tre aifles.comme des aifies d'oy féaux, deffus fon 
dos:& quatre telles : & puiffance luy a efté don-
née, T O B . Ic crains fort, que cefte befte ne 
foit encore plus terrible que les autres. Car elle 
eft encore plus monftreufe. T H . N'endoub-
te point,* n'attens autrechofe quempirement. 
T o. EtquefigniriecePard? T H E. Ale-
LVwg". d«. xandre le grâd, Roy de Macédoine,* le Règne 
Macedoniésjes Macédoniens & desGrecz, qui à bon droit 
Gr£CZ
* eft comparé au Liepard,* à la Panthère. Car le 
Pard eft fort difFerét au Lyon en nobleffe . C'eft 
vne befte tafehetée de diuerfes couleurs, & d'v-
ne odeur fort aggreable aux animaux . Et quant 
à l'apparence extérieure il femble bien qu'elle 
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ne foit point nuifante quand on regarde fon 
corps.Mais touteffoys elle a vne terrible tefte,& 
eft merueilleufement afpre.cruelle.Iegiere & af-
famée du fang humain: fort defloyalle ck pleine 
de trahifon.Car elle fe tient aux aguetz, & faiâ 
embufches aux autres beftes,lefquelles elle atti-
re par fon odeur, 8c cache fa tefte, à fin qu'elle 
ne lesefpouante. Elle eftauffi pareillement fort 
caureleufe,& merueilleufement hardie. Elle ba-
taille d'vn grand courage,pour la defenfe de fes 
petitz,& ne craint point les fiefch.es ne les glai-
ues, mais ofe bien venir au deuant des chaffeurs 
tout armez,& fecoux de fon corps leurs fiefches 
parfalegiereté.Elle n'eft iamaisprir.feparfor-
ce.fi elle n'eft furprinfe.quand elle eft yure. Et 
pourtant,quand les chaffeurs veulent prendre " " p " " 1 ^ 
ces beftes à caufe qu'elles ay ment fort le vin, ilz UsLicpardz. 
en efpandét & verfent en quelque lieu prochain °PPlln-1i-4. 
de leurs cauernes : puis en mettent des vaiffeaux 
pleins vn petit plus loing. Or incontinent qu'el-
les en fentent l'odeur, elles fortent de leurs tan-
nieres,& le fuyuent. Et après qu'elles font bien 
efchauftees du vin qu'elles ont beu, elles cou-
rent 8c iouent, & paillardent enfemble: & puis 
après qu'elles font bien yures,& bien laffes, elles 
tombent endormies, & le chaffeur les vient fur-
prendre . Or n'eft il poffible de mieux paindre 
la nature &les meurs des Macédoniens &des p i ) . . e & 
Grecz, & principalement de Philippe & d'Aie- Alexandre. 
bb ) 
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xàndre, qui ont eftémerueilleufement ingeni-
eux, de grand confeil, & de grande prudence, 
pour voir & fentir les chofes de loing : & mer-
ueilleufement diligentz, preux & hardiz , pour 
pourfuyure ce qu'ilz auoyent deliberé.quand ilz 
auoyenr l'occaiïon. Hz ont efte auffi fort cautel-
leux & merueilleufement aigres.afpres & inuin-
cibles en bataille,& fort félons & cruelz. Mais à 
Volupté la fin,volupté les a vaincuz : ce que les armes ne 
v*inc le* ont peu faire. Car l'vn eft pery pour fa paillardî-
rwtr ius & ^ e : ' ' a u t r e P o u r fon y urongnerie. Autant en a il 
Philippe it prins à Demetrius & à Philippe le dernier, Se à 
demie». plufieurs autres des fucceffeurs d'Alexandre. 
T o. Les Princes ont icy vn beau miroir. Car 
il aduient fouuenteffoys, que après qu'ilz ont 
faid des grandes prouefles, qu'ilz periiTentmi-
ferablement, à caufe de leurs voluptez : comme 
nous en auons les exemples tous les iours deuant 
lesyeux. T H . Quand ieconfîdere cescho-
fes,ie ne fay fi ie doy rire ou plourer. Car quand 
ie contemple I'hautefle, l'orgueil, l'arrogance, 8c 
la n'erre des Princes de la terre, il femble qu'ilz 
ne crai-Hienr perfonne , & qu'ilz doyuent abba-
tre Dieu de fon fiege. ilz font la guerre & à 
Dieu & aux hommes. Puis donc qu'ilz fontfi 
fbrtz , & rant redoubtez , qui leur dirait qu'il ne 
fautqu'vne femme pour les vaincre, ilz enfe-
fovent bien marriz & defpitez • ceneanrmoins 
nous voyons cela aduenirtous les iours parex-
pe-
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perience. Dalila.paillarde de Satnfon.a vaincuDaiiu &Saw 
Samfon. Et quand les Princes font tous les iours ï"^t6, 
vaincuz par leurs volupté* & affections:! vn par 
paillard i fe, & laifle régner les femmes fur foy, 
.comme vn Sardanapalus : l'autre, paryurongne-
rie:l'aurre,par fiaterierl'autre, par auarice ,& au-
tres femblabics aftedions, ne fe laiffent ilz pas 
vaincre aux femmes ? Ne font ilz pas fubiecïz 
aux dames.aufquelles ilz feruent? N'ont ilz pas 
leur Dalila.qui lesdefpouillede leur forcerDieu 
ne fe moque il pas bien d'eux ? Hz leur en prend 
comme au lyon , qui ne craint belle ne homme 
quel qu'il foit, & il fera efpouante Se tourné en 
fuyre sar le rancontre d'vn coq. Ne fe moque 
pas bien Dieu de la fierté de celle befte , qui a 
peur & eft vaincue par vn fi petit oyfeau, & ne 
craint force qui foit au monde? Autant en prend 
il à ces lyons. Parquoy ilz font bien dignes d'e-
ftre moquez.fi nous confideror.s leur vaine gloi 
re & arrogance. De l'autre cofté, quand nous 
voyons que le Diable abufe d'eux en ce poinâ. 
& qu'il les faià ainfi feruir à foy, au lieu de fer-
uir à Dieu, nous auonsbien occafion de plourer 
& de prier pour eux. Mais retournons à noftre 
propos commancé. Touteffoysauant qu'y reue-
nir.puis que nous fommes tombez fur les Pardz, 
ie toucheray en partant vne comparai fon que 
Hieremie fairt d'iceux auec le peuple d'ifrael ^ ^ 
par laquelle il monftre que l'homme eft toul-
 m V 4
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iours mefchant, & qu'il eft comme le Pard, qui 
ne peut changer fa peau.ne fes diuerfes couleurs. 
Laquelle comparaifon nous monftre bien quel-
le eft noftre nature & vertu, T O B . I'entens 
maintenant la lignification du Pard. Mais que fi-
Le* quatre S n l f î e n t ' l e s <3uatre ai'fl« & 1« quatre telles? T H. 
aisies <& les Cela mefme que les quatre cornes du bouc lîgni-
quitre «ttes. fioyent.c'eft aflauoir, les fucceffeurs d'Alcxâdre. 
Car après beaucoup de guerres & de conqueftes, 
Ladiuifion les quatre principaux Capitaines d'Alexandre 
AU iex^died C°n t o ' J , : e n u l e s c lu a f r e plusgrans Royaumes de 
la terre.aufquelz le Règne d'Alexandre a efté di 
uifé après la inort d'iceluy,comme il a défia efté 
touché vne autre foy s. Et pourtant font ilz pre-
mièrement reprefentez par les quatre aifles, à 
caufe que du temps d'Alexandre ces quatre Capi 
raines , & les armées qu'ilz menoyent eftoyent 
comme les aifles de ce Pard, qui le portoyent, 
comme les oyfeaux font portez des leurs. Et 
toutcecy conuïent tresbien aueclhiftoire d'A-
lexâdre.Car fi le Pard défia de fa nature eft mcr-
ueilleufementlegier quelle doit eftre fa legiere 
té,ù auec la fienne naturelle.celle des oyfeaux y 
eft adiouftée ? & qu'il coure & vole tout enfem-
ble. Nous ne lifons point auflï en hiftoire quelle 
qu'elle foit, que iamais Roy ne Prince ait con-
quis & affubietty tant de peuples, de pays & de 
Royaumes,& en fi brief temps.qu'Alerandrerdu 
quel qui voudra voir l'hiftoire.life Quinte Cor-
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fe,Iuftin,& autres femblables. Or pourtant que 
après la mort d'iceluy.ces quatre Capitaines ont 
diuifé entre eux ce Royaume, qui eftoit parauât 
tout conioinct en vn,& que Seleucus a obtenu le p'jJJJfrôîV. 
Royaume de Syrie Se des pays de delà : Ptolo-Antigoi-e. 
meus.celuy d'Egypte •' Antigonus, celuy d'Afie AmlP i t t r» 
la mineur . & Antipater,celuy de Macédoine.& 
qu'ilz fe font raidi Roys & chefz d'iceux, cefte 
belle eft apparue auec quatre teftes. 
T o. l'entens maintenant le fens delaChap.s. 
troifiefme Befte. Venons donc à la quatriefme. 
T H E . Il fenfuit en la Prophétie de Daniel Li quatHefr 
après cecy:Ie veis en viiion de nuid:& voicy la me beftc* 
quatriefme Befte,terrible& horrible, fort puif-
fante & robufte.laquelle auoit des grandz dentz 
de fer,& mangeoit & brifoit, & foulloit le refte 
defespiedz, & eftoit feparée de toutes les pre-
mières beftes,& auoit dix cornes. le confiderois 
les cornes, & voicy vne autre petite corne qui 
montoit entre icelles.& trois des premières cor-
nes ont efté arrachées de fa face.- Se voicy des y-
eux,comme les yeux d'vn homme, en cefte cor-
ne,& vne gorge.par'ant grandz chofes. T o B. 
Cefte cy n'aelle point de propre nom , comme 
les autres? T H E O. Non,pour les caufes les-
quelles ont efté défia dictes vne autre foys. Car 
elle eft tant eftrange, qu'il eft impoffible de luv 
trouuer nom competant.pour l'exprimer. Pour- v<fion Jt 
ce dit Daniel qu'il l'a veue envifion de nuiâ: nuiA. 
bb 5 
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non feulement à caufe qu'elle luy àeftémori-
ftrée en fonge, mais aufïï à caufe qu'elle annon-
ceoit des grandes tribulations & cruelles pef fe-
cutions,& vne aage & vn Empire plein d'horri-
bles tempeftes qui font signifiées par la nuid & 
les ténèbres, à caufe de l'horreur & de la frayeur 
qu'elles apportent auecfoy. T o B. I'entens 
bien par ce qui a défia efté did de cefte befte, 
L'Empire qu'elle fîgniiie l'Empire Romain, qui deuoit e-
Koraun. ftre le plus cruel de tous . Mais pourquoy l'a 
peind le Prophète plus cruel que les autres? Car 
à ce que ie puis entédre,tous ont efré fort cruelz 
& meurtriers,& grans perfecuteurs du peuple de 
Dieu. T H . Tl eft tout certain.Mais finicon-
Guerres de* fideres les guerres, tant celles que les Romains 
oraïxn*.
 o n t e u contre ] e s eftrangiers.que les guerres ciui 
les qu'ilz ont eu entre euxmefmes, elles furmon-
tent toutes les autres en cruauté. Si tu confideres 
Perfecutions de l'autre part les perfecutions contre le peuple 
par ici HO- de Dieu,& contre I'Eglife.elIes ne furent iamais 
fi grandeSjtie fi efpouantables.que foubz l'Empi-
re Romain, par lequel la nation Iudaique a efté 
Les dents de totalement defFaide. Et pourtant luy font bail-
Ubefte. lées ces grandz dentz de fer, qui mangent & bri 
fenttout: parlefquelz nous deuons entendre les 
Princes.les Capitaines,les armées, & les armes, 
par lefquelles ceftebefte aprefque dompté tous 
les Roys& Princes de la terre, T o. Etqufc 
fignifient les piedz.qui foullent tout le refte? 
The.' 
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T H E . Ce poind eft bien digne de noter. Car 
le Prophète lignifie pariceux queceft Empire 
fera encore plus cruel à la fin qu'au conimance-
ment .& que les derniers Empereurs d'iceluy 
fotilleront ckcelïruirontceque fera demeuré a-
prts les autres & qu'ainii que des dentz il a deuo 
ré fes ennemiz , auffi foullera il de fes piedz fes 
{ubiedz. T O . Acequei'envoy.le monde 
ne va pas feulement en empiranr.quand il chan-
ge de Royaume & d'Empire , mais vn mefme 
Règne &vn mefme Empire, empire tous les 
lours de plus en plus, & eft pire à la fin que au 
commancemenr. 
T H. Le Prophète Toel annonnceaupeu-Ch»p-7« . 
le de Iuda& de Ierufalem,quatre grandes rri-
ularions & tempeftes.qui leur doyuent aduenir 
fucceflluement l'vne après I'autrc:defquelles les 
dernières doyuent toulîours eftre pires que les 
premières , & doyuent gafter & confommcr 
tout cequi demeurera de refte après icelles.tellc 
ment qu'il n'y demeurera du tout rien.ll annon- Lap repj«ù| 
ce donc.qu'ilz auront quatre fortes de vermine, de fcei. 
qui confumeront tous les biens de la terre. Car10'1,1' 
le Seigneur leur enuoyra les langouftes, les che-
 f 
nilles.Ies hannetons & d'autres fortes de vermi-
ne encores plus danrçereufe.ou la nielle, qui ga-
ftront tout le pais. Or nonobftant que les paroi 
le du Prophète fe puiflent & doyuent entendre 
à lalettre.de la grande fterilitc & famine qui 
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deuoit aduenir en la terre, par les dommages 
. que ces belles portoy et aux herbescV fumages, il 
n'y a point de doubte toutefrbys,qu'iin'ait regar 
oc plus haut,&que par celle vermine.qui deuoit 
venir fuccefTiuementl'vne après l'autre , il n'ait 
aufli voulu lignifier les ennemis du peuple de 
Dieu.quideuoyeutfouller&deftruire la terre 
d'iceluy,& perfecuter fon Eglife : comme il eft 
facile à iuger.tantparleproefme du Prophète, 
que par la déclaration qu'il donne par apres,dc 
celle gent cruelle.qui doit venir en la terre, qui 
perfecuriom a des dentz & des mâchoires de Lyon: Pour le 
P ^ ? ' f r t , r m o ' n s ' ' e s h y f t o , V « des perfecutions qui font 
ï«cysif.xoaduenuesaupeupledeDieu, conuiennent fort 
tfLlJ». b i ,en à c e cy- C a r premierement,il au efté affli-
gé & perfecuté depuis le temps des Prophètes, 
Se le fcifme & la diuiiîon de Iuda & d'ifrael, 
par les Syriens.apres lefquelz.lesAffyriens font 
venus.puis les Egyptiens,qui ont mis en grande 
defolation toute la terre de Iuda. Et principa-
lement, par la mort de ce bon Roy lofas. Et la 
captiuiré de fon filz.Orn* les Syriens ont porté 
grand dommage à ce peuple,Ies Affyriens l'ont 
. encores mis à plus grande defolarion,& princi-
&" ffyri™. PaIem<™Salmanazar&Sennacherib.defquclz 
fcairtwn.12 r le premier a mené les dix lignées en captiuité,& 
4.""V.ÏS."b',e f e c o n d a t o u r fouUé & gafté le pais .iufques à 
Ef*.je. la cité de Ierufalem, laquelle encores a efté en 
grand dangier. Mais les Egyptiens leur ont en 
cores 
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cores donné plus dennuy. Eraprestous les au-
tres.les Babyloniens fur tous, qui ont deftruiâ^V. tYP'U 
tout ce qui eftoit demeure de refte, & ont efté +««ojr. 
la fin & la confommation des quatre premières^,Vn" ibfl0 ' 
perfecutiôs.qui ont efté confommées en la capri *• R oy.14. 
uité de Babylone ,& le commancement des au- H u " ' 
très quatre.qui font furuenues par après. Et que 
l'Eglife a fouffert foubz les quatre Monarchies 
&Empires,qui ont efté reprefentéespar le fonge 
de Nabucodenozor,&ceftuy deDaniel.comme 
il a efté ia expofé. Ainfi donc que le peuple de £ £ ' ° " 
Dieu a fouffert foubz ces quatre peuples, deuant tre moinr-
Iacaptiuité Aum'ailfoufferr,foubzcesquatreEm<:h'"'-
pires, depuis la captiuité. Defquelz I'empireRo-
main a efté le dernier, & a confommé ce que les 
autres auoy et cômance.Car depuis que le peuple 
deDieu aefté fubieâ: auxBabyloniés&Chaldécs, 
il a toufiours efté foubz la croix&foubz tyrânie: 
laquelle eft creue&augmentée foubz lesPeriîens 
& Medéens, cV puis foubz les Macédoniens & 
Grecz.Puisaefté confomméeparles Romains, 
qui ont encores rraidé plus cruellement le peu- Lid«ftru«i5 
pie ludaique.que les Babyloniens.Car c'eft hor- iofcPh.dc bel 
reur.de ouyrracomprer aux hiftoriens, princi- ° l u d i" 
paiement à Iofephe.les grandes extoriîons & 
meurtres qui ont ont efté faiâz de ce peuple; 
par les Romains,& principalement en la prinfe 
de Ierufalem.en laquelle, ( comme Iefus Chrift Mit.14, 
rauoir predicWa defolation a efté plus grande, Luc11 , 
•que point que iamais ait efté.defpuis le comnian 
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cernent du monde. Comme donc l'empire Ro-
main a elle la fin de ces quatre afflictions & per-
fecutions.comme celuy desCaldéens l'a efté des 
quatre premieres.auffi a efté ceftuy.le comman-
cement des autres quatre, qui deuoyent eftre en 
l'Eglife de Iefus.iufques à la fin du monde.Ainfi 
que celuy des Babyloniens l'a efté.des quatre fe 
condes perfecutios.Car ainfi que l'eftat cie l'Egli 
fe a changé.aufiî a elle châgé de per(ecuteurs,lef 
quelz Dieu a enuoyé,pour punir les mauuais& 
les hypocrites, & pour en purger fon Eglife, & 
pour efprouuer la Foy Se la patience de fej 
faincfz & de fes'efieuz, parlefeu de tribuiation: 
, comme Daniel l'auoir predid. Et pourtant il 
eftoit bien neceffaire,que les efieuz de Dieu fuf-
fent aduertiz de tous ces maux.à fin qu'ilz ne fuf 
fent point feandalizez, quand ilz aduiendroy-
ent:& qu'ilz ne perdiffent point courage, mais 
fuflient affeurez, que tout cela venoit par la pro-
uoyance&difpofition deDieu.pour arracher les 
Moafc dti mefchans de la terre,& pour chaftier fes enfans: 
-" * & qu'il preferueroit toufiours fon Eglife.au mi-
lieu de ces griefues perfecutions, & qu'elle de-
meurerait viôorieufe, & tous fes perfecuteurs 
vaincus & abatus.-&qu'elle floriroit foubzla 
croix Se entre ces afTliâions.comme les rofesen 
tre les efpines-comme nou* le voyons par expe 
Lafip des rience.Car tous les"Empereurs,Roys,Princes,Sei 
PerfecuteurI.pneurs & j , , ^ , , , , fcj R o y a u m e » & Seigneu 
rie», 
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ries,& tous les tyrans qui ont perfecuté l'Eglife 
& les fideles.depuis Cain iufques à prefent, font 
tous venus à miferable fin.S: ont tous eftez arra 
chez de la terre , en laquelle ilz vouloyent ré-
gner tous feulz.fans IefusChrift: & 1 Eglife que OviAoïn 
ilz ontvoulu deftruire.eft demeurée feulevidori dci'fcgiifc. 
eufe,&a rouiîours triôphédetous eux,& triom-
phera iufques à la fin de tous leurs femblables. 
Car elle a le Seigneur Dieu pour fon iuge, qui
 L e Throne 
défend (a caufe: lequel Daniel a veu aflïs en fon & u lugcmît 
Throne , qui eft comme flambe & chariotz de ft **!"• 
feu ardant.qui traînent vne grande nuiere de 
feu,qui fort de luy.pour confumertous fes aduer 
fairesr& a mille millions,& dix mille millions 
de fergentz, heraux, & feruitcurs tout entour 
luy.pour luy feruir. Ceftuy a donné fentence, 
contre toutes ces beftes, qui ont vefcu iufques 
autêps qu'il leurauoitordonné.Puis leur a oftc 
leur pui<ïance,& l'a donnée à fon filz i n v « 
Chrift.lefeulMonarche.Roy.&Empereurduciel LcRegnede 
&de la terre,&le feul chef.Prince&Seigneur de !**•* 
/• >./• . • • l r 1 Dan.i.7. 
ionEgIife,quiabbatratoutroyaumequiieleueraLuo. 
cotre"iuy,& régnera tout feul eternellement:Eti-Cor.if. 
pourtant il y a grande diflrerenceentre les trage 
dies des efleuz &des faindz, &celles des reprou-
uez & tafîdeles&entrecellesdesperfecuteurs& 
celles des perlecutez.Les Grecz& Latins ont ap {•elle Tra^edie.vne forte de poefie,& de mora-
ité, en laquelle ilz peignoyent & reprefen-
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toyentl'eftat.lavie&lafindes riches, des gros 
& des Princes de ce monde.comme ilz faifoy-
ent celle des menus peuples,& des hommes de 
moindre qualité.par les farfes qu'ilz nommoy-
cnt Comédies. Or en ces Tfagedies,ia(oir que 
les cômancemenrzfoyent touiîours magnifiques 
& triomphans.touteftoys l'y ffue en eft toufiours 
miferable, & la fin malheureufe.Et iî nous vou-
lonsvoir de beaux exemples de telles tragédies, 
il ne nous faut que lire les hiftoiresdes tyrans 
defquelz l'efcriture fainrie faiâ mention. Au 
contraire.lifons celles des fainâz,& nous y trou 
ueronsdemerueilleufes& terribles tragédies, 
Vtstrigtiies fingulieremenr en l'hiftoire de l ob , & celle de 
dts faintfs &rcftis,qui font vrayes tragédies: mais elles font des inndtlcs. • .' „ £». 1 
toutes contraires.a celles des tyrans. Car la fin 
en eft ioyeufe & deleâable. Parquoy il nous 
faut confoler, quant nous iouons quelque per-
fonnage.de ces tragedies.faciians pour certain, 
que l'yffue fera à noftre fouhait.&en la ruine & 
confijfion de noz ennemis. 
T o. A ce que ie puis comprendre par 
CJup.S. tes parolles, l'Eglife n'aura donc iamais repos. 
Mais il y a grande confolation ( comme tu dis) 
en ce.qu'elle eft toute affeurée de fa deliurancc 
& de fa victoire,i'entendz bien mainenant cela: 
mais.tu ne m'as pas encores expofe, quelles de-
uoyenreftre les quatre dernières perfecutions 
de l'Eglife.defquelles l'Empire Romain 'deuoit 
eftre 
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eftre le cômancement.Ne la fignificatiô fembla 
bleinent des cornes de cefte dernière befte. r H . 
Nous parlerons premièrement des cornes de ce-
fte befte.& puis nous viendrons à ces quatre per 
fecutions. Quant aux cornes Daniel mefnies en 7'.' c°r?*s 
baille l'expohtion, & dit quelles figninenr dix Dan.7. 
Roys& dixRoyaumes.Commeil eft facile de 
entendre.parcequiadeiîaeftcdiddu bouc,& 
de la cornequ il auoit en Ton front, qu'aeftéDm.*. 
roii3ue:de laquelle quatre autres font yflues. 
Mais la difficulté eft en ce , que aucuns , en ces 
dix cornes.prennent le nombre de dix, pour vn 
nombre parfaid,& vn nombre certain.pour vn 
nombre incerrain.&veulentdire.queDaniel en-
tend icy.parces ôix cornes,pluiîeursRoyaumes, 
fans les définir par certain nombre, & des gran-
des Prouinces , qui deuoyent eftre fubiedes 
à ceft empire, en plus grand nombre & de plus 
grande puiflance & force.que foubz nul des au-
tres premiers. Les a'utres entendent par ces dix 
cornes.dix grandes Prouinces & Royaumes en 
nombre detîny.aufquelz l'empireRomain eftoit 
diftribué, &adminiftré par des Proconfules. 
Parquoy on les appelloit Prouinces confulaires: 
Entre lefquelles nous pouons nombfer Italie, ^ tg proni„, 
Efpaigne.France.Allemaigne, Illirique, Grèce, CCJ.ÔIUIJUC» 
Afrricque.Egypte, Afie& Syrie : Aufquelles on 
peut adioinure certains autresRovaumesvoilîns 
& prouuces.dependantesde ceftes cy . Mais la-
ce 
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Lipttite corplus grande difficulté eft, en celle petite corne, 
"
t -
 qui croift au milieu de ces dix, &qui en faict 
tomber trois. Car aucuns entendent parcelle 
Kl ahomet corne, le règne deMahomçt Se des Turcz & Sar 
razins.qui rantoft au commâcement ont affuble 
â y à eux Egypte, Syrie Se Cilice , les autres en: 
lui* Ccfar. t e r i ^ e n r P i r c e ^ e petite corne , Iule Cefar, qui 
eftoit l'vne de ces dix cornes, qui fift la guerre 
contre fon pais.à caufe de la refiftence que les 
ennemis , & les enuieuxluy faifoyent. Ltpar 
ainiî.delaiffant l'eftat auquel il eftoit parauant, 
il a efté faidvne nouuelle corne.qui au commati 
cernent a eftépetite.mais elle eft rantoft creue, 
&a humilié troys cornes de ces dix,par fes 
guerres ciuiles : Ceft affauoir, Pompée 8e les 
deux ConfuI i de Rome, & eft deuenue en chef. 
rtkdes*' C a r I u l e C c t a r a d r e f l ï l a Monarchie des Empe-
Cefus. reurs,&a changé la liberté de Rome en ferui-
tude. TO. Cesderniers donc, defquelztu 
parles.n'eftendent point à mon aduis la lignifica 
tiondecefte vilïondeDaniel.touchant la der-
nière befte.outre les Empereurs Romains.T H E-
La fin de la Il eft tout certain, qu'ilz entendent.que cefte be-
dttnictt belle fte air efté occife,& quellcaprinsfin.du temps 
de l'Empereur Conftantin, qui a tranfferé l'Em-
Conftaim'n. pire Romain, des Latins aux Grecz , Se de Ro-
me à Conftanrinoble.Et que alors la fentencea 
efté donnée par l'ancien,lequel Daniel à veu af* 
/ 6s au Throne, Se qu'elle a efté exécutée contre 
cefte 
« 
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cette dernière bette, T O B. Etquelleexpofi 
tion te femble la plus conuenable,, touchant ce-
tte petite corne? T H E . Si nous voulions def 
duire toute cette matière amplement, la choie 
feroit fort longue, & requerrait bien vn grand 
liure & du temps beaucoup,& fort ample deda-
ration.Mais i'en toucheray le plus brief qu'il me 
fera poffible, ce qui me femblera neceffaire, 
pour le prefent. Toutes les deux expositions 
ne font pas fans grandes raifons & apparences, 
& fans grans aurheursxombien que la première 
en ait plus de fa part. Mais afin que ie ne con-
damne de mon authorité.ne les vns ne les au-
très, il me furTit que tu entendes pour le pre-
fent.que 1 Efprit de Dieu a voulu fîgnifier, par 
cette petite corne, vn règne trefdangereux, & 
plus puiffant que les autres prochains,qui deuoic 
forrir de ceft Empire Romain, & qui fefforce-
roft,de tout fon pouoir.de changer Se renuerfer 
la religion de IefusChrift,& bataillerait cruel-
lement contre les faindz,& profpereroir gran-
dement en fes entreprinfes, iufques au temps 
qui ettoic ordonné de Dieu pour en faire la ven-
geance.Orlî nous voulons maintenant confide-
I rerleschofesqui font aduenues en l'Eglife de 
Iefus.il n'y a point de doubte.que nous ne trouui 
onstoutes'ceschofes.'enlaMonarchie&enl'Emp
 tfMtl 
pire des Cefars & Empereurs Romains. Car ilz àtl CttmV. 
j ont cruellement perfecuté l'Eglife de CHRIST, 
ce t 
< 
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principalement Néron, Domicien & Diocleti-
an.qui nous ont tant raid ce martyrs: & D a pas 
tenu à eux,qu'ilz n'ayent totalement renuerfe, 
eitaind.&aboly la religion Chreltienne.laqud 
le tout ceft Empire a horriblement blatphe-
mée. Car les meilleurs Empereurs qu'il y ait eu 
iufques au temps deConftaratin, ont encores efté 
fort cruelz perfecuteurs : comme il appert en 
Tri»n. Traian, qui eft tant loué aux hiitoires ancien-
nes.à cauie de fa iuftice & de fcs vertus, & tenu 
pour l'vn des meilleurs & plus vertueuxck noble 
Empereur qui ait point elté.Et combien a il tou 
teffoysïaid efpandre de fang Chreftien ? Quel-
les loyx a il baille contre les Chreftiens'Orfi ce-
ftuy,qui a efte des plus benings, & qui a traidé 
les Chreftiens plus humainement que nul des au-
tres.a efte cy cruel&cy fanglant.quelz doyuent 
auoireftélesaurres.quine femblent eftre nayz 
que pour la ruine du genre humain,& la defola-
tion de tout le monde?Tu peux donc bien main 
tenant entendre.quelle a efte la première perfe-
cution.contrel'Eglifefoubz l'Empire Romain, 
qui a efté le conmmancement des quatre demie 
res, defquelles nous auons faid mention. Mais il 
L l
,
p r c m i c r c
 Y a différence, en ce que cefte première, a eu 
dertgUfc moins dhipocri»e,& plusde cruaute.de violen-
Cnreitunnc.
 c e & j e t i r a n n i e manife(te,& plus grande eftufi 
irVx"80" on de fang.que les autres. Car alors, le Dragon 
Apoca.
 r o u x j e faYanglâte cholere.qui a fept telles trop 
plus 
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plus dangereufes que celles de Hydra,&dix cor P«tf««uticn 
nes.cauffî bien que la befte.à laquelle il a donné d«hcrttiquM 
fa puiffance)a bien faid tous fes cfFortz.de deuo 
rerl'Eglife auec fes enfas.&abien tainâfa peau, 
au fang des martyrs . Mais touteffoys, il n'a peu 
obtenir ce à quoy il prerendoit.Et|pourràt,apres 
lestyransmanireftes, il a fufcité les hérétiques, 
par lefquelz ce Dragon a deguifé fes perfecuti-
ons.Car nonobftât que les hérétiques foy ent auf 
û menez de ceft efprit meurtrier du Dragon 
roux.quieft homicide jdes le commancement. 
Ce neantmoins, leur violence eft plus couuerte, 
Se bataillent plus par hypocriiîe,& par le glaiue 
de faulfe dodrine.que par le glaiue matériel. 
Parquoy ilz font beaucoup plus dangereux.que 
les tyrans & les violens perfecuteiirs, Ôc ont be 
aucôupplus porté de dommage à l'Eglife, que 
iceux.Car pluiieurs qui ne peuuent eftrevaincuz 
par le glaiue des perfecuteurs.font furprins&aba 
tus.par la poifon d'herefie Se de faulfe doârine, 
couuerte de la mafque de religion & de vérité. 
T o. Il y a donc telle difference.entre les pre 
miers persécuteurs 8c ces fecondz icy.qu'elle eft 
entre les brigans & les empoifonneurs: ou entre 
les ennemis ouuers, qui font hors de la maifon, 
& les traiftres.qui font dedans, T H . Ta com 
paraifonneftpas mauuaife. 
T o. I'entens maintenant la différence C h , P * 
de ces deux perfecutions : viens donc aux autres. 
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T H . Apres ceux cy il en eft venu de deux au-
tres fortes, encore plus dangereux, compofée$ 
des deux premières. T O B . Et qui font ilz? 
T H. Mahomet & le Pape.par lefquelz ie n'en 
tens pas feulement deux hommes.mais le Règne 
deeMthomnc'Sue**»*(MMa dreffé contre IefusChrift & 
&. du fapt. fon Eglife.qui a encore efté plus cruel, & a faid 
plus grande guerre aux Saindz, que nul des au-
tres . Car par le moyen de ces deux Règnes le 




" ftoilles du ciel, de fa queue. Car il a tiré après 
foy beaucoup de ceux qui fembloyent eftre de 
l'Eglife de Iefus. T o. Comment l'entens tu? 
«T.°Mahom« Conioinft* ta le Pape auec Mahomet?* le fiege 
&du P»pt.,, Romain auec le Turc? T H E. Te femble il 
que ie n'en aye pas iufte occafion? T o B. Et 
comment les prens tu? Les veux tu conioindre 
enfenible,& les mettre pour les troilïefmes per-
fecureurs'ou fi tu en veux faire deux efpeces» j 
T H. Nous les pouuons prendre & d'vne forte 
& d'autre. Nous les pouuons prendre pourvn, 
pourtant quilz fontnaiz tous deux prefque en 
vn mefme temps ( comme ie le pourroye bien 
defduire par les anciennes hiftoires, & le mon-
t r e r à l'oeil, fi nous auions le temps) &fembla-
bletnent.pource qu'ilz ont tous deux vfé de 
moyens prefque femblables. Nous les pouuons 
aufiî prendre pour deux, pourtant que nonob-
stant que les moyens defquelz l'vn & l'autre vfe 
foy-
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foycnt fort femblablei, touteffoys ilz font auffi 
aucunement differentz: ia foit qu'ilz prétendent 
tous à vne mefme fin, & qu'ilz ont des melmes 
efTectz. Car tout Jeureftuden'eft que d'abbatre
 L'intenrfoi» 
leius Chrift, pour régner en fonh'eu. 10 . EtdeMihomtt 
quelle différence y a il? T H E. il y adirTe>d u l J 1P e 
rence & conuenance. Laconuenance eftence, 
qu ilz ont conioinâ la première perfecution & 
la féconde : c'eft à dire, la violence des tyrantz. 
Se les cautelles des hereriqucs:le glaiue matériel 
& le glaiue fpirituel,tout enfemble.& ont batail 
lé contre I'Eglife de l'vn & de lautre.Mais la dif Le» atmtt. 
ference eften cela.que Mahomet a vfé de tyranMahomtu 
nie & violence plus manifefte , & feft declairé 
plus ouuertement ennemy de Iefus» & a tiré fon 
f laiue plus euidemment contre fon Eglife.Com ien qu'il ait prins la mafque de religion,& qu'il 
air tafché de faire à croire qu'il n'eftoit pas enne 
my de Iefus.Le Paoe aucontraire a efté plus maf L t s arme» 
que d'hypocrilîe, & a plus couuert fes trahifons *• Pf-
contre iefus,& feft plus armé du glaiue, qu' il ap-
pelle fpirituel, que du temporel : ia foit qu'il ait 
vfé de l'vn & de l'autre : & qu'il ait vfurpe tyran-
nie fur les corps & fur les âmes, autant bien que 
Mahomer.Mais il y a différence en cela.que Ma-
homet a faiâ manifefte profeffion des armes,& 
les a exercées luymefme . Mais le Pape a enfuy-
uy les meurs des Scribes & Pharifiens.qui difenr Teh.is>-
à Pilate : Il ne nous eft point loifïble de faire 
ce 4 
1 
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mourir perfonne : mais ilz crient touteffois, que 
ilz ont vne loy, félon laquelle Iefus Chrift doit 
mourir.Er pourrant.eux le condamnent par leur 
loy , & contraignent Pilate de le condamner à 
leur appétit ,& d'eftre leur bourreau &1 exécu-
teur de leur affeâion meurtrière. Autant en fait 
le Pape & lesfîens.Car ilz font femblant de n'a-
uoirrien decommunauec leglaiue temporel, 
Romiî &routeffoys ilz l'ont mieux en la main que les 
Tyrannie fur Princes, aufquelz il eft donné de Dieu, duquel 
les Princes. j j z j e s o n r Hefpouillez. Car eux font les Princes 
8c les feigneurs de faid, & les Princes & fei-
gneurs.ne font que leurs feruiteurs, leurs bourre-
aux & les exécuteurs de leurs damnables fenter» 
ces,& Princes & feigneurs de nom & de tiltre. 
Apo.17. Car ilz ont.comme tefmoigne fainft Iehan.don 
né toute puiflànce à la befte,& luy ontfaiâ lhô-
mage. Brtef, Sathan a fi bien beforgné par ces 
deux monftres, que ce qui eft efchappé au glai* 
ue de Mahomet,eft tombé en celuy du Pape: & 
ainlî que l'vn a occupé l'Orient, l'autre a occupé 
l'Occident, & onr party les defpouillesenfem» 
ble r combien qu'ilz fe declairent ennemiz l'vn 
de l'autre: mais ce n'eft pas pour faueur que l'vn 
ou l'autre porte à Iefus Chrift 8c à fon Eglife, 
mais ootirtant que tous deux voudroyent régner 
toutfeulz. T o B. Selon tes propos , Maho-
, met & le Pane font deux monftres, engendre» 
des tyrantz 8c des hérétiques : 8c n'y a différen-
ce. 
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ce, finon en ce que Mahomet reprefente plus e-
uidemment la cruauté des tyranrt : & le Pape.la 
couure mieux.cV eit mieux mafqué de l'hypocri-
t e des hérétiques, T H E. Tu nentens pas 
mal la matière. Or ptfe quelz monftres relz pè-
res deuoyenr engendrer. Les hérétiques fe font 
alors plus fort desbordez, quand l'Eglile a eu 
plus de paix des ty rantz.Et quand ces deux mon 
{1res 1 onr veue bien troublée.congnoiflans qu'il 
n'y auoit peiche qu'en eauerrouble.ilz ont prins 
occa ion de mettre la main à la pafte, & ont af-
femblé tonte la malice destyrantz & dcshereti 
ques enfemble.à celle fin que rien ne leur efchap 
paft.mais que l'vn des glaiues defpefchaft ce qui 
cfchapperoit à l'autre. Et pourtant, plufîeurs 
grans perfonnages onr entendu par la petite cor 
ne de celte quatriefme belle, les vns, Mahomet: 
les autres,le Pape.& les autres, tous deux enfem 
ble , à caufe de la conuenance qu'ilz ont entre 
eux.Parquoy.combien que nous expofions celle 
petite corne de la Monarchie des Cefars, qui a -
prins fin,felon l'aduis d'aucuns.quand l'Empire a 
efté tranfîaté aux Grecz:touteffoysnousn'auons
 u f i K<v 
pas moins de raifon de l'expofer & de Mahomet
 m i i n & de 
& du Pape. Car nonobftant que l'Empire Ro- ConfUiuin» 
main ait efté grandement humilié.nauré & diffi-
pé, touteffoys il n'eft pas encore mort du tout. 
Car le Dragon feft toujours efTorcé de guérir la 
play e de celle belle, laquelle ( comme il a elle 
ce ç 
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défia did)eft relîufcitée en ces nouueaux Empî-
res.Er pourtant que ceft Empire a efte diuiié en 
celuy d'Orient Si d'Occident, & que l'vn a eu 
ion tïege à Rome,& l'autre à Conftantinoble.Sa 
than femblablement a dreiTé ces deux icy.qui ti-
ennent ces deux fieges. Car le Turc tient le fie-
ge de Conftantinoblc, & le Pape celuy de Ro-
me. Pour cefte caufe aucuns ont expofe la îVpfi-
«fme telle de la befte.pour l'Empire de Conftan 
«noble , occupé par Mahomet Si les Turcz : & 
par la huy tiefme.le fiege du Pape: pourtant que 
ces deux ont fuyuy la fixiefme tefte, laquelle riz 
prennent pour l'Empire Romain,comme il fera 
dit par après. Et pourrant.nous voyons comme 
cefte corne feft redreffée, & comme elle a efté 
Lagucuilcdceileuée en chef. Etfi elle a iamais ouuert fa 
P ta
"' gueulle.pour blafphemer Dieu, elle l'afaid par 
Mahomet Si par le Pape : côme i 1 appert claire-
ment par la doctrine de l'vn & de l'autre,!! on la 
confère auec celle de Iefus. Car nous deuons en-
Antccfal*. tendre , que fi iamais Antechrift doit eftre au 
monde, qu'il nous le faut chercher en ceux cy, 
aufquelz route l'iniquité des tyranrz.des perfecu 
teurs,des hypocrites, des hérétiques, & des faux 
. Prophètes feft affemblée Si retirée comme au 
gouffre de toute abomination.Car ilz n'ont rien 
obmis, déroute l'iniquité qui a efté aux autres, 
qui n'ont efté que les pourtraidz , lesfigurcs.les 
images & les proefmcs de ceux cy :à laquelle il* 
ont 
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ont adioufté la leur, pour paruenir au comble de 
toute malédiction. 
T o B . Entens tu donc, que ceux cy foy * Ghip.t*. 
ent les derniers perfecuteurs de 1 Eglife? & qu'a-
près ceux cy il n'en viéne plus d'autres.iufqu'à la 
côfommarion du monde ? T H . Ien'ayqu'vnc 
difficulté fur cecy, laquelle ie te declaireray par 
après : mais ie te veux premièrement expofer 
mon intention.touchant le Règne de Mahomet
 L e R tgn« **• 
& duPape:& puis nousviendrôs à l'autre poinâ. M»hom«. 
Quant au Règne de Mahomet.ie rïay pas delibe 
ré de m'y arrefter beaucoup.à caufe qu'il ne nous 
touche pas de fi pres.côme celuy du Pape: com-
bien que ie crains merueilleufement, que nous 
ne le fentions de plus pres,& qu'il ne fe donne à 
congnoiftre à nous dauantage, fi Dieu n'a pitié 
de nous. Car puis qu'il a commancé.il ne ceflera 
iamais.qu'il ne fefrorce de drefler fa Monarchie 
& de ioindre l'Occident auec l'Orient, & Euro-
pe auec Afie Se AfFrique, lefquelles il a prefque 
défia du tout occupées. Toutefïbys il ne paruien 
dra iamais là ou il pretend.Car il n'y aura iamais 
Monarchie n'Empire vniuerfel au monde, fem-
blable à celuy des Romains.Mais ainfi que Dieu 
a condamné cefte dernière befte, cWl'aoccife, 
•uflii condamnera il & occira tous ceux qui taf-
cheront de guérir fa playe & de la reflufciter:du 
nombre defquelz ie tiens, non pas tous ceux qui 
régnent foubz le tiltre de l'Empire Romain, & 
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qui en tiennent quelque pièce, mais tant feule-
ment ceux qui perfecutét les feruiteurs de Dieu: 
&• qui pour eltablir leur Regne,rafchent à la rui-
ne deceluy de i E s v s,&defon Eglife. Puis 
donc que celuy des Turcz eft tel, il eft tout cer-
tain qu'il fera ruiné par i Esvs.leRoydesRoys: 
& que tous ceux qui feront des membres à'ice-
luy,feront des ennemis, lefquelz Iefus Chrift 
mettra le marchepied de fes piedz. Car il n'y a 
Got 8c M*» POInt de doubte.que les Turcz ne foyent ce Got 
|"aech & Magot, defquelz Ezechiel a prophetizé, qui 
doyuent eftre defTaictz aux montaignes d'ifrael. 
Voila quant aux Turcz, lefquelz font comprins 
en la petite corne, puis qu'ilz font ce qui luy eft 
attribué. Et quand nous interpréterions dé Ma-
r « m — . ç n o m e t & du Pap e , tout ce que faind Iehan a e-
lehâ a dcfcrit lent , tant de Ja ieconde belte, que de la petite 
^phomtt &corne.iln'y auroit point d inconuenïent. Car 
fainctlehan.preuoyanr parl'EfprfrdeDieu, le 
Règne que Mahomet deuoit dreffer de l'vn des 
coftez, deceluy que le Pape deuoir dreffer de 
l'aurre.il a peu facilement comprendre & l'vn & 
l'autre en vnemefmevifîon.pourdeuxcaufes.La 
première, à caufe de la conuenance qui eft entre 
eux.Car ce que l'vn faiâ d'vn cofté, l'autre' le fait 
de l'autre . La feco nde.c'eft pourtant que tous 
deux ne deuoyent pas régner en vn mefme lieu, 
mais chacun d'eux au n'en . Puis donc qu'ilz 
n ont pas leur Règne tout en vn mcfme lieu, & 
que 
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que ceux qui font fubiedz à l'vn, ne le font pas à 
l'autre.mais ne fauent fouuenreffoys rien l'vn de 
1 aurre.fainâ lehan a tellement attrempc fa Pro 
phetie.que ceux qui font foubz le Règne de Ma-
homet peuuent par icelle recongnoiftre, que 
Mahomet eft celuy qui eft là peinct.Et pourtant 
que ceux là n'ont rien àfaireauec le Pape, ce 
leureftaffez.qu'ilzcongnoiflent celuy auquel 
ilz ont à faire . Au contraire, nous qui n'auons 
rien de commun auec Mahomet, nous n'auons 
pas fort befoing de nous enquérir de luy, mais 
feulement du Pape, qui eft noftre ty rant, & du-
quel nous auons plus à nous garder.Et pourtant, 
qui confiderera & examinera bien de près la vi-
fion de faind lehan & celle de Daniel fembla-
blement. fil eft en Turquie, i 1 trouuera là bien 
peinft Mahomet & le Règne des Turcz : fil eft 
en la Chreftienté, il y verra le Pape Se le règne 
des hypocrites, tel que nous I'auons. Pour venir 
donc à iceluy, ie croy qu'il te fouuient bien de 
ce que nous auons did de la grande ribaudé Or 
il nous refte maintenant à parler de la befte, fur 
laquelle elle eft affife. Et pourtant que nous en 
auons défia touché quelque chofe.nous en parle-
rons icy tant plus brieuement, & y adioufterons 
ce qui fera requis pour la matière prefente. Or 
pour mieux entendre le tout, il te faut fouuenir L,t,,(ie &t 
que cefte befte ( laquelle fainâ lehan defcritenrApocHypfe 
l'Apocalypfe) n'eft autre que celle meime qui a 
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efté defcrite par Daniel.il n'y adifference.iînoti 
que le régime eft changé, & les tyrans : mais la 
tyrannie n'eft pas abolie, ains eft multipliée & 
renforcée: corn me il appert par les chofes prece-
dcntesEt pourtant dit faind Iehan.qu'il a veu ce-
fte befte qui montoit de la mer.comme Daniel, 
ayant fept telles & dix cornes : & fur fes corne» 
dix diadefmes: & fur les teftes d'icelle, noms de 
blafpheme.Et la befte eftoit femblable à vn lie-
pardr& fes piedz.comme les piedz d'vn ours: & 
fon mufeau, comme le mufeau d\n lyon : & le 
Dragon luy donna fapuiffance &fon/îege, & 
grand pouuoir. T O B. Voicy vne befte en-
core plus monftreufe.que toutes les autres. Or 
il me fouuient bien de l'expofition que tu as déf-
ia donnée de cefte befte , laquelle eftoir,& n'eft 
point.combien qu'elle foit. Tu m'as declairé 
comment elle a efté du temps de l'Empire Ro-
main:^ comment elle a laiffé deftre,quand fon 
premier regime.Sc fon premier eftat a efté chan 
gé &abbatu : & a derechef commancé d'eftre, 
quandilaeftédefguifé delamafque du Règne 
& de l'Empire fpirituel. Or par ce que cefte be-
fte tient du liepard.de l'ours & du lyon.i'cntens 
que fainft Iehana voulu (îgnifier par cela, que 
toute la mal ice.peruerûYé, cruauté, tyrannie & 
defloyauté qui a efté aux Chaldéens.Perféens & 
Gréez, reprefentées par ces beftes, a toute efté 
conioincteauec l'Empire Romain. Or puis que 
au 
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au lieudeceft Empire Romain, ceft autre Empi-
re.qui a prins le tiltre de fpirituel, a elle drefle, 
ie ne fuis pas esbahy {\l eft merueilleufement 
cruel, veu qu'il a en foy tout cela que ceft anci-
en Empire a eu.outre ce qui luy a eftc adiouftcy 
Quant aux dix cornes que celle befte a, ie le$ 
prens au mefme fens , que ru lésas prinfes en la 
vilîon de Daniel. Mais ie n'entens pas bien que j , e s (^ tt^ 
les fept terres lignifient, T H . L'Ange quia ""• 
monftréceschofesàfaincl lehan, les expofe luy 
mefme,& dir.que les fept telles , font fepr mon-
taignes, fur lefquelles la ribaude fc fied : & que
 L i pil-Uarffo-
ce (ont fept Roys. T O . Elles ont donc dou-
ble lignification l Dy moy donc premièrement 
qui font ces fept montaignes ? T H . L'Ange 
a diâ à faind lehan, que celle femme affife fur 
la befte.eftoit vne grande cité, laquelle auoit le 
règne fur les Roys de la terre, l! euft bien peu di 
re tout en vn mot.que c'eftoit Rome : mais il e-1*0""*' 
ftoit trop dangereux en ce temps, que faicô 
lehan euftefcrit tant clairement de l'Empire Laçante de 
Romain. Car il y auoitdangier.que cela r. «i"i'Ap©«aiyp(c 
enflammé ces tyrans dauantage contre le peu-
ple Chreftien.fîÙeur fuft venu à fauoir.qu'on lei 
peingnoir de telles couleurs. Et pourtant que 
fainâ lehan n'efcriuoit pas pour eux , mais pot» 
les rldeles.pour les préparer Se confoler aux ten-
tations & perfecutions, il feft contenté de leur 
peindre la chofe deuant les yeux ( fans la nom-
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mer parfon propre nom ) de couleurs fi euiden-
tes.qu'ilz ne peuuent faillir de la congnoiftre: a-
uec ce que l'Efprit de Dieu nous propofe fouuen 
teffovs les choies auec obicunte , pour les celer 
aux intideles,& pour inciter les ficelés à plus ci-
ligente inquiiïtion des Efcriturcs. Quana donc 
il a délia manifeftement declaire.que la ri'baude 
reprefentoit celle citc.qui auoit 11 mpire fur les 
Roys de la terre.il a efte facile à deuiner.qu'jl en 
tendoit la cité de Rome, veu que pour lors elle 
auoitcefte domination. Mais pour la monftrer 
encore mieux du doigt à l'œil,il dir.que celle ci 
L« fept m5-t^ eft. aflf,fe & fouée fur fept montaignes. Or ie 
Kome. nepenle point, qu on lue en aucunes hiltoires, 
3u'il y ait ville qui ait fept montaignes enclofcs edans fes murailles.queRome.La choie eft dôc 
bien euidente. & n'eft poffible de la propofer 
plus clairemét.qui ne la nommeroit par fon pro-
pre nom. Mais la difficulté eft en cela, qu'il dir, 
que les feptteftes fignifient auffi fept Roys. En 
quoy il femble qu'il y ait quelque confufion, 
pourtant qu'il expofe auffi les dix cornes pour 
dix Roys:ce que nous pouuôs bien entendre par 
les diadefmes & couronnes, qui font fur elles. 
Mais qui regardera de pres.I'expofîrion que l'An 
ge en baille.laconfufion en feraoftée. Orqui 
voudroitexpoferpar le menu toutes leschofes 
qui font attribuées à cefte befte, & lesdiuerfei 
opinions Se exportions de ceux qui ont interpre 
té 
D E L A M B T A NI O R. ?$1 
té Si expofé ces paflages.Ia chofe feroit fort lon-
gue . Parquoy ie m'en pafferay plus de legier. 
Car ii tu denres d'auoir plus ample déclaration 
de ces chofi s . tu pourras lire ce que plusieurs 
bons aurheurs ont efcrit touchant cette matière, 
&fus Daniel Si fus tApocalypfe, tant en latin 
qu'en francoys, le ne reitereray pas donc icy 
prolixement ce que ceux là en ont peu efcrir<% 
Si ce qui a efté extraiâ de leurs ceuures, Si tranf-
laté de latin en francoys, mais roucheray feule-
ment vne expolition, qu'aucuns baillent de ce-
cy.qui n'eit pas tant commune que les autres, de 
laquelle tu pourras Juger, après que tu l'auras 
ouye.ck la comparer auec les autres. Première-
ment, par les parolles de l'Ange, il nous eft don-
né aflfez fufTifammenr à entendre, que ces fept 
premiers Roys.llgnifiez par les fept telles, n'ont 
pas régné tous à la fois-mais fucceflïuement l'vn 
après l aurre.par ce qu'il dit,que d'iceux il en eft 
ia tombé cinq,& qu'il y en a vn qui règne,&que 
le dernier n'eft pas encore venu. Mais au contrai 
reril dit des autres dix,lignifiez par les dix cor-
nes,qu'ilz prendront puilTance tout en vne mef-
me heure . Parquoy,i'entens qu'ilz régneront 
tous enfemble vn chacun à part, en fon Royau-
me. Mais il te faut toufîours retenir.que quand 
nous parlons d'vn Roy, nous ne parlons pas ft u-
lement d'vne perfonne , mais de tous ceux qui 
ont tenu ce Royaume en vn mefme eftat Si cor* 
dd _ _" 
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dition:& auec cela,que le faincl Efprit n'appelle 
pa feulement Roys ceux qui portent couronne 
royalle : mais ceux auffi qui font en puiflance & 
dignité comme royalle : combien qu'ilz ne por-
tent pas le nom de Roy . Car en l'Elcriture fain-
fte, les Princes & Seigneurs font prefque honno 
rez de nom de Pvoy. Suyuans donc cefte intelli-
^ence.nous pourrons expo/er ces fept teftes des 
Les Sept g<-« ^ePr f° r t e& <^ e domination & principautez , qui 
uerncmsns de ont eftc fucceffiuement l'vn après lautre.au pre-
l'. mpire K e
 m [ e r E m p j r e Romain, comme le chef de l'Em-
{Hre. Car premièrement il a eftc gouuerne par es Roys.qui n'ont efté que fept en nombre. Et 
puis quand les Roys en ont efté chaflez.l'Empi-
re eft toufîours demeuré neantmoins:mais l'eftat 
& le régime d'iceluy a efté autrement changé. 
Car au lieu des Roys.qui ont efté la première te-
fte, qui eft cheutte ( félon l'expofition de ceux 
LesConfuis. que nous fuyuons maintenant ) les Confulz ont 
efté créez.qui ont efté le fecôd chef, qui regnoit 
Les dix hom 3U n o m ^u peuple. Et puis les dix hommes ont 
auflï eu leur regne.qui auoyent puiflance fouue-
raine, pour faire loix.Et nonobftant que les Con 
fulzn'ayentpas eftéaboliz par cefte troifiefme 
tefte, & cefte forte de Magiftratz, touteffoy* 
quand ceux cy ont efté créez, puiflance leur a & 
fté donnée,plus grande qu'aux Confulz , iVont 
efté par deftiis eux, touchant la charge qui leur 
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teurs, lefquelz nous prendrons pour la quatrief-
me tefte. Car ponobftant qu'ilz ne regnoyenc 
f>as perpétuellement, touteffoy s du temps que eur règne duroit, ilz auoyent puiflance fouue-
raine.comme Empereurs, par deflus tous les au-
très Magiftratz.Etde là eft iflu l'Empire des Ce- !?VSm*ct 
e • . A ' 1 /• de 1 impire 
fars.qui n a eire autre choie au commancement, des CtUrs. 
qu'vne vraye tyrannie, & l'vfurpation de la Di-
ctature perpétuelle, laquelle Iule Cefar a vfur-
péc. Car depuis qu'il rut créé Dictateur, il ne fe 
voulut point démettre de la Didature quand 
fon terme fut expiré : mais la retint par force, 
maugré les Romains,& laconuertic en tyrannie 
Se aflubiertit les Romains à foy, qui parauant c-
ftoyent francz.ainfi que le Pape a aflubietty les 
Eglifes à foy, & leur a ofté leur liberté qu'elles 
auoyent parauant. Pourceftecauteaefté occis 
Iule Cefar . Parquoy,après fa mort il fedrefla 
vne"autre tefte, des trois hommes, qui auoyent n,""01* ' 
fouueraîne puiflance fur tout l'Empire.Mais tou-1 riiiMili 
teffoys celle tefte ne peut empefeher, que l'Em- J£f««&M 
pire des Cefars.Iequel Iule auoit cômancé, n'ait Romiin*. 
efté eftably.quiaefté lafîxiefme tefte. Mais 
pourtant que çeft Empire des Cefars n'eft pas 
toufiours demeuré en la main des Cefars Ro-
mains.ains a efté tranfporté aux eftrangiers, nous 
ferons icy vne diuifîon,& prendrons pour la fe-
ptiefme tefte les Cefars eftrangiers, qui ont re- Lt» C« •tm$ 
gné à Ilome.au lieu des Cefars Romains. iufquc t f t r ing , t r s-
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au Règne de Conftantin.qui a rranfporté à Con. 
ftantinoble le iîege de 1 Empire. Suyuant donc 
celleexpotition.confiderons comment les pa-
rolles de l'Ange fy accordent. Quand faind 
Lt ttmpi au
 I e n a n e f c r i u o j r ceschofes, 1 Empereur Domici- j 
Typf 'fuVeT* an regnoit.Er pourrant.les cinq premières teftes 
eftoyent deaa tombées: & la fixiefme.qui eftoit 
des Cefars Romains, eftoit encore en fon eftre: 
&lafeptie1me n'eftoit point encore. Car il ny 
auoit nul des Empereurs eftrangiers, qui pour 
lors euft encore régné : mais font venuz tantoft 
après, T o . Er que fignifîe cela, que le nom 
de blafphemeeftiur ces teftes; T H E. Que 
tout ceft Empire a toujours blafphemé D»eu & 
fa parolle : & a feruy au Diable , & a toufiours 
maintenu toute idolâtrie & fuperftition : & feft 
voulu efleuer par deuus Dieu.tellement que cel 
le befte feft faiéte adorer à tous les peuples de la 
L'outrant, terre:& a déifié les hommes, & les a faift adorer 
dance desh o au lieu de Dieu. Car ceft Empire n'a il pas déifié 
K « M Si uu
 fe R o y s & f e s Cefari, q u j fe font faiâ donner 
les honneurs diuins:& ont commancé ce que les 
Papes ont parapres continué & confirmé, en for-
te que quiconque ne les veut adorer & faire 
hommage à la befte.il eft mis à mort. Et pour-
L ï S p r o p h e , tant auflï, que les Sibylles auoyent prophetize 
tics dej i>i, ' de quelque Règne, qui deuoit eftre éternel & 
merueilleufement excellent par deflus tous les 
autres.ilz ont interprété ces Prophéties de leur 
Em-
byllw. 
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Empire,& ont did.qu'il feroitfans fin:6V Iuy ont 
attribué ce qui appartient, au feul Règne ae Ie-
fus.duquel les Sibylles ont propherize , non pas 
de l'Empire Romain.qui a toujours bâtai lie con 
tre celuy de Iefus , & n'a iamais cette de le blaf-, . .â 
phemer. Et pourtant a il efteabbatu , 3c la beite CJ „,p,re K O 
occife, à fin que tous coneneuffent, qu'il n'y a ••*" &.' ' 
• f 1 *. . °
 e i . , . v caufe d'utile 
que le leul Dieu qui règne par fonFilzIeius 
Chrift.qui eft Roy eternel:& que c'eft celuy qui 
change.qui baille & ofte les Royaumes.comme a 
il Iuy plaift. Et quand eft aduenu cecy? Apres 
que l'Euangile a efté publié, & que cert: Empire 
a Iaué fes mains au fang des Martyrs Se des inno 
centz,& qu'il en a enyuré toute la terre. Car fi 
Dieu a demandé le fang d'Abel,- d'vn feul hom- G « " ^ 
me, de la main de Cain fon frère , il ne faut pas 
doubter.que la terre , qui a tant beu du fang des 
irtnocentz.ne crie encore plus fort, & qu'elle ne 
demande vengeance des meurtriers qui l'ont ref 
pandu , &que Dieu n'oye quelque fo\S la voix , -
j • / - i l i o ' • i ApoC.Gé 
des aines qui crient (oubz l'autel, 6V qui deman-
dent vengeance de leursperfecuteurs.il leur fe-
ra bien force, vn iour viendra, de rendre gor^fi 
& compte de tant de fang. Et fi l'Empire R o-
main.qui fembloit inuincible.a efté ruiné ? rati-
fie de cecy, il ne faut pas que les autres, qui font 
beaucoup moindres,cuident demeurer plus fer-
mes.Mais le cas eftoit fort fcandaleux, en ce que 
ce Règne a toufiours fioury & triomphé, auant 
dd 3 
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la venue de lefus Chrift,& puis après que I'Euan 
gile a efté prefché , il eft toulïours allé en deca-
denge.iufque à ce qu'il eft tombe' en ruine.ll n'y 
a point de doubte.que les infidèles n'ayent attri 
bué la caufe de tous ces malheurs à l'Euangile. 
Car ilz diloyent.qu'auant que celle feâe des Ga 
liléens fuft fortie.qu'ilz auoyent toufiours triom 
phéauec leur Empire.mais depuis que celle mau 
diâe feâe eftoit venue, que iamaisilz n'auoy-
ent eu que maux, & que leurs affaires alloyent 
toufiours en empirant: & donnoyent à entendre 
cela aux Roys & aux Empereurs, cV leur faifoy-
entperfecuterles Chreftiens touiîours pluscru-
cllement.pour en abolir la memoire.comme on 
fait à prefenr. Car ilz cuidoyent qu'ilz feroyent 
bienheureux.quand celle feâe ferait deftruiâe. 
Et quant plus ilz perfecutoyent,tant piusve-
noyent ilz au comble de leurs iniquitez : & pro-
uoquoyent toufiours l'ire de Dieu dauantage 
fur eux, tellement qu'il les a du tout deftruiâz. 
Et tout ainfi qu'il eft aduenu à ceft Empire, auflï 
aduiendra il à celuy qui eft maintenant enfon 
Iieu,& à tous les Princes qui Iuy font adherans. 
Car i! fait encore pis,& attribue à fa fynagogue 
tout ce qui eft diâ de l'Eglife de lefus, laquelle 
il tafche de deftruire de toutfon pouoir.rant par 
fafaulfe doârine.qite parfatyrânie:Car il incite 
& arme contre icelle.fous les fauans, tous les fe-
duâeurs.foux Prophètes & hérétiques, qui peu-
uent 
* 
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uent feruir pour entretenir & confermer Ton re-
f ne:& tous les Roys Se Princes de la terre fem-lâblement, qui font les cornes de cefte befte, 
qui luy font 1 hommage, 3c prennent leur puif-
fance d'elle. dup.M." 
T OB. I'ay défia bien entendu.ee que tu , 
asdict desdixcornes.qui eftoyent en la befte
 c e ï j i x c o r , 
deferitepar Daniel;mais dis moy maintenantJ"".^1* f t 'â 
quelles elles font en cefte cy . T H E O. T U 
doistoufiours entendre,que l'Ange qui parle à 
fainct Iehan.ne faiâ qu'interpréter, la vifior. de 
Daniel,& qu'il ne tafche qu'à monftrer, comme 
elle peutconuenir à noftre temps, Se comme 
tout ce qui a efté figuré & accomply en la befte, 
deferite par Daniel.eft derechef en cefte nou-
uelle belle. Et pourtant ,S. Iehan n'en fait que 
vne.à laquelle il bâille plus de teftes.pour'mieux 
nous monftrer à l'œifla tyrannie du Pape, qui 
eft des compagnons des autres premiers^ Car ce !,•««•» <K 
mefmc Dran;on,baille à tous la puiftance:îl be-^ie"& «u« 
fôngne par eux, & monftr^ia vertu en iceux, 
Ainfi que Dieu befongne par fon filz i E s v s 
c H R i $ T.&manifefte fa vertu enfonEglife. 
Car il n'y a rien de nouueau.foubz le ciel : maisEc<:lt•,• 
ainfi que Dieu de tout temps,feft toufiours mani 
fefte aux hô:nes,pour leur falut.en fon Eglife,& 
plus puiffamment Se clairement en ces derniers 
iours, par fon filz Iefus Chrift : Aufll femblable-
ment.le Diable.de l'autre cofté,n'a jamais ceffé 
dd 4 
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de batailler contre Dieu.parles fiens, pourem-
pefcherlefalurdeshommes.&plusen ces der-
iiierstemps.parl'Antechrift.qu'il nefift iamais. 
Car d'autant que plus il deuient vieux, & que 
mieux il côgnoift la fin de fonRegne aprocher: 
Li fureur du ^ ' a u t a n t deuient il toufiours plus cauteleux, plus 
Liubie aux furieux & plus enragé.Et pourtant voy ors nous 
derniers téps mainenant.qu il tient tel train au monde, qu'il 
tenoit aux corps des demoniacles, quand il {en-
toit lefus approcher.Tamais il ne cria tant,& ne 
Matt.S.17. t°urmenta plus cruellement cevx qu'il pofle-
doir.qu'alors.pource qu'il fentoit bien qu'il luy 
railloittoft defloger? Mais pour reuenir aux dix 
cornes, fi tu les veux prendre pour vn certain no 
bre.nous trouuerons bien dix Royaumes , fbrtz 
& puiflans.qui ont tous faid hommage à cefte 
beite.Et defquelz elle feft feruie.comme de fes 
™* îubTftz c o r n e s C a r nous auons en Europe/oubz le Re-
«l'Amechrift gne de l'Antechrift Romain,Premièrement, le 
Royaume des Romains & puis.celuy de France, 
d'Angleterre & d'Efcoffe.d'Efpaigne & de Por-
tugaise d'Annemarch & de P0I0nie.de Bohê-
me Se d'Hongrie. Aufiï vovons nous la difTîcul -
té qu'il y ade les retirer de celle feruitude 8c cap 
tiuité Et nonoblràr que ceux cv n'ayent pas touf 
fours eftéen telle dignitéqu'ilzfont.Touteiïbys, 
il y en a eu toufiours quelcun en leur lieu,en for 
te que ce nombre de dix.n'a guère failly ou ex-
cède. Touteffoys fi tu aymes mieux prendre ces 
nom-
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notnbres.ranr des fept teftes.que des dix cornes, 
pour des nombres parfaidz & incertains . Nous 
prendrons les fept teftes & les dix cornes, pour 
tous les Royaumes, & les membres de l'Ante-
chrilr.quionr perfecuté I Eglife & deuant l'ad-
uenementdelefusChriil: & après. Et combien 
que ie naypasdelibere.de pourfuyure les au-
tres expoiîtions.touteffoys.ie te veux bien aduer 
tir.que la plus part des interpreteurs.expofent.lcs 
cinq reftes qui ertoyent deiîacheutesdu temps 
de faind lehan. des Royaumes des Egyptiens, 
Babyloniens, Perles, Medes &Syriens,qui ont 
grandement perfecuté l'Eglfe ancienne , qui 
eftoyent abolis ou temps de S.lehan.&parlafîxi 
efmetertre,LempireRomain.qui êcorefloriffoît,^J^*,*^ 
& par la feptiefme qui deuoitvenir,&Ia huytief „fte«, &«iix 
me.qui eftoitdes fept.Ie regnedcMahomet pi du eotne». 
Pape.qui deuoyent ertre dreffez.apres la fepara 
tion de l'Empire Romain.Par les dix cornes, ilz 
entendent les Roys qui fe font retirez de l'Em-
pire Romain, pour régner vn chacun à part, qui 
ont touteffoys donné leur puiflanceà la befte, 
& fe font adioincrz à l'Antechrift, c'eft aflauoir, 
d'vn cofté à Mahomer.de l'autre,au Pape, T O. 
Et que fîgnifîe ce que fairâ: lehan dit.qui'ila 
veu vnedeces rertes, quafi comme occife à l a L î t t ( j e n i , 
mort.Mais la plave de fa mort a efté guérie? ur« &g«me 
T H E . Suyuantl'rxpofition que nous auons, 
premièrement donnée des fept teftes, nous 
* dd 5 
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prendrons cefte cy .pour Iule C efar, en la mort 
duquel.il fembloit bien que l'Empire qu'il auoit 
commancé.deuoit eftre eftaind.mais fa playe a 
eftéguerie.par Augufte.qui a f edreffé icelle Mo-
narchie. Alors vrayemenr tout le monde a efté 
rauy en grande admiration:Et û" Jamais le Dra-
gon fut adoré en cellebefte.il a efté alors & fi 
Ce™»1" dCi l a m a i s l'Eglife de Dieu a fouiTert.elle a fouffert, 
«6t«\'tiliUe^ou^z l'Empfre desCefars.Pourrât a Sathâ fi fort 
trauaillé pour le drefler.Car û le Sénat Romain 
euftgouuerné,&fi le régime del'mpire euft efté 
en fa main.la perfecutiô n'euft pas efté fi cruelle 
contre les Chreftiens,qu'elle a efté faifte par les 
Empereurs.Principalement par Neron.Domici 
an, Diocletian & Maximian, & autres fembla-
bles.qui ont tous prinsfin.quand celle befte.de 
l'Empire Romain.eft cheutte,& toutes les fept 
teftesluyonteftécouppées. Apres lefqtiellesil 
en eft forty vne huytiefme , qui touteffoys eft 
des fept.pourtant que la befte eft reffufcitée par 
icelle.&eftau lieu des autres, qui font cheuttes: 
mais elle eft différente à icelles.en la diuerfité 
JL.*^uWdincduregime,commeil a défia efté diâ\ Ceftete-
fte, c'eft l'huytiefmeRoy.ceftaffauoir.le Pape, 
qui feft attribué puiffance Royalle,& dominât! 
on.fur tout le peuple Chreftienxomme les pre-
miers I'auoyent,fus les autres Royaumes delà 
terre excepté toufiours.la différence qui a efté 
touchée- Orainfique cefte befte eft mon-
tée 
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tce de l'abyfme.auflï retournera elle en I'abyf-APoca7" 
me,& fen ira à perdit ion,auec tous ceux qui l'au 
rôt adorée. Et Iefus Chrill demeureraviâorieux 
& deliurera fon Eglife.&ruynera celte grâdeBa 
bylone.mere de fornication:Et tout ce que nous 
difons du Pape, fe doit auffi entendre de fon 
compagnon Mahomet. Ou fi tu ayme mieux 
fuyure l'autre expofition.des fépt telles Se dix 
cornes.que i'ay alléguée la dernière,nous expo-
ferons celte telle n'aurée,& guérie derechef, de 
la Monarchie entière de l'Empire Romain.qui a 
elle prefques du tout eilainde:mais elle a après 
ciré reltablie.par le moyen de la belle à deux 
coraes.laquelle nous figure le Royaume de l'An 
techrift.qut a rallié auec celle belle par fa faulfe 
doârine &hypocrifîe,ceuxqui lauoyent aban-
donnée, & les a mis en plus grande fubiection, 
qu ilz ne furent iamais.Car parauant la fubieôl-
on elloit temporelle,mais elle a elle conuertie 
envne fubiedion & tyrannie fpirituelle, quia 
prins domination fus Iesames& les confciences. ch»p.«W 
T o. L'expofition que tu as donnée de 
cefte befte.ne me femble pas mal conuenable. 
T H . Il femble touteffoys, que la premiè-
re foit quelque peu violente,& affeâée en quel 
que endroit.Et pourtant ie t'ay bienvoulu aduer 
tir au commancement.qu'il y auoit diuerfes ex-
polîtions.Iefquelles ie ne condamnois pas. Mais 
le me fuis plus arreftc.à celle qui eftoit la moins 
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vulgaire.pour la conférer auec les autres.Iaiiïanf 
avn chacun fon iugement,libre & franc en telles 
matières. Car il n'y a point de doubte, que la 
matière ne foit merueilleufement obfcure. Par 
quoy.il n'en faut pas témérairement donner fa 
fentence&à la volée,mais faut conférer beau-
coup de pafTages.&dhiftoires.Car il eft tout cer 
tain.qu'il y a beaucoup de poindz en l'Apoca-
lypfe.qui ne feront iamais parfaitement enten 
dus,ne totalement expofez à la vérité,que les 
Ptl!?î)fci','tt chofes ne fovent accomplies.comme nous vov-
Jvpfe Scàts o n s <lu ll e " aduenu aux efcritz des Prophètes. 
ProPhetes,&T o . DequovferuentdonccesPropheties.fi 
desdiuerfes „ I I _ * J
 n , _
 r
 n JJ 
cxpolition*.el iesncPeuuenteft |"eentendues Et en telledi-
uerfiré d'expofîtions.que pouons nous conclurre 
de certain? T H . Elles nous fertienr de beau-
coup. Car pour le premier,l'obfcurité qui y eft, 
nous aprent de nous humilier, & nous donne à 
congnoiftre.que de nous mefmes ,nous ne po-
uons entendre la Prophétie quelque fens, quel-
que entendement.ne quelque fcience que nous 
puiflïonsauoir.ne par noz vertus humaines,fi 
uVia.xi l'Efprit de Dieu.qui en eft l'autheur,& qui a par-
lé par fes feruiteurs.ne nous en donne l'intelli-
gence. Er pourtant,nous fommes incitez par 
ce moyen,à le requérir cV inuoquer.par prières 
&oraifons Ercependanr.Ies chofes iairôesne 
font point données aux chiens.ne les margueri-
tes aux porceaux.qui en font indignes.Et nonob 
ftant 
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ftant que tous les fidèles n'ayent pas la parfàideLa diuerfîré 
intelligence des Prophéties. Toureftoys, Dieu %ff%* 
reuele à l'vn, vne chofe:à l'autre.vne autre. EtdeUieu. 
puis.quand toutes ces chofes font conioindes en 
(embie.&quvn chacun apporte fon talent en 
lEjlife JuSeisneur.elleenreceoit le fruid,& 
l'editication Et ce que Dieu ne donne pas tout a 
vn, il le taid.pour nous humilier, & pour nous 
mieux conioindre par charité les vns aux autres. 
Et pour nous donner mieux à congnoiftre, 1 ex-
cellence des diuers dons & grâces du faind Ef-
prir.que lefus Chriit baille à fonEglife.Car tous
 uQ9tsai 
les membres du corps.ne peuuent auoir vn mef-
me oflficermais quelque ignorance qui puifle e-
ftre en nous, à caufe de l'obfcuritc qui fe peut 
trouuer aux efcritures.par noftre coulpe.non pas 
par celle de l'Efprit deDieu.Ce neârmoins.les fi 
delesenontautâtd'intelligéce.qu'illeurenfaid 
meftier pour leur falut: Et Dieu leur en reuele ^ e-J£î;°^ e 
ce qui leur eft expedient.pour le temps auquel u paroiu de 
ilzfont.Car iafoit que tous n'ayent pas ett"^rt"«cdfc!re, 
tour par le menu .comme les chofes predides& comme tu 
par l'Efprit de Dieu.deuoyent cftre accomplies ^g—t& d 5 
enleurtemps.Touteffoys.tousenonteuvnege 
neralle congnoiffance.affez ample & fuflfifante: 
pour ce qui leureftoitneceflaire. Camonobftàt 
que tous les fideles.qui ont efté deuant l'aduene-
mentde lefus Chrilt.n'ont pas fi bien entendu 
en particulier.tout ce qui deuoit eftre accom-
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Hebr.ii. 
ply en IefusJChrift ne la manière commen^ne 
en quel temps.comme nous.qui auons le com-
mentaire&l'expoiîriô desProphetiesaux lettres 
Euangeiiques.Etl'expoi'uionuuvieilTeftament 
au nouueau.lï ont ilz ertetoutefroy s certains & 
affeurez.quelefusChriftviendroit.&qu'ilzferoy 
ent iauuezpar luy.Parquoy ilz ont mis leur flan 
ce en luy.par les promettes qui leur en auoyent 
eftéfaidesr&ont par icelle foy "eftez iufrifiez & 
fauuez, côme nous.qui auons plus ample Se plus 
claire côgnoiflance des chofes.mais non pas plus 
ample falut.Car il nous faut eftre cofommez tous 
enfemble.Auffi femblablement, nous fommes 
bien tous aduertiz.que l'Antechrift doit venir 
au monde,& que l'Eglife fera horriblement per 
fecutée,de toutes fortes de perfecuteurs.&dedis 
& dehors.Or nonobftant.que nous n'entendions 
pas toujours par le menu, ne poinâ: par poind, 
comme la chofe doit aduenir, ce neantmoins, 
nous fommes affeurez & aduertiz de bonne heu 
re.qu'il faut entrer auRoyaume descieux.par be 
j aucoup de tribulations.&qu'il eft neceffaire.que 
ftruent us »d l'Eglifeviuc foubz la croix.cependant qu'elle fe 
ucmiTcmens
 ra en ce monde.Ceft aduertiflementdonc.nous faiflz p a r l e s . TT . , . 
«Icriturct. lert.pour nous préparer a la croix,& pour obui-
er auxfcandales d'icelle.&nous admonefter.qu'il 
ne ce fait rien, que par l'ordonnance & prouoy 
ance de Dieu. Parquoy, quand le temps 
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tant troublez,& ne perdons pas du tout coura-
ge.eftansaiïeurez.puis que lachofe eft aduenue 
par la difpofïtion de Dieu,& non pas à 1 aduen-
ture n'a 1 appétit de noz ennemys.que Dieu, qui 
leur a lafché la bride, la retirera.&que le chaftie 
ment qu'il nous fait, ne fera pas à mort, mais à 
falut.u.t quand lachofe eft accomplie, alors nous 
congnoiflbnsvrayement, qu'elle eft venue de 
Dieu,& que ceux qui l'ont predirte, ont parle 
par fon Efprit.ck en auons alors, la vraye intelli-
gence, laquelle nous ne pouons bien trouuer, 
qu'en l'efchole & en la pradique des tribulati-
ons, en laquelle nous congnoiflbns les chofes 
par expérience. Quand donc nous ne pourrions 
auoir autre intelligence des vilîons de Daniel & 
de faind Iehan", linon qu'ilz nous admoneftent 
qu'il fefleuera des gransRoyaumes.&d'horribles 
tyrans,contre le Royaume& l'Eglifede lefus ar 
mez de toutes les fortes d'armeures.qu'il eftjpoflï 
ble de trouuer.pour l'abatre & ruiner, mais que 
ilz feront neantmoins tous deftrin'dz, & que la 
gloire & la vidoire demeurera à Iefusxela nous 
profite beaucoup. Car premierement.nous con-
gnoiflbns par cela,quetous ceux qui1 bataillent 
contre l'Euangile de Iefus.font de, ce Royaume 
de 1' A.ntechrift,qui yra à ruine. Parquoy.nous 
auonsiufteoccalion.de leur appliquer.ee que 
les Prophètes en ont predid- En après, quand 
aous voyons ce Royaume de m^ledidipn fleurir 
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& triompher,& la profperité des membres d'ice 
luy,& l'bglil'eoppreliee & abyfmee iufquesaux 
enri.-rs,& les poures brebis de lefus.en la gueulle 
des loups.nous n'auons point ù'enuie fur leurfeli 
cité.iachans qu'elle ne fera pas de longue durée: 
& n'abandonnons pas Idus, 1 Agneau de Dieu, 
qui lenible tant chérit &. tant mile rabie, pour ai 
1er adorer la befte.auec ceux.defquelz les noms 
Apoc.17.
 n e fonr p 0 j n t eferitz au liure de vie : laquelle 
eft efleuee en fi grande magnificence, que tous 
l'ont en admiration &luy font hommage.Car 
elle enrichilt & t'aid triompher auec foy .tous 
ceux qui prennent fa marque,&qui renoncent à 
l'E^life delelus:& deftruitmiierablement.ctux 
q liront aucontraire.Car la Foy ne farrefte pas à 
ce que les yeuxcorporelzvoyet.mais à ce qu'ilz 
J;ÛxecofpLnevoyentpas,& qui doit venir en fon temps, 
reiz&des Et pourtant.ee pendant que les yeux corporelz 
yc,,x de u
 v o y e n f r r i o m p hrer cefte befte , au.x fes acora-
teurs.les yeux de Foy ,1a regardent & la voyent 
tresbucher& abyfmer.au puis de feu & de fou-
phre.auec le Dragon & le faux Prophète, qui 
Apo.ip. fai t les lignes deuantelle,& auec tous ceux qui 
portent fa marque. Quand tu verras donc,! o-
bie,& Turcz & Papes:Empereurs & Roys, auec 
toute la puifTance de la terre.efleuez contre l'E-
glife & 1 Euangile de Iefus:& que tuverras la ter 
re route arroufee du fang des fidèles & des mar-
tyrs.efpandu par leur glaiue,ae les crains point-" 
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mais quand tu verras la violence plus grande, & 
qu'ilz feront montez en plus haut triomphe. En-
tendz.qu'alors leur ruine eft plus prochaine, & 
qu'elle fera plus foubdaine.que nul ne pourroit',,Th,(r** 
penfer:& que la rédemption & deliurance ce» 
enfcns de Dieu.eft àla porte . Quand donc ton 
œil corporel fefmerueillera, de la félicité de. 
celte befte.regarde en la parolle de Dieu : & ie-
âe ta vifée,contre ce puis de feu & de fouphre,. 
qui eft défia tout ouuert, pour receuoir cefte be. 
fte.&regarde.de l'autre cofté.contre le ciel:&tu 
y verras ceux.defquelz les noms font efcritz au 
liure de vie.qui donnent louange à l'Agneau, & 
contemplent leurs ennemis.qui trefbuchent en 
l'abyfme.& chantent.à leur Roy, la chanfon de 
victoire & de triomphe.Et fi tu fcez cela faire, 
iamais tu n'abâdoneras l'Agneau.pour te côioin 
dre auec la befte. Voila en fomme.ce que nous Des dîuerfe* 
deuôs recueillir.de ces vifions.Et côbien qu'il y ^ , :P°f i , loni-
ait quelque diuerfité aux interpretarios, toutef-
foys.elles reuiennét toutes à ce poind.&à ce but. 
Etiafoit.que toutes les expofitions ne foyent 
pas toujours propres.au fens contenu en la let-
tre.Touteffoys.elles ne font point contraires à 
la vérité reuelée parl'efcriture.neau Royaume 
de Iefus Chrift : Parquoy , nonobftant qu'elles 
puiflent eftre reiedées.comme mal propres à la 
lettre, touteffoys.elles ne doyuent point eftre 
rciedées comme faulfes & mefchantes, fi elles 
e e 
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ne contiennent quelque erreur ou herefie, repu* 
gnante a la fain&e doctrine de lefusChrift. * 
Ck.p.y. T o B . I'entens maintenant tresbien, 
tout cela.Maisv iens à vn autre poi nct.quc tu m'ai 
promis. I'entens aflez.par tes parolles.que Da-
niel & faind: lehan ontprophetizc de l'Empire 
Romain,& de ceux qui deuoyent eftre d'iceluy, 
& principalement, du Règne de Mahomet de 
celuy du Pape:de leurs persécutions Se de leur 
ruine. Or me dy maintenant,!! cefte befte.qui 
elr reftufeitee en ces ennemiz de veritc.doit vi-
ure iufques à la confommation du monde » Se fi 
Pet demie- W> pertecutiôs de ceux qu'elle reprefente.feront 
te* p<tfeuti J^ j dernieres-ou fi nous deuons encores attendre 
<.««dei,fcgiiuvne aufrcbeJt^cVd autres fortes de perfecuteun, 
pour accomplir la quatriefme perfecution de 
î'Eglife'T H. Iefay défia cxpofe.en quel fent 
nous pouuionsprendre.les perfecutions deMaho 
met &duPape,&de leur regne.pour deux caufes 
différentes l'vne à l'autre .Se pour vne.mefmc. 
Or de définir pour certain.fi le Règne de Maho-
J j f t î r J E niet &duPape durera.en l'eftat qu il eft. iufques 
thiift. à la fin du monde, & fil fera ruiné par le fécond 
aduenement de lefus Chriit, comme l'Empire 
Romain l'aefté.par le premier,(comme il aefte 
diebie laifiecelâ à Dieu. le fuis bien certain, 
que le Règne d'Antechrift.perfecutera l'Eglife, 
iufques à ce temps, auquel îl fera pleinement de 
firuict.par l'Efprit de la bouche de lefus, &par la 
clarté 
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clarté de ("on aduenemét.Nô pas que IefusChrift 
Je laine régner paiiiblemenr, iufquts alors. Car Lavfdojud» 
ainà qu'à ne ceiTe jamais de taire la guerre con- *' 
tre Ietui Chrift.aufli ne ce fie iamais IefusChrift, 
de le confoncre,& cie le ruyner.par la vertu de 
(ijwrolle&defon Efprir, par lequel il règne 
en Ton Eglife.Mais fa victoire ne fera point de-
clairce , lamement,iurques à ce qu'il ait mis tou* 
fes ennemi z,le marchepied de fes piedz, & que t.Cor.fc, 
Dieu foit tout en tous. Mais nonobftant qu on 
ne piiifte voir le bout ne la fin de cefte befte, & 
decemonftre.que nous appelions Antechrift, 
iui'qu-'s \ la confommation de toutes chofes.T ou L " dt*Suiffl 
» „ . mens dcda« 
tcfrb,s,u change il fouuent rorme,& fe defgui- tan&de i'An 
feentantdefortes.qu'ilfemble que ce ne foittt£htift* 
plus la première befte combien que ce foit touf 
iojrs elle me'me.Car c'eft toujours vn mefme 
Sanai.qui donne venu à cefte befte. Mais quâd 
ilfe voir prefTé & vainru J c i n ï s c m i t i , 
d'vnco'té, il recommande la guerre d'vn autres 
8r femble que ce foit vn nouueau ennemy.com-
bien qu'il foit toujours le premier,qui a côbatu 
contre l'Eglife des le commancement du mon-
de. Et quand il congnoift que fes artx 8c prati-
ques font dcfcouuertes.& trop congneues telle-
' net qu'il ne fen peut plus feruir.il ne les fait que 
«Wguifer Se contrefaire en autre formc.Maisfur 
tout.il tache toufîoursde les veftir.de telle maf-
que, qu'elles puilTcnt reflembler.pour le moins 
ce * 
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félon l'apparence extérieure, en quelque en-
droid.aux œuures de i E S V $ c H R I S I : à cel 
le fin.qu'eftanr tranftîguré en Ange de lumière, 
il foit receu pour amy & non pour enncmy : Et 
que par ce moyen.il puiffe porter grant domma 
ge.en la maifon de Dieu. Ainfi donc qu'il a gue-
ry la playe de l'empire Romain d'vn cofté, par 
Mahomet,& de l'autre.parlePape.en defguifant 
feulement la manière de régner, auflï eft il à 
craindre.que quand il verra derechef cefte be-
Autre guerf. fte naurce & occife enMahomet Se au Pape.que 
fondei*b«flc ji nelagueriffe.&qu'U ne larefliifcitc derechef, 
en la mefme forte qu'il a faid parauant, remet-
tant quelque tefte.au lieu de celles qui auront 
eftéabbatues.laquelleferacompaigne des pre-
mieres.entant qu'elle fera toufiours de celle mef 
me befte:&fî feranouuelle & différente.entant 
qu'elle changera habit 6c mafque, comme les 
autres ont faict. Car voila le train,que Sathan 
a tenu.des le commancement. Et fans alléguer 
toutes les anciennes hyftoires.conlîderons feule 
menr.commeilabefongnéenccft empire Ro-
C6me Satan main.Quand il feft aperceu,qu'il ne pouoir, par 
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« J a e desnwrtyrs.MaiiqtfH feilloit que celle 
domination tyrannique vint à ruine.par le îufte 
iugemeru de Dieu.& qu'elle alloit déclinant de 
iour en iour.il a commanec de bonne heure.a fe-
mer fa femcncc,& a prépare des nouuelles pis"1 
tes, 
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tes, pour renouueler ceft empire: cV a convé fes 
œufz qui fe font trouuex tous efcloz, quand 
ceft empire Romain, & fa tyrannie & cruauté 
contre les faindz, eft defailiie. Car faind Paul *-Tke.i. 
difoit ia de fon temps.que le filz de perdition, 
commanceoit à befongner.au myftere & au fe-
cret d'iniquité, mais touteftbys, qu'il ne fe ro i t^™,^"? ! 
pas encore reuelé.iufques en fon temps.Car déf-
ia alors.nonobftanr que tout fuft plein de perfe-
cuteurs eftrangiers.neantmoins.Sathan ne ce(-
foitdefufciterdesfauxfreres.des faux Prophe-Les P"c , i r ' 
g j r A n a i • leurs de 1 An 
tes, « des taux Apo'tres oc hereriques.pour pre «chnft. 
parer la voye à ce rilzde perdiriô.qui deuoit for »•<-«•"• 
tir delamaifon deDieu,cômec!omeftique(cô Gai.M.4. 
bien qu'à la veriré.ilfufteftrangienquand I'en-AA-'î-
nemy eftrangierferoirabbatu. Pource difoit 
faind lehan.qu'il y auoit deiîa beaucoup d'Ante 
chriftz.qui eftoyent fortis du milieu d'eux:iafoit,,I'luï* 
qu'ilz ne ruflent pas des leurs. Mais routeffoys, 
ceux là n'eftoyent encores que des premiers 
membres de ceft Antechrift.qut ne pouoit enco 
res régner paisiblement, iufques à ce, que celle 
domination Romaine .qui l'empefchoit, &ce 
chefdesCefars.nefuft abbaru. Mais inconti-
nent qu'il a efté abbatu,& que ceft empire a efté 
en proye.à toutes les nations de laterre,& qu'il 
a peu vaincre les vns.par faulfe dodrine.par hy-
pocrifie&par trahi ron,& les autres.par violence 
&par force.couuerte touteffbys.du voile dhy 
) 
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Îocrifiejl a recueilli & aiTemblc tous fesmenv res en vn corps,& a eftably Ton u>ge,& feft af 
l îsaaTemple de Dieu , fartribuant ce qu'appar 
tient à Dieu,& régnant au lieu de Dieu, au mi. 
lieu du peupleChreftien.&fus les confciences.fic 
au cueur des hommes. Alors, cefte dernière be-
fte.a reprins force,côme tu asouy.Et norobftant 
que Mahomet puiiTe à bon droict, eftre tenu 
pour l'vne des principalles telles de cefte befte. 
Toutefrbys.pourtant qu'il eftvn ennemy plus 
defcouuerr,& le Pape plus eouuert.quia de-
ftruid le refte de I'Eglife, qui efloit elchappé 
à Mahomet.fainrt lehan feft pluftoft arrefté à ce 
ftuy cy, qu'à l'autre Pourtant qu'il eft plust'arr. 
gereux&plusrraiftre, & qu'il n'a prefquerien 
laiflc d'entier.en la maifon de Dieu. Combien 
que comme il a efté di&.nous puiffions aulli in-
terpréter les chofes de Mahometmais il ne roi» 
touche pas de ft pres.Tuvois donc côme lePape 
&Mahomer font frères & copagnor.s.ia foir que 
ilz foyent ennemyz Ivn de l'autre, comme tous 
les tyrans ont de couftume.qui ne peuuent fouf • 
frir nul compagnon.non pas leur Père, ou leur 
frere,ou leurs enrans. 
Ckif.ii, Or conlîdere maintenant.quel monftre tn as 
. , , en Mahomer & au Turc,& de quelles pièces il 
«gntdeMi e'tcomio rc: la pumance que le Dragon auoit 
fcomt
'« baille'e à l'Empire Romain.il a derechef baillée 
à Mahomet,& à fes fucceffeurs.lefquelz ie corn. 
prêt» 
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prens tous,par le nom de Mahomet : comme ie 
comprenstous les Papes & Papiftes, foubz le 
nom dePape.pourtant que ceft toujours vn mef 
me Règne. Tu voy doncicy , comme le règne 
de Mahomet eft vn membre & vn chef de 1 £ m-
pire Romain.qui a là efté trâfporre.Mais quel eft 
ilîll ne règne point en la mefme forte des Ro-
mains:ne comme lesPayensme comme les luirr 
& Ifraelites:necomme lefusChrift&lesChrcfti 
ens. Quel Roy eft ce donc ? vn monrtre compo-
fc de toutes ces pieces.qui n'eft neluif, ne Pay-
en,ne Chreftien.&fi eft.Iuif.Payen & Chrerti-
en.H n'eft nul de ceux là,pourtant qu'il n'en en-
fuit pointparfaidement&entieremenr& 6eft 
detous.pourtantqu'ila prirs de tous quelque 
piece,& ce qui luy venoit à propos pour mieux 
feduire Se aflubieâir leshommes à foy Parquoy 
iafoir qu'il donne quelque louage à lefusChrift, 
Se \ fon Euangile.lï n'a il touteftbys rien de Ie-
fuj Chrift.pourtant qu'il ne le peut auoir par pie 
ces,>ll ne la tour entier. Et lePape.enq^oy h y 
eft il différent?*! n'en a pas moins faid.Parquoy,
 L et^ime^ 
ce n'eft qu'vn monftre.compofé de toute tyran- i'.pc 
nie Se de route herelîe , engendré des tyrars 8c 
des hereriques.Penfez donc,quelle peut e<>re la 
génération de telz Patriarches. Or quant ? Ma-
homet.il v a défia long temps.qu'il nous eftdef 
eouuen*,& qu'il a efte tenu.pour ennemy de l'E-
glife Cbeftienne. Mais pourtant que le Pape a 
ce 4 
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efté ennemy plus couuert.il a demeuré plus long 
, n . , temps,àeftredefcouucrt,&pourceaplustrauail 
couutrt. le laincr lehan.a le nous deicrirc.Or puis qu il a 
pieu maintenant à Dieu.de le defcouurir, & de 
le reueler.par la prédication de fon Euangile, 
Sathan.craingnant fa ruyne.retournc à fes pradi 
L>ub'u.tdU 1ues accoulrumées. Et à fin qu'il ne tombe du 
tout, il appuyé tant qu'il peut.ee fiege papifti-
que. Et pourtant qu il voit qu'il ne le peut tant 
fouftenir.qu'il ne Ievoye diflïpé de iour en iour, 
& naure mortellement.il fe prépare défia des au 
très fuppoltz.pour mettre au lieu de ceux qu'il a 
à prefent.n d'auenture ilz venoyét à defaillir.ck 
pour mieux troubler l'Eglife & dedans & de-
hqrs.Commeilafaiâ.du temps des Apoftres, 
quâd il a fenty approcher la ruyne de l'empire 
Rotnain.Et pourtant.incontinent quclEuangi 
le a commancé d'eftre prefché, plus purement 
que parauanr.&qu'il a commancé à feim'r que ce 
feroitfamyne.il a incontinent fufcité des perfe 
cutions.&a enflammé les feuz de toutes partz,. 
L» cauft des contre 1« fîdeles.Et des confefleurs du nom de 
i^ ^ i i Siu lefus.il en a raid des martyrs.Mais congnoiflant 
fou "onti-c <lue P a r c e m oy e r» 8 ne pouoit empefcherle 
• « quifont cours de l'Euangile.non content de cela.il a ef-
^ u
t




 meutoutpIeindenoyfes.de diflentlons & de 
fcandalles,enrre ceux qui font profeflïon de I'E-
uangile.Iefquelzilfaidpicquer les vn» les au-
tres. Tellement qu'il fe fert mieux d'aucuns d'i 
ceux 
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ceux qui fouftiennent la vérité, que de ceux qui 
bataillent ouuertemct cotre icelle:Carily en a, 
que nonobstant qu'ilz ay ent grande affection de 
auancer 1 Euangile,& qu ilz ayent beaucoup tra 
uaillé pour iceluy, qui femblent auoir louez 
leurs langues leurs mains & leurs plumes, pour 
feruir à leurs aduerfaires, & les armer contre ve 
rite: feulement pour quelques differentzdescere 
mpnies.ou de quelque aurre femblable chofe.en 
laquelle il n'y auroit point de difficulté,!! les affe 
crions humaines ne la y apportoyent. *^ar touchant u 
ï Juid il n'y auroit autres differentz.que ceux qui Cent, eii longtemps ont efté efmeuz, touchant la 
faindeCenede noftre Seigneur Iefus, n'eft ce 
pas vne grande maledidion deDieu.fur l'Eglife» 
& vn paffe-temps trefplaifant aux aduerfaires 
d'icellc?N'eft ce pas vne horreur.quc Sathanait 
trouué le moyen.de conuertir le Sacrement de 
I'vnionChreftienne.en facrement de diuilîonr& 
qu'au lieu de la concorde.en laquelle nous deufïï 
onseftreconioinctz par iceluy .qu'il foit occalî-
 Le, snat»^ 
on de dircorde?Et les Anabaptiftes, ont ilz peu piiiu*. 
troublé l'Eglife? Et quand Sathan a veu, que 
ceuxcy ne luy fuffifoyent pas.à ce à quoy il pre LoLtbir, 
tédoit! il en a tranfrbrmè plufieurs.enLibertins, Mn,• 
qui ont derechef fufeité vne nouuelle feéte, en-
core plus dangereufe.que la première, Se fans ^ . 
nulle comparaifon trop plus enorme.Car il fem 
hloit.quily euft encores quelque femence,& 
c e 5 
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quelque crainte deDieu.aux Anabaptiftes:&que 
plulîeurs d'entre eux pechoyenr plus par igno-
rance.que par malice.Parc^uoy Dieu ei> a beau-
coup rappeliez Se reduiciz à la voye de vérité. 
Mais aux Libertins, il n'y a nul iigne de la crain 
te de Dieu.ne rcuerence aucune enuers fa paroi-
le. Mais pource que nous en auons def: a allez par 
lé.ie n'en diray pas dauanrage. Mous auons de 
l'autre coftc.les Epicuricns.Atheiftes & Luciani 
ftes.qui ne font guère difFerenrz aux L ibertins.fi 
non aux manières de faire,& à la mafque : mais 
X.u'SpicnTt.au rcfte»'a fi" des vns,n'eft pas fort différente, à 
«n» <&i,utii. celle des autres.Or par ces Epicuriens Se Athei-
siqucs. ftes.i'entendz vnc nouuelle ferte, qui comman-
ce ia fort à fefpandre de toutes partz.par ceux 
mefmes.qui ont quelquefoys congneu la vérité 
Euangelique, mais fe font retournez voutrer en 
la fange.comme les porceaux le laiffeàparr, les 
wiine Epîcu a n c i c n * Epicuriens,& ceux de la courtRomaire, 
rienne qui prefque de tout temps.a faid profeffion de 
^cy Koaai'
 c p ^ e phîlofophie:& qui a pour le premier arti-
cle de fa Foy,qu'il n'y a point deDieu, lînon le 
ventre. Mais ie parle icy.d'vne fefte de nouue-
aux Epicuriens.qui ont affez de congnoiffance 
de veriré.pour congnoiftre les abuz du Pape ,Sc 
pour fe mocquer des idolâtries Se fuperftition» 
de l'Eglife Papalemiais ilz n'ont pas encore ap 
prins à congnoiftre vrayement Ieftis Chrifr Et 
pourtant qu'ilz ont abufé de celle congnoifan-
ce. 
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ce.qui leur auoit efté donnée .pour •paruenirà *£*£?* 
f ins grande congnoiffance de Clirift, & qo'ilz &»auu ont toute conuerric en liberté charnelle, Dieu 
les a mit en fens reprouué.Tellement que main-
tenant.onnefcetplusqu'ilzfont, ne quel Dieo 
ilz ont.Car pour le premier, ilz n'ont point de 
lefus Chriftpource qu'il eft trop efpincux pour 
eux:&facroix leur eft trop pefite.il leur faudroit 
vn lefus Chriftveftu de velours, plus mol plut 
doux&plus délicat.Car ilz neveulentrien de l'au 
iteriré delehâ baptifte.nc de lafperiré&des poin 
dures des efpines.qui font en la couronne de le gnlt l,j,€ A 
fus: mais quierent vn lefus Clirift de court,& les
 tfcUtt. 
délices desRoys de la terre.E t pource fuyuér ilx 
fort les courtz.aufquelles ilz fe forgent vn lefus 
Chrift.tel quilzleveulent. Orfilz fefoucient 
peu de IefusChrift.ilz ne fe foucient gueres plus 
de Mahomet,& encores moins du Pape : Car de 
tous ceux qui ont eu la congnoiffance des abus 
vne foys.il n'en retourne iamais point.en la reli 
gion Papiftique.fi ce n'eft par fimulation.ou par 
crainte d'eftre perfecuré.ou pour efperance d'en 
valoirmieux.Maisou ilz pafient plus outre,& 
viennent iufques à lefus Chrift: ou ilz deuien-
nent Atheiftes & Epicuriens, ou Libertins, fans 
Dieu Si fans reIi7ion:& fe mocquent,& de l'Ef-
criturefainder&del'Alcoran r'esTurcz, cV des 
Canons Papiftiques:& ne fe foucient.ne deWoy 
(ej\t de lefus Clmft.ne de Mahomet.ne du Pa-
fti L A I I I T . P A R T I E 
pe.mais efHment autant l'vn que l'autre :ilz ne 
font ne Payens.ne Iuifz.ne Turcz, ne Papiftes 
ne Chreiriens,&fi font.de rous,& fe conforment 
auec tous félon les temps.les lieux.ou les perfon 
nés ou ilz fe trouucnt.Car ilz n'ont autre regard, 
qued'auifer.commeilz fe pourront entretenir 
encemondeàleuraife.&viure fans ennuy & 
fafcherie. T o. Ce font belles femblables.à 
celles defquelles Hierome a parlé, qui veftent 
roufîours la couleur du lieu oifelles font. 
Chap.iy. T H E . Or fais tu maintenant que iepen-
fe, quand ie voy derechef ce mefnage que Sa-
than fait parmy ceux qui fe font quelque foys 
glorifiez de l'Euangile.ie voy qu'il trauaille def 
ia de nouueau, & qu'il apprefte défia d'autres 
drogues pour guérir la playe, qui par I'Euangile 
a eftc fàiàe.à cefte grande befte Papale.& qu'au 
lieu des erreurs & des abuz, qui font défia abba-
^thintakle012 a u c u c u r de plufieurs, il fefForce tant qu'il 
i* ïcdtcfftr. • P e u t ^ ' e n "Ieuer d'autres en leur place, qui fe-
* ront encore plus perilleux.Car il faut que la cho 
fe voifetoufiours en empirant, iufque à ce qu'el-
le foit paruenue au comble de toute iniquité, & 
en telle abomination que Dieu,ne le ciel, ne la 
terre, ne la pourront plus porter, & que nul n'y 
pourra plus remcdier.mais faudra que I D T I 
Chrift vienne en jugement, pour y mettrevne 
bllift a b ' ty* rîn- ° r q u a n t a u P aP e & à fon règne,c'eft 
-f raid de luy .Car il eft trop defcouuert,& il a per-
du 
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du la plus belle fleur de fon chappeau. & le plus 
beau îoyau de fa couronne. Car au lieu qu'on 
lauoit en reuerence.comme lieutenant deDieu, 
Se pour Dieu en terre, pour la fainâeté que Ion 
péfoit eftre en ce fiege, lequel il a vfurpe foubz ^
 dfucrff§ 
le tiltre des Apoftres, il y en a défia grand nom-
 r p i m o n , q u c 
bre qui ont arraché cefte opinion de leur cueur.i" hôn.cSOn« 
& ne le craignent plus.que comme vntyrant.& u apc ' 
ne luy font la court, que pour crainte qu'ilz ont 
d'encourir fon indignation, qui eft merueilleu-
fement criminelle : ou pour efperance d'en tirer 
quelque profit.La befte eft donc défia morte au L«, gdeut., 
cueur de ceux qui ont efte vrayement attaindz 
de la parolle & de l'Efprit de Dieu Parquoy ilz 
mourront pluftoft de dix mille morrz.que de ia-
mais faire hommage à la befte.Il y en a d'autres,
 P ï p i f t t , 
qui n'ont pas telle foy , ne telle conftance, qui ùinàs. 
congnoiflent touteffois,que le Pape eft vn vray 
Anrechrift : mais pourtant qu'ilz craignent les 
cornes & les ongles delà befte, fus laquelle la 
paillarde eft aflife, ilz n'en ofent faire le fem-
blant.ains diffimulent ce qu'ilz congnoifTent.à 
font encore 1 hômage à la befte: mais c'eft mau-
gré eux. Parquoy .leur feruice eftcontrainft, & 
ne peut eftre de longue durée. Car incontinent 
qu'ilz pourront trouuer le moyen, pour fortir. 
hors de la fubiedion de la befte, ilz luy baille-
ront la venue & l'halarme,& fe déchireront en-
nemiz dicelle.au lieu qu'ilz fenfeingnent eftre 
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encore amiz. Or le nombre de ceux cy n'eft pas 
p .ptfttj ««y-Pet,t c n toute* terres & pays. Il y en a d autres, 
finiu*» qai ne font pas en moindre nombre, & qui n'ont 
guère plu» de deuotion à ceft Antechrift: mais à 
caufe du gaing qui Iz font auec luy, Se de» frians 
morceaux qu'ilz mangent en fa cuyline, ilz luy 
font tel te. Mais incontinent que le gaing n'y fe-
ra plus,& que la fouppe fera verfée.ilz abandon-
neront la befte.Car ilz ne font pas amiz d'icelle, 
mai» d'euxmefmes : & ne l'honnorent pas pour 
l'amour qu'ilz luy portent, mais pour l'argent 
qu'elle faicr. venir en leur bourfe . Or il n'y en a 
L« ECCICG.JP3* Peu *k c c u x cy c n t r e c e u x qu'on appelle Ec-
cleii2ftiques.Car ilz viuent tous de la euyfine de 
ceftepaillarde. Nousy pourronsauffi adioufter 
les marchans, qui font valloir leur marchand ife 
auec elle : & les artifantz, qui forgent les inftru-
mentz d'idolâtrie.- comme les faifeurs d'idoles, 
de patinoftres.de cierge», de chandelles Se au-
tres innumerables, & généralement toute la fe-
ôe Demetriennc.qtii cuideroyenr mourir de 
faim, fi cefte befte eftoit morte, Se fuperftition 
Se idolâtrie abbatue. Nous y pourrons encore» 
adioufter tous les autre» artifantz, qui viuent de 
meftier» qui ne portent nul profit à la Républi-
que,©^ qui ne feruentqu'à forger inftrumentx de 
voluotez, pour corrompre les hommes, Se qui 
font contraires à la difeipline Chreftienne.com-
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querelles. & autre telle infinie vermine. Or tous 
ceux cy ne font qu'amiz de fortune.qui n'ayme-
ront qu'autant que leur amour leur profitera. 
Pource fotiftiennent ilz merueilleufement la 
be:te,& la fortifient fort, comme Demetrius & %%£*"• 
(es compagnons la Diane Epheiïenne. Mais tou-
teffbys leur fecours n'eft point certain. & ne la 
pourront tî bien appuyer.qu'ellene tombe. Il y 
en a d'aurres qui congnoiflent bien que le Pape P»pi'ft«» de 
ne vaut du tout rien)ne toute fa famille:mais tou , ,*?^ M to* 
teffoys ilz font encore tantenyurez du calice 
de fa faulfe doctrine, que combien qu'ilz Jugent 
de la vie, ilz ne peuuent encore iuger de la do-
ftrinc.mais eftimcrque lefiege foit fainct.com-
bien que celuy qui le tient ne vaille rien: & que 
l'eftat foit de Dieu,& la doctrine bonne.fi la vie 
y refpondoit. T O B. Il y en a encore beau-
coup de cefte o pinion.qui condamnent les per-
fonnes.Sca-tprouuentl'eftat. TH. ileft cer-
tain . Mais il y en a encore dauantage.qui con-
damnent & l'vn & l'autre : ou qui n'en tiennent 
pour le moins conte, mais les defprifent en leur 
cueur. Et outre ceux dcfquelz nous auons défi» 
parlé.il y en a qui ont affez bon iugemenr, & de 
la doctrine & de la vie: mais pourtant qu'il* ont c.» cevlhuM 
efté abbreuuez & nourriz de leur ieunefie,de cel 
le faujfe doctrine, ilz ne la peuuent totalement 
arra:her de leur cueur : mais en retiennent totif-
iours lafaliue:nonpas tant par opinion qu'il» 
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ayent de la bonté d icelle,& pourgouft qu'ilz y 
prennent-, que pour vne ancienne ccuftume , en 
laquelle ilz l'ont enuieilliz:laquelle il leur cil au 
tât difficile d abandôner.qu ivnenfantlamam-
nielle de fa mere.laquelle il a accouftumé de té-
ter. 
Chip.ic T o. Voila bien des opinions & des di-
uerfîtez d'efpritz. T H . Sathan le congnoift 
bien. Et pourtant qu'il voit ainfî chanceler le* 
hommes.il craint fort la ruine de celle befte.par 
laquelle il exerce maintenant fa vertu. Pour ce-
ï.ïï'Ziïï'te cau<*e veut il venir de bonne heure au deuant 
tend mainte* , ; . . 
•unt le Du- a e la ruine: & feftorce de prendre deux lieures 
fcu
* tout en vn faut:ou,pour le moins, vne : lîl ne les 
peutauoirtoutes deux. T O B. Comment 
donc» T H E . Puis qu'il aies Turczck les Pa-
pil les , qui bataillent contre l'Euangile pa rde -
hors.pour luy aider à ruiner l'Eglife, il a fufeité 
iesennemiz domeiliques, pour la troubler par 
dedâs.à fin qu'il fïil de deuxchofesl'vne;ou qu il 
raliaft auec la belle ceux qui ont abandonne' 
ion alliance, & qu'il la confirmaft en ceux auf-
quelz elle chancelle.ou qu'il rendift tout incer-
tain, & toute doctrine fufpeâe : à celle fin que 
•••ftwoc i I « h o m m e s , c o m m e parvndefefpoir ,voyar .s 
tant de fedes , & telles diuerlîtez d'opinions en 
la Religion Chreftienne.nefuyuifTentnelesvns 
ne les autres, mais que chacun fift fa feôe à part, 
& qu'il aduint , comme il eft efcrit au liure des 
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IugeS.du temps qu'il n'y auoit point de luge en l ug-1?-
Ilrael, mais raiioit vn chacun ce qu'il vouloir. 
Voila de quoy profitent les perfecutions du Pa- Quti profit fi 
pe « des Princes.qui font fes bourreaux.qui em- rcu*fnd»? d " 
pelchent d annoncer vente : «cependant tout iUx petfecu* 
le monde fe remplift de fedes, qui troubleront """• 
grandement l'Eglife, & û les ruineront euxmef-
mes. Car puis qu'ilz ne veulent pas donner lieu >-
iverité.qui eftablift «conferue les Royaumes 
& Magiltratz, ains la perfecutent. ilz ouuriront 
la porte à toutes fedes & herelies.qui les traide-
rôt bien autremér.que verité.qu'ilz riennér pour 
leur mortelle.ennemie. De l'autre part.les Privhtitiutt ât» 
ces qui ontprins la reformation de l'Euangile.P»'11"* tuS 
ne t'ont guère bien leur deuoir. Car ilz font tant 5dw»«».' 
occupez à leurs afTàires,& après leur profit parti 
culier,& à aduancer leurs Royaumes & Princi-
ratitez , qu'ilz ne fe foucientpas beaucoup ("e Eglife de 1 E s vs : mais font caufe, par leur ne^ 
f;Iigence, auec celle des mauuais Pafteurs, qu' 1 
uy furuient tous les iours d'horribles fcant'ales. 
Or il y a grand dangier.que du milieu de c i 
troubles.fcandales.perfecurions & herefîes, il ne 
forte vne nouuelle befte, pire que toutes les au-
tres:ou pluftoit que la première, autrement tîef-
guifée.ne reprenne nouuelle force . Car il n'en 
fera pas d'autres, que celles qui ont efté deferites 
f iar Daniel & faind Iehan. Les tyrans ont faid eurs tours,& les hérétiques après eux. Puis tyran 
rr 
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nie <5c hereiie font venues enfemble. Mahomet 
a empoigne le glaiue tempors-1 & fpirituel,& le 
Pape l"emoiablemét,& l'a ofte aux Princes,com-
bien qu il l'a faici plus couuertement. Mais il me 
Comment m femble que ie voy venir le temps, que les Prin 
i un.« ce mi
 e e s ]Uy feront de tel pain fouppe.Car ie voy que 
P MiiifrU tous lont allez biendiipoieza luyolter ce que 
p*«Ut4e. ilz pourront,& à luy donner peu. Il n'y a Roy 
ne Prince , pourPapifte qu'il foit, qui face plu» 
grande confcience, de defpouillercefte paillar-
de.Et ceux qai la veulent rraider le plus humai-
nement,& qui font les plusgrans paillardz & les 
plus grans maquereaux d'icelle,ne ceflent iamais 
de luy tirer quelque ioyau d'entre les mairs. Ft 
au lieu qu'ils lentretenoyent, ckqu'ilz luy of-
froyenr leurs biens.il faut maintenant qu'elle les 
oitac"1"11' eitretienne.Ôc qu'elle leur ofTre:& qu elle fe laif 
fe difmer à eux : ou autrement elle ne feroit pas 
bien venue auee eux. Touteffoys elle eft con-
traindre de faire cela.à caufe qu'elle aime mieux 
perd: e vn doigt.que tout le corps Elle les abufc 
& entretient en cefte manierermais neantmoirs 
c'e(t défia vn grand figne, que 1 accomplie £• 
met de la Prophétie de fairâ Iehan fapproche, 
& que les paillardz,lefquelz elle a pillez & de» 
pouillez.la pilleront & defpouillerjt toute nue: 
B.J , . . , . eomme défia aucuns ont commancé à faire ,tarit 
licudiitîpf qu'il touche a leur part. Car il y aderaquelciin 
Angictutc. des R o y g qUj a c\aQt Je p a p e <je fon Royaume: 
mai* 
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mais le mal eft en cela, qu'il ne l'a pas chaffé, y. 
pour faire régner Iefus Chrift au lieu du Pape, 
mais feft feulement armé de quelques armures 
de Ieius Chrift. pour en chafler le Pape, & pour 
fe mettre en fon lieu. Car il veut eftre tenu pour 
chef de 1 Eglife.en fon Royaume, & veut qu'on 
dépende de luy & de fon authorité: non feule-
ment en l'adminiftration ciuile, maisauffi en la 
police Eccleiiaftique,& qu'on receoyue & tien-
ne la doârine qui fera approuuée par luy:&que 
on reprouue celle qu'il aura condamnée. N'eft- Nouudle P* 
ce pas icy le comtnaiicement d'vne nouuelle Pa piiUri*. 
piilerie > Il n'y a différence finon en cela,qu'au 
lieu que le Pape feft appelle Prince fpirituel, & 
6 a routeffoys emaoigné le glaiue temporel, & 
l'a prefques du tout arraché des mains des Prin-
ces . Ceftuy cy aucontraire veut eftre appelle 
Prince temporel,& lî veut touteffbys vfurper le 
glaiue fpiriruel, & confondre les deux puiffan-
ces.comme le Pape a faid : mais d'vne autre fa-
ceon.èk veut faire feruir la Religion à fes afïeâi-
ons, prenant maintenant vne pièce de celle de 
Iefus,maintenanf de celle du Pape, fans tenir ne 
l'vne ne l'autre entièrement. Or puis que ceftuy 
a commancé, ie crains fort que plusieurs autres 
ne le fuyuent, non feulement entre les Princes, 
mais aufll entre les peuples. Car nous entendons 
facilement tous à noftre aduantage: & tout le 
monde eft affez bien difpofc, pour ne bailler 
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5 rien .„.c Preftres, mais leur ofter pluftoft, 
TTiïn' tI ,f ,«Etcela qui me fait le plus craindre .c'eft queie 
îSÊ&ïc?? voy que pluiieurs desPrinces.qui d o s e n t eftre 
mmiftere. tenuz pour Euangeliques, ont le miniftere Euan 
gelique en moindre reuerence, qu'ilz nedeuf-
fent,& qu'ilz n'eurent iamais la Meffc : & qu'ilz 
le veulent prefques du tout aflubieâir à leur glat 
ue:& déterminer des caufesde laReligion.com 
me des caufes ciuiles:& gouqerner 1 Eglife.com 
me vn Royaume temporel, H eft merueilleufe-
ment à craindre.que par fucce(Tion de temps, a-
pres que le Pape aura efté abbatu.que le minifte-
re Euangelique nç (bit du tout ruiné : & qu'il ne 
fe dreiTe vne nouuelle Papauté & tyrannie.com 
pofée de celle de Mahomet fr de celle du Pape. 
& que ces deux teftes, qui font aucunement fepa 
rées.ne foyent du tout conioinâes enfemble:& 
que la befte ne reffufeite plus horrible qu'elle ne 
fut onc,fi Dieu la laiffe tant viure.Et la difpofiti-
on que ie voy en vne grande partie de ceux qui 
L a b . * d«f* glorifientd'eftreMiniftresdelEuangile,me 
Mmirttes. augmente ma crainte encore dauantage. Car» 
fainâ Paul difoir de fon temps.parlant des Mini 
ftres: Tous quierent ce qui eft à euxmefmes, * 
non pas ce qui eft à Iefus C H « I S I : nous auons 
bien plus iufte occalion de Je dire maintenant. 
Car il y en a peu, aufquelz foit trouue telle fi-
délité qu'elle eft requife en ce miniftere. Mais 
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font en rien moins fcartdaleux, que les Preftres 
& Moynes. Il y en a qui n'ont ne fauoir ne vou-
loir.& d'autres qui ont le fauoir, fans le vouloir: 
& peu qui ayent I'vn & l'autre.Parquoy ie doub 
te forr.qu'auec le temps,la Prophétie & le mini-
ftere ne viennent à grand mefpris, à caufe det 
fcandales faiâz par les Miniftres:& que les Prin-
ces cV le peuple n'en tiennent pas grand conte, 
mais que tout retombe en vne horrible barba-
rie . Et puisqu'il faut que les Miniftres foyenc 
prouueuz &aduancez par les Magiftratz , com-
bien penfons nous qu'il y aura de flateurs,qui aC 
corderont tout ce qu'on voudra, à fin qu'il foie 
bien prouueu à leur ventre ? & qui applaudiront, 
aux vices des hommes, pour eftre les bien ver.ut 
entre eux? Dieu vueille que ie fois en cecy faux 
Prophète. Mais ie crains merueilleufement que 
Sathan ne mette vn plus grand defordre au mon 
de.qu il ne fift iamais. Car nous voyons quel or-
dre lesTurcz& les Papiftes tiennent. Et là ou 
l'Euangile eft prefché purement, quelle difcipli
 (upiirt t o 
ne Ecclefiaftique y a il? Quel amendement decuûaftique* 
vie?quelle reuerence à la parolle de Dieu t quel 
honneur aux Sacremens ? quelle amitié &con-
corde?quelle charité enuers les poures?quelle iu-
ftice? Il eft bien vray ,que qui voudra confiderer 
l'amendement qui eft en plufieurs.cV la reforma 
tion qui y eft, & la comparer auec le defordre 
qui eft en l'Eglife Papiftique, que la différence 
fi ; 
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{y trouueragrande.Maîs fi nous voulons compa 
rer l'eftat de l'Eglife la mieux reformée qu'il eft 
polîïble de trouuer maintenant au monde, auec 
celuy de l'Eglife ancienne & Apoftolique.nous 
y trouuerons autant à dire que du ciel à la terre. 
Parquoy ie te demande.fi l'Eglife ancienne, de 
vne telle pureté Se perfedion.a ainfi efté abaftar 
die,& eft venue en tel defordre que nous l'auons 
veue, que deuons nous maintenant efperer de la 
reformation qui y eft à prefenr, qui n'approche 
pas feulement de l'ombre de l'Eglife primiriue: 
a la reigle de laquelle touteffoys il conuien-
droit reformer l'Eglife, non pas félon la reigle 
de la prudence humaine, qui en voudrait auoir 
vne vraye reformation. Et pourtant.voila la 
i crainte que i'ay(laquelle,àce que ievoyaduenir 
de iour en iour, m'augmente dauantage'c'eft af-
fauoir.qu il n'aduienne vne confufion la nompa 
reilleau monde,& vnplis grand mefprisde la 
parolle de Dieu, qu'il n'y fut Jamais : & que tou-
tes fedes,& toutes herefies,&Ia tyrânie,& faulfe 
doârine & de Mahomet & du Pape, Se le com-
ble de toutes les abominations de la terre ne fe 
méfient enfemble,& ne desbordent en telle vîo 
lence.qu'ellei occupent tout le monde : prenant 
routefrbys vne autre forme, iufques à ce que la 
Foy Se la charité foyentprefque du tout eftein-
4 chrs : Se que l'iniquité abonde, tellement que le 
cris d'icelle vienne iufques au ciel, pourprouo-
quer 
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quer l'ife de Dieu,& faire defcendre lefusChrift 
en iugemenr.pour deliurer les liens, & airachtr 
les iniqucsde la terre.Laquelle choie ie ne ptn» 
fe pas qu'elle puivTe eftre long temps différée. & 
que nous foyons loing de la fin du monde. T o. 
Et quelle eft la caufe quiempefche qu'il n'y a 
meilleur difcipline aux Eglifes, qui ont receu 
l'Euaneile» T H . L'ingratitude îles hommes. Quelle eft 1» 
i> , . P _. , . . ciuUon il ne 
& nos pèche? qui nous prelienr. pourtant qu a
 y t p p i n t M 
y en a peu qui cherchent lelus Chriften l'Euan-diitipun* • 
gile.maisau contraire chacun rr.efprife Iefus, Se 
ne cherche en l'Euangile, finon ce qu'il en petit 
tirer à fon aduantage. Les Princes veulent bien, 
entendre ce qui (err pour confermer leur autho-
rité, mais ilz ne veulent guère entendre ce que 
ilz doyuent à Dieu. 1 e peuple n'en fait pas 
moins. Et pourtant que le Pape Se les fiers ont 
vfurpé la tyrannie fi grande furlescorrs &fuf 
les ame« .foubz le tilrre du miniftere des defr, 
maintenant tous prennent occafion cVreietrer 
toute difcipline,& prennent le mord & la bride 
aux dentz,fans vouloir eftrefubuftz À la parol-
le cV au miniftere Euangeliqre. mai» le veulei t 
aiïubieftir à eux. Et à cecy (en beat-coup la ne-
gligence Se vie fcandaleufe de plusieurs des Mi-
niftres. T o B. Il ne nous faut donc point e* 
fperer de repos.mat's toujours r^albeur fur mal-
heur, T M E O . Il ne nors fait ^oirt efperef 
grand repos, quant au corps : maTs fi nous met* 
ff 4 
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tons noftre fiance en la parolle de Dieu, quel-
que malheur qui puiffe aduenir au monde.les ef-
leuz de Dieu fentirotit toujours confolation en 
leurs cueurs ôc en leurs confciences. 
T O B , Nous auons paffé parmy d'horri-
bles monftres. En auons nous.pour le moins, la 
fin ? Il me femble que vous n'auez encore point 
parlé de ne fay quelles fauterelles fort monftreu 
fes.defquelles.iî i'ay bonne fouuenance, i'ay leu 
quelques foys la defcription en I Apocalypfe. 
T H E . Le Seigneur menace fouuenreffoys le 
peuple d'ifrael deluy enuoyer des langoufte» 
& des fauterelles, pour le punir. Car ce font be-
lles merueilleufement domageables auxfruift* 
^iin.ii.6.c.jo de la terre, principalement pour trois raifons. 
'
i9
' Premièrement, pource qu'elles vont toufîours 
en grand trouppe,& en grande multitude. Ce 
que le nom qui leur eft donné en Hebrieu.figni-
fie.Car elles volent fi efpeffes par I'air.qu'il fem-
ble que ce foir vne nuée: en forte qu'elles oftent 
la clarté du Soleil. Parquoy,aux pays qui font 
fubieftz à telle vermine, quand les poures labou 
reurs les voyent venir, ilz en ont plus grand hor 
reur.que de tempefte qui puiffe tomber fur leurs 
poffe/fions. Car là ou elles fe pofent, elles cou-
urenr toute la terre, & n'y laiffent nul fruid, ne 
herbes.mais mangent tout. Parquoy elles fone-
merueilleufement dangereufes de leur morfu. 
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meure encore quelque rhofe après elles, il ne 
peut profiter ne crohtre.li elles l'ont touche.Car 
elles bruflenr ce qu elles touchent. Et par ainfi, 
elles nuifenr niertieilleufement & par leur mul-
titude, 8c leur morfure , & leur attouchement. 
Parquoy, nonobitant que Pline,au refte ait efié 
vn homme fans Dieu , li eft il routeffoyscon-
rrainCt, quand il parle des langouftes & fauterel-
Ies,de conreffer que c'en: vne playe & vne pefte, f ' ^ J j " ' " ^ 
enuoyée par l'ire cies Dieux. Nous le pouuons ,„ f0nt vne 
bien auffî iuger, & tenir pour cerrain.par le tef-^'S* ^CUUB 
moignage que nousauôs des menaces que Dieu 
en fait à fon peuple, & par les playes enuoyees Rxo.io. 
fur les Egyptiens : entre lefquelles I enuoy ôc la ' " " » 
miffïon des langouftes eft nombree pour vne. 
Mais par la defeription que faind Iehan en fait, £f s°^ ' t e t t , , 
il nous donne manifertement à entendre , qu'il
 itsài\"Apo' 
n'entend point par ces langouftes & fauterelles, taiypfe. 
de telz animaux , defquefz nous parlons : mais 
qu'il parle des hommes trop plus dangereux, & 
des mon/ires femblables à ceuxdefquelz nous 
parlons maintenant. Et pourtant,il nous declai-
re tantoll au commancement, que ces fauterel-
les font enuoyees par la fiireur de Dieu: & qu'el- - t n e r l t» 
les font engendrées & efpandues fur la rerre.par ae ces faute* 
ceux qui fè font quelques foys glorifiez d'eftre ""«*• 
de I'Eglife de lefus, & qui habitoyent en icelle. 
Car il dit qu'elles font forties du puys de l'abyf- Le p«y àe 
me.c'eft affauoir des enfers:& que ceft abyfme a * y In 
« 5 
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eftéouuert par vne Eftoille , qui eft cheutfé du 
chfunc Ai c i e ' enterre , à laquelle la clef d'iceluy a efté 
«Ml. baillée. Or il eft tout clair par l'Efcriture.que 
lEg ifc eft iïgniHce par le riels & quelle cft ap-
Mxtta*. pellée le Royaume des d'eux . Ceux donc qui 
font en icelle.font tenuz pour Eftoilles, & pour 
Apowî. enfans de lumière, illuminez par lefus, le vray 
ï p l ? £ . Soleil de iuftice. Mais la queue du Dragon eft tï 
grande, qu'il l'a eileuee îuiques au ciel, or en a 
faid tomber les Eftoilles, qui n'eftoy et pas bien 
bfRnt,8cctU fermes en la Foy de lefus : & leur a baillé la clef 
ltsrfuR oyau fe labyfme, au lieu de celles du Royaume des 
me te«"«cîeux f a« e Ieftls abaillé àfon Eglife: &lafaid, 
à celle fin qu'il peuft mieux deceuoir les poures 
aines, leur faifant fuyure ceux qui ont les cîefz 
del'abyfme.pourleurouurir les pones d'enfer, 
au lieu de ceux qui ont les clefz de fcience.de la 
parolle de Dieu , pour leur ouurir la porte du 
Ptttiat de Royaume des cieux.Car fi Sathan n'euft prins fes 
portiers du milieu de l'Eglife, &fil ne les euft 
mafquex de la perfonne des Apoftres, & du fil-
tre de faind Pierre. il n'euft nul troutié de ceux 
q'iiauoyentlacongnoiflance de lefus, pour les 
{iiyure.pour entrer auec eux aux abyfines. Ee 
pourtant, il eftoir requis, qu'ainlî que Tefus auoit 
choify de precieufes Eftoilles. oour leur com-
mettre fes clefr, que Sathan auffi en chorfift des 
plus belles qu'il pourroit trouuer.pour leur rom 
mettre les tiennes. Or ne les pouuoit i 1 trouurr 
de 
Sathan. 
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de plus belle apparence, qu'en l'Eglife Romat- ^ '^""J"** 
ne.qui eftoit la plus eftimée entre toutes les au- Romain», 
tres.tant àcaufede la dodrine Apoftolique, fur 
laquelle elleauoit efté fondée, que des iaindz 
Euefques qu'elle a eu anciennement. Et quelle . 
eft la vertu de ces clefz? Sainft Pierre &fescomA •**•• 
pagnons.par la prédication de l'Euangile, onta-
dreffé les fidèles à Iefui.qui eft l'huys & la voye *$££ 
pour paruenir au Père : & la leur ont ouuerte, & 
lesont mis dedâs.éV en ont faid fortir vne gran 
de lumiere.pour illuminer toute la terre. Mais
 Efto|.„CJ ttTe 
ces Eftoilles terriennes,Eftoilles de nom ôefans rùttnc*. 
lumière celefte, qui font tombées en terre, ont 
ouuert le pays de l'abyfme , duquel il eft forty L , f,.mt-t t, 
vne grande fumée, comme d'vne grande fornai- l'arrime, 
fe.qui a obfcurcy tout l'air & le Soleil. Car ces 
portiers n'ont que la clef d'ignorance, d'erreur, 
d'herefie.d'idolatrie.de fuperftition &de tene-
bres.pour efteindre la lumière de Dieu , qui eft 
en l'Eglife, & pour empefeher les fidèles de 
voirlefus.levray Soleil & la lumière du mon- lth-«» 
de.Et quel eft le fruid que cefte fumée apporte? 
Elle a couué & engédré toute cefte grande mul-
titude de fauterelles.defquellesfaind lehan par-
le.qui ne font pointvulgaires &ne nuifenr point 
feulement comme les autres fauterelies , mais 
font venimeufes & dangereufes, comme fcor-
pîons. Car quelle peut eftre la génération delà 
fimée de faulfe dodrine.d'herefie & d'hypocri-
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fie.iflue de la fornaife d enfer-Quc peut elle en-
f jendrer.que des fauterelks.pour confumer toui es biens.les fruiâz.les dons & grâces que Iefus 
a données à fon Eglife, ainfï que les fauterelles 
côfument lesfruiâz de terre,defquelz les hom-
mes doyucnt eftre nourriz» N'ont pas auffi ces 
fauterelles & ces faux Prophètes & hypocrites, 
Lanonjde defrobé la parolle de Dieu au poure peuple 
uuûT * £ Chreftien.ainfî que les faux Propheres.dcfquelz 
Hicrc.zj. Dieu fe plaint par Hieremie-N ont ilz pas mis la 
famine de la parolle de Dieu fur la terre » Ne 
Scorpion», font-ce pas auflï vrais fcorpions, qui ont malice 
conioinâe auec hypocrifie ? qui font beau fem-
.. ., blanr.&flatentlesarnes&lesconfciences.parla 
douceur de leur dodrine, qui eft en la langue, 
puis les frappent à la mort de leur queue & de 
leur aiguillon venimeuxrCar quelle eft la fin de 
la faulie dodrine.qu'vn forment & vn defefpoir 
de confcience, comme fainâ Iehan le defcrit» 
Mais il y a ce bien.que ia foit que ces fauterelles 
& fcorpions venimeux.viennent en grand mul-
titude,& ayent bien délibéré de tout gafter.que 
elles ne peuuent toutefrbys nuire, que là ou il 
leur eft permis,& à ceux qui n'ont point la mar-
que & le ligne de Dieu en leur front. Voicy 
doncvne grande confolation pour les fidèles, 
qui font en la main de Dieu, &qui fontaffeu-
rez qu'ilz ne pourront jamais périr. Car le Sei-
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marquc,ligné & efcrit au liure de vie. Parquoy, 
queLjue Icandale que nous voyons furlaterre, 
Se quelque apoftaiie qui y foir, ne nous troublôs 
point. Gardons nous feulement de donner fean-
daie. Au refte.nul ne perira,que ceux qui doy-
uent perir.Or quand il n'y aurait autre chofe, fi-
non cela, que ces monftres font compofezdes 
fauterelles& desfeorpions, & quilz retiennent 
la nature de l'vn & de l'autre, & quilz font en fi 
grande multitude, i\ y a bien occafîon d'auoir 
peur.Carilz peuuentbeaucoupnuiremaisenco 
re les nous propofe fainfr Iehan plus terribles, 
&plus monftruex, Car il dit, que les femblan-La peinture 
ces d'icelles,eftoyent femblables acheuaux, ap- d«* ftmcrti-
pareillez à la bataille.& fur leurs teftes eftoyent 
comme des couronnes,femblables à or : & leurs 
faces eftoyent comme faces d'hommes.& auoy-
ent les cheueux comme cheueux de femmes : & 
leurs dentz eftoyent comme des dentz de lyon: 
& auoyent des halecretz, comme halecretz de 
fer : 8c la voix de leurs aides , comme bruit de 
chariotz, quand moult de çheuaux courent à la 
bataille. Et leurs queues femblables à feorpions: 
& aiguillons eftoyent en leurs queues. Leurroy, 
c'eft l'Ange de l'abyfme:qui en Hebrieu fe nom 
me Abaddon,& en Grec, Apollyon. 
T o. Voicy des hideux monftres &vdesCh*p•,*• 
fauterelles comportes de plufieurs pièce». Car el 
les font fauterelles, cheuaux, hommes.femnies, 
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& fcorpions tout enfemble:& que pis eft. elles 
font encores Roynes & armées de fer. Quand ie 
confidere les natures de toutes ces beftes, ainfl 
que vous les auez racomptées.comprinfes toutes 
en vne befte, l'en ay grand frayeur, T U E . 
Et non fans caufe: mais confiderons pourquoy 
ïxpormon faindlehanlesapeinaesde telle forme : ie te 
dcupeinriu.prje.ouure vn petit Iesyeux,&confidere,quelle 
ï!iie»! **""'eft , a chofeenfoy. Confidere premièrement 
Vu cnmmyt que toutes ces fauterelles font enuoyées, pour 
de rigiife. Jeftrture l'Eglife:& qu'elles fout desmortelz en 
nemies d'icelle.En après, confidere quelle eft la 
multitude d icelles:&le propofe deuant les yeux 
des gras armées d'ennem s,Yenâs par gras troup 
pes.& en nombre innumerable.cauurans le ciel 
& la terre.comme les fauterelles.Car quand l'ef-
criture veut fignifier vne grande multitude de 
gentz,& vne grade armée,ellevfe de cefte corn 
paraifon.Pource eft il eferit des Madianites , & 
4?£oy. desAffyriens.qu'ilz font venus efpes & en auflï 
grand nombre.contre les ifraelites, qu'ilz ont 
couuert toute leur terre ,come des fauterelles. 
En après confidere qu'elles font grandes, com-
me des cheuaux promptes à guerre,& noy fes & 
dcbatz,& legieres à refpandre le fang. Or fi le 
cheual eft défia de fa nature fier & hautain & le-
gier.penfequclzdoyuenteftre ceux, qui font 
iey reprefentez par "ces fauterelles, veu qu'il» 
ont des aifles pour voler^comme les fauterelles, 
oc 
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& qu ilz ont la fierté & cruaufé des chenaux & 
dos iyuns,coniuincie auec la leur.En après, con-
temple les vei.ir à gueulle ouuerte, & auec Ces 
gransd-ntz deIjon.pourtoutfroifler.Dauanta 
ge contemple la lueur & fplendeur de leurs har-
noys&ha'.ecrerzdefer. Ourreplus.efcoute le 
bruid -le leurs aifies,commevne multitude innu 
merable de chariorz & de cheuaux furieux fe 
ruans en bataille.bruyans comme tonnerres & 
fouldres. Confidereleurs glaiues.qui font ai-
guillons.poijnans & venimeux,qui ne frappent 
jamais qu'à la mort. En après coniidere comme 
ces moiiitres frappent & ruent: de la tefte , des 
dentz.des piedz des mains,de la queue dede tou 
tes partz.& quelle foulle 8c defeonfîture ilz peu 
uent faire.Er pour mieux enrendre.en quelle au-
thorité & puiflance ilz viennent, ilz portent 
tous co.irjnnes.luifantes comme or, pour don-
ner entendre, qu'ilz font tous Roys,& qu'il* vi-
ennent en puiflance Royalle . Qui leur pourra 
doicreiiter? T OB. Quand ie penfe à ce que 
tudis.&queieconlîderelachofe de plus près, 
i'ay toujours les yeux plus ouuers.ck me trouue 
tout rauy & tout eftonné.ie fuis tout esbahy,que 
le monde eft iî aueugle, qu'il n'ait rien veu , & 
qu'il ne le puiffe encores à prefent apperceuoir 
de cecy : cobien que la cho*e apparoifle à l'œil. 
Mais i'entens bien'dont vient l'empefehement 
Cette face d'homme,çfc ces cheueux de femme, 
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que ces fauterelles ont.deceoyuent les hommes, i 
M ifqtie de
 c o m m e la face de la paillarile,& des autres mon 
hc
*
hunu,nl,ftres,defquelz il a eftédefîa parle, T H E O. 
Toureftovs.faincl Iehan nous baille ,'vne mar- ! 
que.qui nous lieuroit bien ouurir les yeux . Car 
LeicourPnts
 n0us voyons maniteftement que les Preftres & 
âTmoyne" moynes.porrent tous couronne.parlaquelle.en 
coniîderant leurs ccuures, nous pouyons bien 
congnoiftre.qu'ilz eftoyent de ces fauterelles, 
3ui ont tout confommé les corps.ames & biens u poure peuple Chreftien.Mais à caufe de cel-
La peur du Ie % u r e humaine,il en prent à plufieurs,tout au-
ftruiteur d'B contraire de ce qui eft aduenu au feruiteur d'Eli-
îkKÔr.tf. ^e, quand il fortit de la ville.en laquelle eftoit 
le Prophete,& qu'il la veit touteaftiegce des en 
nemis.il fut fort efpouuanté.Car il veoit la gen-
darmerie qui eftoit tout autour de la ville, & le 
dangier auquel luy &fon maiftre eftoyent:mais 
il ne veoyt pas le renfort , & le fecours que 
le Seigneur auoit enuoyé la aupres.qui eftoit en 
IaJmontaigre.il ne veoit pas les chariotz,& la 
grande cheualerie & l'armée des Anges , qui 
eftoyent venuz en aide au Prophète, iufques a 
tant quElifée pria le Seigneur, qui luy ouurift 
les yeux.pour les voir.Mais la plus part des hom-
Eftrc *ffeurémcs»,:ont l e contraire . llz ne voyent point les 
U ou ils faut dangiers & perilz aufquelz ilz font.ains cuident 
eftre bien affeurcz.au milieu de leurs ennemis: 
& tiennent pour leurs amys, ceux qui ne tachent 
qu'à 
«iimirc. 
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qu'à les deftruire.Ilz tiennent pour leurs defen-
leurs & proredeurs.&pourvne forte garnifon & 
grand fecours.ceux qui aflïegent l'Eglife du Sei-
gneur.pour tuer lesProphetes qui font en icelle: 
& tiennent pour fcs piliiers & conferuateurs, 
ceux q'ii la foullent & qui la deftruifent. Il y en 
a d'autres,qui font femblables à ce feruiteur de 
Elifée.qui voyent cV congnoiffent le dangier,&
 it j-'jf"f *n 
dequelz ennemys ilzfontaflailliz.maisilzne 
voyent touteffoys pas l'ayde &le fecours.que le 
Seigneur leur a préparé, llz ont bic les yeux pour 
voir les moftres.qui les afiaillent de tous collez: 
& Tentent leur cruauté mais pource qu'ilz n'ont 
point encores les yeux.de foy bien efclarcis, par 
la parolle du Seigneur, ilz ne peuuent voir ny 
entendre.que ce Tecours leur foit fi près. Par-
quoy ilz n'ofent empoigner la mafTue.ne le mar-
teau & le glaiue de la parolle de Dieu, pour fe -
défendre contre ces monftres,& pour batailler 
contre iceux, ains demeurent tous efpouuantez. 
Et ayment mieux demeurer en celle mifere, en 
laquelle ilz font.quefe bazarder, & mettre au 
dangier lequel ilz cuident qui y foit, pour en 
élire deliurez 8c mis en pleine liberté II fe trou-
ue touteffoys.toufiours quelques petitz bergiers 
8c poures paftoureaux.comme Dauid, qui voy- rmir»teurs<u 
ent plus clair que les autres, qui confiderent & u»m<4. 
fe reduifent en memoyre.les (ruurej puiflantes 
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Viftoîrcs dtfortifiez,ainfiqueDauid, par la victoire qu il a 
eue de 1 ours & du lyô.Et pourtât prennent telz 
péris paftorcaux, la hardieiTe.û'afiaillir auec ltur 
fonde,& les pierres prinfes au ruifitau de lapa-
rolle de Dieu,cesgrans Goliathz Se geans tant 
reuoutables.fi bien equippez.qui ont tant de te-
{les & de membres.fi fortz&robuftes.qu ilz font 
trembler toute l'armée d'lfrael,& tout le peuple 
de Dieu. Par telz poures bergiers, ieunes en-
fans,fîmplesgens,hômesvilz^(abiectz,armezdu 
bras deDieu.toufiours quelque telle eftabbarue: 
mais il en demeure encor rat d'autres,qu'on n'en 
peutvoirle bout.Et la diueriitc des teftes&des fa 
ces qui font en ces môftres.dônenr v n grand em 
pefchement.ày mette ordre.Car on verra fortir 
d'vn cofteja tefte d'vne brebis, & il y aura vn 
loup,tout aupres.couuert de la peau d'icelle:vne 
colôbe tirera la tefte d'vn cofté,&vn corbeau.ou 
vne aigle.cachera la fienne foubz les ailles Se les 
plumes de celle colombe.Et par ainfi, ceux qui 
n'ont point la veue bien aigue,& qui ne voyent 
Aueujus d»quelabrebis&Iaco!ombe,oupluftoftla faul<"e 
image de brebis & de colombe, & ne voyent 
point les loups Se les oyfeaux de proye, cachez 
foubz la peau Se les plumes d'icelies.ilz cuident 
que tour'le monftre ne foit point monftre, mais 
. vne brebis ou vne colombe: ou fil y a quekun 
qui faperçoyue des ongles.des détz &du bec de 
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<Jc qu'il y aitencores quelque cliofe de la brebis 
Se ne la colombe, il n'y veur rien toucher, pen 
fanr qu'il y air encorts quelque choie de bon, 
qu'il a peur de gafter. Car il ne c o g è r e pas, 
QU'l'l n'y ad bône viande,qui ne foitvenin & poi 
fon, incontinent que le venin & lapoifon font 
méfiez par dedans, il y en a d'autres, qui v oyent 
manifestement le loup.&côgnoiflent ia cruauté 
de ces maîtres. Mais ,-.ourtar quïlz ont peur de 
côbatre contre eux.ilz ne fauent foire autre cho 
fe.que fe cacher&ruyr de deuât eux.Er ne côfide QaUtttg. 
renr pas, qu en ce faifant.ilz fe mettet en proye 
i iceux,&qu'ilz ne peuué t efchapperleurs ongles. 
Et parainfi.quand les'vns oyent beeller/eloup, 
cômevnebrebis,& le voyent couuertde la laine 
& peau d'icelle.il i fen approchet, côme poures 
agneaux, péfansque c'eft leur mère qui les appel 
le.&ne fe dônent garde.qu'ilz font deuorez.Les 
autres,congno!ffans que c'eft le loup , font tout 
efpouâtez,& ne trauaillent point à l'empefeher 
de venir.mais luy laiffent faire ce qu'ilveut: & il 
ne leuren prent pas moins.qu aux autres. 
T o. A dire la verité.ce n'eft pas fans eau
 c h î _ , , 
fe.fi tous fe trouuent fort empefchez.Car le dan-
giereftmerueilleufement grand de tous eoftez. 
Car eft-ce fanscaufe, fi les brebis ont peur des 
loups? Et qui eft l'homme tant hardy.qui ofaft 
entreprendre le combar contre ces monftres 
tant horribles ? Car e'eâ vne guerre beaucoup 
SB * 
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pins difficile, que de combatre contre vn Iyon, 
Iug.14. o u contre vn ours.comme Samfon & Dauid ont 
i am.1?..' faict. T H E . il n'y a point de doubte, que la 
po'™*»re"ï& v l c^°y r e n c n o t , s fo't impolTible, fi nous regaf-
Umticôtu. dons a noz forces & vertus.Mais il ne nous faut 
CM monftits p a s r e g ? r < j e r à nous.ains il nous faut regarder S 
noftre capitaine,duquel la victoire defpend.qui 
ne perdit jamais batailleril eft vray.que nous ne 
Mit.io. fommes que poure» brebis,baillez enproye.à 
Apc
* „.. •« toutes les beftes fauuairres. Mais re^ardonsà I'A-
A gneau & gneau.qui e(t noltre capiraine.contre lequeltous 
iyon. ces mbftres combarent.Touteffoys.il raporte la 
vidoire,6V triomphe à la tin de tous eux. Car 
ia ioit qu'il (bit doux.çôme vn Agneau, erurrs 
Ifes brc-bis,& que les brebis le trouuent tel, ce ne 
antmoins.il ne fe monftre point ne Agneau ne 
brebis,enuers fes aduerfaires.maisvnlyon hardy 
eVvailLtterrible&redourable.des mains duquel 
jamais nul de fes ennemys ne peur efçjjapper. Et 
ïf»-3i. pourtant.Efaie compare le Sejgneur,ivn Iyon, 
qui tient (q proye.duquel nul n'ofe cV ne peut ap 
procher.quj ne foit ^efchirr. En cefte manière, 
tiet leSei^neur fpn peuple.entre fes mains.Pour 
Lciyon de
 xït eft appelle Iefus Çhrift.Ieflyon de Iuda.quia 
A"PC!Î. toutvaincu Parquov.malheureuxferôt ceux qui 
approcherôrdc luy.pourrauirde fes mains.ceux 
que le Père luy a baillé. Mais tous n'ont pas le 
jugement, ne le* yeux.pour voir Se congnoilrre, 
comme 
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«omme Iefus eft Agneau &Iyon,& à qui il eft 
.Agneau.ck à qui il eft lyon. Et ainiî qu'ilz fail-
 C c m n w î | 
lent de ce cofté,considérant feulement 1 humili- i ut.ccn.tm-
té de lefus.fansregarder à fa puiflance : Auffi de ^"J^^i, 
l'autre cofté, quand ilz contemplent ces mon-res. 
ftres.ilz ne regardent qu'à lu forme & à 1 appa-
rence d iceux.qui fe mânifefte par dehors, 8c 
quelz ilz font.au regard des hommes,& compa-
raifon d'iceux.mais ilz ne regardent pas, quelz 
ilz font en ven'té,& à comparaifon de Dieu . Et 
ne congnoiflent pas, que Dieu bataille pour les 
fîens- mais les craignent, comme fi eux auoyeht 
à combatre contre eux,fins l'ayde&la puiflance 
de Dieu. Parquoy il leuren prerit.tout ainfiErp,-tt j r ] ï 
qu'aux efpies de la terre de Chanahar ,qui fen re .erre de c hi» 
tournent tout efpouantez , & difent qu'ilz ont 'Vihjn: , 
trouue en celle terre.de geans & des monitres, 
non pas des hommes,qui ont des cirez &des mu 
railles efleuées iufques au ciel:& qu'eux ne font 
que comme petites Laugotiftes Se fauterelles, au 
pris d'eux. Et pourtanr.ia foit qu'ilz euflent la 
promefle de Dieu, ilz ne fi peuuent fier, mais 
murmurent contre Iuy,& font perdre le cueur 
au peuple. Et qui a efté caufe de cela.finon ce, 
que quand il font allez pour efpier la terre , ilz 
n'ont point comparé la ftature de leur ennemys, 
auec la grandeur de Dieu ne leur force & puif-
fance.auec la force 8c puiflance d'iceluy& n'ont 
point conlîderé.qu'il eftoit leur Capitaine.&que 
IncrtJulitc. 
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vne armcede cerfz 3c de cheures, de laquelle le 
lyô eit capitaine.eit plus à craindre & à redoub-
rerqu'vne armée de lyôs.de laquelle le cerf ou 
lacheure efl capiraine.Et pourtât ont ilz trouuc 
ces geans tant grans,& tant efpouâtables.Carilz 
Les lunetes ne les regardoyent point.par les yeux de laFoy. 
de îiitT&u & p a r - l e S l u n c t t e s d c l a p'arolle deDieu.qui ne 
tiifon humii repreïenrenr leschofes.que telles qu'elles font à 
ne la verité.mais les ont regardées, par les yeux & 
les lunettes de la raifon humaine.&de la pruden 
ce charneJle.enchantée & enforcelce par la poi 
fon cklesfofceleries d'increduiité& d'infidélité, 
quiparfesilluiïons.en la manière des enchan-
reurs.nous tranfporte l'entendement,en telle for 
te.que nous ne pouons de rien iuger à la vérité, 
mais fait qu'il nous femble.qu'vne mouche foit 
vn elephât ouvn bœuf: & qu'vn cheual.ouvn af 
ne,ne foit qu'vn mouehflln:&que le dâgier foit 
là ou il n'e/î point: 6V qu'il ne foit point là ou il 
eft:mais il en a prins tout au contraire.àCaleb & 
à Iofué. Car ilz y ont apporté d'autres. yeux.Et 
pourrant.ilzneiugeoyent&ne renoyent tous 
!'ho.nm: fide ces gransgeans,que pour petites fauterelIes.Car 
Âc'tmuUon. ' ' z ne comPiroyent point la force du peuple 
d'lfrael,auec celle de ces Chananéens.mar's auee 
celle de Dieu, qui les auoir là enuoyez.& ne re 
gardovét qu'à fa promette,fans admettre ne dô 
nerlieu confre îcdle.aux raifbns de la prudence 
charnelle.Etpourranr.ilz n'ont point eftez efpo 
uantez. 
C i l * as 
Jofuc. 
N o m i j . i4 . 
i-'otficede 
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uanrez.comme bons capitaines.ilz fe font effor-
cez, de rendre le courage au peuple, que les au-
tres efpies luy auoyentoftc.Et quand le peuple 
euft fuiuy le conleil de ces deux,& qu'il euft vfc 
de leurs yeux & de leurs lunettes, ilauoi'tla vi'LapAtwrii 
âoireenlamain:& euft efté bien heureux , au cteduiitc. 
lieu qu'il luy a fallu mourir miferablemêt par le 
defert.fans entrer en la terre promife à leurs pe-
res.En prent il auiourdhuy moins à la plufpart 
de ceux, lefquelz Dieu appelle d'Egypte ?ilz 
font tant fafchez& tant preflez de la feruitude 
de Pharaon.qu'ilz n'en peuuent plus.mais incon
 L a natBre de 
tinët qu'ilz font fur le poindde fortir d'Egypte, ceux quifont 
& qu'ilz voyent Pharaon.auec tous les Egypti-cn W 1 * 
ens, à leurs doz.tant bien armez & tant bien e-
(|uippez,pour les perdre & deftruire,comme lesEx0 ,1*' 
Ifraelites.ilz font tous effrayeZ.Et dont vient ce 
la,que les ifraelites font tant efpouantez, de ce 
fpechcle,& de celle armée furieufe, & que Moy
 L a (r de 
fe n'en a point de peur; ne les veoit il pas auffi Meieh. 
bien qu'eux?Qui en doubte?mais il les veoit par j £ £ j * 
d'autres yeux,que les autres. Car il ne regarde, 
qu'à la puiflance Se promette de Dieu, & qu'à fa 
vocation,laquelle il fait pour certain^eftre de 
Iuy.Et pourtant.combien qu'il voie les Egypti-
ens des yeux charnelz.en tel ordre que les au-
tres les voyentrtouteffbys.il ne feftonne point. 
Carde l'autre coftc.il les regarde des yeux de la 
Foy.par laquelle il eft certain, que Dieu lcsa-
gg 4 
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byfmeratous,& qu'il deliurera fon peuple. Par 
quoy il les veoit&les renoit défia tous pour cha 
rongnes mortcs,qui n'ont ne vertu ne puifiance, 
telz qu'ilz ont efté tantoft après eftenduz au riua 
Exo.14* ge de la mer.Etpourtant diibit il Ayez bon cou 
rage;Car vous verrez auiourdhuy.ks memeilles 
de Dieu.Car le Seigneur bataillera pour vous, 
& vous vous tayrez. Et foyez afieurez, que 
pafleauiourdhuy.vous ne verrez plus nul.de 
tous ceux qui tant vous efpouantent.Mais toute! 
foys.ee poure peuple.aueugle d'incrédulité, ne 
pouoit encores veoir cecy. Et comme n'euft il 
efte elpouanté.de ces Egyptiens,les voyant ve-
nir contrefoy.enceile fureur,veu que ceftoie 
encore chofe efpouâtable.devoir les charognes 
d'iceux.eftendues toutes mortes, au riuage de la 
nier. Quand nous v oulons aufli fortir d'Egypte, 
Le» tttitïtiô» & que nousvoyons les Papes.Empereurs.Roys, 
veulent for* ' lesPrinces&Ieurs peuples.qui nouspourfuyuent 
Mr d'£grp». pour nous détenir en E<rvpte,& pour nous defai J-cdcfert. ' ;i _ „ o.'r • t 
re-.il nous en prent comme a ce peuple. Et dere-
chef.quand il nous faut entrer au defert, & que 
nous le voyons tant horrible.cV tant efpouanta-
ble.ôc tant plein de toutes fortes de beftes fau-
MgM Se venimeufes.Nous auons horreur d'y en-
trer. Et derechef.quand il faut entrer en la terre, 
ces crans geans des Chananéens.contre lefquelz 
Jl faut combatre.nous efpouantent tout .Et dont 
vient cefte crainte, iînon ce la defaute des yeux 
de 
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de Moyfe.de îoftié & de Caleb? Clup.w. 
T o B . A ce que ie puis entendre de 
tespropos.il mefemblequeru vueilles cire,que 
tous ces monftres qui nous efpouantenr, ne lont 
que vaines imaginarions.qui font en nolrre cer-
ueau.femblables à celles des refueurs.des mtlan-
choliques & frénétiques. Si ainiî eft, pourquoy 
nouspropofe donc 1 efcriture fainde, ces mon-
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ftres rantelpouantables? T H . lene nycpas,..ef r i t u t c 
que les chofes ne foyent telles.à laverné.qu'cllesnous prr p-» 
nous fonr propofees par 1 EJpnr «Je Dieu. Maisen ,orme d t 
c'eit à la chair,& à l'homme charnel.qui les trou monftrçt lit 
ue& les expérimente telles.Et pourtant les nous Y 
peind en telle forme deuanr les yeux , le fair.d 
Efprit.à celle fin.que la chair foit aduertie , des 
ennemis aufquelz elle a affaire .-Non pas pour 
luy faire perdre courape.mais pour la préparer 
à la croix & à la bataille,«Se pour la faire defpe-
rer de fes forces,pour recourir à la puiffance de 
Dieu,& mettre la fiance en luy,& pour comba-
tre par le bras & par le glaiue d'iceluy .contre le 
bras & le glaiue charnel Et à celle fin qu'elle re-
garde à lefusfon Capitaine tantfeulemenr, qui rc},.,«, 
did à fes difciples Ne craingnez point. Car i'ay 
vaincu le monde.Er qu'elle fe remette du tout 
en fa main.& qu'ell* fe laiffe totalement gouuer 
ner par l'Efprir.qtii defprife routes fes chofes, & 
ne les craint poinr.non plus qu'vn homme bien 
armc.qui feroit en vne haute tour,& en vn fort 
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belouard.craindroitdes limaffes, ou des perirz 
vers.qui râperoyent fusterre.cV qui vouûroyent t 
môter cotre luy en ce chafteau.Car il eft affeurc, L 
qu'ilz ne luy peuuenr nuyre Mais ia foit que lef 
criture nous mette deuanr les yeux.ces monftres 
fort horribles,routeffoys.eile les defcrit en telle 
forre.que ceux qui ont l'entendement illumine 
par l'elprir.au nom duquel elle parle, peuuent 
bien iuger de la choie à la vérité, fans fen efpo-
uantercommc il appert.fans aller querre les ex-
Cpmmtlc fi. emples plus loing.par celuy ces fauterelles, le-
dtif doit co» quel a efté dernier mis en auanr. Car ia foit quel 
ïaû"tr"uVde ' e s foyent terribles &efpouantables,fi font elles 
*\ApocaiyPfe toutefroys toufîours fauterelles.Et combien que 
elles fautent de la terre en l'air,& qu'elles fe lie-
uent contre le ciel iî retombent elles toufîours 
en terre,& ne la peuuent iamais abandonner.On 
fî elles fe lieuent haut en l'air pour voler, com-
me les oy féaux, ia foit qu'elles volent en grant 
trouppe,& qu'elles ofent entreprendre quelques 
fois de pafferles mers , pour aller de pais en 
autre. Ce neantmoins.il ne fautqu'vnvent.qui 
les repouffe.pour les faire toutes choir en la mer, 
ou elles feront en proye aux poiffons:& comme 
, tefmoignePline.vn petit vermiffeau leurcoppe 
a la'gorge. Or.puifque 1 E S V S aenuoyéfon 
faincr Èfprit à fes difciples, auec vn vent impe-
£CvicntduS.fueux>PourcIuoy craindrons nous ces fauterelles» 
Efprit. Car puis que ce vent impétueux vente, en fon 
EgH-
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-Egh'fe.fortant de l'Efprir de fa bouche.il en chaf 
fera routes ers fauterelles.au profond des abyt-,.Thtff.*. 
mes,& ne leur laiffera nuire fînon tant qu'il leur J * ^ 
aura permis, & leur copiera la gorge par le 
glaiue qui forr de la bouche du Seigneur. ^ En 
après combien quelles foyent feniblables, a des 
eheuaux «pareilles à la bataille, & leurs dent*, 
femblables à celles des lyons.Toutefrois, fair.a 
lehan ne ditpas, qu'elles foyent eheuaux. ne ly-
ons.mais qu'elles en ont feulement la fembUce: 
ainlîquelles ne font ne hommes ne femmes, 
nonobstant quel les en portent la forme : & que 
leurs halecretz ne font point de fer.ne leurs cou-
ronnes d'or,combien qu'elles y reflemblent, 
mais font feulement des vers & des fcorpions, 
qui le rraynent fur terre-Sur lefqueli, l'homme 
armedefoy, (qui eft la contre-poifon , contre 
tous les ennemys de Dieu, & la force de l'hotn-
meChreftien)metrra le pied,& les froiffera, tuffi 
facilement qu'vn fcorpion. Pour cefte cauie dit 
Efaie quid il prédit aux luife.la defaide de Sen
 E f i . „ ; 
nacherib.&de fon armée,& la dcliurâcedeHiero 
falem.que ceux de Hienifalé ferot tellemct del» 
urez de !a-crainte& violence de leurs ennemys, 
qtfiiz forriront a^res eux.pour prendre leur del 
pouiIle.commeceux.qui fortentpour aller chai 
feraiixIâRouftcs&fâiiterelles,pour les tuer.a tin. 
qu'elles ne *aftenr les friitâz de la terre.Et pour 
tant.ainfiauelevray fidèle ne fe fie point à la 
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force humaine.que ces fauterelles ont , mais fe 
gartie d'elles,fâchant qu'il n'y a que trahifon ca-
chée foubz celle mafque . Aufii ne les craint il 
poinr.quand il regarde à le fus c H R I S T.quel-
quescouronnes.haîecrerz.dentz.mafchoires, ne 
femblances qu'elles ayent.ne quelque bruiâ 
qu'elles meinent.Combien que tout cela eft mer 
ueilleufement efpouantable à la chair. Et pour-
tant.viennent tous les Papes, Cardinaux.Preftres 
& Moynes.auec tous leurs fophiftes, & qu'ilz fa-
cent bondir Scbruire les tonnerres de leurs û\o 
gifmes.raifons.fophifteries.decrerz, canons, & 
artilleries,& les foudres de leurs excommunica-
tions ficmaledidions.iî ne feront ilz touteffoys 
nen«jx feruiteurs de Dieu mais périront com-
me fauterelles,& feront renuoyez au puis de l'a-
Le roy dej^yCrne,duquel ilz font fortiz.Etia foit que ces 
fautereius. fauterelles ayent fur elles pour leur roy , l'Ange 
Abïdd'on Si **c ' 'abymie>qu ' a fon nom en hebrieuAbaddon, 
Apoiiyon. ••& en grec Apollyon.tout contraire à celuy de 
fiâeeU°«ruïÛ,.Iefi,S: N o u s a u o n s Ie?"us • P o u r , e Jnoftre, qui 





u y là.mais de Sauueur : Car il eft venu pour 
Xuiip* fauuer.cequieftoitperdu.cV pour deftruire les 
«.ieh.j. œuures duDiable.non pas pour perdre 8c deftrui 
re les hommes.comme lirv . 
Chip. ii. T o. le fuis bien aife d'auoir entendu ce-
la. Car il me feruira beaucoup, pour m'afleurer 
contre tous les troubles & tempeftes de ce mon 
de. 
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de. T H E O . il te faut toujours auoirfouue-Anm,r"co'» 
nance de ce que Efaie dit, reprenant ceux qui^'d'c™ " ' 
ont leur fiance au fecours & aux cheuaux d'Egy-m°ndc 
pre. Egypte.dit il,efthomme:non pas Dieu : 8ckU''" 
fes cheuaux font chair, non pas efprit. Penfez 
donc que l'homme peut contre Dieu:& la chair 
contre 1 efprit. T o. Tu me fais vn bon ad-
uertiffement: mais que dis tu de ces chofes, Hie-
rome ? Car il y a M long temps que tu n'as fonn« 
mot . H i E. I'ayeftétrelioyeux d'ouyréè 
Theophrafte l'expofîtion de tant de beaux'pafla 
ges de JEfcriture.qui font fortobfcurs & diffici-
les. Mais i'adioufteray encore quelque exemple, 
bien familier.à voz parolles pour plus ample de 
claration du propos que Theophrafte renoit 
maintenant. Si qiielcun te difoit,qu'iI a veu vn 
monftre, tout noir, ayant Sx piedz & dix ïam-
bes toutes tortues & courbes comme des arcz,& 
les ongles crochuz , allant de t auers à dextre & 
à feneftre ; marchant en la ten e & en l'eaue : & 
qui euft des yeux aux efpaules, eftincelantz & 
dreffez en haut: Se les efpaules refplâdiffantes,& 
la tefte conioinâe aux efpaules, fans col : & 
les dentz cachées foubz la poiftrine.& qif il euft 
des mains comme des grandes tenailles &des 
forfes aux mains, defquelles il empoignait tout 
ce qu'il rencontreroit,& le tint fi ferme.qu'il ne 
luy peut efchapper : & qu'il fuft couuert d'vne 
vojfte,& qu'il euft le dos comme des enclumes: 
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& la peau dure comme des os : & v ne barbe & 
des cornes au mufeau. Pour quelle befte le pren-
: droistu ? T O B. Vne telle befte feroit fort 
hydeufe. H i E. Penfestu quelesenfansne 
eufTenr pas grand peur de la veoir ? T O B. 
Comment n'en auroyent peur les enfans: car les 
grans en feroycr bien efpouanttz. Mais dis moy 
quelle befte c'eft . H I E . Ne la pourrais tu 
deuiner? T o B. Non certes. Car ie n'en veis 
iamais point de femblable. H I E. Si as be-
aucoup.^ en peux veoir tous les iours. T O. 
Tu ne me le feras point à croire.fi tu ne me mo-
ntres la chofe plus clairement, H I X . Ne veis 
Vrfarcuiflt. tu iamais point d'efereuiflfe? T o. Si i'en veis 
iamais point. Tu peux bien penfer.que ie n'ay 
pas tant mangé de pain , fans en auoir pour le 
moinsveuquelcuneenpeindure. H I E. Ce 
monftre toutefiroys, que ie t'ay deferir, rïeft au-
Homc. Bi t t ï t r e c n o ^ e q» ' v n e efereuiffe. Car fi tu la contem-
choBiy. p]es de près, tu la trouueras telle que ie te l'ay 
deferite après Homère. T o B. ïet'afleure 
qu'il eft vray. Car quand i'y penfe.c'eft vne be-
fte d'vne merueilleufc forme & fort monftrueu-
fe. Qui n'en auroit iamais point veu.ie rafïïe 
Jugement qu'on la trouueroit fort eftrange, H I E. Pen-
d'enfmt. fcs tu qu*vn petit enfant, qui la verroit, n'en fuft 
point fort efpouanté,& qu'il ne feprint inconti-
nent a braire, craignant que celle befte ne le 
niangeaft? T o B. Il n'y a point de doubte. 
Hier. 
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H I E R . Et quelle eft la caufe pourquoy cefte 
befte efpouante vn enfant,& non pas vn homme 
d'aa'e? r o J. Pourtant que l'enfant ne fait 
que c'eft,& cuyde que ce l'oit vne befte merueil 
leufesnent dangereufe : ia foit qu'elle >foit afler 
innocente, & qu'elle n'ait pas grand moyen de 
nuire. Et toutefrbys.ie croy qu'il en auroit plu» 
de peur.que d'vn ferpent.Car il femblepUsbeau 
à le veoir,& d'vne belle couleur argentine. Mai» 
pourtant qu'vn homme d'aage a la congnoiflan-
ce des chofes, il en iuge tout autrement, & à la 
vérité, H I E R . Tout ainii nous en prend il, 
quand ncus conllderom ce monde.c'eft vn mon-
ftre merueilleufement horrible, lequel il nou» 
femble qu'il rïeft poiïible de pouuotr iamais 
donvjter.ne d'en veoir iamais le bout. T o s. 
Et non fans caufe. Car quâd plus ie coniîdere de 
près les membres, defquelz il eft compofé,& 
leur nature,ie ne fay plus ou i'en fuis. le ne fui»Lj âmcoUl 
plus esbahy maintenant, iîleft bien difficile mftHcOui de 
aawuoifer les hommes. Car quel maiftre eft il^^rl"/"1** 
poiïible de trouuer.tant-expert, qui peult appri-
uoifer & appoinâer enfemble tant de beftes & 
tant de monftres.qui font de nature plus contrai 
re que le feu & l'eaue ? & qui ont des inimitiez 
immorrelles.& irréconciliables entre eux » Il fe-
roit plus facile d'appriuoifer toutes les beftes 
fanuaçes du monde, & de eonioindre le ciel a-
uec la terre,& les Angesauec les Diables. N'es 
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tu pas bien de mon aduis.Theophrafte? T H , 
Cela nous faut il bien faire, û nous voulons con-
ioindre.vnir 2c accorder les hommes enfemble. 
Car quand nous entreprenons d'accorder les en 
fans de Dieii.auec ceux du Diable: la chair auec 
l'efpritles bons auec les mauuais : les ténèbres a-
uec la lumière : Chrift auec A nrechrift : n'entre-
prenons nous pas vue œuure autant difficile, que 
«i'appoincter Sathan auec Dieu; & les Diables a-
uec les An^esî&deconioimire Je ciel auec la 
terre ?& de tranfformer les bettes en hommes» 
les Diables en Anges ? & de convertir la terre 
en ciel? T o fi. A cette heure m'as tu mis du 
tout en dei'cfpoir. Il n'y a donc plus de remède, 
ne d'efperance.à ce compte ? T H E. Il n'y a 
point d'efpoir félon les hommes, mais tout eft 
tlic"'17 '19 ' P ° ^ b l e 3 D ' e u»& a u croyant. Etpourtant.il ne 
nous faut point efpouuanter.ne perdre courage, 
ny élire femblab.Ies aux.petitzenfans.quiont 
peur des efcreuifles. Se des fernentz qu 'Hz voy-
ent en peindure : mais cependât que nous ferons 
enfans.nous ferons toulîours en cette crainte , 5c 
n'oferons mettre la main en l'œuure de Dieu. 
Nous ne detions donc pas ettre esbahiz Û tout va 
mal,& toultouts de pis en pis. T O. le vou-
drais bien.de ma part, fauoir la feience par la-
quelle ie peufle guérir mes yeux , pour les auoir 
fi clairs que ceux de Moyfe, de Iofué & de Ca-
leb:& de trouuer médecine, pour guérir tant de 
diuer-
D E L A M E T A M O R . ' 849 
diuerfes maladies.qui font aux hommes, & pour 
les reformer, puis qu'ilz font tant oirtornsez & 
tranfïormez . Car quel plaifir feroit ce,n" nous 
voyions toutes ces belles , & ces monftres , def-
quelz nous auons tant parlé, reformez en hom-
mes & en Anges?Parquoy,puis que vous m'auez 
promis de me monftrer quel remède il y peut 
auoir,& que vous auez tant délaye la médecine, 
ie vous prie que nous venions maintenant à ce 
poinâ.Car c'eft le principal, & fans lequel il ne 
nous feruiroitguere d'auoir congneu la maladie, 
linon pour nous mettre en defefpoir. T H E. 
Il eft vray. Et pourtant il eft temps que nous ve-
nions de la tranfformation à la reformation , la-
quelle nous fera maintenant beaucoup plus faci» 
le.apres auoir congneu toutes ces chofes. Nous 
ferons donc icy poinct : Se puis la première foys 
que nous conuiendrons ', nous mettrons fin à la 
matière commancée.& i'efpere.à l'aide deDieu, 
que nous te baillerons bon remède contre tous 
les maux defquelz nous auons parlé: auquel tu 
trouueras tout ce que tu délires . Car nous te 
monftrerons le moyen par lequel tous ceux qui 
font capables de reformation, feront reformez: 
& par lequel tu feras afleuré.que les autres qui re 
lifteront à la reformation , & qui demeureront 
en leur nature brutalle & diabolique,ne te pour-
ront nuire ne dommarjer. T o. Si ie vous ay 
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£r plus grand d'ouyr maintenant ce que vous 
nie proraettez. 
Fin de la Metamorphofe. 
S O M-
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nier dialogue, nommé la 
Reformation. 
C Ombien qu'aux dialogues precedans, en parlât du defordre & de la côfufion qui eft 
à prefent au monde.nous ayons délia donné fuf-
fifammenc à congnoiftre quelz eftoyent les 
moyens pour y remedier:touteffoys àcaufe que 
ce poinct eft icy defduià plufamplement, en ce 
dia!ogue,& qu'il eft monftré par iceluy quel eft 
le vray moyen & le plus conuenable.pour parue 
nir à vnevraye reformation Euangelique, le 
dialogue eft intitulera Reformation : auquel les 
matières font defdui&es félon l'ordre quifen-
fuit. 
Premièrement, il eft parle des diuerfes na-i 
tures des hommes : & de ceux defquelz nous de-
uons auoir bonne efperance : des chofes requifes 
à la guarifon des malades,&à cefte reformation: 
de l'ordre du prefent dialogueidu mal principal 
qui plus empefche la reformation : de la folie 
deshommes,& qui font les folz incurables,& les 
hommes plus intraftables. 
Item.de l'arrogance des Pharifîens:du mef * 
pris de i E JVS , Se de ceux qui font illuminez & 
aueuglez par luy:de la caufe des erreurs : de l'ar-
rogance de Saul.quâd il eftoit Pharifîen:du con-
h h t 
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feil de fainâ Paul 8c des Apoftres, pour profiter | 
en l'efcholede i E s v s:des enfans &des afnes, , 
qui font les Doâeurs des Doûeurs:des folz gue-1 
riz par i E s v s c H R i s T : de l'yurongnerie | 
du cerueau & de l'entendement. 
j Item,du problème d'Ariftote.rouchant les . 
refueries des yurongnes, 8c des plus gransref-/ 
uenrs:des yurongnes d'Egypte & d'Ephraim.de 
l'yurongnerie desPreftres & des Prophètes, 8c : 
des traditions humaines. 
4 De l'afne Cumain, vertu de la peau du ly-
on:de la fottife des Cumains & des Chreftiens: : 
des afnes & des béguins de Sorbone : des aureil-
les de Midas,& de fon iugement,&de celuy des 
ïgnorantz:du roy des afnes:des Efcholesdes So-
phi(res,& de leurs iugemens 8c déterminations: 
des aureilles du Pape & des liens, 8c de leurs ef-
pies,& de la confeffion auriculaire. 
* De 1 afne de lefus Chrift: des afnes Pharifi-
ens,& du confeil qu'ilz deuoyent fuyure:de l'af-
ne des Preftres & des Moynes.&des charges que 
ilz luy mettent fur le dos:du lyon mort: de l'af-
ne portant les myfteres.des afnes bénéficiez , 8c 
de leur nouueau Dieu, & de la réputation qu'on 
a d'eux. 
6 Du monde 8c des Princes gouuernez par 
les afnes:de la faute des Pa<teurs,& des maux def 
quelz ilz font caufe- de la caufc dont procède la 
difficulté d'appriuoifer les hommes:de la négli-
g e -
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gence des hommes à l'inftrudion des enfans, & 
de leur diligence après les belles : de la docilité 
des afnes,& de la formation des petitz ortons,& 
de la mauuaife nourriture des enfans. 
Diuerfeshiiloires touchant l'inftrudion des 7 
enfansdelarefponfed'vnefemme àvnmaiftre 
d'efchole: de la docilité desbeftes &deshom-
mes:comparaifon de l'homme & de la terre, Se 
de la refponfe d'Efope à vn iardinier. 
Hiftoire des deux chiens de Lycurge & des 3 
Lacedemoniens : du mefpris defeience, &des 
fruidz de la mauuaife nourriture. 
Hiftoire d'vn efcholier, voulant eftudier à j> 
la couftume du pays, & des docteurs en paftice-
rie. 
Des enfans moins eftimez des parétz, que IO 
les beftes : de la chicheté des hommes , touchant 
l'inftrudion de leurs enfans, Se de l'inftrudion 
donnée en ieunefte. 
Des pères Se mères, qui corrompent leurs n 
enfans: de leurs meurs &dela difcipline de la 
maifon. 
Des enfdns qui forlignent des meurs de l* 
leurs parentz:des mauuais enfans iffuz de bôs pe 
resrdesfuccefleurs de Noé.d'Abraham 8c des au-
tres Patriarches : de la difcipline domeftique de 
Abraham, & de l'inftrudion du peuple dïfrael, 
& des collèges & efcholes d'iceluy. 
De la caufe de la diuerfité des meurs, qui '3 
h h j 
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eft entre les pères & les enfans: de l'eleâion & 
de la grâce de Dieurde l'image de la corruption 
humaine.de la punition des pères par les enfans, 
& de leur licence. 
14 Des mauuais exemples des parentz enuer» 
leurs enfans : de la folie de ceux qui ne chaftient 
point leurs enfans,& des folles mères: de la cou-
ftume des Lacedemoniens touchant la correcti-
on des enfans:de la pédagogie & inftruâion des 
bourreaux.de la loy de Solon, touchant la nour-
riture que les enfans doyuent à leurs pères Si 
mères : de la reuerence deue aux enfans, & du 
•foing qu'il en faut auoir. 
"9 Du mefpris de l'alliance de Dieu , enuers 
les enfans : de l'inftruâion des enfans Hebrieux: 
des collèges Se des filz des Prophetes.des mona 
fteres & Moynes anciens & nouueaux. 
i6 De l'entretenement Se de la ruine des col-
Ieges.des collèges de Samuel.d'Elie.d'Elifée.des 
Nazariens & des Leuites:de la corruption des ef-
choles Se des Eglifes.par les faux Prophètes : de 
la reformation faicte par les bons Princes. 
'7 Du moyen pour reformer l'Eglife.de la re 
formation desmonafteres en collèges : des Pro-
phètes en herbe, & des eftudians : de l'office des 
Princes Chreftiens.des rauiffeurs des biens de 1E 
glife,& de la vraye reftitution d'iceux. 
8
 Comparaifon de la Synagogue des Phari-
fiens.auec l'Eglife Papale: desfedes des luifz & 
de» 
J 
S O M M A I R E . 8<? 
des Moynes.des collèges de femmes & desPro-
phetefles&Nonainsdes collèges de lerufalem: 
des nouices des Scribes & Pharisiens , 8c de ceux 
des Moynes. 
De la retëauration des collèges desPro-19 
phetes,& des collèges des Apoftres:de l'efchole 
d'Alexandrie & de Cefarée, & des principaux & 
regentz d'icelles : des Egli(escollegiales,& des 
Chanoinesrde l'exercice des ieuneseftudians,& 
de leurs degrez.en l'Eglife ancienne,& des offi-
ces de l'Eglife:des Portiers,Acoluthes, Lecteurs, 
Chantres,Diacres,& Soubdiacres, & de la Moy-
nerie ancienne. 
Des ordres, & de l'impofîtion desmainsio 
des Euefques: des ftatutz fynodaux, des conciles 
& decretz, & des conftitutions Impériales, tou-
chant les eftudes 8c collèges: de la libéralité des 
Roys de France enuers les bonnes letres,&de 
l'inimitié des Moynes êc des Doâeurs de Sorbo 
ne,contre icelles, & de leur barbarie Se théolo-
gie {bphiftique: de l'office de l'Empereur 8c des 
Princes Chreftiens : des Princes perfecuteurs de 
verité,barbares & ennemiz des letres. 
Des collèges des Payens, des Egyptiens,
 M 
Perfîens,Tndiens,Grecz,Romains & Gaulois: de 
la couftume des Gymnofophiftes:de la fille de 
Pharaon,& de l'inftruftion de Moyfe : de Nabu-
chodonozor,& de Ces collèges & eftudians : de 
Daniel & du profit qui reuient aux Princes, des 
hh 4 
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gentz fauans & vertueux : de l'abus des biens de 
lEglife. 
» Du vrayvfage des biens de lEglife: de la 
liberalité& l'honneur des Princes Payens.enuers 
lafcience , & des Roys & Empereurs Grecz& 
Romains:des reformatios de leurscolleges.con-
uentz & confrairies, & de celles des Chreftiens. 
*f De la nourriture 3c inftrudion des enfans, 
entre les Romajns, & principalement des filz 
des nobles, & de l'honneur qu'ilz ont porté i 
leur relijion.de l'eftude des nobles & des artz li 
berauxdu mefbris des riches enuers la fcience & 
le min.itere de I'Euangjle,& la rhéologie. 
24 De la religion mercenaire.du priuilege de 
Dominusvobifcum: des brigues des bénéfices: 
du train des Prelatz del'Eglife : de Menelaus & 
de Tafon.Euefques de Ierufalem.de la vraye no-
bleffe, & de la (cience honnorée parles nobles: 
du mefpris des Ietres diuines : de l'office de Dia-
cre &_d'Euefque •" du nom de Chreftien & de 
Theologien.du mefpris de la Preftrifc, & du mi 
niftere de 1 Euangile : de la poureté des Prophè-
tes. 
»? Des merccnairesrdes vrais Pafteurs: de I'in-
ftruâion & de l'eftude de théologie, des Roys 
d'Egypte & de Perfe : des facrifices d'enfâns à 
Moloch. 
Du foing requis à pouruçir de maiftrei 
aux enfans : de la mauiere que les Romains te-
noy-
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noyentà la nourrirure de leurs enfans,& de leur 
difcipline & exercice : de l'office de la mère de 
femille.du bien & du mal qui reuient aux enfans 
de la difcipline rrurernelle:de l'office du père. 
De l'inlrruclion ces iuuenceaux Se de leurs l r 
maiftres:de la feuerité & rigueur des Payens.en 
l'inftrudion des enrans. & contre les vices,& de 
la licence des Chreitiens. 
De l'aceufation & de la complainte desPa lS 
piftes.contreceuxde !'Euangile:de lacaufequi 
fait eftimer les péchez plus grans.la faute qui eft 
tant aux Papitas qu'à ceux delEuangile:dela 
vigne du Seigneur.qui a efre gaftee, & de la vi-
gne de Sodome.- de la difficulté qu'il y a à refor-
mer l'Egli<e,& du moyen qu'il y côuient tenir. 
Du mefpris des efcholes : des faux Pafteursi9 
& des maiffires d'ef'chole barbaresrde l'impatien 
ce des hommes, & de la confideration des natu-
res & complexions d'iceux . & de celles des en-
fans,& de la manière ce les rraiâer. 
Du remède courre les maux qui troublent J° 
la Chreftienréde la vrave inftrudion Chreftien-
ne:de l'vfage Se de la louange des fa n&es Efcri-
tures:des traditions huinaines.inurilfs à fa'ut de 
la reformation de lhomme.de la paix de l'Er'U-
fe,& des beftes fauuages a->priuoifées: de la feien 
ce du Seigneur & de la vertu d'icelle, & de t'ont 
ce de Iefus Chrift. 
De la tranfformation & reformation de'1 
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Saul &des Iuifz de Ierufalem:de 1 arche deNoc 
& de l'arche de l'ail iance,& de celle du Pape:de 
la vraye paix: & de l'ignorance de la fcience de 
Dieu. 
p De la vertu de la mufîque d'Orpheus & de 
Amphion.de Hercules le Gaulois:de la vertu de 
eloquence.tant humaine que diuine.- de la deli-
urance de la nacelle des Apoftres.de lefusChrift 
réputé phantofme.de la manière de dompter les 
lyons & les loups : des remèdes contre les beftes 
venimeufes.de l'affeurance des Chreftiens. 
il Concluïîon du prefent dialogue, 8c brieue 
répétition des chofes traictées en iceluy. 
L A 
Chap.t. 
LA R E F O R M A -
TION. 
Hierome.Tobie.Theophrafte. 
T v N'ES point négligent ne pareffeux.a-pres les affaires Tobie, le congnois bien, que tu es affeâionné à la matière. Carie 
ne t'attendoys pas fi matin, T O . On 
dit en commun prouerbe : que qui a faute de 
feu.le doit chercher auec le doigt. Puis donc 
quei'ay befoingdedodxine& dinftruftion,il 
eft bien raifon.que ie trauaille après, & que ie 
m'adrefie à ceux.defquelz ie la puis receuoir.Car 
ieprenstrop plusdeplaifirà telz propos &de-
uis.que ceux lefquelz nous auons tenuz ces iours 
paflez.qu'aux ieux de cartes & de detz.ou autres 
femblables, aufquelz ie voy que la plufpart des 
hommes font occupez iour& nuiâ. Dequoy ie *«°* &l0n' 
fuis grandement efmerueillé,& principalement 
d'vn tas de beliftres ,qui fouuenteffoy s n'ont que 
manger en leur maifon.Sc fi ne feront autre me-
ftier.que iouer,& laifleront mourir de faim leurs 
familles, H r E . il y en a plufîeurs, qui ontvne 
trefmauuaife couftume,en cela,& fuis fouuentef 
foys esbahy.de plufieurs.qui font eftimez honne 
ftesperfonnages.qui font tant oyfeux:& qui ne 
fe fauent appliquer à autre eftuoe, qu'au ieu. 
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T o B. Ne vaudroit il pas trop meux.qu'ilz fif-
fent comme nous ; Pour le moins, quant à ma 
parr.ie ne fauroys trouuer plus beau paffetenips, 
pour dôner quelque recreatiô à mon efprit.quâd 
i'ay mis ordre à mes affaires,que d'efrre en quel-
quel compagnie de genrz de biens, Se en quel-
que deuis honnefte.pour ouyr &pour apprendre 
quelque chofe, qui me puiflê profiter, comme 
i'ay faiâces iours paffez auec vous.Et pourtant, 
ie te prie.que nous allions à Theophrafte, pour 
auoir la conclusion du propos, fur lequel nous 
fommes demeurez, H I E . Allons, ie le voy 
defîa là deuant fa maifon qui tient vn liure en 
fa main, T o B. le fuis esbahy quel liure ce 
eft.le luy veux demander.Dieu te gard Theo-
phrafte.Tu ne ceffes iamais de lire. Qi^el bon li-
ure tiens tu en ta main? Tu eftudies quelque cho 
fe de bon.pour nous, T H.Ielifoys icy d'auen 
ture.le commancement des Aphorifmes d'Hip-
pocrates, & fuis tombé fur vn paffage , qui nous 
pourra bien feruir.en la matière que nous auons 
entre les mains.Car nonobftant qu'il parle de la 
médecine corporelle.fi font touteffoys requifes 
en la médecine fpirituelle de l'ame.les mefmes 
chofes, qu'il requiert.pour la guéri fon des corps. 
T o B.Ie cuidoye.que tu fufles feulement thro-
logien.maisàcequei'envoy.tues auffi mede-
cinxombien que ru n'en faces pas publique pro-
feflïon. T H E . le lys quelquefbys en ces 
Hures, 
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Iiurcs, pour manière de pafle-temps.à caufe que 
outre le profit qu'on en peut tirer, pour ceite 
vie humaine, ie y trouue beaucoup de chofes, 
par lefquelles i'apprens mieux à congnoiftre, en 
quelle manière il faut proceder.en la médecine 
des âmes. A celle fin donc,que tu en voyes l'ex-
perience.ie te veux premièrement reduyre en 
mémoire vnpropos.lequel tu tenoys vn de ces 
iours.quand tu confideroy s en ton entendement 
la difficulté d'apriuoyer les hommes, que ie te 
mettoys au deuant,& puis nous viendrons à Hi-
pocrates.Tu difoys.que tu auoys prefque perdu 
toute efperance.d'y pouoir trouuer ordre. Mais 
pour mieux congnoiftre l'ordre qu'on y pour 
ra trouuer.il te faut premièrement confîderer, 
que les hommes ne font pas tous tant delaiflez 
de Dieu,que nous ne puifïïons auoir bonne efpe 
rance.de la reformation de pluiieurs.il eft bien 
vray,quil y en a aucuns,&en grand nombre.qui Diuetfité de 
font deiîa tellement efloignez de Dieu, & tant nuim. 
abbrutis.qu'ilz ne retiennét'plus rien de la nature 
humaine,ne de l'image,laquelle Dieu a impri-
mée en 1 hommeimais font du tout abbaftardis 
en nature beftiale.ou diabolique, en forte qu'il 
n'y a pas plus grade efperance.il y en a d'autres, 
& en grand nôbre, qui nonobftant qu'ilz foyent 
fort défigurez, déformez & contrefaiâz.tou-
teffoys il y eft demeuré encore quelque chofe 
de l'home.aux vns plus/aux autres moins:& quel 
Aphorif.r. 
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que grain de femence.de la crainte de Dieu, Se 
quelque eftincelle de lumière diuine, laquelle 
n'eft pas encore du tout efteinde en eux. Par-
quoy ilz ne font pas totalement incurables, filz 
rencontrent des bons medecins.ck des bons re-
formateurs. Mais pour bien venir à bout de 
toutes ces chofes.& pour faire quelque cure ex-
Chofes «qui quife de telles maladies.il feroit requis.que nous 
ks à u gucri
 eu{r;ons toutes les chofes.que Hippocrates, defi-
de». re.pour rendreparraicre guenlonaux malades. 
Hippocri.
 T O Qui font elles; T H . il requiert qua-
tre chofes.Ia première, vn médecin fort habile 
Se expert.qui facquitte bien de fon office , fans 
rien obmettre de ce qui eft neceflaire au mala-
de. Enapres.il veut le patient traidable,& qu'il 
obeifle au médecin. Car ainfi que le patient eft 
en grand dangier, fi le médecin ne rend bien 
l'on deuoir.auffi le médecin aura beau trauailler 
au tour du malade.fi le malade ne veut croy re à 
ion confeil.&fe gouuerner ainfi qu'il appartient. 
Car fil en meurt plufieurs par la coulpe du mede 
cin,il n'en meurt pas moins.par leur coulpe.pour 
tant qu'ilzayment mieux fatiffaire à leurs affe-
âions.que fe gouuerner par le confeil du méde-
cin. Et par ainfi ilz fe tuent euxmefmes, Se font 
deshonneur aux médecins, qui en ont prinsJa 
charge.& rendent leurs maladies incurables Se 
mortelles.par leurcoulpe.lefquelles de leur na-
ture pouoyent facilement eftre guéries. Car il 
aduient 
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aduient fouuent.que la maladie,qui1 en foy eft 
curable.eft rendue incurable.à caufe du fubied, 
& du patient auquel elle eft. Outre ces deux 
poinâz.il en requiert encore deux:Ceft afla-
uoir.que ceux qui font au tour du malade , & 
qui ont la charge de le gouuerner.ne défaillent 
point auffi à leur office. Car fil* ne penfent 
le maIac!e,comme le médecin leur commande, 
& filz ayment mieux fatiffaire à l'affection du 
malade.qu'au commandement du médecin, en 
vain trauaillera il après. Le quatriefme Se le 
dernier c'eft, qu'il n'y ait point de fautedes cho-
fes cxterieures.qui font requifes à la fanté du ma 
ladexomme font les drogues.Ies viandes, & au-
tres chofes femblables,fans lefquelles ne le me-
decin.ne les afïïftans.ne peuuent fecourir au ma. 
lade.Or iî ces chofes font requifes pour la gueri-
fon des corps.elles ne font pas moins neceflaires 
pour la fantc de l'ame. Puis donc que nous 
auons défia veu en partie, l'eftat & la condition 
de l'homme,& auons confiderc fa nature &com 
plexion.il feroit maintenant requis, d'aduifer fi 
nous auons toutes les chofes neceflaires à fa gue 
rifon.il nous faut donc confiderer, quelz font 
les patientz.lefquelz nous auons à guérir: quelz 
médecins nous auonsrquelz font ceuxtqui font 
autour des malades, & qui les doyuent penfer.& 
fi nous fommes fornis de toutes les chofes requi-
fes à cefte cure tant difficile. Parquoy pour la 
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mieux defduire fans rien obmettre des po inâz 
L'ordre du principaux, il me iemble qu il iera bon de tenir 
Dialogue, ceft ordrex'eft affauoir de monftrer premiere-
ment.lefquclz font les maiaces les»plus dange-
reux &. plus difficiles à guérir. En après, nous 
aduiferons aux médecins,& à ceux qui doyuent 
ayder,& à eux 8c aux malades , & confequem. 
menr aux autres chofes à ce requifes. Quant 
au premier poincb.il faut premièrement noter, 
que ù' ceux font miferables.quï font tranfportez 
d'entendement.ou par maladie , ou par poifon, 
ou forcellerie & art diabolique,en forte qui lz 
cuident eftre rranftonnez en beftes brutes, les 
autres,qui par leurs meurs befîiales f y font tranf 
formez,comme nous auons dei.a dict, 8c toutef 
t e f toysne le veulent, & ne le peuuent recon-
Befteseui- gnoiftre.le font beaucoup dauantage . Car leur 
dans dire hô maladie eft trop plus dangeren ie . T O B . 
mes
* Ceux cy font yures d'vn vin.tout contraire à l'au 
tre . T H. Ce feroit peu de cas(combien que 
la chofe n'eft pas peu difficile ) iîlz n'eftoyent 
que beftes comme nous auons d i â , 8c qu'ilz fe 
puiffent contenir en leur naturel. Car ilz feroy-
ent plus rraidables, & le laifleroyent pour le 
moins vn petit mieux conduire & penfer,à ceux 
qui congnoiflent leur complexion 8c nature . 
Mais c'eft le pis, qu'ilz veulent conduire 8c gou-
uerner les autresek que les beftes, veulent régir 
Sus M inouï I e s hommes. i l fait bon auoir affaire, à perfon-
nages 
R E F O R M A T I O N. S6f 
nages qui font,ou du tout folz.ou du tout fages: H°nim«* lo 
ou du tout ignorantz.ou du tout fauâns.Car filz { ^ """** 
font fages & fauans, ilz entendent incontinent 
raifon&fencontentent.S'ilz font du tout iim-
ples.folz&ignorâtz,ilzfont plus capablesdad 
monition.decorreâion&de doftrine. Car ilz 
fe laiflenr plus facilement manier.&receoyuent 
plus prompteinent inftrudion. T o , l'ay 
touteffoys ouy dire.que folie elioitvne maladie ^ 1 j l K , 0 C u r * ' 
incurable.& que lefus Chrift auoit guery de tou-
tes les fortes de malades, linon lesrôlz. T H E. 
E ie dys tour le contraireque iamais fol n'a efté 
mené à lefus.qui ne feu foir retourné guery : 8c 
qu'il n'a iamais nu! guery,que des folz, H I E, 
Voz propQlîtions iont totalement contraires, 
le ne fay pas par quelle dialeâique vous les 
pourrez vérifier & accorder, T H E . Il faut DiufTfts ma, 
iuppofer.qu'il y a de troys fortes de gentz ; l ts ni««s de 
vns font fages,& prudentz, pourfe fauoir con- 8 ' m s ' 
duire & gouuerner euxmefmes, & pour enfei-
gner les autres encore auec cela. Les autres font 
umples.folz Seignorantz,& le congnoiffenr.tt 
pource qu'ilz le congnoiffent,& qu'ilz n'ont pas 
l'entendement & la diferetion pour fe fauoir 
conduire euxmefmes.ilzfe confeillent à ceux, 
aufquelz Dieu a donné plus de grâces, & obeif-
fent à leur confeil. T O B . Les premiers 
font bienheureux, mais ilz font rares. Les fecôds 
font tollerables. le ne fay pas que ce fera des 
ii 
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tiers, T H . ilz font tous contraires aux deux 
premiers.Carilzne fauentrien , & ne veulentI 
rien fauoir n'apprendre.Ilz ne fe fauent conduy 
re ne gouuerner. Se ne le veulent eftre par au-
tres:mais veulent auoir euxmefmes le gouuerne-! 
ment Se la conduite de tous, T o. Voila pour 
faire vn beau mefnage: Selon ce propos, il me 
femblequ'iien prenne de fagefle & de folie, 
comme des vertus & proprietez des herbes, Se 
drogues defquel les les médecins & les Apoti-
quaires mefurent les augmentations Se les dimi-
nutions de leurs vertus &qualitez,par degrez. A 
ce conte.ie pourray donc conclurre.qu'il y a des 
folz Se des fages.au premier.au fécond, au tiers 
& au quart degré. Et comme ie puis eftimer, 
ces derniers defquclz tu as parlé, font folz au 
quatriefmedegréroufily enauoittant, Se fi ie 
l'ofoye dire, au quarantiefme Se dernier.&plus 
que extrême degré. Parquoy il fenfuit.que 
'urde" \"'tf€* v r a ^ € P°iï°a & venin.veu qu'il y a vn tel 
cxces.d'vncûmauuaifequalité, T H E , Pour-
ce, quant à ceux cy, ie me veux bien accorder 
auec ceux qui difent,que iamais Icfus Chrift ne 
guerift point de fol. Car telz folz font incura-
bles,& n'en peut point foufTrir. mais les reiette 
tous. Et pourtant. telz perfonnages n'auoyent 
garde de venir à Iefus Chnïr.ne defe gouucr 
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morrellement.Car ilz cuydoyent eftre plus fa-
gesqueluy.& eftimoyent vn grand deshon-
 Sctibts & 
neur.qu'on les enuoyaft à Ton efcholexomme il Ptm»nu-
apperr par la refp5fe que les Scribes&Phariiîens ub#-
firent àlaueugle,duquel fainft Iehan a cfcrir. 
Quand il voioit qu'ilz linterrogoyent iî fou-
ucnt,par quel moyen il auoit receu la veue.il 
leur refpondit : Pourquoy m'intcrroguez vous ' 
tant?Ne vous ay-ie pas diâ.qu'vn homme, nom-
mé Iefus.nyauoit gueryiPourquoy m'en deman-
dez vous dauantage? voulez vous eftre de fes 
diïciples.ou quoy'Quand ilz ouyrent celle ref-
ponfe.ilz cuyderent creuer& enrager de defpit, 
&eftimerenr celle paroi le,!e plusgrant outrage, 
qu'on leur eut peu faire . Pourtant luy dirent 
ilzrvas y à luy malheureux,& foys fon tlifeiple. 
Car nous ne voulons eftre difciples d'autre que 
de Moyfe.-Puis pour toute recompenfe, Ut I'ex-
communierent,& le ietterent hors de leur fyna-
gogue.Mais lefus Chrift le recetit& lamalediÔi ZZOËL* 
on que les Scribes Se Phariiîens luy auoyent bail 
lée, tomba fur luy. Car il fijft difciple de lefus
 M j U d l a i o n 
Chrift. T O B . le voudroye bien eftre ex- Phanfrique 
communié en telle maniere,& receuoir vne tel- &P*P«ftil»«' 
le malédiction, T H E. Tu es du mefme dé-
fît- defainct Auguftïn,auec lequel ie m'accorde 
bien,comme roy.En telle manière font auiour-Aug. in.îe.p 
dhuy excommuniez fle maudiftz par le Pape Se 
les ftcns.tous amateurs de vérité, & croy s, que 
11 1 
r» 
*C9 R E F O R M A T I O N . 
Hieromeeftauffi bien content d'eftrc excom. 
munie & maudid auec nous, en telle manière. 
Qujen dis tu Hierome. 
Chip.».
 H j E> Certes il n'y auoit point d'appa-
rence, qu'vn aueugle enuoya à I efchole d'vn 
charpentier.&d'vnrudeGaliléen, meffieurs les 
Docteurs delaLoy, & ces fainftz religieux de 
Mtfprij de Hierufalcm. Car Iefus Chrift rïeftoit il pas ce-
jefus. luy,duquel les ïuifz difoyent:N'eft ce pas icy le 
charpentier.filz du charpentier.qui eft venu de 
Galilée & de Nazareth ? Ne le çongnoiflbns 
nous pas bien?& fes coufîns,& tout fon parenta-
ge?Que doit il fauoir? Ou a il efte à l'efchole? 
ou a il apprins les Ietres? Peut il venir quelque 
bien deNazareth? A on iamais leu aux eferitures, 
Ieh.1.7. qu'il fortift Prophète & homme d'eftime.du 
pays de Galilée? Car lesus Chrift n'auoit point 
efté pafTé Doâeur.en lvniuerfité&en laSorbon 
ne de Hierufalem& n'auoit point de degré en 
la faculté de Theologie:ne de liripipion,de cor 
nete.de bonnet magiftral.ou de chapperon four 
rc.ou de cappe & d'habit monaftique.Parquoy 
Meilleurs les Doâeurs.meffieurs noz maiftres,& 
{pans rabbins.euflent réputé à grand honte, d'al-er à lefchole de celuy .lequel à grand peine.eul 
fent ilz eftimé digne deftre leur difciple. 
T o, Pourceieurailbienmonftré.qu'euxn'en 




° - ment au monde.à fin que ceux qui voyent, ne 
voyent 
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voyentgoutre.&queceuxquinevoyent goût- niumirezSi 
te.recouurent la veue. Et pourtant qu'eux (iSd-^VPî^ p" 
ment voir plus clair que tous les autres.&fe glo-
rifient d'eftre conducteurs des aueugles, ilz îuy 
demandent.Et nous,fommes nous aueugles? $>iRom.ll'1*' 
vous eftiezaueugles, dit-il , vous receuriez la 
veue & verriez. Mais pource que vous dictes: 
nous voyons:vous mourrez en voz pechez.Vot-
lavne fentence efpouuantable.par laquelle il de M«-9.'i.u. 
claire.qu'il eft venu pour iuftifier ceux,quife 
recongnoiftront pecheurs.pour guérir les mala-
ies,8c illuminer les aueugles.qui fc confefferont 
eftre relz:&pouraueugler du tout,&condam 
ner.ceux.qui eftâs aueugles & pecheurs,ne leveu 
lent recongnoiftre pour médecin & pour Sau-
ueur.Parquoy il eft facile à iuger, quelle eft la 
caufe.de la grande & horrible cécité & aueuglif
 L l C2v[e ât 
fement qui eft,maintenant au: monde : & queft erreurs <jm 
ce qui l'empefche de receuoir lumiere,& de ve- fon t l u m5lSe 
nir à la congnoiflance de vérité. Car ia foit que 
le nombre des folz.comme dit Salomon/oit in-BccLl« 
finy.neantmoins.fi n'y a il nul qui fe vueillc re-
congnoiftre pour tel, ne qui puifle endurer que 
on l'eftime fol Tous fe glorifient d'eftre fages. 
Tous veulent eftre maiftres,& nul ne veut eftre 
difciple.Etrouteffoysfi nous voulons profiter 
en l'efchole de IefuS Chrift, il faut que nous rete 
nons l'admonition que fainâ laques nous fait, 
difant.Ne foyez pas plufieurs maiftres.Et vn au- 3CH ' 
u
 ? 
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tre femblablement.I'vndes plus grans difciples 
que IefusChrift,eut iamais(qui n'en parle pas feu 
lement après ouy dire, mais par expérience ) ne 
en die pas moins. Car cependant qu'il eftoit 
Siui PkariCé Saul.Ie Pharifien, enflé de la perfuafion qu'il a-
Aft.7.8.9.
 u o î c d e fa fcience> f a g e f f e & i u f t k e p h a r i f a l . 
i.Tim.i. d'autant qu'il eftoit plus prifé par deflus tous les 
°*± autres fes compagnons.d'autant eftoit il le plus 
grand fol efceruelc,& la befte la plus cruelle'& 
enragée,& le loup le plus affamé & le plus infa-
tiable de la chair & du fang des poures brebis 
de Iefus Chrift.quifuftau demeurant du mon-
de.Mais incontinent que Iefus Chrift i'eut abba-
tu.du mont de ce fourcil & arrogance Pharifai-
que,& qu'il l'eut aueuglé.pour le tirer en fon ef-
chole, il commancea d'eftre plus doux qu'vn 
agneau:&fut foubdainemeut tout autre,qu'il 
n'auoit efté.Il n'a touteffoys peu eftre releué que 
il n'ait efté abbatu.nevoir qu'il n'ait efté aueuglé 
premienne guerir.qu'il n'ait efté malade, & qu'il 
ne fe foit mis en la main du médecin : tellement 
que ce grand monfieur le Do&eur.qui auoi't efte 
enfeigné&paiïé en la faculté de théologie, en 
Aft.sMi.*j. lVniuerfité de Hierufalem, foubz Gamaliel fon 
Gj'miUtl. maiftre.dofteur tant excellent, n'a point honte 
An'*»" d'aller à Iefchole dvn poure difciple de Iefus, 
Aàil.iZi}. n o m n « ; Ananias,en laquelle il n'a pas peu profi-
«ï. té. Car il y a efté mené aueuglc,& en eft forty 
voyant. Il eftoit forty loup de Hierufalem, & il 
y eft. 
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y eft retourne brebis.mais Ange de Dieu. Et 
pourtant veut il.que tous fes femblables pren-
nent exemple fur luy,difant:S'il y a aucun fage 
entre vous.qu'il foitbfaict fol.a nn qu'il deuienne S P l u , p ^ 
fage.Car la fageffe de ce mode.n'eft; quefolie de profiter en 
uant DieuXtlafolie du monde, eft fageffe en- lj*£udt 
uers Dieu.Car comme dit Iefus Chrift,ce qui eft i.Cor.i.j. 
haut & excellent deuant leshommes.n'eft q u ' a - L u c * 
bomination déuantDieu].Mais il y en a peu.qui 
veulent fuyure ce confeil.&fe humilier foubz 
la folie de la croix de c H R I S r.pour eftre par 
ticipantz de fa fageffe.comme fes Apoftres& dif 
ciples ont faicï.qui par cefte voye & chemin.fc 
recongnoiffans folz & ignorantz.font deuenus 
les plus fauains & les plus fages qu'onques furent 
foubz lé ciel.aupris defquelz.tous les orateurs & 
Philofophes. 8c les Scribes 8c Pharifiefis n'ont 
eftéqu'enfaus.afnes&beftes chauffées. Pourcc 
qu'ilz fe font recongneuz &c confeffez aueugles, 
ilz ont eftéilluminez.& par telz aueugles.Dieu 
a'illuminétous les aueugles de laterre.&a aueu-
glé.ceux qui fe glorifioyent d'eftre voyans. En-
core auiourdhuy.nous voyôscomme il enuoye 
8t fufeite les aueugles.pour enuoyer à fon efebo 
le.noz Scribes &Pharifîens,& tous leurs adhe-
rans.Mais ilz né veulent croyre leur confeil.ains 
les mefprifent.outragent 8c maudifent. Ilz les 
condamnent hereriques:& ne fe contentent pas 
dé les excommunier.mais les font emprifonnet^ 
i i 4 
Y 
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brufler.tnourir. Toutcffoys.fi ne les peuuent 
Brfint & if/ l^z Pas t o u s tuerlefus Chrift en retire toujours 
nés di fleurs quelcuns.Et quand ceux ne parleroyent.il feroit 
Mat**.""' 'Pa r 'e r 'esp«isenfans qui alai&enr, puis qu'eux 
ont la bouche clofe.pour dire vérité. Et filz ont 
vergogne d'eftre inftruidz par les aueugles & 
les enrans, Dieu fera parler les afnes.pour les re-
prendre & pour les reformer, comme il a faicc 
parler l'aneflîe de Balaam .pour" rcmonftrer 1er 
reur à fon maiftre.&pour reprendre le faux Pro 
phete.Et fi les afnes ne cryent affez haut, il fera 
cryer les pierres,& les leur fera tomber Se plou 
uoir fus la tefte, comme aux ennemys de Iofué, 
pluftoft que de laifler fa vérité enfeuelie, cV ré-
gner plus long temps ces' aueugles, conducteurs 
d aueugles.les plus folz enragez & infanables de 
toute la terre, T o B. A ce que ie puis enten 
dre par tes propos.tu veux conclurre, que Iefus 
Chrift a toufioursguery les folz,qui ont recon-
gneu leurfolie.&quiontdefiréde la conuertir 
en fagefle.mais qu'iln'aiamaisguery,& iama» 
neguerira.folqjicuideeftrefage.Car folle fa-
gène,eft vne maladie incurable, T H . C'eft 
mon inrentfon.Car ainfi que le malade qui con-
gnoirfamaladie.&ferendtrai&able au méde-
cin,eft défia\ demy gucry,& en voye de fanté. 
Au(TiIefol& ignorant,qui fe congnoit,n'eft 
plus fol qu'à demy.mai» eft défia digne d'eftre 
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Dieu eft le cômancemenr de fagefle.auflï la co £;**""* 
gnoiflance de foymefme,& de la propre folie, plo.u 
qui procede'de celle crainte deDieu, eft le pria 
cipaldegre'.pour paruenir àlavraye fageffe.Mais 
il n'y a rien plus intolerable.qu'vn fol ourrecuy-
dc.&n'y a yurôgnerie plus dâgereufe.quede (en 
yurer de fon propre fens&cerueau. Car telz per
 yot5gntrfe 
tonnages font pires que les phrenetiques& fontd t c " u " u -
à mon aduis les plus gransrefueurs,&les plus en 
ragcz&dâgereux folz.que la terre foubftienne. 
N'es ru pas bien de mon iugement Hierome» 
H I E R . le penfe que fainâ Maturin au- Chip.j. 
roit bien ceuure de guerirtelz folz, Se qu'il n'au- s.Miturin. 
roit pas grand honneur à entreprendre la cure 
d'iceux.combien qu'il a le bruit d'élire vn excel-
lent médecin des folz & des enragez.il me fon-
dent d'vn problème, & d'vne queftion que fait P":*,1"ne d* 
Ariftore : Anauoir-mon, pourquoy vn nomme
 f-robi. fe<*.«. 
fobre,& vn homme qui fera du tout yure, ne ref Qs']- J<1"' 
aent point, & celuy qui ne fera qu'a demy yure, 
refuera & babillera fans rithme ne raifon? T O B. 
Il eft bien facile de refpondre quant au fobre. 
Car puis qu'il eft en fon bon fens raflis. il n'a gar-
de de refuer.ne de fortir hors de raifon. Mais ie 
fuis empefché de refpondre des autres deux. 
H r e. La refolurion qu'Ariftorc en baille, me 
femble eftre véritable . Car ainiî qu» le fobre ne 
fort point hors de raifon, à caufe qu'il a fon fens 
raffis, auflit l'yurongne n'en peut fortir, pource 
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qu'il n'y entre point.à caufe que fa raifon & fon 
entendement font tellement plongez &enfcue-
iiz dedans le vin, qu'ilz ne fe peuuent remuer 
n'efgarer, non plus qu'vfie moufche, qui eft en-
gluée , Se du tout plongée en du miel, ou en du 
glu, ou d'huyle, fans pouuoir bouger ny pied 
ny aifle.Mais ceux qui ne font yures qu'à demy, 
pource qu'il leur eft demeuré encore quelque 
peu de raifon.ilz ne cuident pas eftre yures,mais 
veulent contrefaire le fobre. Et pourtant fe veu-
lent ilz fonder en raifon, & commancent beau-
coup de propoz, mais ilz n'en peuuét point con-
tinuer.ne paracheuer. Au commancement il 
femble qu'il y ait quelque peu de rithme en 
leurs propoz .mais au milieu & à la fin, il n'y a ne 
rithme ne raifon : tellement que c'eft vn fonge, 
que de leur cas. Et au lieu que les autres fongent 
Rcfixrtn & refuent en dormant, ceux cy fongent &: ref-
rtOitat. uent en veillant: en forte que c'eft vn paffe-téps, 
que de les ouyr. Leurs propoz font conioinetz 
enfemble.comme du mortier fans chaulx.llz en-
ragent de parler,& ne fauent qu'ilz difent. Ce 
peu de raifon qui leur eft encore demeuré, leur 
donne hardieffe d'entrer en propoz, Se de fe 
mettre envoyé .mais incontinent qu'ilz fe cui-
dent mettre en train, les yeux leur esblouyfferir, 
la tefte leur tcfurne.Bacchus leur brade par la cer 
uelle,& fe pourmeine,& fait mille tours parmy 
ce certteau : tellement que filz onteotnmancé 
par 
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parle feu , ilz acheueront par I'eauc : & filz ont 
commancé à pourrraire vne femme » ilz en fe-
ront vn poiflbn.vn cheual, ou vn oyfeau, & fau-
cheront & rompront Iatefte à tout le monde, 
par leur babillerie. T O B. il vaudrait trop 
mieux eftre du tout yure. T H E . Il eft cer-
tain. Car iîlz eftoy ent du tout y ures, ilz fe cou-
cheroyent, & ne fe admettroyent point d'aller 
par les rues. S'ilz ne fauoy ent aller, ilz fe laifle-
royent porter & mettre dormir, & ne feroyent 
point en dangier de chcoir, & de fe rompre les 
ïambes,ou le col. Mais ces autres y urongnes.qui 
veulent encore eftre nombrez entre les fobres, 
ne peuuent permettre qu'on les meine & côdui-
fe , mais vont chancellans & hurtans contre le» 
murs & les paroiz, & ne trouuent pas les rues af-
fez larges.Ilz rrebufchent & poulfent les autres, 
& les font cheoir, & leur font rompre le col a-
uec eux.comme le Prophète l'a predid des fagcs 
de Pharaon,& des yurongnes d'Egypte.en cefte 
maniereLeSeigneur.dit-il.ameflcau milieu déySSiiiièi 
iceluy lefprit 6e peruerfirc, & ont feduit Egy- d'EsyvK* 
pte en toute fon oeuure, ainfi que l'yurongne er-
re & chancelle en fon vomhTement. Folz Prin-
ces de Zoan.fages confeilliers de Pharaon, def-
quelz le confeil eft afïbly, comment diâes vouf 
i Pharaon : le fris le filz des fages, & le fih des 
Roys d'anciennetc?Ou font ilz?ou font ilz tes fa-
ges t Qtfilz t"?.nnoncent,ie te prie, que c'eft que 
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le Seigneur a délibéré de faire deffus Egypte. 
Les Princes de Zoan font affoliz.Les Princes de 
Noph font feduiâz. Ceux qu'on eftimoit eftre 
l'anglet & le fondement, ont feduiâ Egypte.] 
Ilz font auffi femblables aux yurongnes d'E-
Vurongne» P n r a im , & à ceux lefquelz le Seigneur appelle 
d'Bphraim. yures,& non pas de vin.ne de ceruoife.defquelz 
on peut bien dire ce que le Prophète en a efcrit: 
irefo«<& L e P r e f t r c auffi Se le Prophète ont erré, à caufe 
Prophttti de la ceruoife.llz ont efté engloutiz du vin. Hz 
yvu.
 o n t e r r^ e n J a y i i î o n ^ I l z o n f c h o p p £ ; e n .uge_ 
ment. Car toutes leurs tables font pleines de vo-
miffement,& de fiente: tellement qu'il n'y a lieu 
aucun qui foit net. Vn tel perfonnage.à quien-
feignera il fcience,& à qui fera il entendre lapa 
rolle de Dieu=Car ilz font ignora.ntz,comme en 
fans feurez du laid, & qui laiffent la mammel-
le-3 Ee faind Efprit pouuoit il mieux deferire 
ces fages enragez, que de les comparer aux y-
urongnes,qui chancellent & rrebufchent, & font 
Tradition* f r r e f ^ trebufcher les autres auec eux. Pourroit 
ixuauine*. il mieux honnorer leurs traditions.inuentions & 
toutes leurs ceuures, que de les comparer \ la ta-
ble des yurongnes, & à leur vomiflement, du-
quel ilz fouillent & infeâent tous ceux qui font 
autour d'eux ? Et touteffoys ilz veulent eftre te-
nuz pour la lumière & fag'efTe du monde:& tel* 
Cfi»p.4, *es a o n eftimez iufques à prefent. 
H 1 E . le crains fort auffi, que leur règne 
ne 
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ne prenne fin en brief • & qu'il ne leur aduienne 
ce qui cil efcrit de l'afne Cumain:comme la cho 
ie le requiert : ou autrement, en vain efperons 
nous reformation. i o n . Qtfentens tu par 
ceft afne Cumain » U I E . Les anciens en ont 
faidvne fable Sevnprouerbe,qui neftpasde 
mauuaife grâce. 10 B. Or la nous raconte 
doncà fin que nous puiflïons mieux entendre ce 
que tu veux dire. H I E . ilz racontent.qu'il ^ ^ ^ 
y auoit vn afne au pays des Cumains, qui font en
 mlixi. 
Eolide en Grèce, qui fennuyoit de feruir. Et Luc«.inpi*. 
pourtant, il rompit fon licol, & fenfuyft en l a w t ' 
foreft, en laquelle iltrouua d'auenture la peau 
d'vn lyon.de laquelle il fe veftiftrpuis il contre-
faifoit le lyon . & efpouuantoit terriblement les 
hommes &lesbeftes de fa voix & de fa queue. 
Car lesCumains d'Eolide ne fauent que c'eft que ^ ^ . 
de lyon. En cefte manière donc.regna ceft afne
 gncu eus aux 
defguifélequel ilz tenoyent pour vn lyon cruel, g ™ ^ <>« 
& eftoit fort craint & redoubté . Cecy dura iuf-
 Grece# 
ques à ce qu'il vint quelque eftrangier en la ville 
de Cumes, qui n'eftoit pas tant fot ne tant igno-
rant.que les Cumains. Car il auoit fouuent veu 
& des lyons & des afnes. Parquoy il luy fut faci-
le de congnoiftre que c'eftoit vn afne .tant par 
la grandeur de fes aureilles, qui apparoitfoyent 
par deflus la peau du lyon, que par plufîetirs au-
tres Agnes,par lefqueh il pouuoitfacilement iu 
ger de la différence qui eft entre le lyon & l'ai1 
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ne. Apres donc que ccft eftrangier eutcongneu 
moniîcur lafne, il le print, & le defpouiila de fa 
peau de lyon,& ] e fouetta tresbien. Puis le rame 
na 5c le rendit à fon maiftre, qui le recongneut: 
duquel il receuttant de coups de bafton .qu'il 
luy apprint bien à recongnoiftre fon afnerie, & 
à fe garder de plus contrefaire le lyon parapres. 
Alors, Dieu fait.fice monfieurlafnefift bien ri-
re les Cumains ( lefquelz il auoit faid parauant 
tranffir de peur)quand ilz le recongneurcnt. TO. 
Ceux qui ont fcind celle fable, qu'ont ilz voulu 
entendre par icclle? Car ie ne croy pas qu'elle 
ne contienne quelque bonfens moral, comme 
A celles d'Efope,& les autres fables anciennes, 
• m , "* " ' " • _ Hz ont voulu lignifier par ceftafne, 
indotus leo^  ceux qui entreprennent quelque affaire, plus 
- grand & plus haur.que leur feienec, ou leur puif-
fance ne peut exécuter: ou qui fe monftrent plus 
magnifiques & plus excellentz, que leur eftat & 
condition ne porte, T O B. On trouuera au-
iourdhuy affez de telz afnes au monde, K I E . 
L'expérience nous en rend fuffifant tefmoigna-
ge. Il n'y a ville ne village.qui ne foyent tous 
pleins de telz afnes, qui couurct leur afnerie par 
leurs habitz,cappes,cornetes,chaperons,longues 
robbes pharifaiques', & leurs filtres doctoraux, 
par lefquelz ilz le vantent pour grans perfonna-
ges,& font tout trembler foubz eux. Iamais ceft 
afne ne trouua mieux fon cas entre les Cumains, 
pour 
imcxuuio. 
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pour bien iouer fon perfonnage, que ceuxcy 
l'ont rrouué entre le peuple Chrefricn.Les Grecz _ 
ont tenu les Cumains & les Lesbien», pour grans L O M I J » 
fotz, &pour peuples fort rudes Se ignorantz. P}'* *«*• 
Pource ontilz faiâ ceprouçrbe de l'afneCu-f„t.r0pr£'dtfl' 
main. Mais ie ne penfe point, qu'il y euft Jamais 
peuple plus fot.que le peuple Chreftien,quiaS o f t r e d c j 
tant longuement enduré ces afncs, qui tant long Chrtftiem. 
temps ont efpouuanté tout le monde.fans fapper 
ceuoir de leur afnerie, & des aureilles qu'ilz ont 
plus grandes que les afnes d'Arcadie. Car com-
bien que leur mère l'vniueriîté, 6c la fynagogue 
Papiftique.ait faiâ à force cappes & chaperons, Btguins ht, 
& qu'elle ait baillé des béguins de toutes fortes,bonique** 
à telz afnes, û n'ont pas laifle toureffoys les au-
reilles de croiftre.en forte que G nous n'euffîons 
efte du tout aueugles.no.us nous en fuffions faci-
lement aperceuz.Mais i'efpere.à l'ayde de Dieu, 
que d'orefnauant ilz ne fe pourront fi bien cou-
urir, que l'afne ne foit furprins, & qu'il ne foit 
contrainâ: de fe reconguoiftre afne, & de reue-
nir au feruicc du Seigneur & du Maiftre, auquel 
il deuft feruir< ou autrement, il aura tant de 
coups.qu'il en fera affommé. Ilz ont affez con-
trefaict le Iyon.il feroitmeshuy temps qu'ilz (en 
-déportaient, & qu'ilz fe recongneuffent ce que 
ilz font,puis que les aureilles de Midas font 2c(-
couucrtes.fans plus efpouuanter le poure peuple 
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Aureiiiei de Quelles font ces aureilles de Midas, defquellei 
Lafibiede tu parles? H i E. Les Poètes racontent, que 
le Dieu Phœbus conuertit les aureilles de Midas, 
le Roy de Phrygie.en aureilles d'afne, pourtant 
que Midas prêtera à luy, en chanrrerie. Pan, le 
Dieu d'Arcadie. Or Midas.ayant honte de cela, 
les couuroit d'vne mitre qu'il porroir. à fin que 
nul ne (en aperceuft. Touteftbys.il fut force que 
fon barbier les veiiTe, qui ne le peur tenir fetret. 
Et pourtant qu'il ne fe pouuoit taire de cela, ne 
le reueler fans dâgier.il erïouyr vne foffe en ter-
re, en laquelle il fe cacha, & puis il commancea 
là à crier.deflbubz terre:Le Roy Midas a des au-
reilies d'afne. Ceux qui paflbyent par là, eftoy-
ent tous esbahiz dont celle voix venoit, & cui-
doyent quelle fortift de terre, à caufe qu'ilz ne 
oy oient que la voix, & ne voy oient perfonne.il 
fur touteffoy s congneu.par ce moyen, Se diuul-
gué par tout, que Midas auoit des aureilles d'af-
ne. T o B. Quel eftle fens de celle fiâiont 
H i E . Aucuns difent, qu'elle a efte feinfte fui 
kraf.Chfl.14 Midas.à caufe qu'il auoit de fa nature longues au 
cen«.j. j-eJUes. r_es autres difent.que ce a efté à caufe que 
Midas eftoir vn grâd tyrant.qui auoit des efpics 
de toutes partz.qui luy rapportoyent tout ce qui 
fe difoit Se qui fe faifoit par fon pays, tellement 
qu'il fauoit tout. Et pourtât qu'il fe feruoit d'eux 
comme d'aurei!les,pour ouyr,& qu'il auoit tant 
Se de fi longues aureilles, qu'il les elïendoit par 
tout 
La caufe de 
la fible. 
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tout fon Royaume, les hommes en ont faiâ vn 
prouerbe,& ont diâ.que Midas auoit des aureil- p r o u e t b t 
les d'afne. Ou à caufe que l'afne a longues aureil L'ouye dé 
les.ou à caufe qu'il n'y a guère beftc.apres la fou ',afnt & de la 
• O l • 1 1 - 1 _ foutis. 
ns & la taupe.qut oye plus clair.que luy. Quant 
au refte, les anciens ont auflï voulu fignifier par 
ce prouerbe,& par celle fable, les hommes fotz, 
jgnorantz.de lourd entendement, Se de fot iuge 
gemenc de 
IMwftdc* 
,' y auoit îl.entre t ^ ' & T ' o i 
Pan.le Dieu des bergiers, rural Se mal chantant, ïô"' P° 
Se Phœbus,le Dieu de la mufique, de la chantre-
rie,& des Poètes, & le compagnon des Mufes? 
Orauons nous auiourdhuy peu de telz iuges & 
de telz Midas ? Toutes les vniuerfitez.tous les j ^ Y ^ h ï ! " 
collèges, Se toutes les efcholes des Sophiftes & " °* ' " 
thealogaftres, & principalemeut la Sorbonne: . 
que font-ce autre chofe, qu'vne vraye Arcadie,Arci<Il£* 
qui engendre & nourrift les plus beaux afnes, 
que la terre porte?Dieu fait quelz font les iuge- dëferminat? 
mens qu'ilz baillent, quand il faut iuger des fci- °"s fotbonù 
ences & des doctrines. Alors fe montrent ilz q u " ' 
des vrais Midas, & manifeftent vrayement de 
quelle nature leurs aureilles font.Car il n'y a mu-
fique ne harmonie qui foit plus plaifante à leurs 
aureilles, que celle de toute barbarie, fophifte-
rie.erreur &menfonge. Mais ilz n'ont point 
d'aureilles pour ouyr, ne pour pouuoir bien iu-
lzlz 
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ger du fon & de l'harmonie des bonnes letres& ; 
de la vérité Euangelique. S'ilz oyent le Pape i 
menant fa cornemufe.ou fes orgues &Ies fleutes ! 
de fes canons.decretz & décrétâtes, ou quelcun i 
de fes meneirriers, qui meinent la mufette d'he- : 
refîe^d'erreur.de faulfeté & de menfonge,iamais i 
ilz n'ouyrent voix plus melodieufe a leurs au-
reilles. Aucontraire.fîlz oyent la voix de i ESVS 
c H R I s T , qui face refonnerla trompette de 
fon Euangile.par fes Prophètes, Apoftres & Mi 
niftres, ilz ne trouuerent iamais harmonie plus 
mal fonnanre, & plus mal plaifante à leurs au-
reilles. Car ces afnes iugent des fons, comme la 
taulpe des couleurs. Parquoy il ne faut pas eftre 
esbahiz, lï ces afnes prennent plus de plaifir à la 
voix des afnes, & filz la trouuent plus belle, que 
point d'autre.& fîlz préfèrent leur Dieu d'Arca-
die, le vray roy des afnes, à tous les Poètes di-
uins,& à tous les Prophètes & Apoftres de lefus 
Iugcmét for^ Chrift: comme il appert manifestement tous les 
lblureSqde l 'E! iours 'Par les fuSen ,en5 * £"««»«* qu'ilz bail 
feriturç. ' lent de la doctrine & des liures de la parolle de 
Dieu, par lefquelz ilz declairét bien leur befte-
rie à tout le monde. Car ilz n'apprennent que 
ceux qui ne valent du tout rien, & ne condam-
nent que les bons . Et pourtant.ilz ont beau cou-
urir leurs aureillcs, auec leurs mitres, cappes & 
chaperons. Car elles font maintenant trop lon-
gues, pour les cacher. Il a bien efté le temps.que 
nul 
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nul n'en ofoit fonner mot : & que ceux qui les a-
uoyentveues ,faifoyent comme le barbier de 
Midas . Et là ou ilz régnent encore, en pleine 
puiflance, il y en a beaucoup qui font encore le 
femblable, pourtantqu ilz noient parler mani-
festement.Mais il fell tant trouué de ces barbiers 
qui ont veu leurderbrmitc, qu'ilzen ontabre-
ué tout le monde. Il efttropforty d hommes de 
terre,&de leurs efcholes mefmes, qui les ont def 
couuers.Et quand il n'y auroit nul pour parler,il 
fortiroit plurtoft quelque voix de terre.pour dé-
celer la chofe : car elle a trop longuement eûé 
couuerre. Mais il n'en faut pas eitre esbahis.Car
 L e j ,ur£]-llea 
ces afnes, & princi paiement leur roy, ont tous fi du p„ve & 
longues aureilles.qu'ilz fauent tout ce qui fe fait1*" ùens' 
par le inonde, Se tous les fecretz des Princes & 
des peuples . Car quand ilz n'auroyent autre L».c5feflïcn 
I
 r • i !• n- • auriculaire 
moyen.oour les (auoir, que leurconrerlion auri-i>£fpie du Px 
cutâire.eft il poflïble de le trouuer plus beau, ne Pe &d« f'2s. 
plus propre? Il ne fut iamais Prince ne tyrant au 
monde.qui feeuft trouuer te! moyen.n'auoir tel-
les efpies à fon commandement. Mais le temps 
eft venu, que ces aureilles leur feront couppées. 
Parquoy ilz les ont beau couurir. Car elles ne 
tromperont plus tant de gentz.qu'elks ont faiâ. 
Mais ilz ne le peuuent encore croire . Si leur fe-
roit il touteffoys de befoing d'y penfer de bon-
ne heure:& à nous de trauailler à les defcoutirir. 
Car fans cela ne faifons nous rieu. Que t'en fem-
Izlz i 
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ble Theopliraftc. 
Chap.r. T U E O . Ce feroit le meilleur pour eux, 
qu'ilz fuflent telz afnes, qu'on peufle dire d'eux 
ce que dit le Prophète: L'afne a congneu la cref-
che de fon maiftre: Se non pas ce qu'il dit après: 
Mais Ifrael ne l'a pas congneu : mon peuple ne 
l'a pas entendu. Ou qu'ilz fulTent de la nature de 
fui'ch/ftIC ' c e ^ u y Ç"1 P o r t a I«fi* Chrift en Ierufa!em,& que 
M itt.io." ilz fe laiffaffent d'eftacher à fes Apoftres & difci 
Luc 19. pi e s < g» couurir de leurs habi l lemens, & orner 
des vertuz & grâces Apoftoliques.pour eftre me 
nez à Iefus Chrift, pour le porter. H i t . Ilz 
aymcnt mieux faire du cheual, fier & hautain, 
pour ruer & frapper.& contrefaire le lyon.pour 
efpouuanter les poures ouailles de leuis Chrift, 
& les deuorer cruellement, quefe fubmettreà 
fon ioug, & charger fon baft, pour le porter, & 
pour porter les myfteres &threfors du Royau-
me des cieux.llz n'ont garde de ce faire : ains au 
Afnes Ph«i 'contraire veulent toufîours fubiuguer le poure 
laïques. , Z Ê I A • 1 r & 11 V 
peuple Chreftien.comme des aines malheureux. 
. . , , Encore ne fe veulent ilz déporter de leur ryran-
JL aine des . . • \ r r _^  
Prtftres & me : mais aucontraire, luy ront touliours porter 
Moynts. ] e baft, plus pefant que Jamais • & chargent fus 
luy les fardeaux importables de leurs fuperftiti-
ons.idolatries, cérémonies & traditions, Se de 
leurs rentes & gabelles, tellement que ce poure 
afne en eft tout efchiné. Ilz luy mettent des char 
ges furies efpaules, à l'exemple des Scribes & 
Phari-
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Pharifiens.Ieurs predeceffeurs, lefquelles ilz ne Mat.zj. 
voudroyent pas feulement toucher de leur petit 
doigt>Nous pouuons bien dire , que iamais afne 
né hit tant prefle.ne tant chargé de coups, que le 
poure peuple Chreftien l'eft entre leurs mains. 
Ilz le meinent par tout là ou il leur plaift, com-
me vrt afne par le licol .Et nonobftânt que le sei 
gneur lefus enuoye aucuns de fes Apoftres & dif 
ciples.pour deflier ce poure afne, tant mal trai-
&é entre eux, à celle fin qu'il luy foit amené, & 
qu'il fen ferue.apres qu'eux en ont fi long temps 
abufé, encore font ilz fiarrogantz&outrectii-
dez, qu'ilz fofent bien oppofer à luy. Et ia foit 
que les difciples leur difent: Le Seigneur en a af- Mit.zo. 
faire : ilz ne le veulent lafcher, n'entendre leur 
langage . Car eux en ont pareillement aflfaire.& 
ayment mieux qu'il férue à eux.qu à IefusChrift. 
Si les difciples les preflent,& difent.Le Seigneur 
en a affaire:& veulent deflier & l'afneffe & l'af-
non, lefquelz ilz ont tenu fi long temps en leurs 
liens 8c en leur eftable.ces grans afniers & afnes 
debaftez.commanceront à braire & à bruire fu-
rieufement.commt des lyons, tellement qu'ilz 
feront tout trembler de peur. Et non contens dô 
crier 8c de braire Contre les vrais difciples de 
lefus Chrift, ilz fe rueront fur eux : & à belles 
dentz & à belles ongles, feflforceront de les def-
chirer, 8c tous ceux qu'ilz voudront mener à le-
fus Chrifi.llz leur montreront, par expérience, 
Izlz > -
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que quelques afnes quilz foyent, qu'en cruauté 
il* ne valent rien moins que des lyons, & qu'ilz 
n'ont point les dentz & les ongles moins aiguz. 
Toutefrbys.quelques lyons qu'ilz foyent.fi font 
ilz alïeurez,qu'on ne les craindra plus tant d'oref 
nauant, quilz ontefte' craindz Je temps paiTé. 
Car ilz font trop côgneuz;& plus qu'ilz nevou-
droyent.Et pourtant.il leur en prendra par cy a-
Le lyo mort. P r e s- c o .m m- e au lyon mort. Cependant que le 
lyon vit.il fait craindre & trembler les beftes & 
les hommes. Mais quand il eft mort, il n'y a plus 
befte qui le çraingne.ll n'y a fi petite fouris.qui 
ne prenne bien la hardieffe de luy venir tirer la 
barbe, il n'en aduiendra pas moins au Pape, le 
roy des afnes,&à tous ces afniers.Ilz fe font raid 
craindre comme Ivons.iufque icy: mais puis que 
Dieu acommancéà les defcouurirparfa parol-
le,&qu'ilzcommancentàeftrecongneuzparIe 
poure peuple Chreftien, ilz fe peuuént bien te-
nir pour afteurez , qu'en brief on ne tiendra non 
plus de conte d eux.que d'vn chien mort. luf-
ques à prefenr, il leur en a prins comme les anci-
ens racontent d'vn autre afne, deuant lequel les 
tans myfteriinommes 'ajenouilloyenr, a caufe qu'il portoit 
L'jfntpor. des reliques & quelque imarre des Dieux. L'afne 
tint reliques „ „ . . f,i i ' , ,- .„ . ,. 
voyant I nonneur que chacun luv faifoit, fen te-
noit fort nVr & orgueilleux. Mais quelcun voy-
ant fa beftife & l'arrogance de ceft afne.luy did: 
Ce n'e£ pas à toy , à qui nous faiïons l'honneur: 
mais 
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mais à Dieu,lequel tu portes. le pourroye para-
uenture eftre reprins par vous.de ce que ie méf-
ie tant de ces contes parmy rozdeuiz : mais fi 
vous les voulez prendre en la bonne part, iiz re 
font pas du tout vains. Car ilz contiennent en 
foy vérité toute euidente : & les voyons deuant 
noz yeux verifier,fans fiction aucune.en ces per-
fonnages.defquelz nous parlons. Les Athéniens 
& Grecz auoyent iadis de couftuine , de faire 
porter par vn afne les chofes requifes à ja V>it»3Rtliqvtt ic 
nité & diuin feruice de CeresEleufienne : de la-c«es. 
quelle couftume oneftime que ie prouerbe éft 
defcendu.de l'afne portant les myfteres . Et par 
ce qu'Apulée a feinâ, qu'il a feruy aux quefteurs 
& aux Préfixes de Ceres & de Itîs , à porter leur °-*£™.™' 
Déeffe 8c leurs reliquaires, du temps qu'il cftoit tïr les dieu*, 
tranfrbrmé en afne, il nous monftre manifefte-
ment,qu'en ces temps la couftume eftoit défai-
re porter les reliquaires, & les chofes faindes, 
aux afnes : laquelle nous voyons encore auiour-
dhuy eftre tresbien gardée entre le peuple Chre 
irien.Car les plus grans afnes du monde.ee font 
les Préfixes & Moynes, qui ont tout le manie-
ment des chofes appartenantes à I Eglife . De 
quoy le commun prouerbe eft tefmoing.difant: p r o n t t j , e c£. 
Les chenaux courent les beneficcs,& les afnes les-mun. 
ont . Or ces afnes bénéficiez, font ceux qui fe * / " ' bencl î 
vantent de porter, non feulement les myfteres 
& reliquairesjimis Dieu mefme. Et pourtant 
Iz Iz. 4 
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qu'ilz ont trouué le peuple for,&du tout abefty, 
iîz luy ont faicb à croire cela : Se non feulement 
au fimple peuple, mais à ceux mefme qui eftoy-
ent eftimez les plus fauans,& les plus fages de la 
terre. Pour certe caufe ont ilz efté adorez de 
tous.comme l'afne.duquel nous auons parlé,dc-
uant lequel chacun fagenouilloit. Et nonobftant 
que pluiïeursayent bien congneu qu'ilz n'eftoy-
ent que vrais afnes, fi n'a on pas laifle pourtant 
de les auoir toufiours en grand honneur & reue-
rence , à caufe qu'on penfoit qu'ilz portaient 
Dieu,& qu'on l'honoraft & adoraft en eux. Mais 
puis que Dieu a ouuert les yeux de fes feruiteurs, 
& qu'il feft manifefté plus clairement en fon E-
glife, ilz ont congneu, non feulement qu'ilz e-
ftoyent afnes, indignes de l'office qu'ilz ont v-
furpé.maisaufiï que leurs reliquaires, & le dieu, 
duquel ilz fe glorifient, comme filzl'auoyent 
en leur puiffance, n'eft point le vray D I E V 
du ciel & de la terre, ne le vray Sauueur Iefus 
Nouueau Chrift, mais vne idole abominable, & vn dieu 
dieu dts Pre^  nouueau, lequel noz vrais peres,les Patriarches 
& Apoftres n'ont pas congneu. Car il a efté nou-
uellement dreffé au Temple de Dieu ,& orné 
d'or & d'argent & de pierres precieufes,par l'An 
Din.u. techrift.filz de perdition, félon la Prophétie de 
x.Thc.1. Daniel & de faind Paul. Puis donc que Dieu a 
donné cefte congnoiflance aux hommes, ilz ne 
doyuent pas doubter, qu'à l'aduenir, eux & leur 
dieu, 
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dieu,& leurs reliques femblablement, ne foyent 
adorées de peu de gentz.Pour le moins.ceux qui 
les adoreront.ferôt bien dignes d'eftre eftimez 
plus afnes que les afnes. Pource ont ilz fl grand 
peur de cefte paroi le Euangelique, à caufe qu'el-
le les defcouure 8c manifefte plus qu'ilz ne vou-
droyent. C'eft la caufe qui les rend tant furieux 
contre icelle.Mais ilz ne pourroyent mieux ob-
uier à l'inconuenient, auquel ilz craingnent de 
tomber, qu'en recongnoiflant Iefus Chrift pour 
leur Maiftre 8c Seigneur, 8c fe venans rendre à 
luy , pour le feruir, & eftre gouuernez par luy, 
non pas le vouloir gouuerner ( comme ilz fen 
font vantez iufques à prefent) 8c le faire feruir à 
leur maudidre auarice. Ce feroit leur plus grand 
profit. Car comme ditlApoftre: Leurfolie eft t.Tim.n 
congneue de tous. Parquoy ilz ne profiteront 
plus. Car en contrefaifant le lyon.comme ilz 
ont 3ccouftumé,ilz ne feront que hafter leur rut 
ne, 8c tomberont pluftoft en l'inconuenient que 
ilz craingnent, qu'en fe recongnoiflant afnes, 
telz qu'ilz font,& fe laiflans mener par 1 E S V S 
Chrift & par fes difciples. Car comme dit le Sa- Prouei.w. 
(je: Au mefchant aduiendra ce qu'il craint : mais e defir des iuftes fera accomply. 
T o B. Vous auez parlé de beaucoup de chip.s. 
fortes de beftes & de monftres, en la Metamor-
phofe, mais vous n'auiez pas encore defcrit û 
hiea au vif,cesafnes,defquelz vous parlez, qui 
lz Iz 5 
» . \ 
L e s afnes 
gounerncurs 
du monde. 
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font afnes 8c lyons tout enfemble. Parquoy ilz 
ne font pas peu à craindre. Qu'en dys tu Theo-
phrafte? T H E . le dys qu'ilz font beftesdan 
gereufes,&toutefr*oys,les Roys les Princes & 
Seigneurs & tout le peuple Chreftien.ne font 
prefques auiourdhuy gouuernez & concuictz 
quepareux:& font contrains de porter le ioug 
d'iceux.Et toutainli que ces monftrescy ne peu 
uent eftre reformez en hommes Chreftiers & 
difciples de Iefus Chrift.à caufe qu'il ne fe veu-
lent recongnoiftre telz qu'ilz font, ne receuoir 
la médecine qui leur cft necefiaire. Hz empef-
chent femblablement,de l'autre coité, les autres 
hommes,qu'ilz ne foyent reduitz de cefte natu-
re fauuage.cruelle & bruralle.à humanité, béni-
gnité & concorde. Carilz font les plus mala-
des de tous,& iî veulent tout faire, & guérir vn 
chacun. Ilz veulent eftre 8c les medecins,&: les 
apoticaires,& les gouuerneurs des malades, Se la 
médecine mefme.Parquoy ne faut pas eftre ef-
bahy.fi le malade,que nous auôs entre les mains, 
eft difficile à guerir.veu qu'il a tout le contrai-
re.de ce qu'Hippocrates requiert pour la gueri-
fon des malades. Vous voyez quelz font" les 
medecins.les apoticaires.les drogues ,8c ceux qui 
affïftent au patient. Que pouons nous donc 
attendre d'eux? Putfque les Pafteurs font telz, 
quelles doyuent eftre les brebis? Et pourtant il 
cft requis pour le premier.que ces animaux fejre-
cbn-
de 
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cognoiffentcequ'ilzfonr.àfîn qu'ilz le mètrent 
entre les mains du reformateur, pour les refor-
mer eux mefme les premiers,&qu ilz ne tranffor 
ment plus les autres.au lieu de les reformer.il ne 
faut plus qu'ilz tiennent le lieu du medecin.mais 
du malade.&qu'ilz fe biffent medeciner.Ou filz 
ne le veulent faire d'euxmefme, que le peuple, 
pour le moinsles côgnoiffe.&qu'il les abandône 
totalement.Carquepeuuentenfeignercesafnes,
 L a fluttie* 
au poure peuple,fur lequel ilz ontprins domina hensfafteur» 
«on? Et file peuple eft mal inftruift, quelle in- *£££" 
ftruétion peut donner le mary à fa femme ? les 
pères ôc mères à leurs enfans?Les Princes Se Sei-
gneurs à leurs fubiedz?& les maiftres & maiftref 
fes à leurs feruiteurs & feruanres-autre que celle 
qu'ilz ont receue de telz pafteurs & maiftres? Et 
là ou telz Pafteurs & maiftres régnent, qu'y po-
uons nous efperern'atrendre.qu'vne vrayeArca-
die,& vne vraye afnerie & vne barbarie la nom 
pareille? Ainfidonc que ceux cy fonteaufe, 
que le peuple eft fi mal inftruid , & du tout abe-
fty,& qu'il y a tant peu d'inftruâion, d'ordre & 
difeipline en l'Eglife,suffi font ilz caufe qu'il y 
enarantpeuenlamaifon & famille d'vncha-
cun.ôVque péris en &grâs font fi mal enfeignez, 
& tant abjftardisen nature brutale .Tu di fois n „, .__„ 
en deuilânt auec nous,que les hommes rendoy- de la diffïcui, 
ent les beftes fauuâzes domeftiques, & les apnri ^ d'»Prrluo« 
uoaoyentr&queles baftcleurs apprenoyeut les 
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afnes.les cheuaux.les ours.les chiens & les autres 
beftes,à faurer, danfer & faire autant de tours 
que les finges.ia foit que de leur nature ]ilz ne 
fuffeut pas nayz ne propres à cela.ains tout con-
traires. Mais fi tu confideres bien la chofe.ces 
beftes n'apprennent point telz meftiers qu'elles 
n'ayent des maiftres.pour les enfeigner.qui tra-
uaillent long temps après,auant qu'elles foyent 
bien apprinfes. Touteffoys.quelque difficulté 
qu'il y ait.ilz la furmontent par diligence& la-
b e u r ^ rendent les beftes indociles, dociles, & 
leur apprennent à changer leur nature. Or ie te 
_T laifle maintenât à penfer.fi les pafteurs prenoy-
jnftruAton ent tat de peine après le poure peuple Cnreitie, 
d cahns. & l'homme après l'homme, & qu'il fift pour luy, 
ce que ceux la font pour les beftes, fans nulle 
doubte.il n'y a homme tant fauuage.tant barba-
re.tant ferial ne tant beftial.qu'on ne rendift do 
cile,& humain,& que de befte.on ne fift hom-
me & de Diable, Ange.Maisc eft vn grand mal 
heur, que nous eftimons plus les beftes, que les 
hommes:&que nous plaignons plus le labeur 
& la peine que nous employons, & l'argent & 
la defpenfe que nous faffons après les hommes, 
que celle que nous faifons après les beftes. Si tu 
veux feulement nourrir vn oyfeau, Se l'apriuoi-
fer,&tenir en ta maifon,pour en auoir ton parle 
L'ftude des temps.tu tafeheras premièrement de le prendre 
home» après . ..
 r F , • j • » i_ 
les beftct. petit.auant qu'il foit encore du tout induit a Ja 
natu-
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nature & aux meurs de fon père & de fa mere,& 
qu'il foit du tout deuenu fauuage.en volant par 
les champs auec eux. En apres.ru confideres de 
quelle cfpece Se nature il eft: quelle viande il 
luy faut donner,& comme il le conuient entre-
tenir.Tu fefforce de i'enfeigner de fa ieuneffe.à 
ce pourquoy tu le nourris.Si tu luy veux appren 
dre à parler.tu luy apprens en fa ieuneffe:Tu luy 
fais coupper le filet:& de nuitt.de foir & de ma-
tin.tu luy dis fa leceon. Tu fi fies, tu parles & 
chantes au près de luy.ee que tu veux qu'il reti-
cnne.fi tu le nourris pour t'en feruir à la chaffe, fi 
c'eftvnduc.tu l'accouftumes à fe mettre furie 
ploc.Si c'eft vn efpreuier.vn faucon, vn facre.ou 
quelque autre oyfeaudeproye.tutrauailleras tât 
apres.que tu l'accouftumeras.à t'obeir, & venir 
fur ton poing quand tu voudras, quelque fauua-
ge & cruel qu'il foit. Dy s moy donc la vérité, 
ie te prie:Si vn Père prenoit la dixiefme partie, 
de cefte peine.à bien inftruire fon enfant.ne fe-
roit il pas de nature bien peruerfe &fort indoci 
le.fil neluy pouoit autant apprendre, qu'à vn 
oyfeau?& de luy obeir.auffi bien qu'vn faucô.ou 
vn efpreuier? On tien les afnes. pour les beftes
 U n M 
du pluslourd entendemét.qui puiffe eftre.en for de» afnti. 
te qu'on enafaiâroutpleindeProuerbes.Quâd 
on veut dire d'vn homme, qu'il ne fait rien, & pr0uabcs 
qu'il eft de dur entendement.on dit:tu n'es que P«ns d« ^ 
vn gros afne. Si nous voulons fignifier qu'on 
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perd fon temps.à enfeigner ou à remôftrer quel-
cun.nous difons:Tu perdz bien ton fauon:Tu la-
ues latefte à vn afnc : Tu enfeigncs vn afne à 
Aforom fi.b courir foubz le frein . Si nous voulons lignifier 
ft"oCuimcvnhomme,qui à cauie de fon ignorance n'a 
point de iugement.noreilles pour iuger d'vne 
chofe.fielle eft bien dide ou mal, nous difons: 
Ceft vn afne à la harpe ou à la rleute. Et toutef-
S £ T ' y foys.combien que la rudefie & fottife de l'ame 
Aiinufad
 a [ c donné lieu à tant de Prouerbes, fi rïeft il ne-
t i b i i 0 ,
• antmoins pas tant lourd.que les bafteleurs, par 
leur grand labeur, ne l'apprennent à danfer & 
fauter.en forte qu'il femble qu'ilz en veulent fat 
re vn finge.Parquoy nous pouons vfer en vn au-
tre fens.de ce prouerbe ancien .qui eft entre les 
Grecz &Latiosdifans:l'Afne eft entre lcsfinges. 
Ilz ont vfé de ce prouerbe.quand ilz ont voulu 
fienifier.qu'vn homme fimple & fot, eftoi't cn-
° • n _1 £ „ , mnm \Aoit. Afinus ititer fimias. tre des moqueurs,& quelques fins gueux. Mais 
fi nous côfiderons les tours que les afnes appren 
nentauec les bafteleurs,nous pourrons dire a 
bon droit: L'afne eft entre les finges : il eft deue-
nu finge &leur veut ofter leur meftier. Or fi vn 
bafteleur fait d'vn afne , ( qui eft de fa nature 
tant pefant & pareffeux)vn finge,(qui naturelle-
ment eft tant legier & habile)que pourront fal 
re lesbonsEuefques &Pafteurs de leurs peuples? 
les maiftres de leurs difciples'les Pères & mères 
de leurs enfans?qui de leur nature font capables 
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de fcience & de vertu?Mais ne lifons nous pas 
des ourfes.que quand^elles ont premièrement en
 Commc] .our 
fWité leurs petis faons, qu'ilz nont forme quel-fe donne ter, 
conque d'animau,mais quilz font feulement™^* espc' 
comme vnemaffe&vne pièce de chair dirTor-piin.iAc.jfi. 
me.fans apparence d'aucuns membres, vn.petit '$£?£££. 
plus gros que des fouris.fans yeux:fans poilz.nc 
ayant que quelque apparence d'ongles? Ce ne-
antmoins.l'ourfeleslefche tant, que par force 
delesleicher.elle leur donne forme, en forte 
qu'elle les rend femblables à foy. Orfi l'our-
fe fait cela, & fi d'vne pièce de chair, fans for-
me.elle peut former des ourfons.que peuuent 
les hommes.enuers les hommes? Se les pcres& 
meres.enuers leurs enfans.filz y veulent mettre 
la moytie de la diligence & affeâion.que Jour-
Ce met à former ces petitz?Ne leur fera il pas fa-
cile de les faire hommes.quand ilz les auroyent 
engendrez bettes? Mais comme font auiour-
dhuy inftruiftz les enfans des leur ieunelTe?Quel 
foin-r Se quelle cure ont les pères & mères de 
leursames? Quel foing ont ilz de les former 
en bonnes meursiComme les nourriffent ilz? 
T o. Les Prouerbes communs nous en r e n d e n t P ^ ^ ; 
tefmoÎTnage.&donnent refponfe à taqueftion,dMtnfan». 
difans.Gros Se gras, & mal nourris:ou bien nour-
ris,& mal enfeignez. Chap.7-
H i E . Tu me fais fouuenir, Theophra-
fte.par tes propos.de certaines hiftoircs.qufcon-
Porrilis. 
HiCtoire <J'v 
ne femme de 
lachatité8i 
de l'oitilis. 
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{onentbien à ce que tu dys, defquelles les vnes 
font aduenues de noftre temps : Les autres font 
anciennes. Tu m'as réduit en memoyre vn 
conte.lequel Porralis.citoyen de Geneue.qui en 
fon viuant a efté confeiller &Sy ndique d'icelle, 
m'a autrefoys raconté, dvne refponfe ingenieu 
fe qui luy a efté faide par vne fimple femme, du 
temps qu'il eftoitmaiftre d'efchole en France, 
en vne ville nommée la Charité. Celle femme 
eftoitvenueàluy.pour luy recommander fon 
filz.qu'elle enuoyoitàfon efchole. Porralis luy 
remonftroit.qu'il u'eftoit point propre aux le-
tres.Car il eftoit de fort dur entendement. Par 
quoy il n'y auoit point d'efperance.qu'il peuft 
iamais paruenir à grande fcience.Et pour mieux 
luy declairer l'efpcrance qu'elle en^ouoit auoir 
(pourtant qu'elle eftimoit beaucoup fon filz & 
qu'il luy fembloit bien, qu'il euft vn entende-
ment diuin)il luy did.en luy monftrant vn pe-
tit chien.fort bien apprins.lequel luy mefmca-
uoit nourry. le vous affeure m'amie.dit-il.que 
il eft de fi rude entendement,que fi ce chien a-
uoittanteftéàl'efchole que voftre filz , ie ne 
doubte point qu'il n'eut apprins dauantage que 
Refponfe in. %-La femme fur cela luy refpondit: Monfieur, 
gemeufe d'v parauenture que fi vous euffiez prins tant de pei 
ne femme.
 ne>à enfeigner mon enfant, que vous en auez 
prins après voftre chien.il peut eftre qu'il auroit 
plus profité aux letres.que voftre chien à ce que 
r
 vous 
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l a refponce 
itt 
T O B 
n'eiioit pas de mauuaife grâce,ne fans efprit. 
Mais à propos que tu parles des chiens, il me 
fouuient de ce que vous auez allegue.de la docj 
lité des Elephans & des Cynocéphales touchant 
les letres,& de plufîeurs fortes d'ovfeaux, def- _ 
quelz vous auez raconte aucunes hiitoires . Or
 btRts, 
fi ainfî eftoit.qu'il fe trouuaft des beftes mefmes, Piu»c 
tant dociles,qu'elles peuffent apprendre les le-
tres, auxquelles touteffoys elles ne font point 
nées.Penîons que ce pourrait eftre de 1 homme, 
auquel Dieu a donné l'entendement capable de 
toutes bonnes difciplines. H I E . il en prend 
de l'homme & d'vn ieune enfant» comme de la 
terre. Il n'y a terre tant fterile, à laquelle on 
ne face porter quelque fruift.par force de cultu- „ 
t *i /**• M /• 1 1 1 O emparai .* 
re & de trauafi. Aulu n'y a il fi lourd entende- fon de rhôme 
ment.ne fi mal né.auquel on ne puiffe appren- & d c U "'"• 
dre quelque honnefteté & vertu, fi on prend 
telle peine apres,qu'il appartient.Ce que Quin- Neminem ,vi 
T f • \ r r . u • diquinonfit 
tihen tefmoigne,dHant:Ie n ay veu homme.qui
 flujio all, 
par eftude.n'ait profité quelque chofe. Au con- quid confte* 
traire.il n'y a terre tant fertile.ne tant heureufe,,UI* 
qui nefabaftardiffe.fi elle n'eft diligemment 
cultiuée.mais d'autant qu'elle eft plus' graffe & 
plus ferrite,d'autant produira elle plus de mef 
chantesherbes.fi par continuel labeur elle n'eft 
acouftrée,comme il eft requis.Autant en adui-
ent il à l'entendement de l'homme. Tant plus 
11 
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qu'il eft efueillé & dextre, tant plus dangereux 
cftil.mfedefbauchevne fois,& iil n'eft tenu 
en telle difeipline qu'il appartient. Car l'hom-
me, de fa nature, eft toufiours plus prompt & 
plus enclin au mal, qu'au bien .-comme nous le 
voyons tous les iours par expérience : de quoy 
nous auons pareillement l'exemple en la terre, 
& herbes qu'elle produit. Sur quoy ie vous 
veux raconter vne refponce, laquelle Planudes 
efcrit.enlavied'Efope, auoir efté faidepar le-
didEfope à vn iardinier.il dit.qu'vn iour le Pbi-
Hiftoite lofopheZantusfadreflaàvniardinier, qu'ilveit 
Zantu* • e n f ° a "rdin pour acheter des herbes Si de la 
pourrée.Quand il voulut payer les herbes.ee iar 
dinier.n'en voulut point prendre d'argent.mais 
luy demanda en recompenfe de fes herbes Ja fo 
lutiond'vnequeftiQn, qu'il luy'fîft en telle ma-
niere,difant:Ie fuis tout csbahy.de ce que ie voy 
icyenmoniardin.queles herbes, lefquelles ie 
n'ay pas femees ny plantées.y viennent fi belles, 
&croyflentiifoubdain& fe multiplyent tant, 
qu'elles empefehent les autres à croiftre: nonob-
stant que ie ne cefle tous les iours de les arracher. 
c ,, Aucoiitraire.les bonnes herbes, lefquelles i'ay Latetrcterti ; . , .. 7 •11' 
lepeurproduifemees & plantées,après lefquelles le trauaille 
" jMiuMifc» tou(îours,ne peuuent » bien croiftre ne multipl» 
er.quelque diligence que ie mette à les cultiuer. 
Parquoy ie voudroye bien fauoir la caufe & la 
raifon de cela. Zantus auoir ouy la queftion, 
ne 
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ne luy en fceur donner entière refolun'on. Par-
quoy pour fauuer l'on honneur, fuyuaut le con-
{eil d'hfope.il Iuy baillaEfope pdur refpondant, 
difant que celle que/lion eftoit trop friuole pour 
vn tel perfonnage que luy, & que (on eftat ne 
portoit pas.de difputer par les iardins , aucc les 
laboureurs: mais que fon feruiteur fatifteroic 
ayfément à fa demande.auquel il en remettoit 
la charge.liurquoy Efope bailla telle Solution, 
en inrerrogant en cefte maniere.le ianiinierSi 
vne femme,dit-il,qui a délia eu vn mary & des 
enfans d'iceluy,feft remariée à vn autre mary, 
qui ait auflï des enfans d'vne autre femme, lef-
quelz te femble il.que celle femme doit plus ay 
mer.ou ceux de fon premier mary, defquelz e ! 
le eft la vraye mère, ou ceux du fécond, def-
quelz elle n'eft que maraftre ? Te femble il que 
elle puifle ofter la viande de la gorge de fes 
propres enfans, pour en paiftre les autres, lef-
quelz elle ne nourrift point comme liens, mais 
comme eftrâgiers.feulement pource qu'il plaift 
à fon mary.qui les luy fait nourrir ? Surquoy le 
iardinier refpondit: Il eft tout certain,quelle 
oftera pluftoft laviâde aux autres,pour la bailler 
aux liens. Ainli eft il de la terre.ditr. Efope. Elle 
nourrift volontiers les herbes, lefquelles elle a 
engendrées & produiàes de fa franche volonté. 
Car elle les recongnoit comme mère,pour fes 
enfans légitimes &naturelz.Mais elle ne prend 
11 z 
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pas fi grand plaifir à celles,que tu luy fais por-
ter & nourrir par force,pourtant qu'elle ne leur 
eft que comme maraftre, & ne les repute pas fi 
bien pour fes enfans légitimes que les autres. 
Pajrquoy elle ne les nourrift que maugré fpy.Le 
iardimer auoir ouy cefte refponce, fe contenta 
tresbien.Ne te femble elle pas bonneTheophra 
ftc> T H E Elle ri eft pas fans efprit. Nous 
pouons bien apprendre par icelle à congnoiftre 
« ma"dîâ«.e,rnQftrc nature.Car nous fommes vne terre mau-
Gen.î. dide.quine prennons plaifir qu'à porter char-
dons,ronces,efpines & herbes mauuaifes &veni-
meufes.Car qui eft nay de chair.rieft que chair. 
Et que peut produyre vne charrongne morte, 
que vermine & infection» Puis donc que nous 
fommes de tel Je nature, nous refiftons toufiours 
àDieu,cegrandiardinier,&ce fage laboureur, 
&ne voulons porter les fruidz qu'il requiert de 
nous. Et ia toit qu'il ne ceffe iamais deculti-
uer par fes Prophètes 8c feruiteurs, ce iardin, 
qu'il a,planté en ce monde, & de l'arroufer des 
eaues de fa grâce & de fon faind Efprit.fi ne po 
uons nous encore rien valoir. Or penfons que 
ce peut eftre.quand nous demeurons fans cultu-
r e l comme ce vice naturel peut eftre corrigé 
en nous,& cefte maladie tant enracinée en noz 
cueursguarie, quand npz médecins & ceux qui 
nouspenfent.rendentfimal leur deuoir enuers 
nous.Et qu'ilz cultiuent les mauuaifes herbes & 
arrachent les bonnes. " " • 
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Nous pouons encore mieux con-ÇIup.»- . 
.„ ,
r
 , ni 1 De pucro.in' gnoiftrececy, par l'exemple que Plutarche ra-
 ftim-
conte de Lycurge.le legiflatcur dès Lacedemo-
niens.llefcrit.que Lycurge printdeux petitz
 ExtmpHâtt 
chiens.qui eftoyent engendrez & nayz tous deux chicm 
deux d'vn mefme père & d'vne mcfme mere,& de **«"««• 
en vn mefme iour. Puis en donna vn aux 
chaffeurs.pour le nourrir &I'autre,aux cuifiniers. 
Puis quand ilz furent deuenuz grans, il les fè 
feift amener , & feift affembïer le peuple 
deSparte.en vne belle place. Puis feift mettre |p° r l*Ul , , # 
au milieu.vji Heure & vne fbuppe. Cela faid.il nngittquum 
commanda que ces deux chiens fuffent lafchez. ""«* d ° " ' 
1 .1 /• * y 1 1 • • . . A ' l t m ceruue 
Quand ilz furent lafchez, celuy qui auoit eltemïgjft„ 
nourry par les chaffetirs.&qui eftoit accouftumc l " vùm:<iua 
a la chalie.len court droit au heure : oc le chien
 qat$:vtmtU 
decuyfiniers.droitàlafouppe. Car il fe fouue- «•« °"i0eoctr 
noit de la cuyline.en laquelle il auoit efté nour- „;'"„ peium 
ry.Le peuple voyant cela, eftoit esbahy à quel utriuit w »u 
proposLycurge luy auoit mis ces chiens deuant. u ^ .,itat in 
Dequoy il rendit la raifon en cefte manière, di- fyiuû catiu 
fant: Auez vous veu.mes amys, ces deux chiens? |l,d^eun},cUIO 
Ilz font frères, tous deux naiz d'vne mefme me- peftore v«b» 
re,& engendrez d'vn mefme pere,& en vn mef- P " " ^ / ' 
me iour. Vous voyez touteffoys la différence
 0get. 
qui eft.de l'vn à l'autre.Et dont procède cefte di ^ ^ " ^ 
uerfité ? Car ilz font tous deux d'vne mefme na
 lCTUib«odo* 
turc. Ce donc qif ilz font tant différente lvnà '^Tcft» 
l'autre.ne procède que de la diuerfe nourriture: 
11 3 
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Carpource quel'vnaefténourryaucc les chaf 
ieurs,& a efte enfeigné à la chaffe auec eux, vous 
voyez comme il fuit fa nature & fa nourriture. 
Mais à caufe que l'autre feft accaignardé à la 
cuyfîne.vous voyez comme il eft abaftardy : & 
quelamauuaifenourriture.Iuy a faiâ oblierfa 
propre nature.Eftimez qu'autant en aduiendra 
il à voz enfans.& quevous les trouuerez telz,que 
vous les aurez nourris. Car fil v a quelque vice 
naturel en eux, il fe pourra corriger par bonne 
nourriture & inftruction . Et les femences de 
vertus qui font en eux, faugmenteroijt dauanta-
ge. Aucontraire.quelque commancement &fe-
mence de vertu & d'honneftté qui puifle eftre 
en eux.elle fera facilement eftouftce Se eftein-
<ie,iî la bonne nourriture & inftrudion ne luy 
ayde à croiftre,& à fefleuer en haut. Et les 
vices & corruptions naturelles y prendront 
grand force,& aboliront tout le bien qu'y pou-
uoit eftre. T o . Voila vne bonne remon-
ftrance.pourvnPayen. Pleut à Dieu que tous 
ceux de ce pays.qui ont des enfans,& ftngulicre-
ment les Magiftratz Se Pafteurs,qui deuffent 
pouruoir pour les faire bien inftruire.euffent tel 
le confîderation. le croy que nous aurions en 
Sei'enct mtC brfefvn erand nombre d'hommes fauans, fa^es 
4«ct. &vertueux,rantpourregirrEgli(e,quela cho-
fe publique.Mais quand on parle de (cievee Se 
de vertu,& qu'on exhorte les parentz à faire ap-
prendre 
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prendre leurs enfans,& les infrruire aux bonnes 
lerres.pluiîeurs fen gaudiflent,& difcnt: En vain 
rrauaillerions nous.pour faire noz enfans fauans. 




tenoit à la terre.non pas à eux.il n'en faut point 
mettre la coulpe fur la terre . Car iecroy, que 
ûh prenoyent telle peine qu'ilz d'eufient.àbien 
inftruire leurs enfans, & qu'ilz leur feiffent au-
tant fréquenter les bones compagnies de gentz 
de bien Sf, vertueux, qu'ilz leur laiiTent hanter 
les tauernesjes cabaretz,!es ieux, les bourdeaiix 
Se la cuyfine.ilz congnoiftroyent.que leurs en-
fans ne font pas bettes, non plus que ceux des au-
tres pays.Mais qu'ilz font hommes capables de 
raifon & de feience,comme aux autres lieux.Iîz 
n-atiroy ent pas tant d'yurongnes ,de ioueurs de J ^ J J j j 
rufTïens & maquereaux, de beliftres, paillardz, nourriture, 
blafphemateurs.larrons & meurtriers. Mais au 
lieu d iceux, ilz auroyent plus de gentz fauans, 
{a-res&vertueux. Les enfans ne feroyent pas tant 
mander de poires d'angoiffe à leurs pères Se me 
res.au lieu de leur eftre en foulas & confolation. 
Ilz ne les battroyent pas, au lieu de lesayder 
& fecourir.ilz ne feroyent pas tel deshonneur a 
Jeurs parentz & amys.Sr n'en verroyent pas tant 
fus les gibetz.en leur grande honte & confufi-
on, & auec grande triiteffe & doleur. 
H i E. Il eftbien raifon.queteîr M1WI& Chip p. 
mcres.rapportét telz frui&z de leurs enfa"s.Car 
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puis qu'ilz les aymét mieux nourrir à la cuyfîne, 
q u i lefchole.ilz font dignes d'auoir des gour-
mans Se des yurongues.qui confument en leurs 
voluptez,lesricheffesque les parentz leur ont 
amaffées,en grand fueur, comme nous l'expéri-
mentons tous les iours.Et puis quand tout eft def 
pendu, & qu'on n'a point apprins d'autre mefti-
er.que de gonrmander, yurongner, paillarder, 
iouer,& blafphemer, il eft bien force apres,de 
defrober&brigander.pour entretenir le train 
accouftumé.Pource n'auoit pas tort vn perfon-
nage de ce pays, en l'addreffe qu'il bailla , du 
temps qu'il eftoir efcholier à Paris, à vn eftudi-
ant natif de fa ville. le me déporte d'exprimer 
le nom de la ville,& des perfonnes.qui ont ioué 
le perfonnage que ie vous vays raconter, à fin 
ISfeeTemps. que nul ne fen puiffe tenir pour outragé. Ceft 
eftudiant.eftant nouuellement arriué a Paris, 
vint à luy.pour auoir fon confeil, & luy diâ.a-
pres luy auoir faiâ les recommandations du 
ïftudier i l»
 PaYs:Mon père m'a icy enuoyé àParis.à l'eftude, 
pay,. & m'a commande fur tout.d'eftudier a la coultu 
me de noftre V ille. Or pour mieux entendre 
le cote.il n'eft pas befoîng que ievous aduertiffe, 
de la manière de faire de ces pays.Carvous eftes 
défia affez aduertis.come aux courtz & aux pro-
cès, il n'y a pas grand vfage des loix ciuiles par 
àecz, mais que les iurez & les affiftans de la 
court,tugentdescaufes,& des plaitz , félon la 
couftume 
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couftume du pays. Pourtant vouloit eftudier 
ccftuy cy, en l'Vniueriîté de Paris.à la couftume 
de fa Ville & de fon pays.Pource demandoit il.à 
l'autre.quitouteffoyseftudioitaux loix.qu'il luy 
enfei^naft le college.auquel il pourroit eftudi-
er à la couftume de fon pays.Car fon pcre auoit 
délibéré d'en faire ou vn notaire.ou vn aduocat, 
ou vn procureur, ou quelque autre chofe fem-
blable.L'aurre, qui n'eftoit pas fans iugement, & 
•fans cfprit,& qui n'ïgnoroit pas les meurs &la 
nature du pays,luy demanda ,iîl auoit guère ap-
porté d'argent. L'eftudiant luy refpondift, qu'il 
auoit vn certain nombre de folz.ou de florins, 
parlant félon la monnoye de fon pays. Or n'y 
auoit il par pour faire long eftude.Car la fomme 
eftoit petite:nour faire briefleconte.il luy don. 
na iour pour le conduyre au collège, auquel il j_ é ^i^ge 
pourroit eftudier à la couftume de fon pays:&le du fi&iaa. 
mena droit en la maîfon d'vn pafticier.&luy dit: 
mô amy.entre leans,& fais grand chère: mange 
à force paftez.cependant que ton argent durera: 
puis t'en retorne à ton pere,& tu feras patte do-
ôeur.en la couftume de noftre Ville, T O . 
Le confeil n'eftoit pas mauuais. le croy qu'il a 
trouué beaucoup defcholiers qui n'ont pas mef 
prifé ce confeil. Car nous auons beaucoup de 
dodeurs.en matière de pafticerie. H I E R . DofteuM t» 
Le confeillier eftoit du pays: & pourtant fauoit *»**•*« 
ilce que luy faifoit de befoing.Car il congnoif 
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foit la portée d'iceluy, & la couftume laquelle 
on tafche d'entretenir Se d'augmenter toujours 
de plus en plus.comme vous en pouez efere tous 
tefmoings, & principalement Theophrafte, le-
Siuel i'en ayfouuentouy plaindre, T H . Te embleil que i'aye tort? H I E R . Pleufl à 
Dieu.que tu n'euffes pas fi bon droid. 
Chïp.to. T H E . A confiderer l'inftruâion qu'on 
baille aux enfans , ne iugeroit on pas parfaide-
Knfanj «pu menr.que les parentz n'eftimet point.quc Dieu 
*** *** P*r les leur ait donnez capables de raifon ? ou qu'ilz 
renfs moins . . f,
 r . n . c \ 
qut b«ft«. rie i « tiennent pour homes, raictz oc formez a 
fon image & femblance? Mais qu'ilz penfenr, 
qu'il leur ait feulement donné à nourrir des che-
ureaux.des veaux.des afnons,des poulains & des 
beftes? Illeurfemble qu'ilz n'ayenr autre char-
ge,que de leur donnera force à manger.de bien 
farcir leur ventre:de nourrir & entretenir le 
corps graflemenr, à fin qu'ilz foyét tantofl: gros 
& grans. Parquoy telz perfonnages.quc font ilz 
dauantage que les beftes? Car ni ne faut nourrir 
que le corps, les vaches nourrifient bien leurs 
veaux, Se les iumentz leurs poulains, Se tous au-
tres animaux, leurs petitz. Telz perfonnages 
n'ont ilz donc pas bien mérité d'auoir. au lien 
d'enfans, des gros veaux Se grans taureaux, qui 
hurtent contre eux des cornes: ou des rouffirs Se 
cheuaux efrrenez,& des afnes débattez, qui ru-
ent contre eux de leurs piedz ? H I E R . On 
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leur pourroit dire à bon droit ce qu'vn Philofo-
phe refpondit à vn homme riche,& chiche, qui 
luy vouloir bailler (on enfant pour l'cnfeigner. 
Pource que le Pliilofophe luy demandoit vn fa-
Iairequi luy fembloitrrop grand ,ceft homme 
luy dit: Cornent veux tu que ie te baille lî grand 
falaire pour inftruire mon enfant?le acheteroye 
bienvn afne de l'argent que ru me demandes. 
Surquoy le Philofophe refpondit.Tu n'aurasbe R,frrrft <'c 
fomg d'acheter afne. Car tu en auras vn en ta J ™£%Ce 
maiion:garde feulement ton enfant,& il te ferai
 mt cHchr. 
ra d'afne . Il luy vouloit donner à entendre par ^ g T * * " 
cela,que puis qu'il plaingnoir tant l'argent, & la 
defpenfe.pour faire inftruire fon enfant. & qu'il 
eftimoit plus l'achet d'vn afne.que toute la feien 
ce & l'honnefterc que fon enfant pouoit appren-
dre.qu'il cftoit plus digne d'auoir vn afne, qu'vn 
enfant. T H E . le voudroye.pour le moins, 
que les parentz eufîcnt autant de foing de leurs 
enfans.qu'ilzenont de leurs veaux &de leurs 
poulains. Car fîlz nourriflent vn veau en leur VtrpCcntA 
maifon, ilz Iaccouftumeronr de fa ieunefie à por J"^™'^, 
ter le ioug, & à rirer la charrue, fachans que ce
 vfum fortn», 
qu'on apprend & à quoy on faccouftume en ieu- W ^ j J J J 
neffe.fe conuertit par aprcs,perit à petit.en naru hcrtaicrfea 
re:& qu'il n'y a temps plus propre, ne aage plus V^g^dt> 
docile qu'iceluv.Car quand vn taureau eft grâd.
 D u m hciïtt 
il ne ployé pas facilement le col , pour porter le - J J * ^ 
ioug.Car il eft dciîa trop roidç. Mais hurte des
 bUis *.,„. 
* 
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'^ rtraftton c o r n e s ' & reg'mbe contre l'aiguillon, & fe rend 
dMcuntire. du tout intradable. Siceft vnpoulain.ilz lac-
t c Î S î * m couftument auffi à la felle, à la bride & à lefpe-
«rc muitfi tft ron.ou à la charrette.llz luy baillent vn palefre-
nier.pour le penfer.comme il appartient. Mais 
encore ne fy fient ilz pas le plus fouuent, ains le 
vont penfer euxmefmes. Mettent ilz telle dili-
genceapres leurs enfans? Combien y a il de pè-
res & de mères, qui penfent en euxmefmes ? ceft 
enfant n'eft pas tien. Il eft à Dieu.qui le t'a don-
ne .^ ne le t'a pas donné pour en faire vne befte: 
mais pour le luy nourrir, & l'inftruire à fon ferui 
ce.à fin qu'au temps qu'il a ordonné, il fen pùifTe 
feruir à fon honneur & gloire, pour laquelle il 
nous a mis au monde. Si tu auois ceft enfantde-
quelDieu t'a baillé & recommandé) donné en 
charge à vne nourrice,ou à vn pédagogue, pour 
le nourrir & enfeigner, filz n'en faifoyentpas 
leur deuoir.comme il appartient, mais qu'ilz le 
IaifTafient gafter & corrompre par leur defaute, 
quel reproche leur en ferais tu ? Mais que dis-ie 
d'vn enfant ? Si tu n'auois qu'vn poulain.ou vn 
cheual,tu ne le voudrois pas donner à gouuer-
ner a vn homme, qui ne fauroit l'art de le bien 
penfer. Et fil y faifoit faute, tu l'outrage-
rois , Se le chafferois, à grans coups de fourche, 
hors de ton eftable & de ta maifon. Or penfe.fi 
ton enfant ne vaut pas mieux qu'vn cheual. Et fî 
ta ne peux pas porter que ton feruiteur penfe 
mal 
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mal ton cheual.comment fouffrira Dieu, duquel 
tu es femireur, & auquel il te faut rendre conte, 
que tu luy laines perdre fon enfant, lequel il t'a 
donne en charge? T O B. Il y en a bien peu, 
qui peni"ent à cecy. T H . Touteffoys on y 
deuroit penfer de bonne heure. Car cependant 
que les enfans font petitz, ilz font tendres & 
molz,& les peut on ployer & former comme de 
cire,& imprimer en eux ce qu'on veut. Ilz fontCir€ mollï* 
comme des nouueaux potz de terre. Parquoy il 
eft bien requis de diligemment aduifer quelle li ^J!™""* 
queur on met dedans.Car ilz en retiendrôt touf- Horat. Kb.«. 
iours la faueur. S'ilz font vne foys infeâz 8c pu- Sflft', 
• i r L- j-ar- -i J, ' • • • Q u o f e m e l r t 
nais, il lerabien dirncued en pouuoir ïamaiso- imbuta rc.î; 
fter la faueur Se l'odeur qu'ilz auront vne foys r e f e n i i b " oJJ 
ceue. Cependant que la laine eft blanche, on la Tdia Ma. 
taind de quelle couleur qu'on veut. Mais depuis l»»înebuiu 
qu'elle a efté vne foys tainde, il eft difficile de c e ' 
changer fa couleur. Pour le moins.on ne luy ren 
dra iamais fa naturelle blancheur, pour la retein 
dre à fon plaifir.Du temps que les arbres font pe 
titz, & les iettons tendres, il eft facile de les re-
dreffer & plier comme on veut. Mais après que " 
ilz font deuenuz grâs,& que le tronc &les bran> 
ches font engroiTïes.endurcies & enroidiej.il le* 
faut laifler au plie & à la forme qu'ilz ont prins. 
Car tu les rompras pluftoft.que les plier. 
T o B. Tu veux donc conclurre partes 
propor, qu'il n'y a rien meilleur, que deconi-ChlP '*• 
Aibrifftat:\ 
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mancer de bonne heure à bien inftruire les en-
fansrou autrement, il eft bien difficile après d'y ; 
reinedier.quand on a laiflc paffer follement l'oc I 
Le t pires & calion. T H . Tu le vois par expérience. N'a»! 
mère* corru* tu point veu quelque foys des pères & de» me-
fKUI ciîfan*.res ' 1U* ^ courrouceoyent conrre les maiftres 
d'cfchole, Se les blafmoyent, leur reprochans 
qu'ilz n'auoyent point faid profiter leurs enfans? 
Mais qui en eft caufe le plus fouuenr.que euxmef 
mes; Car iïlz veulent que leurs enfans profitent, 
Difciptine & qu'ilz deiiiennét gentz de bien.il eft neceflai-
aome&quc. re que la difcîpline commance enleurmaifon, 
& qu'ilz ayent commance euxmefmes les pre-
miers à formerleurs enfans,auant que les enuoy-
er aux maiftres, Se qu'ilz fe gardent de les cor-
rompre en la maifon, Si de gafter tout ce que 
leur maiftre leur pourroit faire de bien. Mais au 
lieu de leur donner quelque bonne institution, 
Hz les corrompront euxmefmes par leurs mau-
Lesmenn uais exemples. Le père fera vn lyon.ou vn ours 
des r.liuullS - . '. rr • • 1 t • I 
pues. rurieux,qui ne ceilera lamats de braire par la mai 
fon.cricr, iurer, blafphemer, ayant toujours le 
Diable en la bouche, Se des exécrations efpouan 
tables.il viendra du ieu,ou de la tauerne, tout y-
ure 3c abruty.comme vn porceau : enrage, com-
me vn chien: & puis battra femme, enfans, ferui-
teurs, chambrière», Se mettra le corps de Iefus 
Chrift en mille pièces, parfes blafpheme» exe-
crables.Ou il fera vn paillard, & va adultère, a-
Worai-
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bominable, puant comme vn bouc.qui aura touf 
iours fa maifon pleine de paillardes, & ne verra 
remme.fille ne chambriere.à laquelle il ne parle 
de paillardife: qu'il ne folicite par vilains attou-
chemensou courra après elles comme vnafne 
debafté, ou comme vn rouffin débridé après les 
iumentz . D'autre coftéjamere fera vne y u r o n - ] ; ' ^ " * ^ 
gne.ou vne paillarde, qui ne cédera de banque-fts mut». 
rer,d'yurongner,& de diffiper le bien de la mai 
fon.Elle aura touiîours les maquereaux,puriers& 
aiulreres.au près de foy. Elle entretiendra ieux, 
danfes, morifques. efchole de paillardife &dc 
toute vilainie. Elle enfeignera à fes filles de foy 
farder.peindre Se plaftrer le vifage, Se à fe char-
ger de ioyaux & d'affiquetz, comme fi elles e-
ftoyent mercières, pour leuer vne boutique ou 
vn banc de mercerie. Elle les apprend à danfer,
 H t r o d l „ . 
comme Herodias faifoit fa fille. Quand les filz Mat.14. 
& filles ont défia vn tel catechifnie & vne telle H a A 
inftitution en la maifon,n'ontilzpasprinsyn 
bon tondement.pour paruenir à verru'N'ont ilz 
pas de bons médecins, de bons curateurs Se gou-
uerneurs,& de bones drogues, pour guérir leurs 
maladies, & les vices narurelz qui font en eux? 
Si le pereeft vn lyon.vn ours.ou vn loup ,ou vn 
porceau.que peut il cngendrer.qu'vn lyonceau, 
vn ourfon.vn louueteau.ou vn porcellet ? Car il 
eft bien difTicile.que l'enfant ne tienne de la na-
ture du père Se de la mere.Or puis qu'il eft défia 
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d'vne nature peruertie & corrompue, û* au lieu 
de la corriger & changer en mieux, le père & la 
mère l'entretiennent & nourriffent en celle cor 
ruption Se perueriité.ôc 1 augmentent de iour en 
iour.quelle efperance en peut on auoinQucl mi 
roir ont ilz deuant les yeux ? T O B. Quand 
ilz feroyentnaiz Anges, ilz feroyent conuertiz 
Le mai n'a en Diables. Si n'ont ilz touteffoys pas befoing 
btfoing d'cf, de tant de maiftres.pour apprendre le ma l . Car 
il fapprend affez de foymefme, & vn chacun en 




** T H E . Les exemples de l'Efcriture fain-
ô e nous rendent affez ample tcfmoignage de 
iMMMMtdi?*ce*luetu < * " • C a r * * e c o m D , e n <*efainâz Patriar-
ches Se fain&z perfonnages fait elle mention, 
qui ont eu de trefmauuais enfans'Coniîderons la 
maifon de Noé.Combien a efté différent Cham 
à la faindeté de fon père » Et les fuccefleurs de 
Noé & de fes filz, comment font ilz abaftardiz 
de la vertu de leurs pcres,& en brief temps? Il 
n'a touteffoys pas tenu à ce que Noé n'ait tenu 
bon train & entretenu bonne doârine en fa mai 
fon. Mais nous voyons combien il eft facile de 
tomber du bien en mal.cV difficile de fe releuer. 
Car depuis que les fuccefleurs de Noé fe font def 
bordez, nous voyons comme la congnoiflance 
de Dieu a efté prefque efteinâe par tout le mon 
de.qui par iceux a efté peuplé Se habité.Qui euft 










ftur» de Noé 
Gen.ii. 
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maîfon, il fuft venu vn tel defordre fur toute la 
terre ; Car tout le bien & tout le mal, qui depuis 
le déluge a efté au monde, a prins fon comman-
cement & fa force de là . Mais le bien a efté fort 
diminué.au pris du mal,& fort foubdain. Et ce-
cy qui eft aduenu en la maîfon de Noé, eft auflï 
aduenu en la mai fon des autres Patriarches & 
Prophètes. N'eft pas forty Ifmael & les Ifmaeli- Abraham. 
tes.de la maîfon d'Abraham? Et Madian. & fes Î S X * lù 
frères, & les Madianites, & autres peuples fem- Gcnoe. 
blablesqui font defcenduz desfilz qu'Abraham M * * M & 
a eu, tant d'Agar que de Cethura, combien ont Agai & c o 
ilz efté difTerans à Abraham & à fon filz Ifaac? ','££* 
Et de la maifon d'ifaac, n'en eft pas forty Efau t fju. 
Se les IduméensrEt de celle de Lot.les Ammoni- ' du»<«M« 
i • • n ' î l l - c t . 
tes Se Moabites? qui ont tous elle ennemiz de la « mmonirc». 
Loy de Dieu,& de fon peuple? Et de la maifon M°*M««. 
de lacob, qui eftoit la plus fainde qui fuft fus la 
terre.quelz maux en font fortiz? Ses enfans.com, 
bien luy ont ilz faid de douleurs, principale-
ment quand ilz ont vendu Iofeph leur propre G«n.j7. 
frere.tous d'vn accord ? & quand les vns ont efté 
homicides.tuaas les, Sichemitesdes autres adulte G«n.j4. 
res.violantz le propre lid de leur père? Ce font Gen.i5., 
touteffoys les douze Patriarches Se premiers pe 
res du peuple, qui feft toujours glorifie d'eftre 
peuple de Dieu. Confiderons auffi en ce peuple
 L t l t de 
d'Ifrael.qui eft defeendu de celle fainde femen- Uraci. 
ce, quelz perfonnages fy font trouvez, Se com-
4~ m m 
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ment ilz fe font gouuernez & enuers Dieu Se en 
uers fes Prophètes. Et fans pourfuy ure les exem-
ples par le menu, venons feulement à la maifon 
de Dauid, duquel Dieu luymcfme atefmoigné, 
qu'il auoit trouué vn homme félon fon cueur. 
Qi^elz ont efté fes enfans'Quelles douleurs luy 
a raid Ammon,quand il a violé Thamar fa pro-
pre fecur ? Et Abfalom, quand il a tué Ammon 
fon frère , & a déliré Se cherché la mort de fon 
propre père, le châtiant hors de fon Royaume? 
Et Adonias quel honneur luy a il raid? Qui euft 
iamais attendu telz enfans de telz pères? Si ne 
deuons nous pas touteffoys eftimer que la do-
dnne & difeiplinc domeftique leurait defail-
ly.Car nous auons le tefmoignage de D I E V, 
qui donne grande louange à Abraham, pour lin 
ftrudion qu'il a baillée à fes enfans & à fa famil-
le.difant en cefte manière.- Celeray-ie mes fe-
«retz à Abraham mon feruiteunCar ie fay qu'il 
enfeignera à fes enfans, & aux enfans de fes en-
fans.de me craindre.feruir Se honnorer.Ne pen-
fons pas auflï.que les autres faindz Patriarches, 
qui ont efté deecs enfans icy.inftruidz par Abra 
ham, en ayent moins faid enuers les leurs, & 
leurs fuccefleurs.qui ont eu en tout temps inftru-
, .• m *• dion domeftique & publique. Car les maifons 
L'inftruftion J • u r- \T a. du peuple de dvn chacun eitoyent vrais collèges , Egliles oc 
Iftiei. Temples de Dieu &les pères de familles.faindz 
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ne dodrine,& exemples de toutes vertuz..- com-
me il appert clairemct en Iob.qui auoit fi grand 
foing de {es enfans,& en Tobie, 8c aux parentr 
de Sufanne,& de Sara, & en Matthatias & la me 
re des Macchabéens. Et outre la difeipline do- ^ " ' i 8 " 
meftique.ilz auoyent les efcholes,collèges 8c fy 
nagogucs,aufquelles les Prophètes & les vrais 
feruiteurs de Dieu prefidoyenr, qui iamais n'ont 
faid autre chofe.que vaquer à l'inftrudion de ce 
peuple,pour le retenir énlacrainte deDieu & 
en fon office. Et touteffoys l'Efcriturc fainâe 
nous tefmoigne les grans maux & crimes énor-
mes, qui en iceluy fe fortt commis : & comme i 
la fin il a du tout efté reietté de Dieu, à caufe de 
fes vices 8c péchez exécrables.Nous expérimen-
tons bien en ces exemples,combicn la nature hu 
maine eft prompte au mal, & tardiue au bien, _ 
félon le telmotgnage de Moyie. Or U ceux qui 
ont efté fi bien inftruictz, & ont eu doctrines & 
exemples domeftiques tant excellentz, fe font 
ainfi abaftardiz, que pouuons nousefperer de 
ceux qui après auoir défia efté coceuz & engen-
drez en péché & iniquité, ont fuccé la malice a-
uec le laid de leur mère & de leur nourrice ? & 
n'ont iamais veu exemple deuant leursyeux.que 
de toute vilainie 8c abomination ? S'il cft bien 
difficile aux bons medccins.dc reftaurer vn ma-
lade , qui eft cheu en quelque grotte & dange-
reufe maladie.penfons que nous deuons efperer 
mm z 
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d'vn mauuais médecin, qui fera pluftoft vn ma-
lade d'vn fain.qu'il ne reftaurera vn malade. 
Ch»p.it. H J E • L e s e x e m P l e s qu e t u a s a | l e g u e z « 
& l'expérience quotidienne, nous vérifient af-
f fez la fentence du Poète Homère, qui dit : qu'il 
PcTd'cnf/ns fe trouue peu d'enfans meilleurs que leurs pères. 
meilleurs que ^ a j s qU.jj fen t r o u u e beaucoup de pires, T o. 
c"u« p"r«!U De cela me fuis-ie fouuent efmerueillé,& princi 
paiement de ce que i'ay quelque foys veu des pe 
res,les meilleurs perfonnages du monde, quia-
uoy et des enfans les pires qu'on euft peu choilîr. 
Et d'autres pères fort mefchans, qui auoyent de 
tresbons enfans. le defireroye bien.Theophra-
fte.que tu me rendiffes la raiion de cecy.fi tu en 
as point, T H E . Il y a plufieurs raifons. La 
Pourquoyles premiere,c'eft que Dieu nous veut monftrer par 
enfans " " e f ^ ^
 q u e i z n0usfommes de noftre nature: & que 
lctnDicnt AUX i *• * m t • 1 1 ! 
parentz. la bonté & fainâetc ne vient pas de lagenerati-
Dku!0"dt o n > m a i s d c l e I e f t i o n de©ieu : comme nous en 
Gen.Iy. auons l'exemple tant euident en Iacob & Efau. 
J111*''* Car fi les enfans des bons eftoyent tous bons, & 
ceux des mauuais,tous mauuais nous eltimenons 
que la génération &le lignage en feroit caufe, 
& n'attribuerions rien à la iiiftice ou à la grâce 
de Dieu.Mais quand nous voyons vn mauuais en 
fant, engendré d'vn bon père, nous congnoif-
fons qu'il ne fuffîlt pas pour eftre homme de 
bien.d'eftre nay de bons parentz : iafoit que ce-
la foit vn grand auantagemais qu'il eft neceflai-
re, 
2 
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re.que Dieu, par fa mifericorde,nous iuftifîé. ou 
autrement, autant mefchant feroit l'vn que l'au-. 
tre. Auffi pareillement il nous eft monftré quelz 
nous fommes en noufmefmes, fans la grâce de 
Dieu. Car quand nous voyons le froid de l'ar-
bre.nous pouuons iuger par iceluy quel eft lar- M»t.7.u. 
bre. Quand donc nous voyons le mauuais en- g*»£e d ï 
fant d'vn bonpere.nous pouuons iuger par cela, 
ue le pere.de fa nature.eft tel que fon enfant, à 
in qu'il ne fe glorifie point en fa iuftice& qu'il 
n'y a différence, finon que Dieu a faid vne grâ-
ce au pere.qu'il n'a pas foide au filz. Les parentz
 f ^ ^ fcU 
ont donc en leurs enfans , fi les enfans font mau- corruption 
uais.vne image de leur nature corrompue, pour1»»"»"* 
leur apprendre de fe humilier deuant Dieu:& 
pour leur donner à entendre,!! eux.ou autres ont 
des bons enfans, qu'ilz ne font pas bons, entant 
qu'ilzfont leurs enfans, mais entant qu'ilzfont 
enfans de Dieu . Aucontraire.filz voyant des 
bons enfans,engendrez de mauuais parentz , Hz 
peuuent iuger par cela, que quelque corruption 
naturelle qui foit en nous.Dieu touteffoys eft af-
fez puiflant,pour conuertir des pierres, & en foi 
redes enfans à Abraham:pourtirerbonfroidM»"'} ' 
d'vn mauuais arbre:iuftice, de pechéMa vie.de la 
mort:benedidion,demaledidion. Brief.le Sei-
gneur nous declaire par celle diuerfîté, que fon 
eledion eft franche, & qu'elle n'eft point liée à * • £ * * ! 
lachair.neaufang. Et pourtant, lefus Chrift n'a 
m m 3 
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point eu de crainte de dire aux Iu i f r , qui fe g lo -
rifioyent d'eftre légit imes enfans d 'Abraham,& 
Ith.8. non point baftardz : Vous eftes enfans du Dia-
b le .non pas d 'Abraham : ia foit qu'ilz fuffent fci 
enfans félon 1 a chair . 1 0 . Te trouuc ces ra i-
Yons merueilleufement bonnes . En as tu encore 
d'autres ; T U . Il y a encore la nourriture 
& l ' inf t ruôion, de laquelle nous auons défia fi 
Pèches des ' o n & r e m P s P a r ^ : & P u " ' e iu^e iugement de 
pères punis Dieu, qui veut quelque foys punir les péchez 
p a r ,
"
t n f a j
' de s pères parles mauuais enfans : comme nous 
i.Sam.1*. en'auons l'exemple en Dauid & Abfalom.&plu-
fieurs autres. Carainfi que les pères deshonno-
rent Dieu, leur fouuerain Père, & ne luy obeif-
fent pas.comme vrais enfans.aufiï permet Dieu, 
que leurs enfans ne les recongnoiffent pas pour 
peres.ains leur rendent la pareiile.à celle fin que 
par les douleurs qu'ilz fentenf.de la rébellion 
de leurs enfans, ilz puifient mieux iuger com-
bien leur defobeiflance deplaift à Dieu.pour ap-
prendre de le mieux craindre & honnorer. Et 
pourtant, auffi que les parentz , le plus fouuenr. 
Indulgence font trop folz de leurs enfans,& leur porter trop 
enfan>£C",IX£rancl a m o u r . e " forte qu'ilz ne les ofent chaftI-
er, ia foit qu'ilz voyent Dieu ofrenfe par iceux: 
Dieu, Dour les payer de leur trop folle & excef-
fiue affection, leur fait fentir lefruiâ de leur né-
gligence & nonchalance, & des mauuais exem-
ples qu'ilz ont monftrc à leurs enfans. Car fi 
Heli 
-» 
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Heli a efté Cl grieuemenr puny auec fes enfans, a " £ * -
caufe qu'il les auoit trop fupportez , & qu'il ne 
les auoic pas corrigez û aigrement comme il ap 
partenoit.que doyuent attendre les autres pères, 
qui non contens de n'auoir point corrigé leurs 
enfans.au lieu d'eftre leurs correcteurs , ont eftc 
leurs corrupteurs,& l.exemplc de toute mefehan-
ceté. Car nonobftant que Heli fuft vn père trop 
doux.touteffoys encore faifoit il des bonnes re-
môftrances à fes enfans,& les reprenoir de leurs 
fbrfaiâz.Maîsilleur eftoit trop gracieux. Et 
pourtant ail expérimenté ce que dit Salomon: 
Celuy qui efpargne la verge, haytfon enfant. Prcutr.ij. 
L'enfant fol eft la douleur & vitupère de fa me- P™««-1°« 
re. 
T o. Que dirons nous donc de ceux qui Cfcn>.i4« 
fe courroucent.quand on chaftie leurs enfans? & 
de ceux qui fenyurenr,iouent,bIafphement,pail- Miuuaif'«f 
lardent , & battent leurs pères & mères deuant£" a " „ u t t t 
leurs propres enfans. En as tu point veu de ceux ituu «nfan». 
ev Hierome? H i E. Il y a bien danger qu'il 
n'aduienne à ceux cy ce qui eft eferit entre les 
Apophthegmcs & les hiftoires anciennes, d'vn 
compagnon qui fut aceufé d'auoir frappé 8c bat- Defenfc et ce 
tufon pere.lequel défendit fon crime en ceftei«r ?««»*« 
manière : Mon pere.dit il,a auiii battu le lien.Cv , „„,.&.,, y. ««• 
nuis(monftrantfontenfantaudoigt, iladiouftaSiJînofi tu 
T „ i MI - j n<m muet a» 
encore)ccftuy icy me battra pareillement,quaa |ci j ludit & 
il fera deuenu grand, T O B . Il auoit fuyuyK*««. 
m m 4 
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l'exemple de {on père. Parquoy il ne doubtoit 
point que fon filz n'enfuy uift le lien, & qu'il ne 
luy fift de tel pain fouppe . H I E . Non fani 
caufe. Auffi quand telz pères Se mères diflbluz, 
voudront reprendre leurs enfàns & les corriger, 
ilz leur pourront bien dire: Pere,ie vous ay veu 
faire en cefte manière. Vous m'auez monftré le 
chemin.Quand aux autres,qui ne peuuent endu-
Li folie de r e r qu'on chaftie leurs enfans , ie ne veux point 
ceux qui neforrir de noftre ville.pour en aller querre les ex-
veulenrpoim _ _ i ••• ., '
 e 
que leurs en. e mP'es ailleurs.l ay congneu vne femme, qui e-
tans foyent ftoit bien digne d'eftre comparée auxfinges.def 
lixempiedv^ e l Z n o u s auons parle,qui tuent leurs lingeons 
ne folle mat par leur folle amour. Car elle eft fouuenteffoys 
courue à l'efchole, pour venir reuencher fes en-
fans.quand le maiftre les chaftioit, & qu'elle les 
oyoit crier. Elle venoit outrager le maiftre, & 
luy difoit mille iniures.quand fes enfans luy rap 
portoyent qu'il* auoyent efté feiTez. Elle euft 
La couftume bien plus gagné de fuyure la loy Se la couftume 
des Licede, • 
m on ien j ton 
chant ucor, tre eux, que fi quelcun euft chaftie vn enfant, 
,
 t0'„ àes Lacedemoniens, qui auoyent ceft ordre en-
ii 
tntlnë.dtS & q u e l'enfant fefuftvenu plaindre de cela à 
fon père ou i fa mère, c'eftoit vitupère bien 
grand au père & à la mère, fi après I'auoir ouy, 
ilz ne le chaftioyent derechef, Se filz ne le fef-
foyent tresbien. Car félon l'inftruâion qu'ilz a-
uoyent receue de leurs predeceffeurs, ilz auoy-
ent telle confiance les vns des autres,qu'ilz croi-
oyent 
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oyent qu'il n'yauoit nul entre eux qnivouluft 
procurer le mal de leurs enfans, lefquelz vn cha 
cunreputoit comme iïens. Si cefte femme euft 
fuyuy ceft exemple,parauenture fes enfans ne fe-
royent pas maintenant les vns coquins.les autres 
augibermais euffent apprins quelque feience ou 
pradique, par laquelle ilz fe fufïent peu entrete-
nir en leur maifon.&gagner honneftement leur 
vie.Mais telz parentz font bien dignes d'auoir 
des enfans.qui les mettent aux befaces auec eux, 
& qu'ilz les voyent entre les mains des bourre- ^f^f™ 
aux.qui font des pédagogues, & des correcteurs, aux. 
telz qu'il leur faut. Entre toutes les loix des Pay-
ens, ie n'en ay point trouué de plus iufte, à mon L c y <je sois 
aduis, que celle qui oblige les enfans à nourrir touchant la 
l o D - i j i ! nourriture 
leurs pères & meres.& qui les exempte de celle
 deuc p a r l c , 
obferuation, ft les parentz n'auoyent point faid «nhni aux 
apprendre de meftier, ne de feience à leurs en-p"€ m z* 
fans.par laquelle ilz peuflent gagner leur vie, & 
celle de leurs pères & mères. Certes Solon le le- ^ [ ^ vU 
giflateur des Atheniens.n'a pas mal aduifé,quand 
il a baillé cefte loy. Cariliugeoit telz parentz 
indignes de nourriture, & dignes de mourir de 
faim, qui n'auoyent pas aporins art à leurs en-
fans , par lequel ilz les puiftenr garder d'auoir 
faim. T o B. Certes ie fuis bien de ton ad- Erifaru de» 
uis,& trouue celle lov trefraifonnable. le iuge- 5 u ï t 2 * m i 1 
roic aulii oten dignes de tel lalaire,aucuns pères
 p n u r bien 
que i'ay veu, qui difoyenc à leurs petitz enfani: p«i«. 
m m 5 
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Dis à ta mère, putain . Vas latirer par les che* 
ueux.Et me fuis quelque foysesbahy.d'ouyr des 
petitz enfans , qui n'eftoyent pas de la hauteur 
d'vne lanterne, & qui ne fauoyenr pas encore 
bien parler, qui ne difoyent pas vn mot, qu'iiz 
n'euflent toulîours le Diable.le chancre.ou quel-
que blafpheme en la bouche,& des parollestant 
vilaines & deshonneftes, que desrufîîens en au-
roy ent honte, H I E , Cela eftoit vn certain 
tefmoignage de la doctrine domeftique, & du 
langage qu'on parloit en la maifon. Si tu les euf-
fes appeliez,pour leurenfeigner à prier Dieu,& 
pourleur faire dire l'oraifon de nofrreSeigneur, 
tu les culTes trouuez plus que muetz. Ilz n'cuf-
ientpeufonnervnfeul mot . Le père & la mère 
les euflent excufez,& euflent d i â , qu'iiz eftoy-
cnt encore trop ieunes pour aller à I'efchole , & 
qu'iiz ne fauoyent pas encore parler. ilz font 
trop ieunes pour apprendre à inuoquer Dieu: 
Mais ilz ne font pas trop ieunes , & n'ont point 
la langue begue.n'empefchée , pour le blafphe-
mer,& pour nommer le Diable.Telz perfonna-
Qzttic raie g K n c conlîderent pas qu'il faut plus auoir d'ef-
«ft dcue aux £ 3 r d qi> on dit « qu'on tait deuant les petitz en-
«nfant. fans.que deuant les grans . Car ilz font comme 
des petitz finges.qui retiennent & veulent con-
trefaire tout ce qu'iiz ont veu & ouy: de pluftoft 
le mal,auquel nous fommes défia enclins de na-
ture.que le bien,lequel naturellemét nous hayf-
foraJ 
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fora. Et pourtant n'a il pas cftc diô fans caufe i ««•s.a«T"ï* 
par le Satyrique Payen, qu'on le donnait garac
 dum vlfuque 
qu'il n'entrait choie vilaine ne deshonnefte. en h*ciimi«» 
la maifon.en laquelle il y a des enfans : afin que ',*"^q„*
 P« 
ilz ne la peuflent voir n'ouir:& qu'on chaflaft de « tfl : JMW* 
là les paillardes,maquereaux.burfons, momons, J^JJK 
ioueurs.danfeurs, & farfeurs, & toutes chanfons Locnum,Se 
deshonneftes. Car on doir grande rcuerence à «£«» £ J 5 
lenrant.Pàrquoy il condud: Si tu veux commet ,i. 
tre quelque chofe vilaine, que tu ne mdpwfaM«fc«*£ 
pas l'aage de l'enfanr.mais qu'ayant regard a ice
 rtue«rti* : i 
luy.tu te gardes de pécher pour l'amour deluy, lul<1&c-
à celle fin qu'il n'en voye rien. 
T M . I'ay horreur.quand ie penfe à noz Ckip.tr. 
meurs corrompues,& crains fort.que les payens 
ne nous condamnent au iour du jugement. Car 
ne nous pourront ilz pas bien reprocher noftre 
négligence,touchant la nourriture de noz en-
fans?qui routeffoys nous doyuent eiîre trop plus 
chers.que les leurs ne leur eftoyenr. Car nous
 L'aiiànce de 
fommescertains.quelesnoftres font.comprins Okmtmtm** 
en l'alliance que Dieu a faicte auec nous & auec
 Gtn.,7. 
noz peres& quilz font rachetez du fang preci- A*a. 
eux de Iefus Chriftmayz à immortalité : appel-
iez en l'héritage celefte,& à la vie étemelle, 
comme nous.En tefmoignage dequoy.ilz font 
b«ptifez:aunomduPcre,du Filz & du fainô 
Efprit. Quand donc'nous mefprifons noz en-
gins en telle manière, fans leur donner aucune 
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bonne inftrudion, quelle iniure faifons nous à 
Dieu?Ne monftrons nous pas bien, quel conte 
nous tenons de fon alliance,& du fang précieux 
delefus Chriftfon Filz.eftimans moins que des 
veaux,ceux lefquelz il a tant prifé,qu'il n'a 
pointvoulu efpargnerfonfang&favie pour eux» 
Mais pour mieux congnoiftre noftre erreur, & 
la grande faute que nous commettons, confine-
rons les exemples de ce vieil peuple d'ifrael.qui 
n'auoit pas receu telle lumière deDieu que nous, 
l.'inftruâion & nous verrons fi nous fommes dignes d'eftre 
tmre"c«Hfc. c o m P a r e z auxluifz, & fi nous ne fommes pas 
buetuc. fort loing de leur difcipline,& de celle desChre 
ftiens anciens.Ie ne veux pas réitérer l'exemple 
d'Abraham&des autres Patriarche s, de fquelz il 
a eftre défia parlé.Ie traideray feulement vn pe 
ti t plus amplement, ce que défia a efté touchédes 
collèges qui ont efté entre les ifraelites, tant 
Colle es de P o u r îesgrâs,que pour les petitz,pour les ieunes. 
Prophètes. quepourlesvieux.Carilzauoyenten vne cha-
cune ville.leur fynagogues & aflemblées, pour 
inftruire le peuple:&fi auoyent les colleges,pour 
la ieuneffe.aufquelz les Prophètes & les faindz 
& vertueux perfonnages prefidoyent, auec lef-
quelz on mettoit les ieunes enfans.des leur ieu-
neffe.pour eftre inftruidz des leur enfance, en 
Lei flix de» la crainte de Dieu.en toute bonne difcipline & 
Prophète».
 Vertu. Pource eft il faid fi fouuent mention, 
°
7
* * aux efcn'tures,desfilzde*Prophetes,par lefquelz 
ne 
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ne font pas feulement entendus, leurs enfans 
charnelz.mais leurs difciples.lefquelz ilz auoy-
ent autant chers que leurs propres enfans .Et eux 
de 1 autre cofté, auoyent leurs maiftres, en tel 
honneur & reuerencejque l'enfant doit auoir le 
père. Briefilz eftoyent nourris & enfeignez, 
comme en vne religion & en vn conuent & mo-
naftere de faindz perfonnages.auquel.on ne voi 
oit qu'exemples de bonne doârine 8c de bon-
nes meurs. Car ce n'eftoyent pas monafteres & ivionafterc* 
conuentz.telz que font maintenant ceux de noz mciensi& 
moynes,(qui font plus dignes d'eftrecoparez à la n o u u " u x -
Synagogue des scribes & Pharifiens.ou pluftoft 
à des bordeaux.ou à Sodome &Gomorre,qu'aux 
collèges des Prophètes) . Mais eftoyent quafi 
femblables.à ceux des Moynes andens, qui ont 
fuiuy de plus pres.l'exemple des Prophètes, in-
ftruyfans'ceux qui fadreflbyent à eux, fans in-
uenter ne fans leur propofer autre reigle.ne ma-
nière de religion.que la feule loy de Dieu,& 
l'Euangile de i E S V S C H R I S T. Or ilz ont Moynw w 
eftéappeliezmoynes.c'eft à dire,folitaires,à 
caufe que pour mieux vacquer à la parollé de 
Dieu,& pour viure en plus grande continence& 
téperance.&pour auoir meilleur occafion d'eftu 
dier,& moins d'empefchement des hômes.ilz e-
lifoyent les lieux propres à cela.aufquelz ilz fuf | • 
fent mieux feparez des troubles de ce monde,& 
moins diftrai&z de l'eftudc &de leurs honneftes 
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vacationsxomme nous en voyons encore au-, 
iourdhuy quelques reliques & trafles aux collè-
ges bien reiglez,& les noms corrompus.qui ont 
moins de Ihipocrifie &de la fuperftition des 
moynes. Car les Conuentz Se monafteres anci-
ens.n'eftoyent autre chofe.que fainâz collèges, 
aufquelz on viuoit plus fobrement. Se en plus 
grande honnefteté, que ne faifoyent les autres 
hommes mondains. Mais ceux qui y viuoyent, 
neftoyent point en charge au poure peuple.Car 
ou ilz viuoyent de leur patrimoine : ou du la-
beur de leurs mains:Oufilz eftoyent pourcs ilz 
eftoyent nourris&foulagez par lesriches,& par 
la libéralité des Princes,qui ont faid desfondati 
ons de telz col!eges& conuentz,qui font abaftar 
dys auec le temps, & ont efté conuertys.en telz 
monafteres,&en telle moyiierie que nous lavoy 
onsàprefentenlaChreftientc.quia bien forli-
gne de fon commancement. 
Ckip.vs. ^ ^
 D E t ^ . a c f t é c a u f c q u e cellç difei 
pline ancienne a efté corrompue en ce point? 
Vmuvm*ré H Tl e f t a < j u c n u a u p c Uple Chreftien.comme 
Si la iuine auX ifraclites Se aux Iuitz.Cependant que ce peu 
du collèges.
 p l e a e u d ç $ b o n s p r o p r e s & des bons Roys. il 
a auffi eu des fainâz colleges,& les ieunes & les 
vieux bien inftruidz: comme l'efcriture le tef-
CdUgcs moigne.Quelz penfons nous que ceux deuoy-
ibubis»mutient eftre.qufont efté nourris &enfeignez,foubz 
t.s»m.io. j a c . e & h j i^ipiine d e Samuel, qui eftoit 
comme 
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comme le principal.du collège des Prophètes, 
qui eftoit en Rhama, la fainde montaigne, au-
quel il fexercitoit, & aux letres diuines, Se en 
mufique lainde &honnefte:Et ceux qui out efté 
tant en l'efchole de Hier ichoque de Ramoth Ga _ • 
laad.loubzHelie&HelizéeîLesNazariens pareil
 tf,*'t.# 
lement,(de(quelz eft faid fouuentetfoys menti- 4.korr4. 
onënlafaindeefcriture)queftoyent ilz autres
 N*"'£""* 
que ieunesenfans.confacrez à Dieu, nourris en Ame».*, 
plus grande fobrieté & auftcritc.de vie que les T*""-4' 
autres.pour les mieux préparer au diuin feruicc, 
& pour empefeher les parentz &le peuple ludai J j ^ f g * 
que de les facrirler au Dieu M.oloch?ou de lesi„. 
vouer aux idoles, & à quelque religion Payenne 
Se fuperftitieufe.comme les Payens faifoyenr,
 VaaX N a z a 
lefquelzles fuperftitieux Chreftiens enfuyuent newfc «on* 
auiourdhuy. Car ilz obligent leurs enfans, par iquM* 
vœuz perpetuelz , aux religions inuentées par 
les hommes.non point au feul Dieu, comme les 
Nasariens eftoyenr.defquelz touteffoys, le vœu 
n'eftoitpasperpetuelrcombien qu'il ruft faid a 
Dieu feul,& par fon ordonnance . Pareillement 
les villes qui eftoyent affignees aux Leuites, que 
eftoyent ce autre chofe.cjue colleges.pour nour w j g " 
rir & inftruire ceux qui eftoyent députez au di-
uin feruice,& fubftentez par le peuple, à caufe 
quilz n'auoy ent point d'héritages ne de poffeffi 
ons.maisquilz renonceoyenta toute cure des 
Wensmondains.pour femployer du tout à fer-
I 
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uir à l'Eglife deDieu'De telz collèges lortoyent 
les Prophètes les vrays Prertres & miniftresde 
lamaifonde Dieu.Pourtanry ont lî bien pour-
i.S»m.^  ueuDauid,Salomon& les autres bons Roysde 
corruption luda, qui les ont eu en iînguliere recommanda* 
^ ^ ^ ' ' " ' t i o n . E t quand ilz ont elle corrompus & occu-
pa !<• f.iux pez par les faux Prophetes,& les Preftres de Ba-
tropnetts.
 a ^ g, que les vrays feruiteurs de Dieu ont efté 
chaffez pariceux.&qu'ilz les ont faid mourir 
Princes re> <Je faim.iattribuans les difmes, les offrandes, & 
S S C " * I e s auttnones de l'Eglife , Se autres droidz, qui 
par l'ordônâce de Dieu appartenoyét auxvrays 
Prophètes & Leuites 8c aux poures. Les bons 
Roys de luda, voulans reformer la religion, qui 
par telz fedudeurs eftoit corrôpue.onr trauaillc 
fur toutes chofes à.chaffer ces fedudeurs,& à re-
ftaurer lescollegesdesProphetes&des Leuites, 
& à remettre leminiftere de la parolle deDieu 
en fon hôneur.En quoy ilz ont dôné exêple aux 
Princes Chreftiens.côme ilz fe .'deuoyent auiour 
Exenipieiux dhuy gouuerner en tel cas : Se comme ilz ne fau 
ftièns" ' royent faire chofe plus aggreable à Dieu, que de 
4.Koy.i3.ij. femployer à reformer la religion.à l'exemple de 
Ezechias & de Iofîas Roys de luda, & à ruiner 
l'idolatrie.pour remettre le diuin feruice au def 
fus.qui dépend tout du miniftere Euangelique, 
fans lequel l'Eglife ne peutseftre Eglife. Car les 
faux Pa(teurs,& les faux Preftres&moynés ont 
faid tout ainfi entre le peupleChrcftien, comme 
les 
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les faux Prophètes & les Preftres de Baal entre ' 
le peuple d'ifrael. 
T o. Par quel moyen te femble i l , que lp'17' 
on peut mettre bon ordre à cecy ? T H E . Ce 
cy ne fe peut bonnement faire.fi premièrement %„*££, 
l'Eglife n'eft purgée des faux Prophetes,des faux "»« 1 Egiifc 
Pafteurs. Preftres & moynés papiftes. Et pour 
mettre bon ordre à cecy.il n'y a point de meil-
leur moyen.que depouruoirlesEglifesdebons 
& fidèles Pafteurs &miniîtres,au lieu des Pre-
ftres de Baal,qui lesoccupent& de reformer les Reformation 
monafteres en beaux collèges, comme ilz o o t ^ ™ ^ ' 
efté au commancement:& de nourrir des enfans ge*. 
de bon efprit.au lieu de ces hypocrites & ven-
tres pareffeux. Car cependant que l'Eglife fera 
gouuerne'e par telzPafteurs.&qtïelle demeurera 
en tel defordre.qu'elle eft'^prefenr.iamais elle ne 
profperera, ains tôbera totalement àruyne. Or 
ne fuffit il pas.de chaffer les faux Pafteurs, & les 
caphardz.mais il faut.au lieu d'iceux, conftituer 
des vrays Prophètes, &des vrays miniftres de 
I'Euangile,& des bons maiftres defcholes.Et ne 
fufîît pas encores de pouruoir à l'Eglife, de telz 
perfonnages.mais il eft requis femblablement 
que les pères & mères facent leur deuoir pour ProphctcjcB 
faire inftruyre leurs enfans.à fin qu'il fen trouue herbe. 
toufiours,qui puifTent tenir la place des vrays 
Prophetes.quand Dieu les appellera de ce mon 
de.Car ainfi que le bon laboureur ne fe cor.ten-
o'n 
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te pas d'auoir du blé.pour vne annce.mais te pre 
pare toufîours des femences,pour les années fuy 
uantes:& outre le blé qu'il a en fon grenier.il en 
veucauflïtoufiours auoir enherbe.Séblablement 
les bons Pafteurs de l£glife,&: les vrays Princes 
Chreftiensdoyuentfibienpouruoir à l'Eglife, 
qu'elle ait telz miniftres qu'il luy appartient : & 
qu'auec ceux,qui défia font en office, elle ait de 
la femence prefte,& des Prophètes en herbe,fi 
elle veut durer.Or ne peut elle auoir cecy, fi la 
ieunefîe n'eft bien inftruide,& préparée à telles 
chofes:& fi les parentz ne font leur dcuoir.à fai-
re enfeïgner leurs enfans. Il eft donc premiè-
rement requis,que les parentz faccnt leur deuoir 
enuers leurs enfans, à fin qu'il ne tienne pas à 
eux,quilz ne foyent bien inftruittz.Et pourtant 
qu'il y a foauenteftbys des poures gentz.qui 
ont des enfans de bon efprit.Sc n'ont pas pour 
Jes poulfer.ne pour les entretenir à l'efchole, il 
cil neceflaire,quilz foyent aydez d'ailleurs. Et 
pourtant les bons Princes Chreftiens.& lesvrays 
BftwUant. Euefques.doyuent veiller fur cela,& faire appli 
quer Iç bien de l'Eglife, no feulemct pour auoir 
des maiftres à enfeigner la ieunefle auxlâgues, 
aux artz liberaux.aux letres diuines & humaines 
& à toutes bonnes difciplines.mais auflï à nour-
rir & entretenir aux efcholes & aux eftudes, les 
ppures enfans, qui n'onr pas moyen pour fa-
waucer.Carainfi qu'il eft requis que les Princes 
Chre-
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Chreftiens preftent la main à l'eglife.pour la fe. j ^ ' * ^ 





la pillent & faccagent.cfc qui coniument les 
biens despoures,en leurs exces.aufti cft il necef 
faire.qtïau lieu de ces pofiefleurs de maie foy,& 
violateurs de l'efpoufe de Icfus,ilz luy reftituent 
fes enfans,& les biens qui luy appartiennenr.Car 
/- % r • _ ..i «rt... R mineurs 
lilz ne penfoyent a autre reformation.qu a oiter
 d e j biis a , B 
les biens de l'Eglife de la main des fauxpreftres,gifc& tcftit» 
&moynes,&des tyrans qui loccupenr.pourles " ° " d K t u x -
conuert/r en leur domaine,& en faire leur pro-
pre héritage, & laiffer les Eglifes déferres, «5: 
priueesdebonsPafteurs.ee ne feroit pas refor-
mer l'Eglife.mais la difformence ne feroit pas 
orner l'efpoufe de Chrift, mais la defpouitler, 
ce ne feroit pas ofter la tirannie.mais la defgui-
fer.Ce ne feroit pas ehaffer les larronsVma's l e s D a n J £ 
changer tant feulement.Ce feroit fuyure l'exem 
pie de Balfazar Roy de Babylone ,inon pas de 
Cyrus & de Darius. Et fi ceux qui butinent l 'E-BiUU 
glife,& partirent le butin auec les preftres & 
les moynes,(comme il fe fait auiourdhuy pres-
que par tout le royaume du Pape)iceux fout di-
gnes des filtres qu'Efaie baille aux mauuais Prin 
ces.Ies appellant larrôs.&côpagnons des larrôs. 
le ne fay pas quelle louange on pourroit bailler 
dauantage.à ceux qui voudroyent tout empoi-
f ;ner pour eux,finon qu'ilz voudroyent eftre au ieu de»autrcs.mais fans compagnons. Ezcchie 
nn x 
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& Iofîe n'ont pas faiâ en cefte manière, ne les 
bons Princes du peuple de Dieu ,& des vrays 
Chreftiens.comme.outre les exemples de l'efcri 
Ltsbienspofture.nous en auons le tefmoignage de fainft Au-
Sonaftt" s'." gu u V , n .& d « hiftoires cccIefîaftiques.Car quand 
Augu.ad Tes Donatiftes,& les autres hérétiques ont efîc 
Bonifa.com.
 cna(fez ,\es Eglifes Chreftiennes.les Empereurs, demod.co. . o . , f ' 
htre. epift.fo Royscc PnncesChrefties.n'ont pas tire a eux les 
biêsdesEglifes.qu'iceux auoyêt poffedez iniufte 
ment.mais les ont rendus à la vrayeEglife,pour 
fuhftenter les Pafteurs.les miniftrescV lespoures 
Prince» nour m e m h r e s ^ e IeHIS f ° n efpoux. Pour cefte caufe 
«ciers de l'B a prediâ le Prophete.que les Roys&les Roynes, 
Ira!*». *es P r m c e s & *« princeffes/eroyent les nourri-
ciers & les^nourrices de l'Eglife: Quel plus be-
au tiltre.ne quel honneur plus grand, leur pour-
rait bailler l'Efprit de Dieu.n'aiguillon pluspoi 
gnant.pour les inciter à la reformation de l'E-
glife? T o B. Uefttout certain. 
Chap.i8. T H E . Or confiderons maintenant, fi la 
chofe le requiert point. Nul ne peut nyer,que 
tout ce qui eft le plus requis & neceflaire.en 1Ë-
glife.rïy défaille à pre£ent:& que l'Eglife papa-
le ne foit plus efloignée de l'Eglife primitiue & 
Côparatfon «Ie celle des Apoftres.que la Synagogue des 
delà fynagoiuifz&desPharifiens.de l'Eglife des Prophe-
'cnjiÛec l'E tes.Car nonobftant que la Synagogue, & la loy 
giife papifti. de Dieu fuft fort corrompue.par leshypocrites, 
qut
' par les Scribes & Pharificns,& par leurs traditi-
ons. 
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on» , 3c diuifce par leurs feâes & faâions j 
touteffoys il y auoit encore trop plus de fimili-
tude,& de conuenance, auec l'ancienne Eglife 
des Prophetes.qu'il n'y en a, de l'Eglife Romai-
ne.àlaprimitiue.Carencoresauoyent ilz touf-
iours la Loy de Dieu, & les fainâes efcritures, 
lefquellesonlifoit & qu'on prefchoir en leurs A A , , ' i ,^ i 
fynagogues. Et combien qu'ilz fuffent diuifez 
en diuerfes opinions & feâes,& que les vns fuf 
fentPharin"ens,les autres Sadducie'ns, les autres
 Seàts iaâxir 
Effiens.lesautresHerodiens.touteffoysilz eftoy ques. 
cnt bien loing.d'auoir tant de feâes de moy nés, 
que nous auos à prefent.Au plus.ie ne trouue pasS tftcs mon* 
qu'ilz en ayent eu guère dauantage de ces qua- ftl<lu«-
tre, que i'ay nommées. Mais nous, outre les 
ordres des quatre mendiens.combien auons nous 
de feâes & de familles de moynes?Il n'y en euft 
iamais tant entre lesPhilofophes Payens.Dauan 
tage.àl'enuiron du temps que Iefus Chrift naf-
quift,& après qu'il fuft manifefté au monde Mon 
obftant que la Synagogue des Pharilïens fuft en 
pire eftat, qu'elle n'auoit iamais efté parauanr, 
routeffoys.encore y auoit il des gentz de bien, 
comme Simeon.Zacharie, Elizabeth, Anne la 
Propheteffe.Iofeph, la vierge Marie Se autres 
femblables.qui tenoyent purement la parolle 
de DieU,& en parloyerit aux autres.Et ne doub-
te point qu'ainfi que les Prophètes prefidoyent 
aux collèges des icunes enfans, que les fainâeî
 C o l l t R „ M 
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Ftmme» pro femmes.qui ont efté entre ce peuple, n'cuflent 
phcteff"-
 aufl"j j a c i i a r g e des vierges,& des ieunes filles: & 
que Anne la Propherefïe.n'y ait trauaillé, com-
me Marie, fœur de Moyfe, Delbora & Olda, 
quionteul'efprit de Prophétie, l'ont faiâ de 
leur temps.Car nous auonstefmoignage en l'ef-
crirure.commeMarie fœur deMoyfe mettoiten 
train les ieunes fllles,pour louerDieu auec elle, 
comme Moyfe & Aharon y mettoyent leshom 
mes.apres que Pharaon Se les Egyptiens forent 
abyfmez. Pareillement nous ne deuons pas 
doubter.que les filles de fainâ .Philippe (qui a 
efte'diacre&Euangeliftejn'ayer.rauflï tenu vn. 
tel train,&fuiuy l'exemple de ces fainctes fem-
mes.Car il eft tour certain que fairâ Philippe 
auoit vn conuent de vierges.en fa maifon, mais 
qu'il n'auoit du tout rien de feniblable, auec les 
nônains.qui à prefent font en la Chreftiente qui 
ne font que Iesvrayes fangfues du poure peuple, 
trop plus dignes d'eftrecôparcesauxVeflalcs des 
Romains,& aux nônains payennes, qu'aux fem-
mes Chreftiennes.Et nonobftant que les Scribes 
& Pharisiens fuflent fort peruertis, & autant dif-
ferentz des Prophètes anciens,que le ciel eft de 
la terre,touteffoys,encores tafehoyent iiz d'en-
Le deuoTrd«s tretenirles Synagogues, par tous les lieux, ou 
n'fiens. " Y auoit des Iuirz:& d auo ir des collèges,;» lin 
Coii-gef d» mil/erenienrenlerufalem.qui eftoir M grande 
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>oun*otirs efforcez d'auoir degentz fauans.auf-
quelz les luifz enuoyoient leurs.enfans de toutes 
pars.noureftre enfeignez.Dequoy nous auos le 
tefmoijrnage en fainclPaul.qui aauffi eftre «ff»
€ M f ; 
mé SauL.Car il a efté enuoyé à l'efchol e,en Ieru-
 A&.», 
falem.de la ville de Tharfe, qui eft enCihce & 
a là eftc enfeigné foubz Gamaliel ce grand do- ^ ^ 
fteurdela Loy, duquel il eft faid fi honnora-A *. , .„. 
ble mention,par plufieursfoys au hure desAdes 
des Apoftres.Acecy confonne femblablement 
ce qui eft là efcrit.de ceux de la Synagogue des 
Libertins.Cyreniens, Alexandrins, Cil.ciens & * * ff-r 
Afiens , qui fefleuerent pour d.fputer centre S 
Eftienne.Ie ne doubte point.que ceux la ne rut-
fent efcholiers,qui eftoyent là enuoyez aux eftu 
des eftudians.vnchacun au collège de fa nation. 
Or'il eft vray-femblable que ces collèges por-
tovent les noms des contrées, villes & pays de 
ceux qui les auoyent fondez,* qui y venoyent 
eftudierccommenous enpouons îuger par les 
parolles de l'Euangelifte)ainfi que nous voyons 
encore auiourdhuy.qu-à Paris.les collèges reti-
ennent les noms.ou de leurs fondateurs, ou des 
villes.nations & pays, pour lefquelz ilz ont 
efte édifiez. Et non feulement a Pans, ma.sen 
toutes les autres vniuerfitez. Et ce qu'entre ces 
noms des Synagogues.il ertfaidexprefle menti-
onde celle* dif pays de Cilice& qce Saul ,qui AA. t^ 
eftoit dïcelle contrce,gardoit les robbes de cerne 
DO 4 
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qui Iapidoyent fainâ Eftienne.me conferme en 
core dauantage,en cefte fentence.Car il eft tout 
ccrrain.que Saul eftoit ieune adolefcent,& qui 
eftoit là enuoyé à l'eftude: & que ceux de la Sy-
nagogue de 'Ciliée, de laquelle il cftoit,eftoy 
entdunombre,de ceux qui feftoyent efieuer 
contre S-Eftienne, & qui l'ont perfecutc & faicfc 
^A > r ; mourir.à la mort duquel Saul auffi confentit, 
pource qu'il eftoit de leur collège. Or fi nou» 
comlderons ces chofes de près, nous y trouue-
rousdeux poinâz.bien dignes de noter. Le pre-
mier.que ce peuple fuyuoit encore quelque traf 
fe.des collèges dreffez.à l'imitation des Prophe 
tes. l'autre c'eft,que la corruption y eftoit ve-
nue fi grande.que ceux.qui eftoyent entretenus 
Les plus aux collèges Se aux eftudes comme religieux, 
Mur» d"rfiU c ^ ° y c n t P l r e s & p ' u s grans ennemys de la veri 
giife ChreftitédeDieu.quenulzautres.commeil appert eut 
«"" de°i"' f ° r t * e m m e n t »P a r ce& exemple. A quoy faccorde 
nerfité de bien auffi le reproche que lefus Chrift fait aux 
lerufaiem. Scribes & Pharifîens.difant : Malheur fur vou», 
les nouices Scribes & Pharificns hypocrites. Car vous cir-
dssfcribes&cuyffez lamer&laterre.àrîn que vous faciez Flurtlieiu>& f • o • • i / 1 . H . . . 
du mojnes.vnnouICC>&gal£>n,e;z vneltrangieraJa religi-
on des Iuifz.cV quand il eft gaigné/vous le fa-
ciès rîlz de lagehenne.au double,plus que vous. 
Nous en pouons bien auiourdhuy autant dire.des 
vniuerfitez.qui font en la Chreftiente',& de no« 
moynes.Car ainfi que ceux que les Scribes & 
Phari 
' l 
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Pharifiens attiroyent à leur religion, eftoyent 
pires Iuifz.qu'ilz n'auoyent eftc Payens.& pires 
Pharifiens &religieux,qu'ilz n'auoyent eftc gen 
rilz& idolâtres, Aufticeux.que les moynes ont 
attirez en leurs cloiftres & fedes de perdition, 
font pires moynes.qu'ilz n'eftoyent lays:& plus 
mondains, plus charnelz, peruers & malicieux, 
que ceux qui font nourris auxcourtz desPrinces, 
voire aux cabaretz & bourdeaux, & en la plus 
grande corruption du monde : tellement que fi 
on leur met vn agneau entre les mains, il eft in-
continent deuenuloup:&d'vn Ange, ilz en fe-
ront foubdainvn Diable: comme l'expérience 
le tefmoigne.Car il n'y agentz plus mal propres 
à quelque bonne chofe.foit pour feruir à l'Egli-
fe,ou à la republique,que ceux qui ont efte nour 
ris en telle difcipline de moynes:tellementque 
les bons efpritz, qui ont efté détenus en celle 
eaptiuité.deplorent encore après qu'ilz en fonjt 
deliurez.leur eftat & condition,& fe plaignent, 
de ce qu'ilz ne peuuent du tout defpouiller le 
moyne auec l'habit, H I E R . Auflï ont bien 
faid les hommes femblant qu'ilz cognoiffoyênt 
cela. Car incontinent qu'il feft trouué en quel 
que malfon,& principalement en celles des ri-
ches gentz,% des gentil'hommes.quelquegarne 
mant&ouelque diableton ou quelque pcndard, 
& quelque Diable enragé.Iequel on ne pouoit 
tenir.onatrouuéle moyen de le faire moyne, 
nn 5 
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pour en depefcher la maifon.à fin que l'offrande 
„. fuft félon le fainft,& félon les gemz l'encens. 
Cnap.ip. c i / i i 
T H E . Vousauezouy.enquel eltat les 
_ . . collèges des Prophètes ont efté changez : mais 
Kcfbmration. - P .. r „ , " • n 
des coiicgcsiafoitqu'ilzayenteftc corrompus en cepoinct 
prophetiquesparleshypocrites,ilz ont touteffoys efté repa-
rez Se reftaurez.par les Apoftres Se difciples de 
IefusChrift.&confequemment par leurs vrays 
fuccefleurs.les vrays Euefques Se Pafteurs:excep 
te que la chofe eft toufiours venue en empirant 
après le deces des Apoftres, comme elle a faiô 
entre les Tuifz:iufquesàce qu'elle eft rombée.en 
l'eftat que nous la voyons à prefent.en la manie 
re qu'il eft aduenufoubz Anne, &Caiphe 8c les 
Scribes &Phariuens.excepté que le defordre eft 
plus grand entre les Chreftiens,qu'il n'a efté en-
tre les Iuifz. Car outre ce que les efcrttures du 
nouueau Teftament noustefmoignent, (princi-
Ap"ftf"q««Pa ,ement l e I«wt d « Aâes des Apoftres, & les 
Epiftresdes Apoftres) de l'ordre , que les Apo-
i,..,. . . ftresontmlsauxEglifesen ceftendroit.Philon 
ta comépi. & les hiftoires ecclefiaftiques elcnuent, quelz 
Euiib Mfto c °H e g e s o n t e™é entre les premiers Chreftiens, 
rccie.ii.*.c.i'7tant d'hommes que de femmes & de vierges: Se 
quel deuoir.ces fainetz perfonnages & hommes 
apoftoliquesontfaict,pourreftaurer"& mainte-
nir les collèges,qui eftoy ent du téps des Prophe-
tes,& à reformer les erreurs Se abuz qui auoyent 
efté en ceux des Scribes,Pharifiens, Sadduciens, 
Effiens 
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tffiens & Herodiens.à l'exemple de celuy que 
les Apoftres auoyenf drefie en Antioche, ou il y AA.i*-^ 
auoit tant de ftuans perfonnages & à Corinthe u 
(emblablement,& aux autres Eglifes, aufquellf s 
l'Apoftre preferir comme il faut faire feroir les 
langues & les prophéties à l'édification de TE-
glife de Dieu. A limitation de ceuxey, l'efcho-
le d'Alexandrie a auffi efté fondée , laquelle a
 E f c M | e A l t , 
efte régie par des faindz & fauans perfonnages, *£*rM»» 
entre lefquelz ont efte Pantene du temps de ^
 d „ ( c I 
l'Emoereur Commode :ft après luy Clement u * " » ™ " 
Origene.Heracla.Denys & autres femblables.Et J c h o U C , f t 
celle de Cefarie pareilleme.nt.qui a eu pour prm ri"»*^ 
cipal.Theodore.ee grand perfonnage.qui a efte ^ « ^
 W ) U 
autrement appelle Grégoire. De là font venues ,. 
lesEglifescollegiales. &les Chanoines.& les dune***-
noms des offices.quel'Eglife papale retient en-
core auiourdhuyxombien qu'il n'y a nul qui les 
exerce & qui les execute.Car les collèges eftoy-
ent fondez près des Eglifes.& près de la maiton 
desEuefques,pourtant que les Euefaues&Ies^ ^ ^ 
Pafteurs auovent la charge de veiller fur iceux,
 mS_& c Ne. 
& d'y pouruôir.ainfi qu'il eftoit requis : comme ^ £ 3 M ; 
refmoi<»nent encore auiourdhuy les decretz &
 c. m ont.*. 
canons° De celle couftume ancienne.ont efte J ^ f g V : 
appellées les Eglifes collegiales.pour celle met
 fl qoiVeio. 
meraifon. Ceux qui vouloyent auoir leurs < m * « ^ £ £ 
fans bien inftruiftz.les mettoyent la dedansrhn-
 nj,# 
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del'Eg'ife.Delàaeftéprinslenom de Chanoi-
ne.qui fignifie autant queRegulier,pourtant que 
il leurfailloit viure félon la reigle qui leure-
ftoit donnée par l'Euefque,& leurs maiftres. Et 
pour les mieux préparer & habiliter, on les ex-
creitoit petit à petit enl'Eglifecfc les faifoiton 
monter de degré en degré.Etpar ainfî.on les ex 
perimentoit long temps, & on les accouftumoit 
ôcleurdonnoiton la hardieiîe petit à petit de 
Ce prefenter en public. On efnrouuoit leur 
cfprit.leur nature & leurs meurs. On donnoit la 
charge aux vns.de fermer le temple. De là font 
venus les Portiers. Aux autres, d'eftre toufiours 
auprès de I'Euefque,& des miniftres, pour leur 
feruirautemple.ence qui feroit requis. De là 
font venus les Acoluthes.qui ont ainfi efté nom 
mez.à caufe qu'ilz fuiuoyent toufiousle Pafteur 
&miniftre,ainn* que le nom le fignirle.Les;autres 
auoyent la charge de lire les Pfeaumes en l'E-
glife.au lieu qu'on les chante à prefent.Parquoy 
ilz ont efté appeliez leâeurs& depuis auflï que 
•onlesachantez.ainfiqu'ilzfe chantent mainte 
nant en langue entendue de tous.aux Eglifes re-
formées par l'Euangile , ilz ont efté appeliez 
chantres. Les autres auoyent la charge des po 
ures,& de recueillir & de diftribuer, auec les 
Euefques&Pafteurs,lesaumofnes& les offran-
des de l'Eglife.aux poures indigenrz:& d'afllfter 
«ux Euefques &aux miniftres.en tout ce qui con 
cerooit 
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cernoit leur office.De là font venus les Diacres P1^?"81 
& foubdiacres.qui pour cefte caufe ont efté ap- u°UyiûxCrdê 
peliez par les anciens,& nomméement aux epi-l'£uefciue-
ftres d'Anaclete &d'Euarifte,les yeux de 1 Euef-£uiru"ipiit 
que. Or félon ce qu'vn chacun fe gouuernoit 
en ces offices, Se qu'il profitoit en l'eftude, on 
l'auanceoit de degré endegré.iufquesà l'office 
de Pafteur.Et par ainfi,ili n'eftoyent point oy-
feux.mais eftoyentexereitez aux letres.en bônes 
meurs.en prières & oraifons.en fobrieré & abfti 
ncces,& aux offices de l'Eglife,&eftoyét efprou 
uez & examinez.comme il appartenoit. Et par 
ainiî.lEglife neftoit iamais defpourueue de 
bons P-ifteurs. Telle a prefque efté l'ancienne 
vie des moynes,comme il a défia efté diâ, ex-A n c"n n c 
., ' , /i • ' i moynciic 
cepte qu il y auoit quelque auftente d'auantage: 
mais touteffoys, fansvceuz.reigles.ne diuerfitez 
d'habitz & de religions.telles que par après el-
les ont efté controuuées.Il n'y auoit point de dif jHitro.ad 
ference entre lesmoynes de ce temps,& les au-^J"*'"mo' 
très Chreftiens.quant à la religion, excepté que o« conf.di» 
lesmoynes eftoyent foubz vne difciplinevn*"c*Nun<lu** 
petit plus eftroide que les autres:& qu'ilz auoy-
ent meilleur police en leurs eftudes, & en leurs 
prières & oraifons,en leurs ieufnes & abftinen 
ces, & au labeur de leurs mains& en leur conuer-
fation.que les autres .Il n'y auoit nul doyfeux.M o y n o ^ 
Detelz moy nés a efté Baille le grand, & plufi-uaiiiansde 
eurs des anciens Dodeurs 8c Eucfques de l'Egli-1'"" «"a""-
BxOb 
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fe.Tclz eftoyent ceux quiviuoyent foubz fainft 
Antoine.Hilàrion, Serapion & autres fembla-
Stupion . bles.qui ont efté bien difTerentz à noz Abbez, 
HUrovin vu. Qarclxens & Prieurs du temps prefent. T O. 
Hifi.ixip.iib. le ne fuis pas esbahy.iîl y a eu entre les anciens, 
s.cap.u jg. piuj fauan5 & p|u$ vertueux perfonnages, 
qu'il n'y en a maintenant entre noz Preftres & 
moynes.Carilz eftoyent bien nourris en autre 
difeipline. 
Oapio. T H E . Or confiderons maintenant que 
l'Eglife Papale a retenu déroutes fes couftumes 
anciennes. Nous auons défia touché de la Moy-
ner/e. Mais quel meilleur ordre y a il en la pré-
ftraille? Quelz offices y a ili & commet font ilz 
t.et ordre» pratiquez ? il ne faut que conlîderer la manière 
eu Buefque* que les Euefques luyucnt, en baillaut les ordres 
aux Preftresîquelle impofition de mains ilz ont; 
de quelle eledton ilz vfent : quel examen il y a: 
quelz perfonnages ilz y admettent : & comme 
ilz facquittent de leur ofrîce.Mais ie ne veux pas 
maintenant entrer en ce propos.Car la chofe fe-
roit trop longue. Il me fuffit.pour le prefent, 
d'auoir expofe la cure & diligence , que les an-
ciens ont mis après l'inftruâion de la ieunefle, 
tant entre les Ifraelites que les Chreftiens. Car 
ce font exemples quideuffent bien efmouuoir 
tout le peuple Chreftien, Se principalement les 
Princes & les Pafteurs.pour mieux reformer l'E-
glife en ceft endroit, & pour maintenir & aug-
men-
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menrer ce que leurs predeccffeurs en ont ordon-
ne félon Dieu. Car puis qu'ilz allèguent l'autbo-
ritc de leurs predecefleurs, ie delireroye bien, 
qu'ilz fiffent diligemment ce qui a efté conclu 
au concile Valeiîen.de nourrir & entretenir desConcfleVaU 
eitudians aux efcholes.Er au concile du Pape E u ^ ; .
 jUs fc 
gene.quicommandéetoi:sEuefques&peuples.dtniis IOU^ 
de pouruoir de maiitres & de Dodeurs.par Kw££« »" <flu 
là ou il fera requis,pour enleigner les bonnes le-c'onciiede 
très & difciplines:& fait ce mandement, à caufe^S"*-
qu'il a efté aduerty, qu'en beaucoup de lieux on 
ne tenoit conte des eftudes.Et fi les anciens con 
elles ont eu le foing de cela, les bonsEmpereurs 
Chreftiens n'en ont pas moins eu de leurcofté. 
Car ilz ont faid loix 3c nundemens fur ceft *££g**> 
faire.pour entretenir hommes fauans, tant pouneucham us 
enfeigner les languej.que toutes bonnesdifcipli*ftud"-
nes,aufquelz ilz ont donné grans priuileges, & 
aflïgné honneftes falaires, & toutes immunitez: 
comme il appert par lesftatutz faidz furcecy 
parConftantin.Theodofe, Valentinien, Hono-
rius & Theodofe le îeune, qui font contenuz • » t M & j t ,L5I. 
Code.En quoy plufieurs autres Princes,& princi 
paiement les Roys de France, ont de tous teropsLa ilbltllhi 
vfc de grande libéralité: comme il appert enco-aM Kcy* <u 
reauiourdhuy par les vniuerfitez & les c o l l e - ^ » ^ ^ 
ges qui font en leur Royaume : defquelz encoreuc». 
àprefent leurs fuccefleurs fuyucnt l 'exemple.L t R o f i 
Car le Roy Fraucoys,premier de ce nom.a moncc y: a. 
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ftré par effeâ.encojre de noftre temps, la grand 
faueur qu il a continuellement porte aux bonnes 
lerres.ck auxgentz fauans.Car outre les collèges 
Colle e dcsC lu ' a u oy e n t défia efté fondez par fes predecef-
trois'figues. feurs.il en a encore fondé d'autres.pour reflaurer 
les langues;& a afiïgné falaireshonneftes Se libe 
Moynfî &raux aux profefleursd'icelles: mais non pas par 
Doftturs deleconfeil de noz maiftres de la Sorbonne, ne 
î,°crm°2nde"' d«freresmendiens,&desPreftres &Moynes, 
bôneiituts.qui y ontmistous les empefehemens qu'ilzont 
peu. Et fil plaifoit à Dieu.qu'aux lieux de telz 
confeillierstqui ne craingnent finon que les bon 
nés letres,&que la vérité del'Euâgile ne viénent 
au deflusjil ouyft le confeil des vrais feruiteurs 
de Dieu, & des vrais Théologiens & Docteurs 
de la Théologie Euangelique, 8c qu'il le fuyuifr. 
auflï bien qu'il a fuyuy celuy desgentz fauans, 
touchant la reftauration des bonnes letres, pluf-
toft que celuy des Caphardz(qui ne demandent 
ne fon bien ne celuy de fon Royaume ) ie ne 
doubte point, qu'en brief, Dieu ne fîll vne gran-
de grâce Si à luy Se à tout fon Royaume. le ne 
doubte point, qu'ainfi que par fon moyen Dieu 
a voulu purger les bonnes letres & toutes bon-
nes difeiplines, de la barbarie qui auoit enuahy 
tous les eftudes, qu'auffi pareillement la vraye 
Théologie Chrétienne ne fuft purgée de toute 
Theoiogitfofophifterie&des traditions humaines , qui ont 
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tures, que la Théologie, laquelle depuis quatre 
ou cinq cens ans en cà a elle practiquée entre les 
Chreftiens.n'a guère plus approché de la Théo-
logie des Prophètes & Apoftres,que la doctrine 
des Cabaliftes & du Talmud, des Iuifz, ou l'Al-
coram de Mahomet. S'il plaifoit à Dieu de luy 
faire cette grace,& à fes enfans,il y a long temps 
que Royaume nefut plus heureux, ne Roy ne 
Prince plus digne de gloire immortelle, 3c de-
uant Dieu & deuant les hommes.qu'ilz feroyér. 
Car ilz fe declaireroyét en cela vrais imitateurs 
des bons Roys de Iuda : & Dieu leur afiifteroit 
en tous leurs affaires, comme il a faiâ à ceux là. 
Pour le moins.ie fuis certain, qu'entre toutes les 
chofes dignes de louange, que ce Roy a faictes, 
qu'il n'y en aura pas beaucoup de plus dignesMe 
renom.que la faueur qu'il a porté aux bonnes le-
tres,& l'affîftance qu'il a baillé aux gentz fauans. 
Certes quand ces grans Princes voyent les au-
tres, qui font moindres qu'eux, & tant de villes 
& de Republiques, aufquelles Dieu a touché le 
cueur, pour mettre la main à cefte fainâe refor-
mation Eccleiîaftique, & leur a affifté iufque à 
prefent, contre tant d'ennemiz , cela lesdeuft 
grandement efmouuoir.de femployer à vne ceu 
ure tant neceflaire: & principalement l'Empe-L>Empcrï 
reur, lequel Dieu prouoque & incite en tant de 
manières à ce faire:& Singulièrement par ce que 
Dieu a faiâ ceft honneur à la nation, en la main Germanique 
oo 
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de laquelle il a voulu mettre l'Empire Romain, 
de luy reueler pluftoft fa vérité, qu'à pointd'au-
tre:tellement qu'il femble qu'il ait efleue , pour 
allumer la torche de fa parolle, Se refpandre de 
là fa lumière en toutes les autres nations, ainfî 
qu'il a jadis faid par les efieuz de fon peuple de 
lfrael,depuis Ierufalem.par toute la terre. Il ne 
fe pourroit mieux declairer vray fucceffeur des 
bons Empereurs Chreftiens & digne du nom de 
Cathohqoe.
 C a t h o l , - q u e & i e J a n a f i o n p p a r l a q u eH e l'admi-
niftration de l'Empire Romain luy a efté mife 
«n la main, qu'en manifeftant qu'il ne veut pas 
efteindre le feu Se la lumière que Dieu a allume 
au milieu d'icelle.ains qu'il la veut enflamber da 
uantage: Se monftrer par cela qu'il entend quel-
le eft fa vocation, pour quoy Dieu l'a efleué à 
l'Empire: & quelle eft la plus belle vidoire,& la 
plut grande gloire, que les Princes Chrétiens 
L'office des doyuent deurer, Se qu'il* peuuent obtenir. Car 
Princes Chre
 v o j | a j a (eu\e œuure qui peut eftre la vraye cou-
fti«n*. *
 r 0 n n e Je toutes les fiennes autres, & de tout fon 
Empire : & la dernière gloire qu'il doit defirer. 
Car cerïeftpas l'office d'vn Prince Chreftien, 
d'empefeher le cours de la parolle de Dieu : de 
défendre la Ieâure des letres diuines: ou de per-
mettre que cela {ê face en leurs terres Se feigneu 
ries : ne de fermer les efcholes, & faire meurtrir 
ceux qui défirent de feruir à Dieu purement, 
mais de lesouurir : Se d'affifter à tous ceux qui 
tra-
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trauaîllent, tant à la reffauration des bonnes le-
tres,& de la vraye Theologie.qu'à la reformati-
on de J'Eglife. Jl'ilz font autrement, ilz àtclai-
rent euidemment quilz font les fucceffeurs desp . 
Roys barbares, & des perfecuteurs des Prophe cut'm/d'vt 
tes.llz feront imitateurs du Roy Ioachim , qui a •*•*' 
faid decoupper & brufler le liure de Hieremie: Hto«*j£" 
& du Roy Antiochus, qui a faid brufler les bi- *"JfoclM«. 
blés, & mourir ceux qui lifoyent Iesfaindes E - I M ^ A * * 
ferirures. Ilz fedeclaireront auffi fucceffeurs de 
Iulienlapoftat.quiafermclesefcholesauxChrc, 
ftiens, & leur a défendu les eftudes, tafehant de ««.'" ïp°'" 
tout fon pouuoir d'abolir la dodrine Chrefrien- H»»-Trii>. 
ne , pour maintenir l'idolâtrie & fuperftition 
Payenne . Parquoy fîlz fuyuent la faceon & le* 
meurs de ceux là,ilz doyuent auffi eftre affeurez 
que leur fin ne fera pas moins miferable. Par-
quoy il eft bien requis, que non feulement eux, 
mais auffi vn chacun d'entre le peuple Chreffi-
en,coniîdere, que c'eft leur office d'auancer & 
d'entretenir les bonnes letres.iV principalement 
la Prophétie & le miniftere de l'Euangîle, en 
l'Eglife,& la légitime inftrudion de la ieuneffe. 
Aucontraire, que c'eft le propre des Gotz, des nemiz d'«7£ 
Turcz & des Princes de peuples barbares.de rui- ""• 
ner les colIeges.de brufler les librairies d'abolir rurcaff 
toutes bonnes letres, difeiplines & humanité, 
pour remplir toute la terre d'vne ignorance 
& barbarie plus que bcftiale. Car ilz ayment 
0 0 t 
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mieux auoir des bettes, que des hommes. En 
quoy ilz fe montrent plus barbares, & plus in-
humains, que tyrans ne peuples qui fuiïent onc 
entre les anciens.quelques idolarres qu ilz ayent 
efté. 
H I E R . A la mienne volonté que Dieu 
euft faift cefte grâce aux Princes & peuples 
Chreftiens, filz ne veulent fuyure les exemples 
des bons Princes.qui leur font propofez aux fain 
âes Efcritures, & ceux du peuple de Dieu, que 
ilz ne fîflent pas.pour le moins, pis que les Empe 
reurs.Roys.Princes Se peuples Payens : mais que 
ilz declaraflent autant de faueur Si de bonne af 
fection enuers les letres & la parolle de Dieu, 
que ceux là en ont monftré enuers les bonnes 
difeiplines Se leur religion. Car tous ont eu les 
colleges,& la fcience.&l'inftruâion desenfans, 
en grande recommandation: tellement que tou-
Coiieges dej tes nations ont eu en tous temps leurs collèges, 
Payens.
 e n j a m efme manière que le peuple d'ifrael a eu 
Egyptiens& les collèges des Prophetes.les Egyptiens Se Per 
Peifîens. fiens femblablement, ont eu ceux des Magici-
ens.lefquelz ilz auoyent pour leurs théologiens. 
Les Babyloniens,ceux des Chaldeens. Les Indi-
indun°s?ienî ens.ceux des Gy mnofophiftes. Les Grecz, ceux 
Grecz. des Phiiofophes. LesRomains.ceuxdes^ugu-
G^ûoi.?' r « Se autres femblabies.Les Gaulois Se Francoys 
anciens.ceux des Druydes.Tous ces peuples ont 
prefqueeu en telle reuerence ces perfonnages, 
qu'ilz 
> 
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qu'ilz tenoyent pour leurs Prophètes & Do-
aeurs.que les Unités & les Prophètes eftoyent 
entre les ifraelites, & fe gouuernoyent par eux. 
Tant les Princes que les peuples, leur donnoy-
ent leurs enfans.pour leur apprendre fcience.fa-
gefle & vertu. Et entre les autres.les Gymnofo- La » ^ ™ 
phiftes des Indiens auoyentdecouftume d'ap-fopMfttïk 
peller à eux , à heure de difner, les enfans, lef-
quelz ilz auoyent charge denfeigner . Puis ilz 
les interrogoyent fur ce qu'vn chacun d'eux a-
uoit apprins depuis le matin . Celuy qui n'auoit 
rien apprins.eftoit chaffe dehors.fans difner.iuf-
que à ce qu'il euft apprins quelque chofe . Celuy 
qui auoit apprins quelque chofe,& qui en fauoit 
rendre hon conte.eftoit receu au difner. Or fi 
ces peuples ont eu vn fi bel ordre , & ont porte 
tant d'honneur à ces Doâeurs, & à leur feience, 
qui eftoirpleinederreur.demenfonge.deblaf-
phemes.d'idolatrie.de fuperftition.de forcelle-
rie, &d'inuocations de Diables • quelle honte, 
mais quel reproche nous fera-ce au iour du luge 
ment, fi nous mefprifons la doÔrine que Dieu 
nous a reuelée du ciel, & laquelle il nous enfei-
gne tous les iours, non feulement par (es Pro-
phètes & Apoftres.qui parlent à nous par fes fain 
des Efcritures,& nous annoncent linfallible ve-
 H d j M < 
rite : mais que plus eft.par Iefus Chrift fon pro-
pre filz.le Prince des Prophètes, ce grand Philo 
fophe & Orateur celefte, qui eft defcendu du IC * 
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ciel.pour nous apporter cefte Philofophie ceîe-
fte, duquel il parle encore tous les iours à nous, 
en fon Egl ife Quel reproche pourra faire la fil-
le de Pharaon & aux Princes Chrcfh'ens, & à 
Moyfe cnfeitous ceux qui ont des enfâns entre euz Carelle 
n\oy«"de« u.a P°J v,ne a m o u r fi g™"** * Moyfe, quelle l'a 
fille de .^Ju-non feulement fafrt retirer de l'eaue, mais l'a 
faid nourrir comme fon propre enfant. Il rïe-
ftoit touteffoys point fon enfant, ne de fon pa-
rentale , ne de fa nation, mais vn poure enfant 
trouuéen la riuiere. filz d'vn poure efrrangier, 
lequel deuoiteftre tue par le commandement 
du Roy Pharaon fon père. Et non contente de 
cela, montrant qu'elle I'ertimoit plus qu'vn ve-
au, & qir vne befte, elle l'a entretenu à l'eftude, 
& l'a faid fi bien & Ci diligemment enfeigner. 
qu'il a grandement profité en la fagefie des Egy 
ptiens,comme tefmoigne faind Eftienne, & a e-
ité fort efHmé en Egypte. Si donc vne femme 
payenne,fille d'vn tyrant.d'vn Payen tant cruel 
& inhumain.a prins tant de peine pourauancer 
les enfâns des ennemiz de fon père, quelle excu-
fe auront les Pafteurs, & les pères & mères , qui 
laiflent per/r leurs enfâns, entre les Chreftiens, 
par faute de bonne nourriture & inftruâion» 
Quelle plus belle fondation pourroyent faire 
les Princes. & les gentz riches. que d'employer 
leur argent à entretenir des poures enfans.&telr 
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dre quelque bonne fcience? Quel profit pôur-
royent ilz faire plus grand à l'Eglife , n'a la Re-
publique ? Car ainii qu'il ne faut quelque foys 
qu'vn mefchant home pour ruiner tout vn pays, 
auflï ne faut il quelque foys qu'vn homme de 
bien.pourcôfolertoutvn monde: comme nous
 Gen4u 
en auons 1 exemple en lofeph,Moyfe , & autres BXO.J.* 
femblables. Et fi l'exemple de la fille de Pha-
raon (qui aefté la nourrice d'vn tel Prophète 
que Moyfe)ne nous fuffit, confiderons celuy de 
Nabuchodonozor. Quelque Roy barbare, & J ' e l b " ^ h o 
quelque cruel tyrant qu'il ait efté, confiderons Jonofor m* 
quellefaueurilaporté ckauxletres & aux bons ^ / | £ b o M 
& nobles efpritz. Quel foing a il eu pour entre- Dan." 
tenir les eftudes en fon Royaume ? Car il con- *£?£j& 
gnoifibit bien que les Royaumes &Republiques
 i e s à la Ktpu 
ne peuuent coniîfter.que par le côfeil des gehtz Clique. ^ 
prudentz & fages, qui font plus neceflaires aux 
Princes.que leurs propres yeux. Parquoy il a 
voulu pouruoir à cela, fâchant bien qu'il ne les 
pouuoit auoir telz.que par bonne dodrine & in-
ftruâion.Mais pour vn Roy barbare.feft il mon 
ftré fans iugement & fans prudence, en l'eledi-
on qu'il a commandé d'eftre faide des eftudians 
qu'il vouloir entretenir aux eftudes? Se par la dé-
claration qu'il a faide du temps qu'il auoit or-
donné qu'ilz fuflent enfeignez?& des arrz & fei-
ences qu'il commande leur eftre monftrces? En 
âpre», feft il monftrc chiche ou fordide & illibc-
o o 4 
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ral.eu leur portiô & nourriture?Les tient il com 
me des coquins & des beliftres, quand il com-
mande qu'ilzfoyentnourriz &entretenuz des 
propres viandes qu'il mange luymefme fur fa ta 
ble. Car il n'ignoroit pas qu'il falloit auoir autre 
raifon de ceux qui font deftinez auxletres,& 
aux chofes grandes & excellentes, que des p'or-
chiers & palefreniers. Et enuers qui a il declairé 
vne telle humanité & libéralité? Il ne l'a pas feu-
lement faiâ enuers ceux de fon pays & de fa na-
tion.mais auflï enuers les poures captifz de Ieru-
Daniei tfcho falem.-entre lefquelz Daniel, ce grand & excel-
n "re^e^N»' A?* P r o P h e t e ' a e f té choify ieune enfant, & ae-
bi 'chodono*'^d e s e f c n o l l ' e r s nourriz aux gages deNabu-
«or. chodonozor.auec fes compagnons, lequel Nabu 
chodonozor l'a par après eu en grand hôneur & 
reuerence. Or confiderons fil a là mal employé 
fon argent, Si fil en employa iamais rien mieux 
à poinct, & qui luy vint à plus grand gloire & 
profit ? Car en fes plus grandes perturbations & 
angoiffes, alors qu'il n'a fceu trouuer confeil ne 
adreffe aucune vers tous fes confeilliers, fes fa-
ges, fes magiciens, Chaldéens, deuins,enchan-
teurs,forciers,& Preftres.il a trouué Daniel com 
.
 m e
 vn confeiller fidèle enuoyé de Dieu.qui feul 
*" luy
 a eft<f p o u r t o u $ ) & j u y a j e c ] a ; r ^ c e ^ u e n u j 
homme de la terre ne pouuoit : & luy a elle in-
ftrument.pour le conuertir à Dieu. O l'heureufe 
nourriture de Nabuchodonozor. Pleuft à Dieu 
que 
l î I F O R M A T I O N , 9<ï 
que tous lesRoys&Princes delà Chreftienté, 
euffentde telz confeilliers en leurs courtz, & 
qu'ilz les eufient en tel honneur & reuerence, 
que ce Roy Payenaeu ce fainct Prophète, T H. 
le ne doubte point, que filz eftoyent menez de 
vne vraye affection enuers fcier.ce & vérité, & 
qu'ilz y trauaillafienr.pour le moins, autant que 
ce Roy barbare & idolatre.que Dieu ne leur ren 
dift vntel guerdon,de ladefpenfe qu'ilz feroy-
ent après les Ietres & pour I'Eglife.Mais luy.qui 
defes propres deniers a entretenu lesefcholes, 
quel reproche pourra il faire aux Prelatz de l'E- w ^ J ^ J a , 
glife,& aux autres Princes Chreftiens, qui rauif-
 gufe. 
lent les biens de 1 Eglife,pour fenrichir, & pour 
les defpendre en leurs affaires & voluptez? Et 
filz ne veulent point employer les deniers qui 
ne font pas à eux, en ce à quoy ilz font ordon-
nez , comment y employèrent ilz leur propre 
patrimoine?quandil leur fait fi mal d employer 
vn denier à chofes tant neceflaires, de ce qui ne 
leurcoufte rien du propre?Iafoitque Nabucho-
donozor euft pillé & faccagé le Temple de Ie-
rufalem.il l'auoit faicr comme ennemy, non pas 
comme reformateur.& touteffoys il n'a pas mef 
prifé les Ietres,n'efpargné ce qui eftoit neceflai-
re pour les faire ffourir. c^xp.tt'. 
H r E . Pource elime-ie fort dignes de Levr»y vh* 
louange les Princes Chreftiens , qui tafchent de ^«JSsA?" 
leur pouuoir.à faire difpenfer les biens de l'Egli- que». 
o o 5 
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fe en telz vfages : & qui, au lieu de tant de Cha-
noines, Preftres & Moynes, & de tant de cauer-
nes de larrons.nourriffent des vrais Pafteurs, E-
uangelittes ôc Dotteurs, pour enfeigner le peu-
ple & la ieunefle: & dreflent des collèges, pour 
l'inftructiond'icelle^deshofpitaux pour les 
poures verues, les anciens,& les orphelins & ma-
lades.I'efpere que ceux qui ont défia commancc 
à auancer cette fainde ceuure de Dieu, y perle-
uereront toufîours de mieux en mieux:& ne pen 
fe pas, que nul d'iceux vueille permettre, qu'il 
L'b al' é & k , J r Pu'^-e eftrereproché , que les Princes Pay-
honneur en, ens fe foyent mieux acquittez de leur ofh'ce.que 
tiers la fcien,
 e u x Denys le tvrantde Syracufe.nonobftant ce,parl« .. . - A t 1 . . . .
 r 
Prince» Pay qu » ait cite tort cruel & barbare, fi eft il toutei-
«"*• foys loué aux hiftoiresancicnes,de ce qu'il nour 
iant. i ' riflbit en fa court & en fa maifon, les Philofo-
Aiexan. Ge- p û es & les hommes faees & fauans, & qu'il les 
ma.tlic.li.x.c. \ . , D -»i A MI 
honnoroit grandement. Il eft pareillement e-
fcrit d'Alexandre le grand, non feulement qu'il 
auoit en grade reuerence la fcience & les gentz 
de Ietres.mais auffi que après qu'il eut vaincu les 
Perfiens.il fit eflire beaucoup de milliers desen-
fansde Perfe.aufquelz il bailla desmaiftres pour 
les enfeigner. Ceft exemple ont enfuyuy plusi-
eurs autres Roys & Princes, comme Sertorius, 
qui aux Efpaignes a ordonné qu'il y euft des 
maiftres, qui euflenr gages publiques, pour in-
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fi obferué en plufieurs pays, principalement en 
Thiirie & en roure la Grece.en Tufcane & tou- Tharit.G*» 
te I Italie & à Marfeillc. Iule Cefar femblablc- £ l f c i n t i i „ 
menr.pour attirer & retenir les bons médecins u,. 
& profefleurs des artz libéraux & des bonnes le- * * * g £ . 
tres.en la ville de Rome.les a faiâ bourgeois de
 S u e t o m drf-
icelle(qui n'eftoitpas vnepetitenobleffe)&leur 
a donné degrans priuileges.Lt l'Empereur Con
 Conftin«iiu 
ftantin les a exemptez de toutes tables & char-
ges publiques,* fin quilz peuffent mieux vaquer 
aux eftudes,& à Hnftruâion des autres.Et fi Iule 
Cefar eft digne de louange.pour la libéralité de 
laquelle il a vfé enuers telz perfonnages.encore 
le furmonte Augufte. en ce qu'il n'a pas feule-
 Auguflc; 
ment porté faueur aux gentz fauans, mais a bien 
prins la peine luymefme d'enfeigner Caius & C a J u l & L t t 
Lucius, qui touteffoys n'eftoyent point fesen-ciu«. 
fans naturelz, mais les auoit feulemét prins pour 
enfans adoptifz . En quoy il n'eft pas digne de 
moindre louange.que Caton le ceufeur. Car fi
 Cxtog, 
Caton eft loue de ce que luymefme a voulu e-
ftre le maiftre pour enfeigner fon enfant, efti-
mant qu'il ne pouuoit eftre vray père de fon en-
fant.fil n'eftoit fon précepteur & maiftre: Augu-
fte eft d autant plus digne de cefte louange .qu'il 
a porté vne telle affedion aux enfans des autres, 
qui ne luy atrouchoyent pas de fi près, qu'au pè-
re. Il eft auffi eferit de l'Empereur Vefpaficn, y ^ ^ * , 
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teurs Grecz & Latins. Et de Antoninus Plus pa-
reillement, qui par toutes les prouinces de (on 
Royaume faifoit la pareille, mais fur tous, Pline 
niagnifle fort l'Empereur Traian.de ce qu'il por 
PU. in pwe, toit iî grand honneur aux gentz de Ietres.qu'il a 
Biotidus*tri e u ^ ^ict^e luy,que la fcience & les eftudes, qui 
umph. Rom. eftoy ent prefque mortz, ont efté reflufcitez par 
luy,& ont foubz luy reprins fang, efprit & vie. 
Car il a eu fi grand foing & f\ grâd defiu de bien 
faire enfeigner la ieuneiïe, qu'il nourriflbit aux 
eftudes,à g3ges publiques, cinq mille enfans de 
bon efprir.efleuz de tout fon Empire, à l'imita-
tion de Lycurgus, le législateur des Lacedemo-
niens,qui a voulu qu'vn de ceux qui eftoyent e-
ftimez des plus grans entre les Magiftratz, & 
des plus fauans, plus vigilantz , & mieux expéri-
mentez , euft la charge des ieunes enfans, pour 
pouruoir à les bien inftruire. Or fi ceux cy,pour 
vne telle affe&ion qu'ilzontmonftré enuersla 
fcience & la Republique, ont efté eftimez di-
gnes de louange, ien'en eftimepas moinsdi-
teuts dtZco\ gne$ ceux qui ont auffi corrigé les abuz des col-
lèges se con- Jesrcs & confreries.qui eftoyent à Rome, dom-
u c n >
» LT \ l r. \ i - ; i e 
mageables a la République , tant pour les tuper-
ftitions qu'y regnoyent.que les mauuaifes pracki 
ques& grandes mefehancetez qui fy commet-
Iule Cefar. toy ent : «ntre lefquelz Suétone tefmoigne que 
Suetcm Jul- i u [ e Cefar les a tous aboliz & abbatuz, excepté 
ceux qui auoyent efté anciennement fondez, & 
qui 
R eformi-
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qui retenoyent plus de la {implicite & pureté 
de leurs anciens fondateurs : lequel Augufte fon
 A u„u { ] t 
fucceffeur.a enfuyuy, & a aboly plusieurs fadi- Suero. in Au 
ons & fedes, qui foubz le tiltre de nouueau col- 8uft' 
lege, faiTembloyent, pour eftre compagnons à 
toutes mefchancetez. A l'exemple defquelzont 
eftéfaides les loix, qui font recitées aux dige-
ftes.d'abolir les collèges nouueaux & illicites. titu.'deJonc" 
Or fi les Princes Payens ont eu tel regard furiiiic. 
les coIleges,conuenrz,& confreries.qui auoyent 
efté ordonnez par leurs predecefieurs.principa-
lement par Romulus&Numa.les premiers R o y s c 
des Romains . Quelle honte doit ce eftre aux Komuius & 
Princes Chreftiens.lîlz ne veillent & ne trauail-^ Nu.™* 
lent après la reformation des collèges cVdes con Tit. Uuûi 
uentz & feâes Monaftiqties, qui ne font autre l-dec-1* 
, (• i l ' ,< » . j . » Plut»in Nu. 
choie que cauernes de larrons,comme il a délia
 A |Cxan _ Gc^ 
fouuent efté monftré, & vne vraye Sodome & îm-die.ii.i.c. 
Babylone, pour mettre toute la Chreftienté en cènucns mo 
confufion. Car ilz ne feruent d'autre chofe.qu'à naftique». 
machiner toutes trahifons contre laRepublique 
& la vraye Eglife de Iefus Chrift, 6V à manger 
la fueur 8c le labeur des poures gétz, & les biens 
defquelz les ieunes enfans deuffent eftre entre-
tenuz aux eftudes, & les poures vefues, orphe-
lins,cV membres de Iefus Chrift.nourriz. Car 
tant fen faut qu'ilz ne foyét dignes d'eftre com-
parez aux collèges &conuentz des Prophètes 
& Apoftres, que ie ne les pourroye mefme iu-
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ger dignes d'eftre comparez à ceux des Saliens' 
. Prertres & religieux du dieu Mars, & dis frères 
j?r«t* Aiui Aruales, & aux Nonnains de la DeelTe V eila, & 
*«*• autres femblables.initiruez & foncez principa-
t?
* lementparRomulus &Numa Pompilius.-def-
quelz ilz approchent neantmoins trop plus que 
de ceux du peuple de Dieu, à cauîe de la fuper-
ftition & idolâtrie,qui eft commune & aux vns 
& aux autres.laquelle a elle touliours en abomi-
nation au peuple de Dieu.Mais ie troune grande 
différence en ce.que quelque fuperftition & ido 
latrie que fuit en ces confrairies, conuentz & col 
leges Romains, fi y auoit il touteffoys plus de 
fainfteté & dehonnefteté.qu'en ceux de noz ca 
phardz.Parquoy.ie ne penfe pas.que les Princes 
Chreftiens,& principalemét ceux lefquelz Dieu 
a deiîa appelle à la grâce de fon Euangile, veu-
lent ou puiflent endurer,qu'en tel cas, ces Prin-
ces idolâtres les furmotent & leuroftent le pris, 
& qu'ilz facent partie contre eux au iour du Ju-
gement, pour les accufer de leur négligence, & 
du petit zèle qu'ilz ont eu à laRcpublique &à 
la Religion Chreftienne. 
T o B . Tu as parlé des Princes : mats fi 
les parentz n'en fout auffi leur deuoir.la chofe 
ne pourra guère bien aller. K i t . Toutainfi 
que les Princes doyuent bien aduifer.que cecy 
ne leur puifTe cftre reproché . Aufll les pères 
& meres,&vn chacun en particulier.fe doyuent 
bien 
Clup-U* 
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bien donner garde.que les Payens de leur eftat 
& condiuon.ne leur en facent autantxe qui eft 
bienà craindre-Car il nous comparons la maniè-
re qu'ilz ont de nourrir leurs enfans.auec celleLanourritu.. 
des Payens.nous congnontrons facilement, quion atsttturB 
fontceux,qui plus approchent de l'imitation du'"trei« 
peuple de Dieu,ou eux,ou nous. Et pourcon o ln J ln ,• 
gnoiftre cecy plus clairement, puis que Theo-
phaftreamisen auant les exemples du peuple 
de Dieu.i'en propoferay maintenant quelcuns 
des Payens, prins d'aucuns de leurs hiftoriogra-
phes.pour mieux nous monftrer cefte différen-
ce,& pour faire plus grande confuiîon à ceux 
qui fe glorifient d'eftre Chreftiens. leicomman-
ceray donc premièrement par Valere le grand,Y*''Ma*-',,« 
qui refmoigne/que les Romains anciens, àuÙt$Riziti 
temps que leur ville flonflon:, ont eu fi grande]; *"?<•«,n' 
deuotion.non Seulement a honorer la religion,rei,-gion. 
mais aufli à 1 amplifîer.qu'ilr auôyent de couftu 
me d'enuoyer.par l'ordonnance du confeil, dix 
des ûh des Princes & Seigneurs de la ville.à'vn. 
chafeun des peuples du pays de la Tufcane, 
poureftre inftrui&z en leur Theologic,& pour 
apprendre parfaitement la manière comme 
il falloit faire le diuin feruice aux dieux.Nonob. 
ftant quelles Romains firffent les plus grans Pria 
ces & Seigneurs deffus la terre.fic qu'ilz fuffent 
reputez les plus nobles & les plus fages.ilz n'ont 
pas pourtant dédaigné d'enuoyer leurs enfans 
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aux autres peuples.qui eftoyent beaucoup moin 
dres qu'eux, pour eftre inliruictz ôc enfeignez 
aux myfteres &fecretz de leur religion.Et pour 
tant que'la plus grand part des cérémonies que 
les Romains auoyent, leur auovent efté appor-
tées du pays de Toufcane, ilz voloyent que 
leurs enfans fuffent par ces peuples mefmesin-
ftruiâz.desleurieunefle.à lin qu'ilz entendirent 
mieux, tout ce qu'appartenoit à leur religion, 
L'honneur i . r r
 0 • ~L que les i j»y-Pour ' a pouoir mieux conleruer oc maintenir 
cnsontpottésen for. entier. Et n'y enuoyoient pas les moin-
Xews teiigios ^res ^e j a vj[je)0v c e u x qUj n-auoyent que man-
ger.mais les principaux.les plus nobles.&lesfilz 
des Princes & des Seigneurs de la cité.à fin que 
leur religion ne vint en mefpris, & qu'elle ne 
fuit tournée en occafion de vilain gaingcV d'aua 
rice.Car ilz confîderoyent, que filz n'auoyent 
que des hommes vilz & abieâz , pour exercer 
les offices du temple,& faire le diuin feruice', & 
que les nobles n'y confecraffent point leurs en-
fans, &rïy daignaient point mettre la main,que 
les peuples pourroyent tenir vile la religion, la 
voyant eftre en fi petite eftime & réputation 
enuers les nobles,& fages. Car le menu peuple 
eut peu penfer.qu'ilz tenoyent bien peu de con-
te de la religion & des dieux.filz ne leur euflent 
point defdiez de leurs enfans & euft eftimé.que 
ilz auoyent honte detelz offices, & qu'ilz pri-
foyent plus les offices ciuilz & mondains. Pour-
v
 • tant 
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tant ont crainci les Seigneurs du confeil, qu'en 
ce faifant.ilz n'euffent efté en fcaudale au menu 
peuple,& que la religion petit à petit, par non-
chaiance.ne fuft venue en décadence,fans laquel 
le toutefrbys,ilz iugeoyent que le peuple ne po-
uoit eftre retenu en fon office.ne leur empire & 
leur republique confifter. Et pourtant ont ilz 
voulu; obuier à ces grans maux,& monftrer par 
leur exemple.qu'ilz auoyent l'bôneur des dieux, 
& leur religion ,en;premiere recommandation: 
& qu'ilz n'cftimoyent offices plus dignes, ne 
plus nobles, que ceux qui eftoyent defdiez au 
diuin feruice. Dauantage ilz craignoyent feni-
blablement.que fi telz offices n'eftoyent com-
mis qu'à poures gentz.hommes vilz & abieâz, 
qui n'euffent point d'autre moyen de viure |que 
celuy.que la religion ne fuft tornée en' occafion 
de gaing& d'auarice&qu'on n'en euft fai&com 
med'vnmeftiermechanique.lequel on n'exer-
ce que pour gaigner fa vie, & pour entirer ar-
g e n t é que les dieux n'euffent efté feruis que 
par mercenaires. Or confiderons maintenant 
quelle honte ce confeil de Rome doit faire aux 
Princes & peuplesChreftiens,& filz portent tel 
hôneur&reuerence à leur religion.laquellefans 
nulle doubte leur eft reuelce du ciel, que ceux 
là en ont porté à leur faulfe religion,côtrouuéeNobkJ add 
par le Diable» Au lieu qu'entre les Romains.ilntz aux le. 
n'y auoitprefquesquelesnobles.quifîffent en-'"*' 
PP 
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feigner leurs enfansauxletres,&qui prinfentla 
charge du diuin feruice, nous voyons mainte* 
nant par expcrience.que la plus grand part des 
gentilhommes, ont vergogne d'eftudier:& cfti-
mentvndeshôneur.filzfauentbien efcrire leur 
nom,& filz ont apprins quelque bonnedifcipli-
Jtrtzhbcr ne.Ettouteflfoys.lesartz libéraux onteftéappel 
lez de ce nom,à caufe qu'anciennement, les en-
fans des nobles &ceuxquieftoyentd'vn efprit 
franc & libéral y eftoyent inftruicfcz:non pas les 
Science met hommes vilz & abiedz & de feruile condition. 
ché«? m a " maintenant.au contraire.les nobles, les ru 
ches &les gentilhommes laiflent du tout la char 
ge des letres & de la fcience, aux poures, efti 
mans que'cela ne leur appartient en rien.à caufe 
qu'ilz ont beau viure fans celaxomme fi la fcien 
•L» fdence &ce,&principalement celle de la parolle deDieu, 
le miiufterdreeftoit
 v n art mechanique.qui ne fapprinft point 
vn'mZTha à caufe de foymefme,& de la congnoiiïance de 
nique. verité,mais feulement pour gaigner fon pain. 
T O B . Voilatrcfmal entendu H I E. Cela 
atoutefroys efté la caufe en partie, pourquoy la 
fcience & la vérité ont ainfi efté mefpnféez.Car 
quand on a veu que les nobles&Ies riches rïen'te 
noyent côte.&qu'il n'y auoit guère degentz qui 
en euflent le foing.que les poures,on l'a eftimée, 
comme vn autre meftier ruftique & mechani-
jjue. Parquoy il fembloir.que ce jïeftoit pas 
honneur de l'apprendre , à ceux qui auoyent 
moyen 
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moyen de viure de leurs reucnus ou par quelque 
autre moyen.Er les poures.à caufe qu ilz n'auoy 
ent pas dequoy,pour pourfuyure leurs eftudes, 
n'y pouoyenr pas beaucoup auanceriîl n'eftoit 
bien quelcun.par vn lir.gulier don de Dieu. Par 
quoy il leur fuffiioit à la plus parr,de fauoir lire 
&efcrire,&d'y auoir profité.iufques à pouoir gai 
gner leur vie.Car à autre fin ne tendovent leurs 
eftudes. Parquoy ne faut pas eftre esbaby. fi I* Tk«oieg»« 
barbarie a efté grande fur la terre, t o.jl n'eft- mtfpu/ct. 
rien plus vray que ce que tu dis. 
H i E. Maisfily aeufcience mefprifée, Ch»p.*4v 
ce a efte' la Theologie,& l*eftude des fainôes le-
tres.plus que nul autrc.Car ceux qui pretendoy 
ent à ce faire preftres,ne regardoyent tous, ex-
cepté bien peu,qu'au profit qui leur en pouoit re 
uenir. Caria religion n'eftoit plus qu'vnartR«li'gK>nm<* 
mercenaire.Parquoy les poures fe contentoyentccniUt" 
de fauoir vn petit lire enchanter* pour auoir leur 
mefle.&pour gaigncrpar icelle leurs fix blancz, 
ou autre tellefomme,félon laquelle telle mar-
marcbandife eftoit taxée : Car ilz fefioyent 
an prouerbe commun ', qui dit : Iamais Domi *£ tîonUnui 
qus vobifcun.ne mouruft de faim. Ou ilz auoy- vobifcus. 
ent efperance de feruir quelque cure , chapelle 
ou paroifle.autour de laquelle ilz peuffent gai-
gnerleurvie.filzne'pouoyent impetrer quel-
que benefice:laquelle chofe eftoit prefque l'ef- Brigues ta 
perance de tous : pour le moins, les riches na-
pp t 
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uoyent guère autre regard. Et fans l'efperance 
des benefices.le nombre eut efté petit, de ceux 
qui fe fuffent addonnez auxletres,&qui euffent 
voulu exercer quelque office ecdefiaftique.Car 
ilz en euffent eu honte. Quand donc ilz les ont 
empoignez.apres qu'ilz les ont long temps bri-
guez,& obtenuz par mille mauuaifes praâiques, 
il y en a eu fort peu.qui iamais ayent feulement 
confideré ne penfé, quelle charge ilz auoyent 
prinfe,& à quelle fin telz offices auoyent efté or 
LttMin des donnez en l'Eglife:tantfen faut qu'ilz ne les ay-
ptcutzdc ent executez.C'eftoit affez.qu'ilz en euffent les 
1 s
 honneurs.lescenfes&reuenuz.pour fuyure les 
courts des Princes,& tenir le train d'Epicurien.-
comme nous le voyons par expérience, aux Pa-
Pafteurs iy> pes Cardinaux ôyîuefques, & confequemment 
ans home de
 e n t o u s les autres.qui ne font en rien differentz leur office. _ . ? . . , ,, 
aux Princes mondains.mais ont honte d exercer 
l'office.lequel les Prophètes,' & Iefus Chrift.le 
Prince des Prophètes, & fes Apoftres ont exer 
Meneiae &c ce. T H E . ilz font telz Euefques.que Mené 
l^Jîr1' lae & Iafon.qui ontobtenu l'Eueiché de Ierufa-
que- UCKTU/ * . 
ftiem pw bri lem.par le moyen d'Antiochus, par argent, par 
l M5jcch. *°rce &P a r violence:& ont introduiâ enlerufa-
i.Macch.4. Iem,la religion & les meurs des Payens. Car ilz 
lorephe. auoyent vergogne, de fuyure celle que Dieu 
leurauoit donnée.Mais pour mieux reffembler 
aux Payens.ilz ont changé leurs noms, aymans 
mieux eftre appeliez par les noms des tyrans.qui 
ont 
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ont efté entre les Payens.que par ceux des Patri-
arches & Prophètes, à l'exemple de leurs bons 
predecefleurs.Et que plus eft.ilz auoyent honte 
de leur circoncin"on,& tafchoyent de fe contre-
faire en toutes manières, à fin qu'ilz ne reflem-
blaflent rien moins que Iuifz,& qu'ilz n' euflent 
rien du tout de femblable auec lesvrays Prophe 
tes,& anciens Euefques&Preftresdela famille 
de Aaron.H r E.Les noftres n'ont pas'moins de 
peur.de reflembler en rien à Iefus Chrift, ou à 
fes Apoftres & aux vrays ^ Euefques & Pafteurs 
de l'Eglife ancienne.Ilz ayment mieux reflem-
bler aux Empereurs Romains, & aux anciens 
Princes Payens& fuyure le train de leurs courtz. 
Etparainfi.voilacommela religion a efté du 
tout defprifée & ruynée.Or auons nous mainte-
nant matière d'auoir quelque peu de meilleur ef 
perance:CarlaDieu grâce , les letres comman-
cent de reuenir en leur honneur: & ne font pas . . , 
en fi grand mefpris de la inoblefle, qu'elles ont norée. 
efté.Car les gentilhommes, & les nobles com-
mancent à congnoiftre,que leur plus grande no 
blefle dépend de fcience.fagefle & vertu. Par-
quoy ilz les honnorent beaucoup plus que para-bl*j£tna'-
uât.en pluiîeurs lieux.à fin aufîï qu'ilz foy ent par 
icelles honnorez & anoblys. Mais ie defire en 
core,& en eux,& en tous les autres, vne chofe 
qui eft fort à reprédrex'eft qu'il y en a fi peu.qui 
{addonnent aux eftudes des letres diuines, aufi 
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quelz toutes chofes doyuent feruir.Ercelavienr 
Eftudt des à caufe qu'il y en a peu.qui ayent cefir d'exer* 
ît.-rcj diuine» cer le miniftere de l'Euangile. Car au refte.aux 
ÏÏSïSî. I i e u x ^efme.ou l'Euangile eft prefchc,chacun 
diicrepr<fcrcy eft bien content.d'eftrc Diacre.c'cft à dire,d'a 
lefqul d B ' u o / r Ia charge & le maniement des biens de l'E-
*A.c. glife.mais fi c'eft pour les difpenfer fidèlement 
aux'poures,& là ou il eft requis comme les anci-
ens Diacresf qui ont efte efleuz en la primitiue 
Eglife faifoyent.ie le vous Iaifle à penfer. Mais 
d'eftre Euefque.c'eft à dire.miniftre &prefchcur 
delEuangile.ilfentrouuepeu.qui ayent gran-
de afFedion à prendre celle charge, filz ont 
moyen de viure autrement.Car en ce temps, lof 
fice.de Diacre eft plus honnorable & profitable, 
que celuy d'Euefque. Et ceux qui por*nt le 
nom de Diacre entre les miniftres.ne le font 
que de filtre & en paindure. Au furplus, quant à 
h Theologie.il eft bien aduîs à plufieurs.qu'elle 
n'eft neceflaire qu'aux Preftrcs & aux moynes. 
Car ilz n'entendent pas.que fignifîe le nom de 
f îgmï!cïtion Chreftien.lequel ilz portent.Car filz font Chre-
cli/eftTtn.1 û'leni-iïx <"onf Roys,Prophètes & preftres, par 
l'ondi'ondu faindEfprit. Il eft doncneceffai 
re.qu'ilz foyent tous Théologiens : c'eft à dire, 
qu ilz fâchent tous parler de Dieu,& le congnoi 
Tkeoiogûnï ftre & confefler. Maisquand ainfi feroir, que la 
Théologie ne feroit neceffaire, qu'à ceux qui 
cxeice.it les offices ecclefiaftiques, fi feroit il 
bien 
< 
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bien requis, que plus de gentz y eftudiaflent, 
pourredreflerleniiniftere Euangeliqueen l'E-Mcfprl-S(jé 
glife,& pour l'exercer.Mais les vns ont ces offï-UPrcflriifc. 
ces en abomination,à caufe qu'ils congnoiffcnc 
les abuz & la mefchante vie des preftres,& que 
ilz Ce doubtent que la preftrife ne prenne fin en 
"bricfou à caufe qu'ilz congnoiffent la vérité, & 
entendent bien que la preftrife papiftique , eft 
contraire à la preftrife Euangèlique. D'autre 
part.d'eftre preftres Euangeliques : c'eft à dire 
miniftres de vérité, & prefcheurs de l'Euangile, W«JM» **. 
ilz n'y ont pas grand' déuotion.à caufe qu'ilz
 ulngeiiqUe4 
voyentquelemeftiereft poure , & qu'il iVya 
point de gras benefice:mais que c'eft vn office 
fubieâ à grans dangiers.peines &trauaux, & da^ 
?iuel il reuient peu de profit terrien.à celuy qui enveutacquiter.comme il doit.Carnouslifons 
aux hiftoires des Roys, qu'il feft quelquefoys 
trouué des Prophttes.gentz de bien.qui ont laif-
(é fi grand héritage après leur mort.à leurs fem-
mes,*?: enfans, qu'il falloir, vendre leurs enfans 
pour payer leurs debtes à leurs créditeurs . Or il Pouteté des 
n'y a point de doubte.que les vrays Pufteurs E-P£P££» 
uangeliques.n'amafferont pas guère plus grans 
heritages.ûlz font plus affectionnez après le fà-
lut des âmes qui leur font commifes, qu'à the-
faurizerpour eux.Maisily a ce bien, que le Sei-
gneur qui multiplia l'huyle par Elifée, p6ur ra-
cheter les enfans de fesProphetes,&pour côfoler 
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leurs vefues.vittoufiours.qui n'aura pas moins de 
foing de fes fidèles feruiteurs , qu'il a eu alors. 
Mais il y en a peu.qui ayent celle foy,&qui veu-
lent leruir à Dieu.foubz celle efpcrance. Et par 
ainli, on ne trouue plus guère perfonne , qui le 
foucie de faire fuyure les eftudes.à fes enfans. 
Car ilz voyent d'vn cofré.que le gaing qui reue 
noit de la preftrife.eft en grâd liafard d'eftre du 
tout perdu. De l'autre parr.ilz n'efperent pas 
du miniftere Euangelique grans richeffes : mais 
aucontraire.il leur femble, que ce foit le plus 
court chemin qu'ilz pourroyent prendre, pour 
mettre leurs enfans aux befafles : & le plus mal 
propre.pour les elîeuer en honneurs &dignitez. 
Parquoy |iln'y a prefques meftier lî vil, ne fî 
abied.qu'ilz ne leur ayment mieux faire appren 
dre & à praâiquer.que ce fainct miniftere', du 
quel Iefus Chrift.le Roy des Roys, n'a point eu 
de honte:mais a mefprifé tous les autres eftatz 
du mon,<le,pourchoilir celuy feul. Qui font 
donc ceux qui ont quelque delîr à ceft office? 
Touchant d'eftre 'preftres papiftiques, ie penfe 
que peu de gentz y ont deuotion. Et ne croy 
point qu'il y ait à prefent perfonne.qui efiife vn 
tel eftat,fil n'eft du tout depourueu de fens, & 
tranfporté d'entendement: ou mené d'vnegran 
de auarice & conuoytife de biens terriens.à cau-
fedesbenefices.ouqui ne «foit du tout defperé 
jne fâchant trouuer autre moyen ppur yiure. Car 
\ 
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aînfî qu'on a did en comun prouerbe.Defefpoir 
fait moyne: AulTi pouons nous bien dire: Defef DtÇpmtîo 
poirfait preftre. Car c'eir le dernier refuge de facii moni-
plufieurs, quand tout autre moyen de viure chQ™fcfpoi-r 
leur defaut.lleft bien auflï à craindre de l'autre F-t» preflrc 
cofiré.quil n'en faille autant dire^ quelque foys, 
duminiftere de l'Euangilexequi ne peut adue-
nir.fans le grand vitupère des Chreftiens. Car 
nous voyons défia par expérience, comme ce 
faindminiftere.quieft le plus excellent office 
qui puifle eflrre entre les hommes , eft mefprifé 
desnobles.riches&puiffans.jà caufe des chofes 
deffusdides.Carc'eftvn office de grand peine, 
& de petitgaing& les hommes défirent office 
de grand gaing,& de petit labeur. 
To-. Ce que tu dyseitvray. Mais puis , p , i '" 
qu'ainfi eft.par qui fera exercé.ce miniltere? 
H I E R . Il y agranddangier,qu'ilne deufen-
ne tant abied.qu'il ne fe trouue perfonne.qui en 
veulle prendre lacharge.exceptéquelcuns, qui 
n'auront point de meilleur moyen pour viure. 
EtDieu fait.comme telz mercenaires.fen acquit M«c«fl»ir«i 
teront.Car pour telz faut il tenir.ceux, qui n'ont lth*»o. 
autre regard.qu'à nourrir leur ventre,& qui n'ex 
ercenr le miniftere.que pour cefte feule caufe,& V"T» P*; 
pourtant qu'ilz ne peuuent mieux trouuer.T H E. tuw* 
•Il feroit mal befoing'qu'il ne fen trouuaft que 
de telz.Car combien en auons nous congneu, & 
«ongaoiffons encore à prefent,& de riches &de 
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poure maifon.qui font fauans perfonnages.&drit 
mille moyens pour fauancer aux honneurs
 è fi-
chefles & dignitez de ce monde, qui ayment 
mieux, à l'exemple de moyfe & de fainô Paul, 
A£$£* e f t r e P o u r c $ Pafteurs,eu l'Eglife de îefus Chrift, 
que bien auancez.aux courtz des Princes.ou des 
prelatz ecclefiaftiques, n'ayans regard n'a leur 
nôneur.dignité ne profit partieulier,fors qu'à la 
gloire de Dieu,& à l'édification de fon Eglife. 
H i E. le ne dys pas le contraire.Mais ie crains 
fort, quetelz perfonnages,àl'aduenir,nefe trou 
uent en petit nombre.fi on n'y pouruoit de bon-
ne heure,& de longue main.Et pourtant defire-
roye ie bien.que les Chreftiens euflent telle af-
fection à leur religion,&à la conferuation &aug 
mentation d'icelle,que les Romains anciens, 
Payens & idolatres.en ont declairé enuers leurs 
fuperft irions & idolâtries,& les Egyptiens & 
Perfiens femblablement. Car ceux cy auoyent 
auflï la couftume d'enfeigner les enfans des 
Roys en leur Theologiedaquelle ilz appelloy-
entMagie)côme en la fcience la plus fainâe&di 







ment inftruiâ en cefte maniere,en ces fciences, 
qu'ilz eftimoyent diuines. Or fi eux n'ont pas 
dédaigné d'offrir leurs enfans aux Diables, 6c de 
leur confacrer les plus nobles, & les plus appa-
rent z,quel reproche nous fera il faid, fi nous a-
uon» 
R E F O R M A T I O N S S»71 
uonshonre de lefus Chrrft & de fon Euangilc?
 M a r e , . 
& de ce fainâ miniftere.Iequel lefus Cbrift no- « » £ » • 
ftre fouuerain Seigneur & maiftre,& Prince des u *"' 
Palteurs.ck tous les faindz Prophètes, Apoftres 
Se Eucfques de 1 Eglife ancienne, & tant de 
faindz martyrs Si confeffeurs ont exerce : entre 
lefquelz plufieurs ont efte de nob!e& haut 1 igna 
ge.qui n'ont point tant feulement voulu fabbaif 
1er iufques à l'office de Pafteur Euangelique: 
mais ont voulu maintenir & confermer par leur 
propre fang.ee fainô office, T H . Une nom 
faut pas cftrefortesbahys.fi le miniftere Euan-
gelique eft grandement defprifc entre les hom-
mes.Car c'eft leur nature.de toufiours tenir, vil, 
ce qui eft de Dieu:& dhonnorer.ee qui eft du 
Diable.comme nous en ations les exemples, non 
feulement entre les Gentilz & Payens. mais que 
plus eft à deplorer.entre le peuple d'ifrael. Car 
nefy font pastrouuez des Rovs,& des Princes Sic*ificed»«n 
comme Achab, Ahaz & Manaffé,& plufieurs en£™* « • » 
tre le peuple.rellement poffedez du Diable.que , .R0T.I«. 
ilz ont facrifié leurs propres enfans à M o l o c h . & ^ J ^ 
les ont faiô paffer par le feu,& brufle, à l'imita-
tion des Gentilz &Payens?Er cependant qu'ilz 
om-oyent leurs enfans au Diable, il leur faifoit 
bien mal.d'ofrrir vn agneau.ou vn mouton, ou 
vn veau à Dieu.qui fuft entier & fans macule, Lcslx ^  
«mu* que Dieu leur auoit commande : mais luy
 M ' ^ ^ ; 
oftoyeat toufiours le pire qu ilz pouoyent trou 
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uer.comme le Seigneur leur reproche par (es 
Prophètes, T O B . Voila vne grande ingra 
titude &peruerfîté. T H . Et nous, en auons 
nous moins faid.quand il a efté queftion de faire 
desPreftres&desmoynes'lln'y auoit prefque 
maifon.qui ne feflimaft malheureufe,{il n'eftoit 
forty d'elle quelque preftre ou moyne. Et ceux 
qui vouoy ent leurs enfans à ces religions mona-
ftiques, Se qui les contraignoyent d'entrer en 
t cescauernes de larrons, enquoy faifoyent ilz 
mieux.queceuxquiontfacriflé les leurs à Mo-
loch,& les hommes à Saturne.à Pluton,& à Dia 
ne?Et maintenant.quand il eft queftion de les 
ofrrir.non pas au Diable.comme parauant, mais 
à Iefus Chrift, (qui {eft offert foymefme pour 
nous)pourles faire feruir à l'Euangile, il n'y a 
nul qui y veulle entendre.Parquoy il eft bien à 
craindre, que Dieu n'exerce vne vengeance fi 
cruelle fus les Chreftiens,que iadis il l'a exercée 
fus les Iuifz.& qu'il ne nous pouruoye de telz 
Prophetes.que nous meritonsxomme il a défia 
feid par cy deuant : puifque nous auons efté fi 
chaux & fi ardentz, pour offrir noz enfans au 
Diable,& nous fommes fi froitz,& fi gelez pour 
les offrir à Dieu.Mais fi les riches & puiffans ne 
veulent faire ceft honneur à Dieu,de luy dédier 
leurs enfans.ains les ayment mieux faire feruir 
au môde.Dieu ne leur fera auffi pas ceft hôneur, 
de fen feruir. Touteffoys ie me reconforte en 
ce. 
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te, que Tefus Chrift, qui a efleu des poures pef-
chetirs & publicains, non pas des Roy s & des MittA-si 
Princes.pour prefcher fon Euangile.ne laiffera JjjfjJ*^ 
pas'pourtât.de parfaire fon œuure par les enfens, Luc io! 
& de Ce feruir des poures.vilz 8c abieâz.puifque^'-wr 
les nobles & les riches ont honte de luy . Et fi i^c»,,. 
ceux cy fe taifent, les beftes 8c les pierres parle- ; 
ront pluftoft.que ce que la chofe demeure. Mais 
fi ne feront nous pas cependant excufez d'vne 
telle ingratitude & mefpris. 
H i E. Et pourtant, il feroit bon de bien Ch»p.*tf. ] . 
aduifer & pouruoir à ce poinâ , & d'y mettre fi 
bon ordre, que les Romains nefe puiflentefle-
uer au iour du iugement contre nous, pour nous 
accufer.Car c'en: 1*vn des poinâz qui eft princi-
palement requis, pour remédier aux maux qui 
font maintenant en la Chreftienté, & qui y peu-
uent par cy après aduenir.Et ainfi qu'il eft necef 
faire de préparer de bonne heure les ieunesen-^ 0 ^? £ ' 
fâns.par bonne doârine & inftruaion.pour fer- nuiftres aux 
uir à la Republique 8c à l'Eglife de Iefus Chrift, tatu"-
auffî faut il bien aduifer à qui on en donne la 
charge,& en quelle manière ilz font nourriz & 
enfeignez.Carce nous fera auflï vne grand ver-
gongne, fi en ceft endroit les Payens nous fur-
montent: & fi nous ne prenons autant de peine à 
inftruire noz enfans.pour les préparer à la batail 
le Chreftienne &fpirituelle , qu'eux ontfaiâ, 
pour inftruire les leurs aux armes charnelle» & fi 
{ 
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nous n'auons autant de foing de ceux: lefquclz 
nous prétendons de faire-Orateurs & Ambafia-
deurs de Dieu, qu'eux en ont eu pour faire les 
leurs. Orateurs & aduocatz , pour plaider en la 
I ;» mairfcrc^courtmondaine. Et touteffays combien que les 
i l"^,^J,n* Payens n'auoyent pas grand regard, fors qu'à 
it;i>r« «nfant.Ieur gloire & profir.li mertoyct ilz neantmoins 
vne merueilleufe diligence après leurs enfans,, 
iocontinent depuis qu'ilz eftoycnt partiz du 
, ventre de leur mcre.voire deuant. Car.comme 
în'd'iaioîde0*"tefmoigne Corneille Tacite, ilz pouiuoyoient 
oaito. premièrement à euxmefmes.prenans pour leurs 
!•"« H****** femmes légitimes, des femmes chaftes & hon-
neftes.fachans que ce n'eft pas vn petit aduanta-
ge aux-enfans qu'ilzfoyent naizdebons &de 
honneftes parentz,tan*pour la nature, que pour 
la nourriture.En apres.quand il leur eftoit né des 
enfans.ilz ne les faifoyct pas nourrir à des nour 
rices mercenaires, achetées par argent, & fem-
mes viles,abieâes, ou de mauuaife vie, comme 
pluiîeurs font à prefent: mais les taifoyent nour-
rir à leur propre mère, Icfquel les ne refufoyent 
point ce trauail,quelques grandes pn'ncefles que 
elles funent.Car la principale louange de la mè-
re de famille leur eftoit de bien gouuerner la 
maifon & fes enfans. Et pour fouIager la mère, 
& bailler meilleur doârine à toute leur famille, 
Miiftrtffe ilz cflifoyent quelque honnefte femme, de bon 
aage.de leur fang & parcntéc.qui eftoit de meurs 
Nourrice*. 
. 
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& de vie irrépréhensible, à laquelle on donnoit 
la charge de tous les enfans delamaifon . M-cueipUne 
quelz elle entrcrenoit en fi grande honnefteté.domdhquc. 
qu'il n'eftoit loifible de faire, ne de dire deuant 
elle.çhofe deshonnefte. Icelle n'auoi t point feu-
lement la charge de leurs meurs & de leurs eftu-
des, mais auflï de leurs Jeux & paffe-temps, lef-/enJ£ &rsiff< 
quelz elle modérait par vne fain£eté cVreueremcmp» a 'ta, 
ce à iceux conuenable . Auflï voyons nous par *"** 
expérience, quelz perfonnages celles nobles 
femmes Romaines ont nourriz:& quelz Princes 
font fortiz de leurs maifons'. De telle nourriture 
font fortiz les Gracbz , fiîz de Cornelie : Cefar.Comciie. 
filz d'Aurelie: Augufte.fllz d'AÔie . Brirf,azJ«£fc« 
mettoyent telle diligence après l'inftrudion de 
leurs enfans, que les gendarmes & les foudardz 
eftoyent alors plus fauans.que le» Preftres,Moyr 
nes.Abbez.Euefques, Cardinaux , & Papes de 
maintenant. Or penfons quelz perfonnages il» 
euffent efté, filz euffent efté inftruiâz en la pa-
rolle de Dieu,& qu'ilz euffent eu l'occafion que 
nous auons. Confidcrons toutes les hiftoires,& 
aduîfons fil y a iamais eu bon Roy ne bon Prin-
ce.fil n'a efte bien inftruiô. Les Romains n'ont 
pas ignoré cela. Et pourquoy pouruoyoient ik» 
de fi bonne heure à la nourriture & inftruâion 
de leurs enfans » Pqurquoy les accouftumoyent 
ilz défia depuis le ventre de leur mere.à telle dl 
fcipline & feuerité, finon pour obuier que leuf 
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nature ne fuit point corrompue Se deftourne'e 
en mahmais qu'elle fuft gardée pure Se entière, 
& qu'ilz fadonnaffenc incontinent de tout leur 
Exercice cueuraux artz honneftes.fuft ce à l'art militaire, 
aux iatshon^ à l'exercice des armes, ouaudroirciuil, ou à 
l'art d'oratoire, Se à 1 eftude d'éloquence , félon 
ce que la nature d'vn chacun fenclin'oit, à celle 
fin qu'ilz flirtent excellentz en l'art & pradique, 
de laquelle ilz fe mefleroyent. Pourtant les y 
vouloyent ilz premièrement préparer par difei 
pli ne oomeftique ,'fachans que ce n'eft pas petit 
aduantage,pour paruenir à quelque grande per-
fedion.d'y auoir efté préparé par telle difcipli-
ne :8c principalement parcelle des mères, lef-
D£& phne cel les peuuent beaucoup plus, pour l'iuftrudi-
L'oflicedelà on des enfans, cependant qu'ilz font ieunes.que 
me»e defamii i e s p e r e s . Car elles en ont lors prefque toute la 
le etmeiî its , r _ M / l i_- . il f 
<n£*»». " charge. Parquoy il eit bien requis qu eues ioy-
ent prudentes, & de bonne conuerfation, pour 
fauoir donner à leurs enfans le plie , tel qu'elles 
veulent qu'ilz le prennent.&pour les fauoir gar-
der, qu'ilz ne vovent &n'oyent chofedeshon-
nefte.qui les puiffe corrompre. Car les yeux & 
lesaureilles,fontlesfeneftres de lame,parlef-
quelles le bien ou le mal y entre. Et n'y a aage, 
auquel l'homme voye.oye, Se retienne mieux, 
qu en celle première ieuneffe. Parquoy,les mè-
res y doyuent bien penfer,& fe garder en toute 
diligence.d'empoifonner leurs enfans ellefmef-
mes 
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mes.par leurs mauuaifes meurs, & d'eftre caufe 
de leur ptrdition. Car nous lifons que plufieurs 
enfans.filz de pères fages & honnettes, ont eftc 
trefmauuais vilains: de quoy on impute la coul- Fp.'2 *•' ml<" 
pe auxmeres.à caufe qu'elles ont eftc paillardes, ? £ 4 " ^ 
& de mauuaife vie. Pour celle caufe ont eftime &<"-'g<* p«>ts 
plufieurs.que le filz de Ciceron a efté tant diffe- cî-mmôàt & 





"6>- » "»'" vi-nutuA , OKJUH aiiuns oien auni des 
femblables exemples aux Efcritures faircres, 
nommeement en ceux qui ont prins des femmes 
idolâtres. Et ia foit que Ifmae) air erte filz d'A* 
brahâ; il a touteffbys plu/toit enfuyuy les meurs 
de fa mère Agar, qui a efte fiere & rebelle con. 
tre fa maiitreffe.que de fon père Abraham & de £' ' 
Sara.fa maittrefle. Aucontraire.Timorhée.non. Timothc'e, 
obftant que fon père fuft Grec & Payen, touteC £ * ' ^ j . 
fbys il a efte fi bien inftruid des fon enfence.aux 
lerres diuines.en la craint* de Dieu, & en toute 
honneitetç & vertu.que l'Apoftre fainâ Paul,& 
toute lEglife de Dieu.Iuy a rédu l'vn des beaux r H î p *• 
tefmoignage, qui peuft eftre donné d'homme,.A<S''6* 
Et à qui donne l'Apoftre l'honneur de cefte fain 
â e inrtruclion ? Ce n'eft pas au pere.qui efto't 
Grec & idolâtre ; mais à fa mère Eunice, & à fa î.Tim.T. 
grand mère Loide, qui eftoyent fidèles, & la-1 ur!'"c u 
uoyentfi bien enfeigne.qu'elles en auront louan 
ge éternelle icy en l'E^life.dcuant !rs hommes. 
Leui.iJ. 
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& au ciel.deuant Dieu & deuant fes Anges. Si 
la mère de celuy blafphemateur, qui fut lapidé 
au deferr, par le commandement de Dieu, euft 
fi bien inftruiâ fon filz.qu'il euft pluftoft fuyuy 
les meurs des vrais feruireurs de Dieu, que de 
fon père, quieftoit Egyptien, elle ne I'euft pas 
veu exécuter par iuftice, tant honteufement, & 
n'euft pas tant feandalize toute l'Eglife d'ifrael. 
Nous pouuons donc facilement iuger par ces ex-
emples.conibien les mères peuuent, & combien 
elles fontmalheureufes.fi elles Iaiflent perdre 
l'occafion, cependant qu'elles ont entre leurs 
mains leurs petitzenfans, qui font encore ten-
dres.comme cire: 3c les peuuent former comme 
elles veulent.ou comme ieunes arbrifiéaux, lef-
quelz elles peuuent ployer à leur plaifir:& com-
me nouueaux potz de terre, dedans lefquelz el-
les peuuent verfer ce que bon leur femble. Car 
les pères ne fe méfient guère des enfans, iufques 
à ce qu'ilz ayent l'aage pour les enuoyer à l'e-
fchole, & leur faire apprendre quelque art, ou 
quelque praâique. Alors y eft requife la folicitu 
de du père, lequel fe doit auflï acquitter de fon 
omce,apres que les mères ont faict le leur, 
T o B. A ce que ie puis entendre partes 
propoz.tu diuifesla nourriture des enfans en 
Diuifis de la deux parties Si en deux aages, Se bailles la pre-
nourrj,tu*e&miereauxmercs,&lafeconde aux pères, H I E. 
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ce quotidienne nous enfeignent cela. Mais tou-
tefroys le principal gift en la première inftru-
dion & nourriture,qui eft toujours la principa-
Ie.Et pourtant voyons nous comme entre le peu Inftru<3i5d«« 
pic de Dieu , après que les enfans auoyent elle idolck""~ 
bien formez par difeipline domeitique, ilz les 
bailloyent aux Prophetes.pour les parfaire,&les 
faifoy ent viure auec eux.pour les édifier par leur 
dodrine &exemple;aitui queHelcana & Anne ,.s»œ.i. 
ont mis Samuel leur filz auec Heli. En quoy les Htiona. 
Romains pareillement fe font monitrez fages $","l'cL 
& prudentz, Car après que les mercs auoyent Hcii. 
faid leur office, les pères eu prenoyent la cure, ^ "al'.'dso-
ou les autres parentz.par lefquelz l'enfant qu'ilz ut. 
deliberoyent défaire Orateur^eftoit meneau 
plus fauant & au plus éloquent de la cité : à celle 
fin qu'il fe exercitaft auec luy.qu'il fuft toujours •*• 
à fan codé, & qu'il fe print diligemment garde 
de tout ce qu'il diroit & qu'il feroit, pour pren-
dre exemple fur luy.Ainfifaifant.enbrief temps 
telz enfans profitoyent àxnerueilles. Or fi les 
Payens, en ceft endroit, ont eu tel foing Se cure 
de leurs enfans, &fe font fi bien acquittez de 
leur office.attendu les ténèbres derreur,aufquel 
les ilz eftoyent.nous pouuons bien cftimer com 
me les feruiteursde Dieu fy fonteouduidz & 
gouuernez . Pour cette mefme caufe auoit elle 
recommandé faind Paul à Gamaliel, aux piedz «..JJJUI. 
duquel il a efié nourry & enftijné.commc le di Jinuiici. 
qq z 
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fciple du maiftre.Et fi les Payens ont eu fi gran-
de crainte de monftrer quelque mauuais exem-
ple à leurs enfans,cependant mefme qu'ilze-
ftoyentau breffeau.& de dire ou faire chofe def 
honnefte.par laquelle ilz peuffent eftre conom 
puzrquel reproche pourront ilz faire au iour du 
jugement aux pères Se mères, qui corrompent 
leurs enfans par leurs mauuais exemples? ou aux 
I^rnp"*. P r l l , c e s & Pafteurs, qui par leur vie defordon-
teucnié des née.par faulfe doctrine Se faulfe religion, tirent 
paytm en
 t o u t j e m o n j c c n perdition suce eux? Les hiftoi 
dc> enfuis, res Romaines telmoignct, que Caton le cenleur, 
Seuetitéde qUJ-neftoltt0ureffovsqu'vn Pay en ,ofta Man-
CUron cotte n r •! s i • j ' V > c 
M»niius. lius ou conieiI,& le pnua deion ortice ce Sena 
teur.pource que de iour il auoit baifç fa femme, 
Seuentéde en la prefence de fafille. Nouslifonspareille-
HkroconirenjentqueHiero letyrant a puny le Poète Epi-
nus
* charmus.pourtant qu'il auoit prononce & récite' 
des vers vilains Se lafcifz.deuant fa fille. Et nous 
auiourdhuy ne prenons plaifir qu'à telz poètes, 
qui efcriuent des amouretes & de paillardife, 
leurs Iiures&rirhmes font les bibles &nouue-
aux Teftamens des damoifelles. Caton punift 
Manlius pource qu'il auoit monftré mauuais ex-
emple à fa fille, Se qu'il ne feftoit pas monftré fi 
graue, qu'yn père doit eftre deuant fes enfans. 
Mais ie fuis esbahy qu'il diroit, fil voyoit entre 
les Chreftiens, les Princes Jk les Prelatz de l'E-
glife,&tant de pères, couchez aux girons des 
dames 
i.pïJurmu 
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dames & des putains, mignoter, non pas auec 
leurs femmes efpoufées, mais auec leurs paillar-
des, lefquelles ilz tiennent publiquement, & les 
meinent en leur compagnie , deuant leurs fub-
iedz , leurs peuples, leurs brebis, leurs enfans, 
Icrs feruiteurs & feruanres?Ou trouuerons nous 
maintenant entre les Chreftiens, la feuerité & 
grauitéquiaeftéiadisentrelesPediens? ( l i c e V j ) M 
eft vrayqueleshiitoiresentefmoignentjEtla!!.!^.,. 
honte Scmodeftie quiaefté entre les Romains 
anciens.Car les Perlîens.craingnans que leurs en 
fans ne veiiTent quelque chofe vilaine.auoyenr, 
foubz peine de la vie.derendu, qu'ilz fegardaf-
fent de regarder vn homme nud.Et les Romains 
ne permettoyét pas.que les enfans veiffent leurs 
pères & mères nudz , ne que le fîlz, eftant en aa-
ge.allaft aux bains & aux eituues auec Ton père, 
ne que le gendre fe baingnaft auec fon beau pè-
re , craingnans de leur bailler quelque mauuais 
exemple. Penfonscomment ilzeuffent rroutié 
honnefte, que les hommes &femmes haffenr al-
lez tous enfemble en des mefmes eftuues,& que 
les vns fuffent là tous nudz deuant les autres,voi 
re deuant les eftrangiers.comme il fe fait autour 
dhuy en plusieurs lieux entre les Chreftiens Ce-
la ne fent il pas fon bordeau à pleine gorrre ? 
T H E . Tu vois auffi clairement le profit que 
telz exemples apportent à la Chreftienté.&com 
ment tout y eft desbordé. 
qq % 
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Chïç.ts. H I E R . Confinerons donc qui eft eaufe 
de tout ce defordre. T O B. Ceux lefquelz 
/ucuhtion' vous appeliez Papiftes,difent,que c'eft vous.qui 
de? Papiftts voulez reformer les autres.qui v mettez ledef-
comre tes E-- j o ,~i •> n i 
uingeliqiics.; ordre : ce que nlz voyoïent qu'il y eult quelque 
meilleur ordre entre vous, qui vous glorifiez de 
l'Euangile.qu'entre eux.qu'ilz diroyent que vo-
ftre Loy eft meilleur que la leur. Mais ilz voy-
entqu il y a desgentz de voftre cofte', qui ne fa-
meudent de guere,& qui ne valet de rien mieux 
qu'eux.mais font encore pires.que ceux lefquelz 
vous blafmez. N'as tu pas fouuent ouy cefte 
complainte,Theophrafte? I H E . C'eft la 
commune querelle & aceufarion de ceux qui 
cherchent occafion pour blafmer l'Euangile. 
Mais il me femble, que leur iugement n'eft pas 
fort équitable. Car nonobftant que tous Chrefti-
ens doyuenttafcher deparuenir à la plus gran-
de perfection qu'il eft poflible , touteffoys il ne 
nous faut pas faire noftre conte, de trouuer tous 
les hommes Anges.en ce monde . Si nous vou-
lons trouuer des Anges, il les faut chercher en 
Paradis. Car en cefte terre corruptible ne les 
rrouuerons nous pas. Dauantage.ilz nous font 
tort, de nous aceufer. qu'il y a plus de defordre 
entre nous.qu'entre eux. Te confefle , qu'il y en a 
trop plus que ie ne voudroye : ce que ie ne puis 
voir fans larmes . Mais fil eft queftion de faire 





queledefordre qui eftlàou l'Euangile eft
 c 5 p a r a ; f o n 
•fchc vaut mieux que tout l'ordre qui fauroit dcu pchce 
eftre là ou la Méfie eft chantée . Car p o u r l e ^ ™ < 
moins.onn'ylaiffepas régner lidolatrie ne les & Euangcil, 
péchez publiquement.ny fccrètement auffi, filz •!•«•• 
viennent à notice, & filz font dignes de puniti-
on ciuile ou Ecclefiaftique.Mais noz aduerfaires 
prennent toufiours laduantage fur nous, ôc efti-
ment noz péchez plus grans que les leurs, pour 
deux caufes.La première cft pource.que puifque £» « « * 
la lumière de la parolle de Dieu aefclaircy leslcs pcchcs 
ténèbres obfcures de la profonde nuict, en la-plus grani. 
quelle nous eftionsendormiz, on voit plus clai-
rement , & congnoit on mieux les fautes & pe-
chez.que parauant. Car au lieu qu'en la religion. 
Papiftique.vne paillardife &vn adultère n'e-
fto'it qu'vn ieu & vn pafle-temps, maintenant la 
parolle de Dieu nous apprend d'eftimer vn plus 
grand péché & plus grand fcandale.vn vilain at 
touchement.vne danfe lafciue, vne parolle def, 
honnefte.ou vne chanfon lubrique, que les ido-
lâtres & hypocrites n'eftimentvne paillardife, 
vn adultère &vnblafpheme . Car telz péchez 
abominables leur font plus tolerables , que d'a-
uoir mangé vn morfeau de lard vn iour de ven-
dredy.Enapres.ilz veulent faire de nous, com-
me nous auonsfaia le temps pane des Moynes. 
Pource que ceux làfappelloyent religieux , & 
qu'ilz fe vantoyent de viure en l'eftat de perfe-
qq 4 
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âion.il fembloit bien aux autres Chreftiens, que 
ceux là deuoyent tenir vne reigle plus eftroicte, 
& ju eux deuoyent auoir plus de liberté de mai 
faire:tellemenr que fivn religieux euft faift ce 
qu ilz faifoyent, ilz en crioyent beaucoup plus 
que dvn autre : & non pas du tout fans raifon. 
Auflï.pource que nous délirons que 1 Eglife feit 
reformée félon Ja reigle de lEuangile.il leur eft 
bien aduis, que nous, qui voulons reformer les 
autres , nous deuffions reformer les premiers 
noufmefmes.En quoy ilz n'ont pas torr.Mais en 
cela ont ilz tort, qu'il leur femble quilz doy-
uent auoir plus grande liberté & licence de mal 
faire,& qu'ilz ne font pas tant tenuz de bien fai-
re.qne nous : ains qu'ilz doyuent toujours eftre 
exeufez & fupportez.quelque mal qu'ilz facent: 
& qu'il n'y a nul quidoyue eftre reprins. que 
nous. En quoy ilz nous font plus d'honneur que 
ilz ne penfent. Car maugré qu'ilz en ayent.ilz 
donnent d'entendre.qu'ilz eftiment noftre Reli-
gion meilleur,& plus parfaide que la leur, veu 
qu'ilz y requièrent vne fi grande perfeûion, & 
qu'ilz fe permettent telle licence. le fuis bien 
marry qu'il n'y a plus de fainâeté en nous. Se de 
BmngtH, ce qu'il fort tant de fcandales de la vie de plu-
llux. fw*"da' "*curs-qu ' Ce glorifient de I'Euangile. Car ilz 




- reculez i & que le Nom de Dieu en eft blafmé 
entre les infidèles. Il leur feroittrop meilleur 
qu'ilz 
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qu'ilz euffent.comme dit Iefus Chrift. vne meu- Mi '- l8« 
le de moulin pendue au col,& qu'ilz fuffent iet-
tez au profond de la mer.que donner iufte occa 
fion de fcandale au moindre du monde. Mais 
que noz aduerfaires n'en penfent pas pourtant e-
ftre excufez.Car ce n'eft pas la manière d'y pro-
céder. Il leur femble, qu'ilz fe font bien acquit-Faute de ton 
tez de leurofTice.quâd ilz nous ont bien efpiez,'" Pa"*« 
Se qu'ilz ont rrouué quelque chofe à mordre en 
nous. Mais cependant ilz ne regardent point 
qu'on fait chez eux . ilz ne famendent point, 
mais crienr roulîours après nous.Hz veulent que 
nous leur baillions bon exemple ,&que nous 
commandons les premiers : mais eux ne veulent 
ny commencer ny fuyure. Nous de l'autre co-
fte.ne faifons guère mieux noftre deuoir. Et par 
ainfi.nous voulons tous tirer le fertu & la paille M«.7-
qui eft en l'œil de noftre frere,& laiffons les pou 
très & les rjroffes bûches au noftre. Mais encore, 
quand tout fera dict.ie te prie, Tobie.que tu me 
refpondes enta confcience:à qui il te femble 
que la plus grande couloe de ces chofes, doit e-
ftreimputée.iînô aux Payeurs & Prelatz de \'E-y*c™ipt et 
glife ? Quelle inftruction ont ilz baillé, & bail- ,ieuutt. 
lent encore de prefent.au poure peuple?Ne font 
ilz pas de ces afnes fauuages, & de ces pères cor-
rupteurs de leurs enfans,& de leurs familles, def 
quel* il a rantofr efté parlé? ilz ont diffipé toute L* vigne da 
? • i r. • "o i !• i Seigneur gi-
Ja vigne du Seigneur, & l'ont toute remplie de mt &defert« 
q q 5 
5?S R E F O R M A T I O N . 
BOt^ i ronces,d'efpines &de chardons.Nonobftanr que 
la vigne eft plantée de bon plant, & bien culti-
uée, combien faut il que le poure laboureur tra-
uaille.pour luy faire porter fruid: ? S'il la trouue 
toute deferte, ne faudra il pas qu'il prenne de la 
peine deux foys autant ? 3c û aura encore grand 
peine de la rendre fertile. Il n'y a pas grand tra-
uail àgaftervne vigne . Car elle fegaftera aflez 
d'ellemefme.Mais il y a grand trauail à la reftau 
rer.Eux n'ont eu autre Iabeur.qu'à diffiper l'Egli 
fe de Iefus Chrift. Mais maintenant qu'ilz l'ont 
mife en frifche, & que nous l'auons trouuée tou-
te deferte.pleine de chardons.d'efpines, de ron-
ces,& des herbes venimeufes.de toute idolâtrie, 
fuperftition,bIafphemes,facriIeges,fimonies,er-
reurs.abuz,traditions humaines,cérémonies do-
mageables,d'herefîes,& de toutes vilainiescom 
ment eft il poffîble de la pouuoir fi toft purger 
j , . cV rendre fertile? Car nous pouuons bien dire a-
Sodlm?.' e uec le Prophète: Leur vigne eft du plant de So-
Dtut.îz. dome.& leur vin.du fep de Gomorrhe. Leur rai 
fin.eft le niiiîn de fiel & d'amertume: & leur xin 
eft du fang de dragon &du venin de l'afpid. 
B f a -^ l'ay attédu du vin de ma vigne, dit le Seigneur, 
& i'en ay receu du verfuft& du vinaigre.I'en at-
* •*•*• . . ondoyé des raifins.&i'en ay eu des lambrufques t a difficulté o„ j r • TI • J ; i i r -ii ' 
«reformer & des elpines. II y aicydelabefongnetaillce, 
l'Egiife,&ie laquelle ne fera pas toute coufue en vn iour. 
fttmmSaT O " 3 ^ H n'y aurait à faire qu'à arracher le mau 
uais 
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nais plant, & les mauuaifes herbes, y faut il peu 
de temps? Penfez donc quel labeur eft préparé à 
ceux qui prennent la charge de reftaurer l'Egh-
fe? Car il la faut premièrement nettoyer des a-
buz,& des vices qui y font, il en faut arracher 
toute faulfe dodrine, & purger l'ordure quiy 
eft. Puis faut planter & cultiuer incefiammenr, 
pour auoir du fruiâ. Ce n'eft pas donc de mer-
ueilles, fi dvn an , de deux, ny de trois, on n'y 
trouue pas tel fruia qu'on defire. Car à grand 
peine ont eu encore les laboureurs, que Dieu a 
enuoyé en cefte vigne, le temps, pourcomman-
cer à planter, mais font encore occupez àarra-
cher.Car c'eft par là ou il faut commancer, com-
me le Seigneur le monftre àHieremie, difanr: Hùrc.t. 
le t'ayenuoyé, afin que tu arraches &que tu 
plantes:queturuines.& édifies. Confidere quel-
le inftrudion on nous a baillée. I'ay défia parle 
de la difeipline domeftique,&: comment les pè-
res & mères en font leur deuoir. Et qui eft caufe 
que les Princes n'ont mis meilleur police au 
monde,& fait garder meilleur difcipline?& que 
les pères & mères n'ont rendu meilleur deuoir 
enuers leurs enfans, finon qu'eux n'ont pas efte 
mieux inftruidz, & qu'ilz ontveu cela faire a 
leurs Pafteurs & Prelat2?Si on les accufe.ne peu 
uent Hz pas bien refpondre: Noz Prelarz & Pa-
yeurs nous ont ainfî enfeignez, & nous ont mon 
irré l'exemple que nous fuyuonsf H i E. H* 
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pourront bien alléguer pour leur excufe.Ie pro-
uerbe commun, qui dit : Quand l'Abbé vend 
Chip.ip. v i n ' l e s Moynes peuuent bien aller àlatauerne. 
T o. Ilz pourront alleguer.contre ce que 
Mef r-j des 5 ^ '•**" e ^ ° I e s : Clu'i^z f o n t m i s »" u°n or-
tLkïïu. " d r e»qu 'J y en a toujours eu.Si les pères n'y ont 
voulu enuoyer leurs enfans.les Pafteurs n'en font 
pasàblafmer.
 T H E. Pourquoy n'ont tenu 
conte les peret.de faire enfeigner leurs enfans.fi-
non à caufe que leurs Pafteurs ne leur ont pas re-
monftré.que les Ietres & vertu valoyent; Car 
eux les defprifoyent plus que nulz autres: & 
renoyent plus de conte de leurs chiens, cheuaux 
& efpreuiers.que des brebis de Iefus Chrift. Car 
P>«euM
 p i i f
c e i e u r
.
e f t t o u t vn ,mai squ i l zen tirent le laiâ, 
£»m eux mti, ° ^ a knne.Car ilz ne fontpas pafteurs.comme dit 





 ' ftre eux mefmes. Quand le peuple a veu que les 
Prelatz tenoyét bien des palefreniers pour leurs 
cheuaux, des efcuyers pour leurs oyfeaux.des 
cuyfiniers pour leur panfe, &ne fe foucioy ent de 
mettre des Pafteurspour le poure troupeau de 
Iefus Chrift, mais qu'ilz eftimoyent moins les 
âmes que les beftes.auflï a il eu plus de foing de 
fes cheuaux & de fes iumentz.que de fes enrans-
& a mieux aymé tenir des feruiteurs pour gou-
uernerfesbeftes.que des bons pédagogues & 
des bons maiftres.craignans Dieu, pour inftrui-
re fes enfàns:ou filz fen eft trouué quelcun, qni 
ayt 
d'tf 
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ayt eu quelque affedion dauantage aux letres 8c 
à vertu.&quiairenuoyc fes eufans à l'elchole, 
iiz ont rencontré quelques grans afniers de mai-
ftres & regentz & quelques enragez fophiftes. " J J ^ 
auec lefquelz ils n'ont apprins que barbarie : &
 r „ . 
n'ont iamaisgoufté des bonnes letresmiais lï on 
les leur a donnez hommes.ilz en ont faid des be 
ftes.Silzlesontreceuxcheuaux.ilzles ont ren-
duz afnes. S'ilz les ont receuz beftes.ilz les ont 
renduz beftes Se demy ou monftres. T O B. 
l'en ay veu pluiîeurs qui faifoyent bien fem-
blant.qu'on leur auoit mis des beftes entre leurs 
mains.Car ilz ne fauoyent faire autre chofe, que 
toufîours frapper deffus.comme deffus des afnes: 
tellement qu'il n'y auoit enfant de fi bon efprir, 
qu'ilz ne miffent en defefpoir.&auquel ilz ne fif 
{"ent hayr les letres.auât qu'il euft cômancé à les 
congnoiftre & aymer. le croy que filx euffent 
efté charretiers.les cheuaux rïeuffent pas laiffc la 
charrete aux fanges.par faute de les fouefter& 
frapper deffus. H I E .Ilz en eftoyent trop plus 
dignes.que d'auoir charge d'enfans. Mais le mô 
de eftoit bien digne de telz regentz.Car vn ho-
me nevoudroit pas donner à garder fes pource-
aux.fes bœufz.ou fes brcbis.finon à vn home de 
bonne congnoiffance, &duquel ilfuft bien affeu 
ré. Mais quand il eft queftion des enfans c'eft 
tout vn,à qui on en baille la charge. L e premier 
qu'on rencontre.eft le meilleur. Il fuffifoit que 
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vnenfant fceuft lire & efcrire.pour eftre P r e . 
ftre.ounotaire.ou pour auoir quelque office & 
benefice.On ne queroit point les letres pour l'a-
mour d'elles,ne pour l'amour de vertu, ou de la 
parolledeDieu:maisfeulement,pour le gsing. 
T H. Et.qui deuoit pouruoir à cela, mion les 
Palteurs.qui enontlacharge;qui font tenus de 
inftruirelesgrans&les petitz, Se de pouruoir 
auec lesMagiftratz.auxefcholes.de gentz fauans, 
prudentz fages Se vertueux qui fâchent bien con 
gnoiftre la nature des enfans,pour fe fauoir ac-
commoder Se condefeendre à leur capacité, Se. 
les inftruyre à la crainte de Dieu.Maispuis que 
on n'a tenu conte d'inftruire & endoâriner ne 
Jcsgrans ne les petitz.il ne faut pas eitre efmer-
aeillez.fi nous auons des monftres.pour des hom 
mes:des Diables.pour des Anges. Si nous nous 
battons comme chiens Se chatz,& mordons l'vn 
l'autre.Car nous auôs eftez nourrys en toute bar 
barie. fans humanitc'.ck n'auôs pas efte inftruiâz 
en la crainte de Dieu.n'en fia parolle, pour ap-
prendre patience, & de nous fupporter les vns 
les autres. Parquoy nous fommes tant impati-
entz.que nous ne pouons feulement porter vne 
parolle l'vn de l'autre.mais nous enfellonons & 
enuenimons les vns contre les autres : & nous 
picquons&irritons.defiransplusla ruyne que 
le falut l'vn de l'autre. Nous ne voudrions pas 
faire pour l'homme,auquel Dieu habite.ee que 
nous 
i » 
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nous ferions pour lesbeftes. Carfî vnhomeavn 
cheual il conlidere quelle eft fa narure:ùl eit cl- conMcrwiS 
de l'efperon:ul eft doux & rraidable ou félon & 
intraidable&nelerraiaerapascomme vn ai-
ne ne vnafne comme vn cheual.Car leurs natu-
res 8c complétions font différentes. Si vn mai-
ftre d'efcholle.ou les pères & mères auoyent tel 
le confifcratîon enuers les enfans. qui leur font 
donnez en charge.ilz leur donneroyent meil-
leur aJrefie,& pouruoyroyent mieux au protit 
& d'eux & de leurs enfans. Car il y en a aucuns 
qui ont befoing d'eftrepicquez &follicltez:ou 
autrement ilz ne feront rien qui vaille II y e n a ^ ^ ^ 
d'autres qui ne font que trop efueillez.&tropvo
 t u r e s d-cna, 
16taires: qui ont plusWoing de labride,gue defe» £ * £ 
Vefperoi.Les vns veulent eftre efueillez,inciteza 
& entretenus par liberalité.par dons & prornef-
fes • les autres par honneur. Aux vns il ne faut 
qu'vne oarolle de remonftrance,& leur faire vn 
petit de honte.pour les retenir en leur office. Il 
y en a dautres.enuers lefquelz il faut vfer de me 
naces,& lefquelz il faut retenir par crainte .11 y 
en a.qul font encore déplus mauuaife conditi-
on, enuers lefquelz on ne profitera rien, fans la 
verge&lefoueft.llya donc ïcy beaucoup de 
choies à aduifer.pour fauoir adreffer vn chacun 
comme il appartient. Car qui voudroittraifter 
vn cheual noble & gentilhomme vn afne, on le 
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gaiteroit on en feroit vn afne. Parquoy il faut, 
lauoir condefctndre à la nature >>'vn chacun auf 
ii bien que les médecins faccomn.odent, à la 
complexion des malades Semblablement, fi \ a. 
homme a vne mule inrraidable.qni morde, rue 
„ , w t e de & frappe.il la flatterailaprendia doucement, 
î/muit. pour en iouyr mieux à l'a guife.Gchant qu autre 
ment ne (en pourra il feruir,& que par coups de 
baftons.ilnela rendra que plus intraidable & 
diftidle.S'ilcongnoit donc quelque vice en fa 
femme.pourquoy n vfe il dvn tel arr, pour la 
corriger? Pourquoy ne coniîdere il fa nature. I 
pour lafauoir mener felô cela.à fin qu'il la fe ren 
de plus docile.plus feruiale 8c loyalle. pluftott 
que de tempefter par la maifon.crier comme vn 
enrao-é.frapper à l'eitourdie,& faire d'vne folle 
vne enragée? Auffi la femme aura bien patience 
d'ouyr crier les poules par la maifon, 8c de voir 
h-urfiente&ordure.ppuren auoir des œufz& 
ne pourra porter vne parolle de fon mary, quel 
le ne defpite 3c refponde fièrement. pour faire 
tonner & foudroyer par toute la mailon. Elle 
nefaitpasconfidererque c'eft fon chehceluy 
qui la nourrift & entretient 3c auec lequel il eft 
neceflaire qu'elle viue & meure. Autant en no-
uons nous dire des parentz 8c de leurs enfans. 
desmailtresck feruireurs des Seigneurs & lub-
iedî.desamvsvoiûns & de tous les hommes, 
•ueclefquelz il nous nous faut viure,& defquelz 
nous 
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nous deuons procurer le falut. 
T o B. Tu m'as expofé beaucoup de eau çhlp 
fes.defquelles les maux procedenr.qui font main 
tenant fur la terre.& me les as monftrez en telle 
forte,qu'en declairant les maladies.ru as aufii en-
feigne vne grande partie des remèdes. Car puis 
que tous les maux procèdent de la nature cor-
rompue de l'homme,& de la faute de bonne do 
ftrine & inftrudion.il eft donc requis , pour le 
premier poinA.de trauailler à reftaurer & ref r 
mer l'homme à l'image de Dieu,& de pouruoir 
à toutes les chofes qui font neceffaires à cela, & 
de corriger lesabuz qui y font furuenuz.-ainiï 
qu'il en a délia efté parlé.Or puis que vous au» 2 
monftré quelz çiroyent les patiens, les mede 
cins&ceux quiefl-oventaurourdes ma!aiKt,& 
la médecine pareillement,dictes fi vous auez en 
core quelque chofei dire, touchant ce dernier *-etemtic 
.
 c * T i l ' P'i-rir us Ifg 
poinct. T H . Les moyens les plus propres, .taux qui 
pour remédier à tous ces maux,font ceux là lef- ' 'Clt„1£n ' l a 1
 1 , • 1 L • f ». • -iChicflunit. 
quel z ru as maintenant touchez en bner. Mais il 
te faut bien noter, que cela ne fe peur faire, par 
vertu ne puiflance humaine.Car ainlî que nul ne 
peut créer ne former l'homme, que Dieu : aufll 
nul ne le peut reformer &reftaurer,que luy feul. ,
 t'h"£ 
Parquov.ainfî qu'il l'a créé par fa parolle,& par t .nu . 
fafa^efle.c'eft aflfauoir par fon Filz lefus Chrift, {j^v^are ,-„, 
auflfî le veut il reftaurer par luy feul,&,par fa feu rtitmioncfatt 
IeparoIle& inftruâion. L'inftruâion ne peutftKnn£-
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eftrebonne,quelle qu'elle foit.fi elle eft prinfe 
d'autre part, que de les faindes efcritures.par lef-
quelles Iefus Chrift nous enfeigne & nous in-
ftruid.Car comme tefmoigne l'Apoftre, toute 
LVftge & efcriture diuincment infpirée.eft vtile pour do-
î°i!Tft« ïftri ? " ' n e ' ? ° U r r e P r e h e n l î o n ' P o u r c ° r rea ion ,pour 
turcs." C" inftruâion.qui eft en iuftice.à fin que l'hôme de 
P7JU'4' D l e U * ° " c n t ' e r» aPP a r e i^c à toute bône ceuure. 
Pource dit Dauid.En quoy corrigera l'adolefcét 
fa voye?Puis refpond luymefme : En y prenant 
garde.felon ta parolle Seigneur.Pour cefte eau-
le luy donne il tant de louanges.Et entre les au-
tres,il l'orne de ces beaux tiltres, difant : Ta pa-
rolle eft vne lampe à mon pied,& vne lumière, 
Pfal.ti9. à mon fentier. La Loy de l'Eternel eft entiè-
re, recréant &foulageant lame. Le tefmoigna-
ge de l'Eternel eft certain.donnant fapience aux 
Vt1l.19.9j; ignorantz. Les mandemens de l'Eternel font 
droftz.relîouyflans les cueurs. Le commande-
ment de l'Eternel eft net, illuminant les yeux. 
Les iugementz de l'Eternel font verité,& font 
enfernbleiuftes.Ilz font plus à délirer que l'or 
& que plufieurs pierres precieufes:& font plus 
doux que miel, &ray de miel. Aufiï ton ferui-
teuraefteaduifepareux.il y a grand loyer , en 
l'obferuation d'iceux. Seigneur, bienheureux 
eft l'homme, lequel tu corriges,& auquel tu en-
feignes ta Loy]. Le prophète baille vn beau 
tiltre à cefte feience diuine, quand il l'appelle 
lumière. 
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lumière. Car fans icelle, nous fommes en tene-
bres.Et fi nous voulons auoir de telz yeux , que 
ceux de Mofeh Iofuc & Caleb, il eft neceffaire, 
quïlz foyentillumines.de ceftelumière, par la-
quelle on voit les chofes fpirituelles. Car par 
celle du foleil,nous ne pouons voir.que les vifi-
bles & corporelles. Ainfi donc que tout bien vi-
ent de cefte dodrine.auffi au contraire , le l'ro- £fa.f. 
phete impute tout le malheur qui aduient aux 
hommes.au mefpris d'icelle, difant.Mon peuple 
a efté captif, pourtant qu'il n'a pas eu feience.] 
Les hommes ont inuenté beaucoup de feiences, 
d'artz.de traditions.de reigles & de manières
 TtMâmê 
de viure.mais pource que ce font chofes humai- humiint* îno 
nes.elles n'ont point la vertu ne lepouoir, de tiitùM*. 
tranffbrmer 1 homme de fa nature corrompue 
& terreftre.en nature celefte &fpirituelle ,ains 
aucontraire.Ie tranformeront pluftoft, de natu-
re celefte.enterreftre.Car il eft requis en lare-
formation de 1-homme.vne vertu plus que hu-
maine,& vne puiffance diuine& fupernaturelle.
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Parquoy .quand le mal eft en lame, les medeci-
 dei>h0mme. 
nés corporelles n'y peuuent de rien feruir.Or ne 
fe peuttrouuer cefte diuine vertu.qu'cn Iefus
 C o , .u 
Chrift, qui eft la vraye image de Dieu muifible: î»b... 
qui feul peut reformer en nous, celle image de 
Dieu.à laquelle nous auons efté créez &formez: 
quiparlemoyenduDiable,& de péché a efte 
abolye& effacée en nous.Car nul ne peut rep*-
r r i 
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rer ce que leDiable a ruine'.que le feul Dieu.Car 
la ruine eft iî grande,qu'elle ne peut eftre repa 
ree, que par la main puiffante d'iceluy .Parquoy 
ilnousfautaddreiTeràlefus, qui eft venu pour 
faire les œuures de fon Père, & pour deftruyre 
celles du Diable. Or ne pouons nous rrouuer le 
fus Chrifl,hors de fon Eglife:n'auoir paix Se re-
pos,qu'en icelle. Car c'eft le lieu auquel les ef-
P»ix en PB» P^cs ^o n t forges Se conuerties en coultres: Se le» 
giiiï. Jances,en faulz.felon le tefmoignage des Pro-
Mich.4. phetes.EnicelIe,vne gent n'effeue plus l'efpee 
contre l'autre genrEt n'y a perfonne, que plu» 
fexercire à laguerre.ains y renoncent tous.pour 
trauailler au champ & à l a vigne du Seigneur. 
Efi.n. Cefj Ja fainâe montaiene du Seigneur .en la-
Beticsfiuux- î i i t i î - ° i 0 1 J 
g ss. appris quelle Je loup habite auec lagneau : ce le para, 
Çoifces. couche auec le cheureau. Le veau & le l'yon-
ceau Se autre beftail.demeurent enfemble,& vn 
petit enfant les conduit, La vache Se l'ours y 
paiffent enfemble,& leurs petitz y gifent enfem 
ble.Le lyon y mange le foin, comme le bœuf. 
L'enfant à laid.fy esbatfuslespertuys de l'afpid. 
Et celuy qui eft leuré, met fa main au trou du 
bafilic. Il n'y a befte qui puiffe nuyre, ne gafter 
perfonne.en toute celle fainfte montaigne. Et 
qui les a rendues tant priuées & domeftiques? 
Qui leur a ainfi faitr defpouiller leur nature? 
Qu^ia conioinâ.reconcilié&appoinâc enfem-
ble.ces beftes tant contraires ? tant fauuages Se 
cruelles? 
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cruelles'Qui les a rendues tant traidables ? Qui 
les a defpouillécs de leur rage & de leur venin? 
Le faindProphète,qui par telles figures nous a 
peind&pourtraia,lvnion,paix& traniquihite 
de 1 Eglifede Iefus Chrift.en rend la rajfon luy 
mefme,difant:Car la terre eft remplie de la tel-L a f c t a l e e a„ I 
enceduSeigneur.commefileseauesde la mer Scigmw&fo 1 
couuroyent toutes chofes^Tu vois l à manifefte »*•• 
ment. quelle vertu le Prophète attribue a la fa-
ence de Dieu: quelle médecine c'eft, & quelle 
propriété elle a, pour tranfformer & reformer 
les hommes,& pour les appriuoifer, conioincré 
&vnir enfemble.Caril ne nous faut pasattendre, 
comme lesIuife.qufàlavenue du Meffias les be- ^ . ^ ^ j 
ftesfauuagesfoyentpriuces, comme en l'arc.e
 J u i q u t , 
deNoé,&qu'ellesobeiffentàl'hÔme,cÔmeelles 
obeiffoyent à Adam.auant qu'il pechaft : & que 
cefte Prophétie foit accomplie à laletre Car le ^ 
fus Chrift n'eft pas venu pour les beftes, ne poUr;tfiig C h n f t . 
lesappoinder entre elles, ouauec les hommes, 
mais eft venu pour les hommes, & pour les ap-
poinâerauec Dieu.auecles Anges, & entre eu* 
mefmes.Enquoy il a trop mieux dcclaire fa ver-
tu & puiffance.que fil euft appriuoyfé toutes le» 
beftes fauuages &venimeufes.Carquelzlvors, 
pardz.ours.loups.afpidz, vipères, 8c bafiliquf » 
peut on trouuer plus cruelz Se venimeux, eue 
l'homme? T o. il eft bien aifé à congnoiftrtf 
par les tranfformations.defquelles nous auons H 
longuement parlé. r r ? 
9<j8 H Ï F O R H A T I O K ; 
Chap.3t. • T H E O . Et pourtant.confiderons main-
renant.comme ces chofes ont efté accomplies 
en l'Eglife de Iefus Chri(l.& côme ccftefcience 
de Dieu.qui eft l'Euangile de Iefus Chrift a de-
clairé fa vertu en icelle. Et pour mieux monftrer 
cecy i'en propoferay vnexemple ou deux, par 
lefquelz on pourra iuger de tout le refte. Pre-
nonsdonc pour le premier.Sainâ Paul,&confî 
tio" de"™ a d e r o n s < l u e l il * efteauant fa conuerfion &apresr 
Si tes pciftcu & quelle Metamorphofe & tranfmutation a efté 
Ï 2 £ . * u o , A i ™ e.n ,UY > q u a n d d e Pharifien, il a efté faid 
Chreftien.Quel loup enragea il efte, après les 
poures brebis de Iefus Chrifr ; cependant qu'il 
eftoitencoresIuif& Pharifîen, auant qu'il fuft 
venu en cefte fainâe montaigne ? En quelle fu-
reur 3c rage pourfuyuoit il le poure tropeau de 
lefus.quand il fen alloften Damas.auec la corn-
miflïon qu'il auoit desEuefques& des Seigneurs 
AA.j. de Ierufalem'Qi^elle frayeur donnoit il aux po-
ures agneaux de Iefus? H I F . Nous en pouons 
bien îuger.par la crainte que les dif«iples delefus 
Chrift enauoyenten lerufalem,encoures après 
fa conueriîon. Car fainft Luc tefmofgne, que 
quand il fur retourné en Ierufalem, & qu'il fe 
vouloft ioindre auec les difciples, que tous .le 
ruioyenr,& en auoyent horreur.comme les bre-
bis d'vn loup.iufques à ce qu'ilz furent pleine-
. ment aduertiz par Barnabas'comme il auoit efté 
appelle de IefusChrift.T H. On pourrait doc dire 
à bon 
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à bon droit, qu'en luy a efté accoplie la Prophe 
tie de Iacob ,»difant en cefte maniere.Beniamin Gcn.4e. 
rauiracôme loup.Car durât le temps qtfil e ^ 2 « » 
en celle rage & fureur.il feft bien declairç eftre 
des loups de la lignée deBeniamin.Mais il eftoit 
différent aux vrays Beniamites en ce queux, ^ 
comme loups.mangeoyent leur proye,& au vel 
prediuifoyent la defpouille des ennemys de 
Dieu:Et Saul.des fcruiteurs & difciples J'celuy. 
Mais Saul ce loup rauiffant, n'a il pas efte foub-
dain changé en brebis.apres qu'il a ouyla voix 
de lefusChrift'quâd il eftoit en la maifon d; Ana 
nie, n'hahitoit pas le loup.auec l'agneau paifible 
ment.ayant defpouillc toute fa rage & cruauté?
 A u t | e franfc 
Et ceux qui comme chiens,& maft ins ,gnn a^ns form t^iom 
les dentz.auoyent cric après Iefus Chrift : Ofte,
 M * ^ • 
ofte.tue.tue.crucifie:&qui comme oun.Iicor-Locw. 
nés & lyons enragez crioyent autour de faUMS..* 
croix.comme ont ilz efté conuertis & tranitor-
mez en brebis & agneaux.quand ilz ont ouy la 
prédication defaindPierre & des autres A p o - A f t J ^ v 
ftres?& quand ilz leur font venuz dire tant aim-
ablement , auec grande contrition de cueur: 
Hommes frères, que ferons nous t Ces lyons 
cruelz &felons.n'ont ilz pas oblié de boire le 
fang.de manger Se deuorer la chair des vrays 
feruiteursdeDieu, & des beeufz , qui auoyent 
porté fonioug.cuhiuéfon champ, & battu fon 
blé'N'ontilpasapprinsauec iceux.de manger 
r r 4 
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paiâblemenr la pafture Euangelique.en la mon-
tai-ne duSeigneurîCombien y a il eu de ces fer 
penne & vipères Iudaiques.qui par leur venin fe 
ftoyenr efforcées de deitruyre I Eglife deDieu, 
mÔEiïhJd* a i l 1 i l c l L i e l e i , v i P e r e s r o m penr le ventre de leur 
iwrvcmn.' ""fw-qui par après ont perdu leur venin, en ce-
fte ta-.nde montaigne=en forte que les enfans du 
Sei-neur.pleJnsdefimpIicitccolombine.fefont 
louez auecelles.fans en receuoir aucund5mape> 
"»ï< d. i l ' C ? 1 , f e c f t c o m P a rée àl'archede Noé, maisïÉ 
Ncé&du g»"e Papaleeftvne arche,laquelle ne receoic 
Pape. que belles immondes.cruellcs &venimeufes.Ce 
pendant donc qu'elles feront en celle arche, & 
en ces cauernes de paluz de Babylone, elles 'de-
iwçfe de m e u r eront telles.Mais incontinent qu'elles mon 
TA iiuncc feront en la faincte montaigne du Seigneur & 
G&t entreront en l'arche de l'alliance.qui eft l'arche 
lck.«o.i3. de refus Chrift, le vray Noah, qui apporte le 
vray repos &la vraye confolation aux hommes: 
elles feront priuées & domeftiques,& defpouil-
leronr toute beftial/té &cruauté,& fe rengeront 
comme {impies brebis,& doux agneaux, foubz 
Iefus Chrift leurPafteur.qui n'eft point le Pa-
fteur des loups & des beftes fauuages, mais des 
brebi's tant feulement. Parquoy, qui le voudra 
auo/r pour Pafteur.il eft neceffaire qu'il deuien-
r i é "«•."rebis & agneau.Car Iuy, qui eft l'agneau de 
itKK Dieu.quiofte les péchez du monde, ne peut 
auoir accointancene conuenance,qu'auecfes 
fem-
» 
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fcmblables:& n'a rien en plus grande abomina-
tion que les loups & les belles fauuages. Ceft î ^ " 1 * " 
l'Agneau.qui ternie les gueules des lyons : qui uani.tf. 
remooucne les tranchans des efpées:qui apporte Heb.u. 
la paix.non pas mondaine,qui eft de petite du-Uh.t4. 
rce.mais la paix celefte & éternelle : la paix des _ 
cueurs 5: des confciences enuersDieiijqui engen 
dre auffi vne vraye paix entre les hommes, qui 
ne peuuenteftrediuifez les vns contre les au-
tres lî vne toys ilz ont goufté de cefte fcience 
de Dieu.Sc iïîz font vnis par l'vnion de foy.qui 
engendre la vraye charité qui eft le lien de ° * 
piix 8c de concorde. Parquoy ie concluz , que 
toute la caufe des troubles & diuilîons qui font 
maintenant au monde.ne procède d'autre four-
ce. que de la grande ignorance de la parolle de 
Dieu.qui eft entre les hommes:& de la faute de 
ce^le fcience de Dieu:& que iamais, il n'y aura Igtioonei 
ordre.qu'elle n'y règne comme elle doit.Car la ^ ^ u^"* c ? 
ou elle defFaut.il eft bien force.que cela yadui-
eine que dirOfée.parlant en celle manière .-La 
. ,'_ , - . ' . .
 n . Ufte.4* 
vente & la faïence de Dieu n'en: point en terre. 
Parquoy menfonge & ignorance y habitent. 
Adultère homicide & toute abomination y re-
gnenr, &!e fan;* touche le fang: ceft à dire I'vn 
aes péchez enfuvt& engendre l'autre, & n'y a 
iamais point defïn. 
H r E . Tu PS oarlé de la vertu, puiflance
 Cfc 
& cfficace.que la fcience de Dieu a, & la parol-
r r ç 
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le d'iceluy,à reformer les hommes:& m'as adui-
La vertu de^.en parlant de celle matière, de ce que les an-
la mufique dcciens ont efcrit d'Orphée &d'Amphion,qui ont 
AmPhCieon.dCeft« nwfîciens & chantres û excellentz, qu'ilz 
Hora. in art.ont par l'harmonie de leur doux chant, arrefte 
pom.& m ] e s C Q u r $ fa impCtueufes riuieres,pour les ouyr 
chanter: & qu'ilz ont tiré après eux, par la dou-
ceur de leur harmonie,& les fons de leurs inllru-
mentz.les pierres & les arbres : & qu'ilz ont ap-
paifé la fureur & rage des belles fauuages, au£ 
HercuitsGau(îue^es ^ z *f font faid fuyure. Hz ont fembla-
loyj. blement peind vn Hercules Francoys.qui tiroit 
auec vne chaine d'or,qu'il auoit en fa Iangue.les 
hommes après luy. r o a. Qu'ont ilz vou-
La vertu i'Ja % n , f i e r par cela ? H I E . La vertu d'elo-
loquence. _  quence.par laquelle ilz difent, que les hommes, 
tt£**4*i"°t8a' Pa rauantelloyent comme pierres & trônez 
Horat.in art.de bois,& comme des ondes impeU'.eufes,& des 
P01»- belles fauuages.ont elle reduidz à humanité, & 
ont elle affemblez & conioinâz en focieré hu-
Eioqoïce hu:maine,& en amitié & concorde : maïs il ne faut 
ne. "* ""point attribuer celle vertu à l'éloquence humai 
n e . Car fi nous confiderons de près les fruidz 
d'icelle, nous rrouuerons qu'elle a plus difforme 
les hommes, que reformé .& qu'elle a elle plus 
dommageable au genre humain.que profitable: 
pour le moins, il fera bien difficile de iuger,fi el 
le a plus porté de profit ou de dommage. Car 
ceux mefmes qui en ont efcrit les louanges, ont 
bien 
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bien œuure de refoudre cefte queftion. Mais fi 
nous couderons quelle eu la vertu de l'éloquen-
ce diuine & celefte , nous aurons iufte occafion 
de luy donner cefte louange.Car quelzOratcurs p ^ o ^ t . 
Ce font iamais trouuez au monde, qui ayent peu 
faire tous enfemble, la moindre chofe de celles 
qui ont efté faiâes par la prédication Euangeli-
que?& qui ait tant aflemblez dépeuples, &qui 
les ait û bien conioinctz les YIIS auec les autres, 
en vne mefme Foy & doârinc , & tellement v-
niz.qu'iiz n'eftoyent tous qu'vn corps, vncueur 
& vite ame. ou vne mefme ame & vn mefme e-
fprit.en plufîeurs corps.que les Apoftres & difei 
pies delefusChrift.ces Orateursceleftes,def-
quelz il a tellement enflambé les langues, par le 
fainâEfprir.qu'il leura enuoyé en forme de lan 
gués de feu , qu'ilz tranfperceoyent les ciieurs 
des auditeurs.comme des tifons de feu,& des fie 
ches ardantes . Vrayement ce font ceux qui par 
leur langue dorée,& la chaîne d or de la parolle 
de Dieu.ont tiré tout le monde après eux. Ce 
font ceux qui ont arrefte les cours des riuieres. Matt.»J4^ <• 
Car ilz auoyenr auec eux celuy qui a comman-1*^6» 
de à la mer.aux ventz, & aux tempeftes, de fap-
piifer, & ilz luv ont obey . Car ces créatures La d.lioraitf 
lourdes & infenfibles, n'entendent point d autre,c dff Af9, 
voix,que celle de i E S V S. Or lifons nous, que fttti. 
lanacejle desApoftres aeftédeuxfoys en gros 
«Ungicrl'vne eftoit de nuiâ , & en labfence de 
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Iefus.I'autre,de iour, qu'il eftoit prefent, maïs il 
dormoit.Touteffoys incontinent qu'il fut efueil 
le.par vn feul mot, il appaifa toutts les tempe-
ftes,& deliura fes dilciples du dangier. L'autre 
roys.ia foit qu'il fuft abfent, ceneantmoins il al-
la a eux pour les fecourir : mais le voy ant,ilz fu-
™""
tpa,i r e n t
 grandement efpouantez.Carilz cuidoyent 
ïw «t . H T ' $uc. c e f u f t vn phantofme, & quelque mauuais e-
Icb.e. fpnt. Et fi lefus ne fe fuft donné à congnoiftre à 
eux par fa voix,ilz fufient tranffiz de peur, mais 
incontinent que Pierre l'entendit, il fortit de la 
nauire.pour aller à luy:& lefus fîft tantoft cefler 
Ja tempefte,& arriuer la nacelle à bon port. Or 
fi nous voulons auffi eftre deliurez des dangiers 
ou,nous fommes,il faut que nous fuyuions fainct 
Pierre.il faut que nous folicitions & efueillions 
Iefus:que nous crions après Iuy,& que nous nous 
tenions pour plus affeurez auec luy au milieu 
des ondes de la mer, que fans luy en la nacelle. 
Et quand il viendra à nous, n'ayons point peur 
de luy, ne foyons pas comme plufieurs, qui (eC 
pouantent de i'EuangiIe.& quand il leur eft pre 
fenté.pour appaifer les tempeftes qui font en ce 
monde.ilz le tiennent pour vn phantofme, & e-
ftiment que ce foit vne doârine hérétique & 
damnable,pour les mener à perdition.Et toutèf 
foys nous ne faifons rien fans luy . Cependant 
que nous ferons enlanuid & en ces ténèbres 
d'erreur & ignorance, & que lefus dormira en 
nous. 
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nous.ou qu'il en fera abfent, il ne nous faut efpe-
rer autre chofe,qued'eftreabyfmez des ondes 
de cefte grand mer. Mais fi nous auons Iefus,& 
cefte voix 6V parolle Euangelique, elle appaife-
ratout, &rengera,nonfeulement Ieiventz Se 
tempeftes, mais domptera auffi toutes les beftes 
fauuages. Orus efcrit.que le loup ne craint ne 
fer ne glaiue.mais feulement les pierres:pourtantOrUJ Hi«ro. 
que fil eft frappé d'vne pierre, il fengencre des J^'crrint* 
vers, au lieu ou il aura receu le coup , lefqueîz il cm? u loup a 
craint merueilleurement, & plus que les efpées.d" P i m «-
Voulons nous dpnc venir à bout des loups, con-
tre lefquelz nous auons à batailler? ne penfons 
pas que nous les puiiïions efpouanter par noz 
gîanies & arnois: mais prenons des pierres de la 
parolle de Dieu.comme Dauid contre Goliath. 
Car il n'v a playe qu'ilz craignent plus.Voulons 
nous auffi donner grande crainte & terreur à ces 
lyons , defquelz nous auons parle ' prelentons
 que ieiFOn» 
leur des torches ardentes du feu de laparolledufeu. 
de Dieu. Car ainfi qu'il n'y arien quiefpouante 
plus le lyon.que des torches ardentes, nechofe 
que mieux le puiffe dompter: auffi n'y a il moy-
en plus propre, pour venir à bout de ceux cy. S» 
nous nous voulons bien carder du venin de ces 
ferpentz & viperes.nous nauons beloing que a e f o n c 5 t r e u , 
auoirdelacontrepoifon, laquelle fainct Paul a-vipem. 
uoit.quand il fut mordu <3e la vipère en l'ifle de 
Malthe. Pour auoir donc tous ce» remèdes, il 
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nous faut adreffer là ou Theophrafte a diâ. Er û 
nous y pouuons vne foys paruenir, nous y trou-
uerons deux grans biens. Le premier fera,que 
A(Tcurî«d« nous y ferons régénérez & reformez. L'autre, 
que nous y ferons afleurez, qu'il n'y aura point 
de toutes les beftes, defquelles nous auons parle, 
qui nous y puifle nuire. Car nul ne nous peut nui 
re.que noufmefmes. Parquoy, quand toutes ces 
beftes nous auroyent froiflez & brifez foubz 
leurs dentz,autant menu corne chair depaftez, 
& qu'ilz nous auroyent mangez,deuorez & en* 
gloutiz;en leurs ventres, fî ne nous pcuuent elles 
toutefrbys nuire, puis quelles ne peuuent man-
ger & deuorer l'ame. Parquoy il ne les faut 
point craindre Car nous ne laiflerons point pour 
elles de viure en paix & en repos auec Dieu. en 
nozeueurs &confciences.&auec noz frères, 
quelque guerre qu'elles nous facent. 
Chip.». T o B . I'entens bien maintenant voftre 
concluâon.Vous voulez dire.pour toute refolu 
Condufio». tion.que la feule doctrine Euangelique eft la fou 
ueraine médecine, & le feul remède, qui peut 
guérir tous ces grans maux, qui fans icelle de-
meurent incurables & mortelz. Vous diâes en-
core dauâtage.que cefte feience ne fe peut trou-
uer.qu'en la vraye Eglife de refus Chrift: & que 
Bf..<*.' eu icelle il la faut aller chercher.en laquelle le-
Mat.9.11. i}.
 fu$ c h r l f t j n o ^ r e fouuçrajn m e d e c m & Maiftre 
règne Se raanifefte Ces vertuz. Et pourtant défi-
rez 
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rez vous, deuant toutes chofcs, que cefte Eglife 
foit bien purgée & nettoyée des erreurs & abuz 
qui font en icelle : & principalement des faux 
Prophètes & faux Pafteurs : & qu'au lieu d'iceux 
elle {bit pourueue devrais Pafteurs Euangeh-
ques. Et pour mettre bon ordre à cecy .vous re-
quérez que la ieunefle foit bien inftruiae,& que 
l'Eglife ait fes collèges tresbien refbrmez,& fes 
Dodeurs.pour enfeigner grans & petitz: cV que 
tous hommes, en gênerai & en particulier.felon 
leur vocation.trauaillent à fufciter. augméter Se 
multiplier cefte feience de Dieu, principale-
ment tous ceux aufquelzDieu a donne la char-
ge des autres. A quoy d'autant vn chacun eft 
plus obligé,que fa charge eft plus grande. Par-
quoy il eft plus que neceflaire , que les Pafteurs 
de l'Eglife.lesPrinces &Magiftratz trauaillent 
de bien pouruoir à leurs peuples en cecy : & les 
pères & mères, enuers leurs enfans : les maiftres, 
enuers leurs difciples :&vn chacun enuers fes 
feruiteurs&feruantes , & enuers fes prochains. 
Alors tout ira bien. T H E . Tu as comprins 
enbrief la fomme de cefte dernière difputati-
on. T o B. l'entens bien ce de quoy nous a- ™ £ « t 
uons difputé iufques à prefentmais il me demeu
 atdt* opinl^  
re encore des grofles difficultez.
 < Car puis que °"«-
vous dicres,que nous ne pouuons rien fans la pa-
rolle de Dieu, & que nous n'en pouuons trouuer 
la vraye intelligence qu'en l'Eglife de Iefus 
iec8 R E F O R M A T I O N . 
Chrill, voicy maintenant en quoy gift toute la 
difficultéx'eft aflauoir, ou ie trouueray cefte E-
glife'Par quelz fignes & par quelles marques ie 
la pourray congnoiftre? Car elle eft merueilleu-
fement difficile à trouuer, à caufe qu'il y a fi 
grande diuerfiré d'opinions d'icelle.Car l'vn dit: 
La voicy. L'autre.La voilà.en forte qu'on ne 
fait de quel cofté on doit courir , pour eftre. 
mieux afieuré.Brief tout eft tant brouille cVcon-
fuzaumonde.qu'il eft merueiileufement cifrici 
l e .de fauoirdilcerner IefusChrift,de l'Ante-
chrift : 1 Eglife, de la fynagogue. Car l'vn 
me dira : Voicy l'Eglife : & l'autre.aucontraire, 
me dira : Ce n'eft point l'Eglife de Iefus Chrift, 
mais la fynagogue de Sarhan. Que doit on icy 
faire?Il n'y a pas moins de dirTiculté.touchant la 
paroi le de Dieu Cartons l'allèguent. Tous fe 
glorifient de i'auoir de leur cofté. Tous la tirent 
a leur propos. Comment pourray-ie donc con-
gnoiftre quel eft le vray fens «vicelle.pour me fa 
uoir conduire &adreffer par icelle? Par quel 
moyen pourray-ie congnoiftre, qui font ceux 
qui l'appliquent mieux à propos ? Et qui appro-
chent plus du fens & de 1 inrerrion de lEfprft 
de Dieu'Ietrouueicy vne difficulté, à laquelle 
ie n'ay encore peu trouuer refolution. Parquoy 
ievous voudroye bien tous prier, que quelcun 
de vous, puis que vous anez délia tant trauaillc 
après moy, me monftraft la droite voye, pour 
mon-
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monter en cefte fainâe montaigne, & pour pat-
uenir à l'Eglife de lefus Chrift . & à la vraye in-
telligence de fa parolle. T H . le ne fuis pas 
esbahy, fi tu trouues en ces chofes grande diffi-
culté.Car il y a bien matierc.Combien que tu ea 
puiffes auoir grande congnoiffance par les cho-
fes que tu as ouy es. Mais fil plaift à Dieu.nous 
t'enfeignerons quelque moy en.pour en fortir,& 
pour paruenirà ce que tu defîres. Touteffoys.à 
caufe que tu nous as tant taillé de befongne tout 
' à vncoup.qu'iln'eftpoffiblede defduire tant de 
matière, fi brief que le temps maintenant le re-
querroic, nous remettrons la difputation detcl-
ies chofes à vn autre réps.que nous aurons mieux 
l'ocçafion d'en faire vne vuydange entière, & 
d'en bailler vne finale refolution. Au refte.nous 
prierons Dieu cependant, que par fa grâce il 
nous vueille tous bien conduire au droit fentier 
de fa vérité, ôc nous donner la grâce de fuyure 
fon filz lefus Chrift.la vraye lumière du monde, I«h.».' , 
à fin que nous ne cheminions point en ténèbres. 
T O B . Dieu nous en doint la grâce. Aurefte, 
ie vous mercie de la peine que vous auez prinfe 
pourmoy , 8c des bons enfeignemens que vous 
m'auez donnez. H I E R . S'il plaift au Sei-
gneur.il nous baillera encore l'ocçafion, auec le 
temps, de deuifer plus à plein enfembie, & de 
traiâer des matières qui ne feront pas de moin-
dre imporrance,que ceftes icy. r o B. l'en 
tôt» R B F O R . M A . T I O N . 
ay bonne efperance.auec l'ayde de Dieu,auquel 
ie vous recommande. 
F I N . 
. 
C O R R E C T I O N S D E S F A V, 
tes principales. 
Pag.tS.lin.i.demourra.pag.xilin.x.la vifion par laquelle 
Dieu arepïefenté.pag.xoMin.tS.lequel eft.& lin.19.ia crofle 
pag.j9.Hn.x?.Hiero.llen.pag.4Ç.tin.io..rt.ceftuy.pag.47. 
lin.ij.ne luy fift.pag.?t.lin.iS.Theo.«. lin- »• l'Eglife. pag. 
<j.4in.X7.des biens de.pag.eMin.xi.fuyure& pag. ÇS. lin. 
l8.Car les.pag.Ç7.1in.i8.confumces & Un.xï.rouille qui le 
confume.p*g. ÇS.lin. x. rouille Se lin.? . confume, &lin. 
7.confume.lin.8.rouille a comfumé . pag.ôo.lin.t.fainft SÇ 
lin.S.autres ont &lin.ix.membresfen.pag.6Ç.lm.x7. d el> 
crit.pag.3x.lin.M.& qu'il a.pag.Sj.lin.n.confumees.p. Su. 
l.lS.telle fureur pa.Sy.lin.i.Theo.ll n'en.pa.3ç>.lin.iû.dou 
aen)ille.pag.iii.lin.ie.Theo.pig.iJl.lin.»f«u«t"-Pî,-|+S'-
lin.x.quivoudroit &lin.xi.!confume. pag.iîp.lm.o.Theo. 
pa.i6o.Un.K>.Tob.pag,i74.1in.4 &.ne les&lm. xx.Theo. 
Mais .page. 177. Un. icf. à la fin .pag . i âo . lin . xj • 
compétiteurs . pa'. 181 .lin.io.Theo. S'll2.pag.ii7 .lin.6. 
point que tu.pag.x18.Iin.10 œi:ure,nc,qu'il.pag.xzo.lin.lt. 
des demydieux.pag.lxj.lin.7. quelcsiuftes.pag.xxCUin.c. 
follictter.pag.ijoMin.ij.qu'ilï l'ont volue.pag.x37 • Un.ij. 
quelque mortalité.p.X4o.llo.pyrandes.p.i-tj.l. 16-qu*1" 
la pag.l6x.li.4.befteletes.pag.x6?.ti.3.armcd'authonte pa. 
xaS.h.i.Chriftdevous pag.176.Hn xj.les fcneftres.pjgjj". 
Iin.t7.glorilîcr,comnie ilz n'ont point d'occafion de icFpre 
ferer aux belles en cela.pag.31x.lin lû.mener.pag.ji. lin.iS. 
ce dequoy .pag. Ji6.1in.x6.d e fq uelles. pa.j36.l1mj. cheuenes. 
&lin.X7.tumedonneras.pa.4o9-lin-*5'che"efr ts-P îS -4^> 
lin.t.efFacelenom de Tob.& lis ainlî:rhomme.Quant pa 
44t.lin.x4.plus delicat.pag.448.lin.ij.Car.enccrc.pa 4?°. 
lin.<r.retournoyent.pag.47J.lin.j.&vnventre.pag.47û.U. 
xy.confumeepag.ei9.lin.xx .•inuelTe.p.çeo.lin.ilpas qu il 
pag.Çô-j.lin.f.pourriffent tant.pag.<r?7.1in.x.bouruers ont 
ciers,&lin.j.derenragc &lin.'.*.du pouppe.pa.ôix.lin.c. 
Tob.pour.pag.57S.lin.xo.elle a des.pa.o3t. lin.î. de tuyr 
& de fe cacher pag.6Sflin.19.de ce nom.pag.7j6.1in.7. tr« 
»es ou les enfanspag.74J.lin.t8-ou d'vn puls.pa.7?4. 11.1. 
K.par lefquelles.pa.7îf.lin.«prcfident d'Aix.pag.So4.im 
«'plus grand.pa.8of.lin.x4.Cefars iuft p.3xx.li.i6.1aquelle 
«Tpa.SjO lin..x.ennemys &13.& ie.pa.Sj7.1m;S.& »-P/g-
^9.liiW.rflais comaie.pag.344.1in.t.f*c«: humaine.pag.Sui. 
i 1 
ftp lin.io.d'îpriuoyfer.p.SGS.lin .i7.Theo.p.S3i.!in.t4.ifz ne 
approuuciu.pi.9i7.Hn.}.Ua fexercitoytnt.pig.pûû. lin.i. 
'aufquellcs toutes chofei. 
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